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DES  EDITS, 

ET  DES  AUTRES  MOI  ENS 
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dont  on  s’cft  fcrvi  dans  tous  les  temps , pour  établir  , & 


pour  maintenir  l’Unité  de  l’Egme  Catholique. 
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Par  le  feu  P.  Louis  Thomassin,  Prêtre  de  l’Oratoire. 
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PREFACE 


de  la  Jèconde  Partie  de  ce  Traite. 

Nous  nous  trouvons  obligez  de  donner  ici  Nouveaux  fo- 
quelques  avis  particuliers,  qui  regardent  fin-  ^rc$V««J’fr 
guliéi  ement  cette  féconde  Partie , outre  ceux  qui  P"'!'- 
ont  été  donnez  dans  la  première  Préface  generale, 
où  l’on  a rendu  raifon  de  l’ouvrage  entier.  Le  princi- 
pal doit  être  au  fujet  des  Peines  plus  rigoureufes 
qu’auparavant,  qu’on  décerna  contre  les  nouveaux 
Sectaires,  dans  la  plupart  des  Edits  de  ces  derniers 
tems  depuis  le  ix.  fiecle,  &que  l’on  y trouvera  exé- 
cutées peut-être  trop  fidèlement,  comme  il  a fem- 
blé  à quelques-uns.  Le  PcreThomaflîn  n’a  pas  eu  de 
peine  à en  découvrir  la  raifon  dans  la  qualité  des  Hé- 
refies  , qui  font  furvenuës  pendant  tous  ces  tems- 
là.  On  y voit  prefque  par  tout  le  caraûerc  propre 
aux  Manichéens,  qui  avoient  été  punis  le  plus  Icvc- 
rement  par  les  anciennes  Loix  ; parce- qu’ils  étoient 
les  plus  violcns  de  tous  les  Hérétiques , & les  plus 
contraires  au  repos  public.  Nôtre  Auteur  n’a  fait  que 
fuivre,  félon  fa  coutume,  les  Ecrivains  de  chaque  lie- 
cle,  à mefure  qu’ils  fe  font  prclcntcz  dans  le  cours 
de  l’Hiftoire,  en  continuant  d’y  faire  fes  rcfléxions, 
comme  il  a fait  fur  les  Anciens;  fie  par  cette  métho- 
de propre  à un  Traité  Dogmatique  & Hiftoriquc 
tout-enfcmblc,  comme  ont  etc  prefque  tous  fes  Ou- 
vrages, il  lui  cfi  arrivé  deux  choies  un  peu  diffcrcn- 
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tes  cntr’cllcs.  La  premicrc,  qu’il  s’eft  rencontré  af- 
fc7  uniformément,  fans  l’afFciSlcr , avec  les  plus  il- 
luftres  Ecrivains  Catholiques  de  nos  jours,  particu-. 
licrcment  avec  M.  l’Evêque  de  Meaux  dans  Ion  Hif- 
toire  des  Variations.  Ils  prouvent  l’un  & l’autre  in- 
vinciblement, que  prefquc  tous  les  Hérétiques  de- 
puis l’onziérac  fieclc , ont  été  de  véritables  Mani- 
chéens, dont  nos  Proteftans  n’ont  pas  eu  honte  de 
vouloir  defeendre.  La  féconde  chofe,quiefl:uncrui*. 
te  de  la  premicrc , c’ert  que  par  la  raifon  contraire , 
le  Père  Thomaflm  fe  trouve  le  plus  fouvent  op- 

f)ofé  à ces  mêmes  Proteftans , particuliérement  à 
eurs  dernières  Hiftoires  Ecclénaftiqucs,  dont  on 
peut  dire  que  ce  Traité  cft  une  réfutation  füftifan'- 
tc  ; quoi-qu’il  ait  été  compofe  avant  qu’une  partie 
de  ces  Hilioircs  parût. 

Après  cela,  on  ne  dira  pas  que  l’Auteur  ait  eu  en 
vue  de  concilier  tous  les  cfprits,  & qu’il  fe  fit  j>ropo~ 
fe,  A'vant  (jue  (décrire,  un  plan  de  concorde , auquel  il  ait 
tout  rapporté.  Ceux  à qui  il  eft  échappé  fort  impru- 
demment de  lui  attribuer  cette  conduite  dans  fes 
autres  Ouvrages,  ont  bien  montré  qu’ils  ne  les  a- 
voient  paslûs,  & qu’ils  en  parloient  en  aveugles. 
Mais  les  autres  qui  les  ont  lus  exaûcmcnt,  ont  re- 
connu fans  peine,  en  quoi  conftftoicnt  prccifémcnt 
les  Conciliauons  qu’il  y a tentées.  Il  a cru  que  tout 
cfprit  raifonnable  ne  pouvoit  les  rcfufcr,cn  remar- 
quant Ibigneufcment  leurs  différences  d’avec  celles 
qu’il  faut  rejetter  abfolumcnt.  Tout  dépend  de  la 
caufe  qu’on  y traitte,&  qu’il  faut  encore  dévcloper 
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ici , aptes  l’avoir  tirée  de  la  propre  expérience  du 
meme  P.  Thomaflin,  lorfquc  nous  publiâmes  fa  vie 
en  Latin  à la  tète  de  fon  Gloffaire  Hébreu.  Il  nous 
l’a  dit  pluficurs  fois,  ÿc  d’autres  làvans  hommes  l’ont 
éprouve  comme  lui,  qu’en  lilànt  les  Peres&  les  Do- 
reurs anciens  (ans  prévention,  & fe  formant  enfui- 
te  d’eux-tous  un  (entiment  naturel  dans  les  matiè- 
res qui  ne  font  pas  décidées  par  l’Eglife,  on  tombe 
mfcnfiblcmcnt  dans  le  milieu  entre  les  Catholiques 
modernes,  qui  ont  formé  les  dilferens  Partis  de  Î’E- 
cole.  Car  on  a obfervé  qu’ils  ne  fe  font  pas  telle- 
ment écartez  de  cet  heureux  milieu  où  fe  trouve  la 
vérité  aufli-bicn  que  la  vertu,  qu’ils  n’en  aient  re- 
tenu chacun  quelques  portions  confidérables,  donc 
ralfemblagc  fait  le  tempérament,  & nous  remet  en 
polTcflion  de  la  vérité  toute  entière,  autant  qu’elle  a 
voulu  fe  faire  connoître  en  ce  monde.  L’Auteur 
concluoit  de  cette  longue  expérience,  & de  la  natu- 
re meme  de  l’htMnme,  que  la  choie  ne  pouvoir  gue- 
res  fe  palTer  autrement.  Car  il  n’eft  pas  polTible,  que 
des  elprits  railônnables,  comme  il  les  fuppofc,nc 
retiennent  quelque  chofe  de  la  fouverainc  railbn , 
qui  cft  toûjours  pleine  de  ces  veritez,  & qui  doit 
être  le  partage  de  tous  les  hommes.  Ceux  qui  fe 
veulent  retrancher  dans  une  de  ces  extrémitez  de 
Parti,  en  décriant  les  autres , montrent  un  elprit 
borné  à ces  étroites  limites,  en  danger  rrrême  de  don- 
ner dans  des  erreurs  groflicres,  quoi-que  non  capi- 
tales, qui  ne  confiftcnt  lôuvent  que  dans  la  fouC- 
troi^n  opiniâtre  d’une  partie  de  la  vérité.  LXgli- 
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te  Autorité  la  première,  & ne  la  jamais  prévenir,  ni 
contredire  rant-foit-peu.  Ceft  de  cette  manière  Icu- 
lement  qu’on  peut  faire  des  accommodemens  dans 
la  Religion.  Mais  faute  de  garder  ces  conditions  in- 
difpenfablcs , les  Empereurs  anciens  & modernes , 

Zenon,  Juftinien,  Heraclius,  Confiant , Charlcs- 
quint  & Ferdinand  fon  frere,  ont  commis  des  fau- 
tes énormes  dans  les  Edits  de  Pacification  qu’ils  ont 
publiez , quoi-que  fous  de  fpécieux  prétextés,  & 
peut  être  avec  de  bonnes  intentions.  Mais  ils  n’eu- 
rent aucun  fuccés,  non  plus  que  les  Ecrivains  qu’ils 
cmploïérent , & ceux  qui  s’y  font  ingérez  d’eux- 
mêmes  de  tems  en  tems.  C’efl.  ce  qu’on  obfcrvc  uni- 
formément dans  cette  fécondé  Partie , comme  dans 
la  première. 

Il  faut  donc  toujours  lailTer  commencer  l’Eglife, 
dont  l’Autorité  légitime  ne  manque  jamais  d’être  i«e'ivri’»r« 
guidée,  foit  par  l’Ecriture,  qui  nous  la  montre  par 
tout,  comme  la  voïoit  laine  Auguftin,  (bit  par  la  con- 
Hante  Tradition.  Le  même  faint  Dodleur  trouvoit  mentparu 
enfuite  dans  l’Eglife  même,  la  plus  grande  autorité 
qui  fut  au  monde , appuïéc  fur  ce  double  dépôt  fa- 
cré , qu’en  ont  confervé  unatiimcment  les  Peres  & 
leurs  fucccifeurs  Catholiques  dans  tous  les  tems. 

Voilà  fur  quoi  ils  ont  fondé  leurs  décifions  Cano- 
niques, qui  ont  dû  toujours  pacifier  tous  les  efprits 
dociles  Se  raifonnablcs.  ils  ont  eu  pourtant  befoin 
de  recourir  de  tems  en  tems  à l’autorité  executo- 
rialc  des  Princes,  dans  leur  rang,  pour  achever  de 
fortifier  les  foibles,  de  féconder  Tes  forts,  & de  donv 
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ptcr  ceux  qui  fc  rendroient  rebelles  à la  lumière. 

Qu’on  nous  montre  une  autre  conduite  dans  tous 
les  ficelés  paflez,  avant  que  de  nous  obliger  de  chan- 
ger de  conduite  ! Cependant  c’eft  ici  que  fc  récrient 
davantage  les  Réfraâaiics  des  derniers  tems.  Ils  fc 
IbulevcDC  hautement  contre  cette  double  autorité. 

Ils  prétendent  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  les  regarde, 

& moins  encore  la  féconde , avec  tous  fes  Edits  & 
fes  autres  raoïens  fpirituels  & temporels,  dont  il 
s’agit  ici  principalement.  Ils  fc  diftinguent  extrême- 
ment des  anciens  Se<5taircs  contre  Icfquels  on  l’a  cm- 
« ploiéc.  Il  y a,  difent-ils,  une  grofle  différence  entre  ces 
«•  Sc(ies  anciennes,  qui  dogmatifoient  contre  les  plus 
» hauts  myftcrcs  de  fa  Religion , & les  dernicres  qui 
« rempliffcnt  cette  féconde  Partie.  Celles-ci  n’ont  prè-  ■ 

« ché,  ajoutent  ils,  qu’une  falutairc  Réforme.  Et  cepen-  I 

» dant,  s’écrient-ils  encore  plus  pitoïablcment,  leurs  | 

» Sc(£tateurs  ont  été  traitez  beaucoup  plus  inhumaU 
» nement  que  les  premiers.  En  attendant  qu’on  exa-  i 

mine  plus  amplement  dans  notre  Supplément  les  i 

fonderaens  de  ces  Prétendues  Réformes,  qui  lê  trou- 
veront peut-être  plus  conformes,  que  n’ont  cru  leurs 
Auteurs,  aux  anciennes  Hercfics  : il  eft  tems  de  le- 
ver ici  ces  relies  de  difficultcz  contre  les  Autoriter.  ! 

légitimes,  qui  les  ont  réprimées,  en  y ajoutant  le 
furcroit  de  peines  qu’on  a jugées  nccefîaircs,  en  con- 
fequcncc  des  principes  établis  par  les  Ancicns.Cc  fera  j 

en  même  tems  le  moïen  de  lier  ces  deux  Parties  en-  ! 

icmblc , & de  faire  comme  une  tranfition  de  l’une  x 
l’autre,  à la  maniéré  du  {avant  Hinemar,  qui  & tron- 
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vc  fort  à propos  à la  têcc  de  ccttc  Tccondc  Partie. 
On  y verra  le  concert  des  Pères  avec  leurs  chfans, 
c cft  à dire  avec  leurs  fuccefieurs  fur  les  chaires  de 
doûrinc,  6c  fur  les  trônes  d’Empirc  6c  de  Souve- 
raineté. 

Reprenons  fuccindîtcmcnt  la  ehofe  de  plus  haut, 
afin  d’en  faire  mieux  voir  l’enchaînement,  & d’ache- 
ver, s’il  fe  peut , de  ruiner  quelques  rctranchemens, 
où  les  Advcrfaircs  fe  font  cantonnez  de  nos  jours. 
Nous  y trouverons  d’abord  plus  de  conformité  qu’ils 
n’ont  cru  entre  les  dernieres  6c  les  anciennes  Scâcs. 
Car  elles  ont  toutes  confpité  prefquc  également  con- 
tre l’Autorité  légitime,  6c  contre  les  remedes,  qu’ils 
appellent  violcns,  qu’elle  a jugez  nccclfaires.  Il  eft 
étonnant  que  ces  Adverfaires  n’aient  été  que  trop 
écoutez  dans  leurs  plaintes , non  feulement  par  les 
Libertins  qui  abufent  encore  plus  dangereufement 
de  leurs  principes:  mais  quelque- fois  par  des  gens  de 
bien  meme  , qui  n’en  voient  pas  aifez  les  confé- 
qucnccs.  Ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  les  uns 
& les  autres , qu’on  ne  cclTc  point  de  les  relever  là- 
dclTus.  C’étoic  une  maxime  des  anciens  Peres,  qu’il 
ne  falloir  point  ft  lalfcr  de  combattre  les  erreurs  de 
leur  tems,  tant  qu’elles  ne  fe  laflbient  point  de  com- 
battre les  veritez  Catholiques.  Ils  fuivoient  la  maxi- 
me de  Si  Paul,  qui  conjuroit  fondifciple  Timothée, 
& en  fa  perlbnnc  tous  ceux  qui  participent  à Ion  di- 
vin miniftérc  dans  tous  les  tems,  de  prejjir  les  hom- 
mes à-tems  cÿ*  à-contre-tems  ; pitrce-qutl  aevoit  'venir 
un  fewf , dit-il,  & nous  pouvons  dire  qu’il  ert  venu , 
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auc^ud  les  hommes  ne  pourront  plus  jôuffrir  U faine  do- 
étrine;  mais  dans  le  dejir  ^entendre  ce  qui  les  fane  ^ ils 
auront  recours  à une  joulle  de  Maihts  propres  à fatisfai- 
rt  leurs  pajjîons.  Les  meilleurs  Interprètes  n’ont  pas 
manqué  d’appliquer  cette  prophétie  à nos  derniers 
Hérétiques,  qui  ont  tellement  porté  les  chofes  à cet 
excès,  qu’ils  en  ont  impofé  à pluficurs,  tant  leurs 
prétextes  ont  paru  fpecicux  &:  commodes  à l’amour 
propre.  Ceux-ci  fc  déclarent  même  les  défenfeurs 
dans  leur  lâche  indifFerencc  pour  la  Religion.  Il  y 
faut  donc  comprendre  tous  ces  flatteurs  indulgens, 
qui  voudroient  qu’on  épargnât  généralement  tous 
les  amateurs  de  nouveautczpar  une  tolérance  uni- 
vciTelIc. 

DoçmcHeia  Mais  il  faut  avou’cr  que  ce  mal  eft  devenu  plus 
commun  aujourd’hui  parmi  les  Prétendus  Réfor- 
mez.  Et  de- peur  qu’on  ne  croïc  que  ce  foit  feule- 
ment le  fentiment  de  quelques  particuliers  fans  aveu 
& fans  autorité , il  eft  bon  de  ra|iportcr  le  Decret 
que  leurs  Miniftres  en  ont  forme  dans  un  Synode 
|)lus  que  national  de  differcns  Païs,  tenu  depuis-peu 
S}n.deiiidt»  a Leiden.  Il  porte  que  le  Magifrat , fans  violer  la  pie- 
té gïr  la  raifon , peut  tolerer,  ou  ne  teîerer  pas , flon  fa 
prudence.  Quçi-que  ce  Decret  foit  aufli  équivoque, 
que  la  plulpart  des  Oracles  anciens  du  Paganifme, 
qui  étoicnt  propres  â tout  événement  ; il  elt  déter- 
miné neanmoins  par  la  pratique  du  Pa'is,  oùilaété 
fait,  & où  l’on  fouffre  tout  impunément  en  matiè- 
re de  Dcéârine , excepté  fulemcnt  ce  qui  trouhleroit  le 
repos  public.  Il  n’y  a pas  de  meilleur  Commentaire, 

pour 
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pour  expliquer  ce  qu’on  a voulu  dire  par  cet  Ora- 
cle, que  la  pratique  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs. 

Voilà  donc  la  tolérance  établie  par  un  Dogme  pu- 
blic, non  feulement  contre  toute  la  DoÀrinc  de 
l’ancienne  Eglife , mais  encore  contre  les  fentimens 
des  premiers  Réformateurs  & de  leurs  Seilateurs  juf 
qu’au  milieu  du  ficelé  dernier.  Ils  avoient  tous  re- 
connu & autorifé  le  droit  du  glaive  dans  le  Prince  ou 
dans  le  Afagifirat  contre  les  Hérétiques.  On  en  trouve- 
ra les  preuves  dans  la  fuite  de  cette  fécondé  Partie, 

& même  dans  le  Supplément,  avec  les  changemens 
confidcrablcs  qui  y font  arrivez.  On  ne  peut  diC- 
convenir,  que  ce  ne  foitunc  de  leurs  Variations  les 
plus  criantes.  Pluficurs  néanmoins  entre  les  Inter- 
prètes du  Decret  allégué,  l’ont  tourné  comme  il  leur 
a plu  à la  faveur  de  fon  obfcurité.  Tels  font  la  plû- 
part  des  Auteurs  deTcmpéramens,  dont  ils  abufent 
eux-mêmes,  félon  que  leurs  intérêts  y font  mçlcz. 

Un  des  plus  dangereux  cft  l’Auteur  des  Réflexions  L'Aoffur  le 
fur  les  droits.de  la  confaence,  qui  parurent  il  y a peu 
d’années  dans  le  même  pais.  Il  y tourne  malicieufe-  '■* 

//  t ^1  i ^1  • I J Tolcrancc. 

ment,  ce  qui  a cte  dit  de  la  conduite  des  Chrétiens  des 
ffremiers  flecles  à l’égard  des  Loix  Païennes,  qui  tendaient 
à contraindre  les  confiences.  Ils  trouvèrent  bon  enfuite , 
ajoute- t-il  parlant  des  Chrétiens,  de  à leur 

tour;  quand  ils  eurent  la  force  de  leur  coté,  ^ ils  publiè- 
rent enfin,  s’imaginc-t-il,po«r  la  ruine  du  Paganifme, 
les  mêmes  Loix  que  le  Paganifme  avait  emploïées  pour 
l’extinélion  du  Chrijhanifme . Nous  avons  allez  fait  voir 
la  différence  de  ces  Loix,  non- pas  feulement  quant 
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à la  caufe,  mais  cjuam  à la  manière.  Nous  avons  vu 
c|u’ellc  étoic  beaucoup  plus  cruelle  de  la  part  des 
Païens.  Au  lieu  que  les  Chrétiens  les  traitèrent  plus 
doucement.  Ils  ne  poullércnt  gucres  jufqua  la  pei- 
ne de  mort,  que  les  Secies  fanguinaires  des  Mani- 
chéens, deguifez  fous  divers  autres  noms,  & celles 
des  Donatilics  appeliez  Circonce liions , les  plus  empor- 
tez de  tous  les  hommes.  Cet  Auteur  nous  prévient  à 
l’égard  desderniers  ficelés,  & il  avoue  que  les  'violen- 
ces ont  é é conwrtnes  aux  Pro:cfi.  ns.  Ils  fe  perjîtadent  j, 
dit-il,  qu’//  nj  a de  Perfècu fions  défendues  que  celles 
quon  leur  fait  ; mais  qu’il  ny  a rien  d’illégitime  dans 
celles  qu’ils  font  à leurs  propres  f eres , ou  qu'ils  feroient 
à leurs  anciens  Perfecuteurs  , s’ils  avoient  la  free  de 
leur  rendre  la  pareille.  Il  ne  dit  pas  qu’ils  avoient  com- 
mencé les  premiers , & qu’ils  continuent  par  tout 
où  ils  peuvent,  quoi-que  la  chofe  ne  foit  que  trop 
avérée, .comme  on  le  verra  de  plufieurs  dans  cette 
féconde  Partie. 

H cft  vrai  qu’outre  ce  premier  Parti,  qu’il  ap- 
pelle des  Intolérant  J il  en  rcconnoit  un  autre,  qu’il 
nomme  des  Indiffèrent,  lefqucls  fous  le  titre  fpccicux 
de  liberté  né  avec  l’homme,  en  accordent  le  privilè- 
ge égal  à toutes  les  Seéles  fans  dillinétion.  Mais  il 
cherche  enfuite  un  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tez  de  {'Intolérance  & de  {'Indifférence.  Il  le  glorifie 
d’avoir  pour  lui  la  foulle  des  Kéforme:^ , & que  ceux 
qui  ont  apris  dans  l’Evangile  à joindre 
l'amour  de  la  'vérité , cherchent  comme  lui  un  j’ijle 
tempérament , qui  s’éloigne  également  de  la  barbare 
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pverité  des  uns , &de  l'Indulgence  Ikenùeufe  des  au- 
tres. Voila  de  ces  fages  temperamens  j que  nous  avons 
accordez  d’abord  en  matière  de  difeipline  ou  de  pra- 
tique libre , & que  nous  pouvons  bien  reconnoitre 
comme  peu  éloignez  de  ceux  de  S.Auguftin.  Si  cet 
Auteur  eût  été  aufli  fidèle  à en  remplir  l’idée  qu’à  la 
propofer,il  fc  feroit  trouvé  dans  cet  heureux  milieu 
de  ce  Pere,  qu’on  a fuivi  dans  ce  Traité.  Mais  il  s’ en 
écarte  étrangement  dans  l’éxecution,  particuliére- 
ment dans  fa  quatrième  Partie,  &:  il  fuppofe  par  tout 
les  faits  &:  les  fentimens  des  Catholiques  tout  au- 
trement qu’ils  ne  font.  Lafourcedefon  mal  vient  du 
faux  principe,  qu’il  établit  pour  fondement  de  tou- 
te fa  Doéàrine.  Il  avoue  bien,  que  le  Alagijhat  ne 
peut  pire  aucunes  Loix , ^our  prefcrire  à fes  pijets  une 
prme  de  Religion;  parcc-cjue  powvant  je  tromper, ps 
Loix  ne  p>nt  pas  exemtes  de  lapujjè  Doclrine,<juil  lui 
permet  de  pcrfécuter.  Il  ne  voit  pas,  qu’en  cela  il  con- 
damne d’ailleurs  tous  les  Etats , où  les  Princes  & les 
Magiftrats  ont  prefcrit  eux-mêmes  les  Prétendues 
Réformes  de  Religion , conduits  tout  au  plus  par 
des  Particuliers,  qui  avoient  encore  moins  de  droit 
de  les  propofer,  les  uns  & les  autres  étant  également 
fujets  à fc  tromper.  Il  le  trompe  aulfi  lui-même  en- 
core plus  lourdement,  rcwerfrfwr  à la  confcience  de  cha- 
que Particulier  le  choix  de  la  Religion , qu’il  ejlimera  la 
meilleure;  puifque  chacun  pris  ainfi  féparément peut 
encore  plus  facilement  fe  tromper , de  quoi  il  ne 
doute  pas.  C’eft  ce  qui  le  jette  dans  l’cmbaras  de 
ne  pouvoir  faire  agir  fans  péché  ce  malheureux  Particu- 
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lier  y dont  la  conjcience  eft  erronée.  Il  n’y  void  aucune 
ifluc  pour  l’cn  tirer,  non  plus  qu’à  tous  ceux  qu’il  a 
traittez  d’Indifferens.  Lciu  plus  grand  malheur , c’cll 
qu’ils  ne  reconnoilTcnt  tous  aucun  Tribunal,  pour 
les  tirer  de  cette  perplexité , jufqu’au  Jugement  der- 
nier. Il  eft  bon  qu’ils  loient  réduits  à cette  extrémité 
par  leurs  principes,  qui  vont  enfin  à faire  croire, 
que  Jefus-Chrift  a moins  fagement  pourvu  à fon 
Eglife,  que  tous  les  autres  Legifiateurs  à leurs  Etats, 
pour  finir  les  procès  & pour  difliper  les  doutes, 
après  en  avoir  fait  naître  eux-mêmes  une  foule  dans 
le  monde. 

- Ils  feroient  heureufement  fortis  de  cette  affreux 
labyrinthe , s’ils  avoient  voulu  feulement  ouvrir  les 
yeux  fur  l’Ecriture,  qu’ils  fe  vantent  tous  de  pren- 
dre jKiur  leur  unique  réglé.  Iis  y auroient  trouvé  les 
inoïens  que  Jefus  Chrift  y a laiffez , en  nous  ren- 
voïant  4 l’Eglifcy  & aux  Pafleurs  qui  la  répiélcntent, 
& qui  répendent  pour  nous.  Ils  y auroient  trouvé  la 
promcll'e  d’une  ajf fiance  perpétuelle  de  Jefus  ChriB, 
du  moins  par  fon  divin  Efrit , qui  nous  doit  enfiler 
toute  vérité , jufqu  a la  confommation  du  fiecle.  Qui  dit 
tout  n’excepte  rien.  Et  dans  cette  perpétuité , qui 
renferme  la  fucccffion  5c  la  milfion  des  Pafteurs  aufli 
certaine,  que  celle  qu’il  a rcceuë  de  (on  Pere,  il  veut 
que  nous  les  écoutions  comme  lui.  Il  iVa  donc  ^oint 
laiiré  fon  Eglife  au  dépourvu , Si  nous  avons  a qui 
nous  adreffer  pour  la  vraie  forme  de  Religion.  Les 
Princes  & les  Magiftrats  peuvent  enfuite  à leur  tour 
publier  fur  ce  pied  leurs  Loix  cxécutorialcs,  qui  en- 
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trcricnncnt  ccttc  mutuelle  corrcfpondancc  entre  les 
Fadeurs  & leurs  Troupeaux,  fans  craindre  de  s’y 
tromper.  Faute  de  cela  l’Auteur  cité,  & les  fembla- 
blcs , s’embaraflent  de  plus  en  plus  à l’infini.  Ils  ne 
gardent  plus  de  mefurcs,  non  feulement  contre  ceux 
qu’ils  appellent  Paj>iftes , mais  encore  contre  les  an- 
ciens Pères,  qui  ont  preferit  les  mêmes  réglés,  & par- 
ticuliérement contre  S.  Augudin,  qu’ils  regardent 
comme  le  ^rand  déftnjèur  des  Loix  pénales.  Il  cd  écha- 
pé  à la  plupart  de  ces  Indi^erens , de  dire  au’ il  ne 
mérité  aujji  aucune  créance  jur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce , quand  il  n aurait  fait  que  ce  mal  dans  l E^liJè , 
d’avoir  enpi^né  à perfecuter.  Comme  s’il  avoir  cn- 
feigné  autre  chofe , que  ce  qu’on  avoic  enfeigné 
avant  lui,  & ce  qu’on  a continué  d’enfeigner  après 
lui  fur  toutes  ces  matières.  Cependant  comme  il 
nous  a paru  dans  la  première  partie  de  ce  Traité, 
le  plus  éclairé  fur  celles  des  peines  modérées , aufii- 
bicn  que  fur  celles  de  la  Grâce,  il  vaut  mieux  qu’il 
les  défende  jufqu’au  bout  contre  les  dernières  ob- 
jections de  ceux  qu’on  appelle  Indifférent  ou  Tole- 
mns  de  nos  jours.  Si  fon  autorité  ne  les  gagne  pas, 
peut-être  que  celle  de  l’Ecriture , qu’il  allégué  tou- 
jou»s,  avec  fes  folides  raifons,  les  confondra,  & per- 
fuadera  les  autres  moins  opiniâtres. 

Voici  leurs  fondemens  ou  leurs  prétextes , qui  >•  Objetlion 
font  les  mêmes  qu’avoient  cmploïcz  autrefois  les  Hé- 
retiques  contemporains  de  S.  Augudin.  On  peut 
bien  les  appcller  les  premiers  Patrons  de  la  Tolérance  : 
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dans  les  ouvrages  de  ce  S.  Docteur  des  reponfes 
toute-prêces.  Ils difoient comme  ceux  d’aujourd’hui: 
/..  1.  ncir*  Dieu  A fait  l'hommc  libre,  eÿ*  l'a  laijfé  entre  les  mains  Je 
Jôn  franc  arbitre.  Pourquoi  me  veut-on  oter  aujourdhui 
par  une  autorité  toute-humaine,  ce  que  je  tiens  Je  la  pure 
libéralité  Je  Dieu  ? Deus  feit  hominem  libcrum  ,<y  di- 
mift  eum  in  manu  arbitrii  fui.  ^uid  mihi  nunc  huma- 
no  impa  io  eripitur,  quoJ  larfitus  ijlDeus^  Comme  ce 

Oc  des  Hérétiques  croit  le  même . que  celui 
ertins,  qui  voudroient  qu’on  laifsâr  tous  les 
» crimes  impunis:  S.  Augullin  répond  aufll-tôt,  que 
n Dieu  même  n’eut  pas  plutôt  crée  l’homme  libre, 
» qu’il  a donné  aux  Princes  l’exemple  de  la  vengeant 
» ce  contre  le  premier  de 'tous  les  crimes,  qu’il  con- 
„ damna  tout-a’un  coup  à la  peine  de  mort,  & en  at- 
„ tendant  l’exécution , il  commença  par  l’exil  Sc  le 
„ banniflcment  de  nos  premiers  Parens,  qu’il  chaflà 
„ honteufement  du  Paradis  terrcllrc  : Primi  tlli  homi- 
nes , cum  peccajjènt,  morte  damnati  funt,  prius- quant 
mors  eis  extrema  etiam  corporis  fppleretur , in  exilium 
de  Paradtfo  mijÏÏ  funt.  Ce  faint  Docteur  pouvoir  ajou- 
ter un  bannillement  encore  plus  tcrriole,  pour  pu- 
. & nir  le  fécond  crime  qui  fut  celui  de  Caïn  ; & enfin 
fa  mort  tragique,  vangée  aufli  plus  rigoureuferaent 
contre  Lamec,  félon  la  plus  probable  opinion.  Ce- 
pendant Dieu  avoir  confirme  à Caïn,  un  peu  avant 
ce  crime  énorme  , l’ujàge  libre  de  fa  volonté  pour  le 
bien  cir* pour  le  mal  ; mais  à condition  de  faire  fuccéJer 
la  récompenfe , ou  la  punition  proportionnée  à Infime 
qu’il  en  ferait  i loin  de  promettre  l’impunité.  La  der- 


Cen.  4,  72. 


Digitized  by  Google  ' 


PREFACE.  XV 

niérc  peine  eft  au  contraire  le  jufte  Talaire  de  ce 
mauvais  ufage  qui  fait  le  pcché,  fiipenJia  peccati  mors.  jt  ^.  n; 

Dieu  cil;  trop  jufte  pour  le  traiter  ainfi , s’il  n’ avoir 
donné  à l’homme  une  volonté  libre.  Ainfi  la  liber- 
té de  l’homme,  qu’on  vouloir  nous  oppofer,  eft  un 
jufte  fondement  des  châtimens  qu’il  Ibuffrc,  bien 
loin  d’être  un  titre  de  tolérance  ôî  d’impunité. 

Nos  Adverfaires  de  tous  les  tems  nous  fontnéan-  t.owc'i  on 
moins  une  efpece  de  fécondé  objection  ou  d’inftan- 
ce.  Ces  vengeances,  dilcnt-ils,  ne  font  rapportées 
que  fous  le  nom  du  Seigneur,  qui  le  les  eft  même 
rclcrvécs,  mihi  %'indich ,ego  retribuam , &c.  fur  tout,  Jtom.  tp.  ' 
quand  il  s’agit  de  l’injure  qui  luy  eft  faite  dirc(fte- 
ment,  comme  dans  le  crime  de  l’Hércfie.  A la  bon- 
ne  heure , difoient  les  anciens  Hérétiques , que  les 
hommes  vengent  les  hommes,  pour  les  homicides,  « 
pour  les  adultères,  & pour  les  autres  excès  commis  « 
entr’eux  : S.  Auguftin  les  excite  ainfi  à s’expliquer  » ✓ 

dans  l’endroit  cité,  CUmate  fl  audetis , punUntur  ho- 
micidia  jpuniantur  adulteria  ,puniantur  cetera  quanrali- 
het  fcelcris  fve  lihidinis  facinora  pu  fl-igitia.  Mais  les 
Sacrilèges,  leur  fait-il  ajouter,  doivent  être  exemts 
des  Loix  des  Souverains , SoU  Sacrihgia  volumus  à Rc~ 
gmntium  legibus  impumta.  Il  entend  fous  ce  nom  prin- 
cipalement les  Hérefies&  les  Schilmes,  qu’il  regarde 
ailleurs  comme  les  plus  grands  Sacrilèges.  Et  il  con- 
tinue de  reprocher  ici  à les  Adverfaires,  que  c’eft  ce  « 
qu’ils  entendent , quand  ils  difent  que  c’eft  faire  in-  « 
jure  à Dieu  que  de  le  défendre  contre  de  tels  cri-  « 
mes  j comme  s’il  n’étoit  pas  alTcz'fort  & alfez  puif-  <• 
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» fane  pour  venger  fes  propres  injures;  An  •vtro  aliui 
Jiciris,  cùm  diàtis,  ma^a  Dti  injuria,  ft  ah  hominthus 
dtfendatur.  ^utd  de  Deo  afiimat,  qui  eum  'violentiS  'vult 
defèndere,  nif  tjuia  non  valet  Jùas  ipjè  injurias  dejènde- 
Et  de  tout  cela  il  les  fait  conclure , que  c’eft  com- 
»•  me  s’ils  difoient  j nous  ne  voulons  pas  qu’aucune 
»>  Puiffance  humaine  contraigne  nôtre  Liberté,  quand 
» nous  faifons  injure  à Dieu  : Hac  dicentes  quid  aliud 
diàtis,  nijî  nulla  heminis  Potefias  contradicat  atque  ob~ 
jWepat  noflro  libero  arbitrio , quando  injunam  jàcimus 
Deo.  Pour  toute  reponfe  S.Auguftin  le  récrie  con- 
tre une  Do(îirinc  fi  impie  & fi  contraire  au  bon  or- 
» dre.  Il  en  raille. délicatement  les  Auteurs,  fur  ce 
‘ •>  qu’on  ne  s’étoit  pas  avifé  plûtôt  d’une  Doctrine  fi 
t.  commode  à l’amour  prof>re,  dont  le  monde  a été 
»>  fruftré  fi  long'tems-,  puis-que  Moïfe  le  premier  des 
» Lcgillateurs  punillbit  fi  légèrement  fes  propres  in- 
» jures,  & vengeoit  très  feverement  celles  de  Dieu. 
O dolor  ! Jraudata  junt  tali  magijleno  tempora  antiqua  , 
quando  fanêlus  Mdifes  injurias  Jùas  levijjimè  perculit, 
Del  vero  JêvcriJjimè  vendicavit. 

J.  oi-rflion  Pour  prévenir  une  nouvelle  inftancc,  que  les  Ad- 
o ciaat.  pouvoient  faire  que  ces  éxcmples , & plu- 

tüJm.  fieurs  autres  qu’ajoute  S.  Auguftin,  ne  regardent  que 
le  Vieux  Teftamcnt,  ce  Perc  prefuppofe  pour  le  Nou- 
veau, la  règle  de  S. Paul,  où  parlant  du  Prince,  il  dit 
nettement,  qu’;/  ne  porte  pas  l’épée  en  vain.  Non  cnim 
fine  cauft  gladium  portât,  & il  va  encore  au  devant  de 
l’exception  ordinaire  qu’ils  nous  font  des  crimes 
contre  Dieu,  obfcrvant  fubtilcment  que  S-  Paulavoic 
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appelle  le  Prince  en  cela  U Minijlre  de  Dieu  même. 

Il  cft  jufte  par-conréquent  qu’il  commence  par  pu- 
nir les  injures  contre  Dieu,  avant  celles  qui  fe  com- 
■ mettent  contre  nous,  & qu’il  les  punifle  meme  plus 
fevcrcmcnt.  Quand  il  feroit  donc  vrai , que  les  Hé- 
rétiques n’culTent  point  ajouté  les  homicides  & les 
autres  crimes,  que  nous  verrons  en  grand  nombre 
dans  cette  fécondé  Partie,  l’Hérefie  feule  fuflîfoit, 
pour  mériter  toutes  les  peines  qu’on  y décerne  con- 
tre elle,  au  jugemÈnt  de  ceux  qui  font  plus  touchez 
des  interets  de  Dieu,  que  de  leurs  propres  interets. 
Joignez-y  la  proportion  des  peines,  qu’elle  caufe  dans 
les  âmes  qu’elle  tue  pour  l’eternité,  & vous  jugerez 
avec  le  même  Perc,  qu’elles  font  infiniment  plus  fu- 
ncft.es  que  les  peines  temporelles  du  corps,  dont  les 
Adverfaires  fe  plaignent  n injuftement.  Voïez,  dit-il  “ rrja.  » 
ailleurs,  ce  qu’ils  nous  font  & ce  que  nous  leur  fai- 
Ions  fouffrir.  Ils  tuent  les  âmes , & ils  ne  fouffrent  •• 
que  dans  le  corps  i ils  caufent  une  mort  éternelle,  & « 
ils  fe  plaignent  des  peines  temporelles,  &c.  Videte  •• 

(^ualia  jdciunt,  gÿ*  c^ualM  patiumur  à nohis,  occidunt  ani- 
mas, ^ ajpigunrur  in  corpore; Jèmpitemas  mortes  faciunt, 
^temporales  fe  perpeti  conqueruntur,  (ÿr.  Enfin  il  nous 
a fait  confidercr  avec  les  autres  Pères  , la  propor- 
tion , ou  plûtôt  la  diftance  infinie  qui  fe  rencontre 
entre  les  crimes  des  voleurs,  des  larrons,  des  incen- 
diaires, & des  autres  ravilfeurs,  quels  qu’ils  foicnt 
d’une  part,  qui  ne  caufent  pourtant  que  des  pertes 
temporelles,  & qui  ne  laiflcnt  pas  d’être  punis  de 
mort  pour  toujours,  félon  toutes  les  Loix  : & d’une 
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autre  part  le  crime  de  celui  que  la  vente  même  ap- 
I». I.  & pelle  un  voleur  cÿ*  un  brigand,  qui  neutre  pas  par  la 
porte, afin  de  mieux  ravager  le  troupeau.  Ce  font  mê- 
me  ces  loups  ravijfims,  dont  l’Ecriture  nous  avertit 
de  nous  donner  de  garde.  Les  Pères  ont  ajouté  les  epi- 
thetes  à' empoijônneurs  des  âmes , & d’incendiaires  de  U 
maifim  de  Dieu,  qui  portent  le  feu  par  tout.  D’où 
ils  ont  conclu , que  les  PritKes  ou  les  Magiftrats , 
comme  fes  cnfaiK,  font  obligez  de  faire  les  oerniers 
crforts  pour  l’éteindre,  & pour  prévenir  les  autres 
maux  infinis,  que  de  telles  gens  peuvent  caufer  dans 
la  maifon  de  leur  Pere* 

Nous  le  pouvons  conclure  d’autant  plus  hardi- 
ment, qu’un  des  plus  hardis  Mmiftres  de  ces  der- 
niers tems,  qui  s’étoic  déclaré  d’abord  contre  lesLoix 
penales  en  fait  de  Religion , comme  contre  une  marque 
d Eglife  anti-chrétienne,  y cft  revenu  enfuite,  lui-méme, 
touché  apparemment  par  fa  propre  expérience  des 
excès  énormes,  que  l’impunité  caufe  dans  le  Païs  où 
il  eft.  Il  les  exprime  naturellement  par  les  mêmes 
termes, que  nous  avons  trouvez  dans  l’Ecriture,  & 
dans  les  Pères.  C’ell  le  fieur  Juricu,  lequel  apres 
avoir  emploie  les  quatre  premiers  Chapitres  de  Ibn 
Hiftoire  du  Papifine  contre  les  brûleurs  d’Héretiques, 
paCfe  enfiiite  à des  diftinétions  fur  ce  fujet , capa- 
bles de  détruire  tout  ce  qu’il  avoir  avancé,  au  juge- 
ment de  fes  propres  Confrères.  Si  l'Hérefie  efi  capi- 
tale, dit- il,  le Magiflrat peut  defndre  de  dogmatiferfur 
des  peines,  fi  T Hérétique  viole  cette  défienfe,  il  peut 

être  puni  comme  violateur  des  ordres  du  Souverain  i 0' 
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le  Ma^ifirdt  obligé  de  le  châtier ^ comme  corrupteur  de  U 
jôcieté  ReLvieuJè,  par  U même  raijon  que  les  'voleurs  (y 
les  empoijonneurs , dont  il  peut  reprimer  U langue  cT  les 
mains.  Enfuitc  que  le  ftlut  du  peuple  étant  la  Jàu've- 
raine  Loi  j l’on  peut  en  ce  cas  arrêter  le  mal  dans  fa 
jôurce  par  quelque  remede  •violent.  Enfin  qu’on  neji  point 
obligé  de  tolérer  les  Hérétiques , qui  s’ingèrent  de  tenir 
des  jijfemblées  ,8iLC.  Les  propres  Confrères  de  M'Ju- 
rieu , cominc  j’ai  dit,  n’ont  pû  le  défendre  des  con- 
féquences  de  ces  principes  par  les  degrez  de  contra- 
vention, qui  attirent  enfin  les  derniers  fupplices.  Ils 
ont  conienti  qu’on  le  raïât  du  rang  de  ces  ^ands  noms 
de  leur  Réforme,  comme  ils  parlent,  où  on  l’avoit  mis 
d’abord  avec  les  premiers  Claude  & Baïle,  afin,  difent- 
ils,  de  mettre  le  Parti  à cowvert  de  l’infamie  de  ce  Dogme. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  mal-aifc  de  leur  faire  raïer 
encore  le  nom  de  M' Baïle  par  les  diftinélions,  qu’il 
apporte  pareillement.  C’eft  au  fujet  du  fupplicc  de 
Servet,  dont  les  premiers  Réformateurs  nirent  les 
auteurs  principaux.  Mais  quand  on  les  ôteroit  tous, 
je  ne  fijai  pas  ce  qu’ils  pourroient  répondre  au  pénul- 
tième Article  de  leur  Confeflion  de  Foi,  qui  leur  eft 
commune  à tous,  où  ils  font  profeflion  de  rccon- 
noître  le  glane  à la  main  du  Magtfirat,  pour  réprimer  cmf.jtFtiJm 
les  pechex,  commis , non  fulement  contre  la  fécondé  table 
des  Commandemens  de  Dieu , mais  auffi  contre  la  pre- 
mière. Car  ces  péchez  commis  contre  la  première  ta- 
ble, ne  renferment-ils  pas  tous  les  blalphêmcs  & les 
autres  injures  que  les  Hérétiques  profèrent  contre 
l’honneur  de  Dieu?  & n’cft-ce  pas  toute  la  Dodrinc 
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des  Peres,  que  nous  venons  de  retoucher,  & que 
nous  allons  confirmer  par  les  anciens  & par  les  nou- 
veaux Do£keurs.  On  a eu  grande  raiibn  de  deman- 
der aux  derniers  Proceftans,  qui  fe  veulent  détacher 
de  cet  Article  de  leur  Confeflion,  quoi  que  le  plus 
raifonnablc  de  tous , qu’ils  montralTent  un  feul  paC- 
fage  de  l’Ecriture,  où  les  Hérétiques  entre  tous  les 
Criminels  de  Leze-Majefté-Divine  fulTent  exceptez 
du  nombre  de  ceux , contre  lefquels  Dieu  a armé 
le  bras  du  Magiftrat,  fans  qu’ils  aient  pû  y fatisfairc, 
non-  plus  qu’à  la  même  demande  pour  tous  les  au- 
tres articles  que  nous  leur  conteftons. 

Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  avancent  aufli 
hardiment  que  s’il  cftoit  vrai,  qu’j/ J a des  i>receptes  de 
JeJus-Chrift  aui  nous  enfeignent  à nemploïer  contre  l’Hé- 
’ retique  que  Us  raifons  ^ les  exhortations.  Iis  feroient 
bien  empêchez  à montrer  ces  préceptes , fur  tout 
pour  l’exclufive  de  tout  autre  moïen,  quoi-que  nous 
mettions  toujours  ces  deux  derniers  moïens  le  pre- 
miers en  pratique , & que  nous  n’aïons  point  mam 
que  d’exclure  la  'violence , qui  ne  va  pas  à la  perfua- 
fion.  Nous  voulons  bien  encore  le  confirmer  par  un 
mot  deTermllien,quin’ap3sétécitéenfonlieu,& 
dont  nos  Adverlàires  auroientplusdefujet  d’abufer, 
fi  nous  ne  l’expliquions , comme  les  autres.  La  Re-r 
ligion,  dit-il,  ne  veut  point  forcer  celle  des  autres,  ' > 

elle  doit  être  embrafféc  librement  & fans  contrain- 
te* A/bn  efl  Rehgionis  cogère  Religionem,  qu^e  ^onte  fuf 
dpi  debet , non  vi.  Rien  de  plus  vrai  que  çe  principe. 

Mais  pour  le  mieux  expliquer,  il  ne  faut  que  lui  ap- 
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pliqucr  les  obfervations,  qu’on  a faites  fur  les  autres 
femblablcs  par  les  circonftances  du  tems.  Elles  ont 
encore  plus  de  lieu' au  fiecle  de  Tcrtullien,  au  mi- 
lieu des  plus  terribles  pcrfecutions,  dont  (c  (ervoient 
les  Païens  avec  la  derniere  barbarie,  pour  induire  les 
Chrétiens  à rentrer  dans  leur  Religion.  Il  a grande 
raifon  de  fou  tenir  que  la  nôtre  eft  trop  fainte,  pour 
empioïer  de  tels  moïens.  On  ne  ferait  pas  s’il  n’avoit 

f)as  encore  un  égard  particulier  à la  dUHmSlion,  que 
CS  autres  Pères  ont  trouvée  fondée  dans  S.  Paul, 
fc^voir  qu’il  faut  encore  moins  ufer  de  violence  en- 
vers les  Infidèles,  qui  ne  font  pas  Ibumis  à nos  Loix. 

Ce  font  CCS  Etrangers,  dont  l’Apôtre  ne  vouloir  pas  « /.c*r.  /. 
même  qu’on  jugeât  par  le  même  principe  : mihi  « 

de  his , quijüris  jitnt , judicare  ? Mais  fur  un  autre  prin- 
cipe du  même  Apôtre , qui  témoigne  que  quicon-  « c*i.  r.  /. 
que  rc<joitlaLoiclelaCirconcifion,fcfoumetà  tout  <• 
le  refte  de  la  Loi  de  la  Synagogue , dont  elle  ell  la  « 
porte  : Tcjhficor  omni  homini  cinumcidenti  Jè , quoniam  <«. 
debitor  efl  miverpe  Legts  : ces  Pères  ont  fournis  a tou- 
tes les  LoixdcrEghfc,  non  feulement  tous  les  Ca- 
tholiques, mais  tous  les  Scclaircs,  qui  ont  rci^u  fon  . ' 

Batêmc,  lequel  tient  la  place  parmi  nous  de  la  Cir- 
concifion.  Et  ils  en  ont  conclu,  qu’on  les  peut  en- 
fuite  preifer  par  toutes  les  voies  d’autorité , de  ren- 
trer dans  leur  devoir.  On  y rapporte  un  autre  en- 
droit de  Tertulhcn  qui  eft  alTcz  formel,  quoi-qu’il 
n’y  parle  pas  encore  des  peines  corporelles , que  la 
conjonélure  du  tems  ne  permettoit  pas.  Mais  il  veut 
qu’on  agiffe  tout- autrement  çontre  l’Hcrctique  pour 
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” le  forcer  à rentrer  dans  Ibn  devoir.  Il  faut  dompter, 

” dit-il, fa  dureté,  qui  n’a  pas  voulu  fc  laiCfcr  perfua- 
jnSccTf.t.1."  der  : Hareticos  ad  o^cium  compellijnon  illici  dignum  efi, 
durit'u  iiinccnda , non  Juadenda.  Il  veut  dire  qu’il  n'y 
faut  plus  cmploïer  les  raifons  fubtiles,  propres  à per- 
perfuader  , fuivant  encore  le  même  Apôtre , non 
in  perfuafihilihus  humana  fàpientia  oierfi/,  &c.  Mais  tou- 
tes les  autoritez  les  plus  fortes  de  l’Ecriture  & de 
i’Eglife,  qui  pourront  le  convaincre,  &c  enfùitc  le 
difpofcr  à la  perfuafîon.  Ce  n’eft  donc  pas  par  les 
feules  raifons  & par  les  exhortations,  comme  les  Ad- 
vcrfàires  le  vouloicnt  établir  fur  un  Commande- 
ment de  Nôtre-Seigneur , que  nous  ne  trouvon» 
point. 

RcfnMtionae  Laiflant  maintenant  les  témoienares  des  autres 
ftiaqjiiuit  Pcrcs  de  CCS  premiers  tems,  qui  ont  etc  allez  dé- 
tenu Œoien.  yçiQpçj,  première  Partie,  nous  confirmerons 

feulement  ces  principes  par  l’autorité  du  Pape  faint 
Grégoire  le  Grand,  qui  tenoit  im  fi  haut  rang  dans 
toute  l’Eglife  du  tems  moïen,  pour  montrer  qu’ils 
y étoient  encore  reconnus.  Son  Regiftre,  dont  nous 
avons  fait  un  extrait  trés-amplc , roulle  fur  ces  foli- 
des  fondemens.  On  fc  peut  contenter  ici  de  fa  lettre 
au  Diacre  Cypricn  adminiftratcur  du  patrimoine  de 
S.  Pierre  en  Sicile,  pour  établir  une  diftcrcncc  à peu- 
prés  fcmblablc  entre  les  Hérétiques  une  fois  bapti- 
Icz,  & les  Juifs,  qui  n’aïant  pas  rc^u  le  batéme,  n’é- 
toient  pas  plus  fournis  à l’Eglifc,  que  les  Païens. 
A l’égard  des  premiers,  il  raiouvcllc  ce  qu’il  avoir 
déjà  écrit  pluucurs  fois,  qu’il  les  faut  pourfuivre  par 
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toutes  fortes  de  voies , pour  les  faire  revenir  à la  foi 
Catholicjuc  ; & enfin  félon  le  befoin , former  une 
cfpccc  d’Inquifition  par  lui-mème  ou  par  fes  offi- 
ciers, pour  ne  leur  donner  point  de  repos.  Il  y a de 
l’apparence  c|u'il  les  fait  pourfuivre  ainfi  chaudement, 
parce-que  c’etoient  des  Manichéens,  qui  fc  cachoienc 
foigncufemcnt,&qui  avoient  été  jugez  trés-dango- 
reux  au  bien  public  par  les  Loix  Romaines  les  plus 
jincienncs.  Saint  Grégoire  ne  les  ignoroit  pas  : De 
Afankhab^  dit- il,  qui  in pojpjfonièuf  nojkis  funt^  fré- 
quenter dileSlionem  tuam  tUmonui , ut  eos  perpqtà  jum- 
mopere  de[>eas,atquead  fidem  Catholicam  renjocAre.^od 
fi  tempus  exigat  per  te , çÿ-  fi  pro  aliis  caufis  non  Itcet, 
per  alios  Jôlerter  inquire.  Mais  à l’égard  des  Juifs,  il 
ne  veut  pas  pas  qu’on  ufe  d’autres  moïens  que  des 
bienfaits,  en  cas  qu’ils  vueillcnt  le  convertir  : & quoi- 
que cela  paroilTe  un  peu  interefle,  ilnedéfcfpére  pas^ 
qu’il  n’y  ait  quelques  converfions  finccrcs  parmi  eux, 
non-plus  que  parmi  les  Manichéens  par  la  crainte. 
En  tout  cas ,.  pourfuit-il , on  aura  la  confolation  de 
fauver  leurs  enfans , fur  lefquels  on  fonde  la  princi- 
pale cfperance.  C’ell  pourquoi  il  ne  veut  pas  qu’on 
plaigne  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  quelques  rc- 
mifes  de  leurs  tributs  qu’il  appelle  penfions  : Aut  ipjôs 
ergo , aut  eorum  film  lucramur;  c^ideo  non  efi  grave 
qutdquid  de  penfione  pro  Clmfio  Smittimus.  Nos  derniers 
Advcrfaircs  ont  voulu  railler  fur  ces  fortes  d’appas 
pour  les  converfions.  Mais  fans  leur  reprocher  cel- 
les , dont  ils  fe  font  fervis , & dont  ils  fo  fervent 
encore  tous  les  jours  pour  attirer  ceux  qu’ils  débau- 
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chcnt  de  nôtre  (àince  Religion  -,  nous  préférerons 
toujours  le  jugement  des  anciens  Peres,  les  plus  de- 
fintérelTez  qui  furent  jamais,  à leurs  fentimens  par- 
ticuliers. Dieu  même  nous  a donné  l’exemple  de 
l’une  & de  l’autre  conduite  par  les  imprefllons  de 
crainte  & d’amour,  ou  de  rcconnoifl'ance,  qu’il  em- 
ploie tous  les  jours , pour  détacher  les  hommes  des 
erreurs  & des  terreurs  qui  les  arrêtent.  Aufli  encore 
que  ces  convcrfions  ne  foient  peut-être  pas  fi  fincc- 
rcs  ni  fi  pures  d’abord,  elles  acquérent  avec  le  tems 
par  les  autres  degrez  une  parfaite  maturité  : & il  ell 
toujours  vrai  de  dire  que  Dieu  attire  à foi  les  âmes, 
par  d’autres  voies  que  celles  que  les  Adverfaires  nous 
propofent , fans  les  fuivre. 

Conconrsdn  L^s  Princcs  Chrétiens  de  tous  les  ficelés  ont  cru 
devoir  conformer  à cette  conduite.  Ils  ont  cru 
trais dctdcr-  même  la  pouvoir  pouffer  contre  tous  les  Infidèles, 
meme  fin.  so-  Païciis  , Juifs  , & Sattafins  de  leurs  Etats;  parce 
incsnousîîk,'  qu’étant  leurs  fujets,  fournis  à leurs  Loix,  quoi-qu’ils 
diflicuitcz.  fie  fufient  pas  encore  fournis  à celles  de  l’Eglifc,  ils 
fe  font  cru  obligez  de  procurer  leur  falut  par  toute 
forte  de  voies,  félon  la  Loi  fondamentale  des  Etats 
bien  réglez.  A plus  forte  raifon  ont-ils  crU  devoir 
agir  de  même  contre  les  Hérétiques.  Nous  avons  vû 
que  les  Peres  & les  Conciles  de  tous  ces  tems-là 
n’ont  eu  garde  de  blâmer  cette  conduite.  Ils  l’ont 
feulement  modifiée  en  quelques  rencontres , quand 
ils  y ont  remarqué  de  l’excès.  C’ell  ce  qui  nous  a 
paru  dans  toute  la  première  partie  de  ce  Traité,  par 
aelà  même  le  ix.  fiecle,  y joignant  par  occafion 

quel- 
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quelques  exemples  continuez  jufquc  dans  le  xii. 
fiécle,  qui  dévoient  appartenir  à la  féconde  Partie, 
où  nous  entrons.  Nous  y joindrons  encore  ici  par 
avance  un  Auteur  célèbre  du  x 1 1 1.  fiécle,  qui  ne  s’eft  • 
pas  trouve  dans  les  manuferits  du  Père  Thom.ifiin. 

C’eft  le  f^avant  Luc  de  Tui  en  Galice , où  il  mourut 
Eveque  apres  l’an  1170.  Il  femble  avoir  récapitulé 
la  meilleure  partie  de  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  Exemples  &c  des  Réglés  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament,  avec  l’interprétation  des  SS.  Peres, 
dans  fes  trois  Livres  conrre  les  Albigeois.  Nous  n’en 
tirerons  ici  que  fes  réponfes  à quelques  nouvelles 
inftanccs  qu’on  nous  oppofe  encore  alTcz  fouvent  , 
fous  prétexte  que  les  Loix  & les  éxemples  du  vieux 
Teftament  ne  regardent  pas  le  nouveau,  dont  l’ef- 
prit  eft  fi  different.  Il  foutient  au.  contraire  à la  fin  " t^t  Tuinp. 
de  fon  dernier  Livre  contre  les  Albigeois,  que  nôtre 
Seigneur  nejl  pas  'venu  abolir  l'ancienne  Loi , mais  la  “ 
perpélionner,  comme  il  s’en  explique  lui-même  dans 
l’Evangile,  y joignant  l’efprit  de  charité,  qui  lui  eft 
propre.  C’eft  ce  qu’il  a encore  fait  comprendre  par  “ 
quelques  Paraboles  affez  précifes,  félon  le  ftyle  de 
fon  tems  i particuliérement  par  celle  du  Roi,  que  fes  " 
compatriotes  avoient  rejetté,  & qui  fut  obligé  d’en-  « 
voïer  fes  armées  contr’eux  pour  les  punir  principa-  « 

Icment  d’avoir  maltraitté  fes  ferviteurs  ; ce  qu’il  ex-  « 
plique  des  Rois  mêmes  qui  font  gloire  de  le  fervir,  « 
en  châriant  les  vices  ou  les  erreurs  pour  épargner  « 
les  perlonncs.  L’Auteur  ajoute,  que  s’ils  s’en  acqui-  n 
tent  avec  prudence  & fidclitc,  aimant  les  hommes,  « 

d 
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» & haïdant  leurs  deffaucs,  ils  en  recevront  une  récom- 
« penfe  ércrncllc  : fi  prudemer  ^ dévoré  executi 

fiucrmt , cum  dileéiione  hommum  qt  odio  vïtiortm , inde 
remunerationem  à Domino  accipient  fiempitermm.  C’eft 
ainfi-que  le  Roi  S.  Louis,  & pluïicurs  autres  Prin- 
ces du  rems  de  cet  Auteur,  avoienc  fait  la  guerre 
aux  Hérétiques  & aux  Infidèles,  juftifîant  leurs  Croi- 
fades  par  les  armées  de  la  Parabole,  envolées  contre 
ceux  qui  ont  fccoüc  le  joug  du  Seigneur,  pour  tà- 
dier  de  les  y foumettre  de  nouveau , ou  du  moins 
d’em  pécher  qu’ils  ne  nuifent  aux  autres. 

Solution  pr<-  LcCas  fut  ptopofé  de  leur  tems.  S.  Thomas,  qui 
ÎOTniSsi’i  alors,  n’avoit  garde  de  ne  le  pas  traiter 

pi- s ThomM,.dans  (â  Morale  avec  toute  l’cxaditudcy  que  fà  mc- 
scouaqwj.  tliodc  précife  de  raifonner  lui  avoit  acquife.  Il  de- 
mande  expredement.  Si  on  peut  contraindre  les  Infide- 
” les  à U foi  f Et  il  répond  avec  la  diltindton  prcfiip- 
" poféc  clés  Infidèles  qui  n’ont  jamais  embrade  la  foi, 
- comme  les-  Païens  les  ]uifs , d’avec  les  Hérétiques 
” les  autres  Apoltarsqui  l’ont  rccjué  fie  abandonnée. 
” Il  accorde  qu’on  ne  force  point  les  premiers  j parce- 
•’  que  la  foi  doit  ctre  volontaire,  & qu’ils  ne  l’ont 
•’  point  encore  cmbradec  volontairement,  non- plus 
•’  que  le  batêrac.  Il  veut  feulement  qu’on  empêche,  fi 
« on  en  a le  pouvoir,  qu’ils  n’apportent  des  empêche- 
» mens  à la  foi  des  autres  par  leurs  blatphcmcs,fic  par 
» leurs  pcrfccutions.  C’elt  fur  cela  proprement  qu’il 
» fonde  le  droit  des  guerres  St  des  Croifades,  cpr’on 
■ a entreprifes  contr’eux,  fous  les  ordres  des  Souve- 
••  rains  qui  les  ont  conduites.  Mais  quant  aux  Hcretu 
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qucs,  & aux  autres  Apoftats,  qui  avoient  fait  pxo- 
fcfGon  de  la  foi  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , & 
qui  l’ont  enfuitc  abandonnée  ; il  Ibuticnt  avec  enco- 
re plus  de  force,  qu’on  les  doit  obliger , même  par 
les  peines  temporelles,  de  remplir  leurs  devoirs  : Et 
taies  Junt  etiam  corporaliter  œmpellendi,UT impUam qttod 
fromifermt  y &teneant  quod  pmel  JùJceperum.  Il  en- 
tend du  moins  la  profcflTion  implicite,  qui  fc  fait  au 
bâteme  pour  ceuxqui  font  nez  & bâtifezdans  l’Hé-* 
relie.  Le  Batemc,  qui  appartient  à l’Eglife,  ne  lailTc 
pas  de  les  lui  aflujettir,  comme  fes  enfans;  & les  Sym- 
boles de  foi,  dont  ils  font  profefllon,  n’expriment  que 
l’Eglifc  Catholique  dans  un  Article  entier.  Ce  faine 
Doûeur  répond  à toutes  les  objections  par  les  prin- 
cipes des  Peres  citez,  & particuliérement  par  S.Au- 
guftin , dont  il  a choifi  les  endroits  les  plus  forts. 

Mais  ilfuppofe  avant  tout  cela  pour  fondement  de 
la  Doctrine  l'Evangile,  où  le  Pere  de  famille  commande  Lhc.  r4- ify 
à fès  ferviteurs  d'aller  dans  toutes  les  'voies  (y  les  fen- 
tiers  y où  s’égarent  ordinairement  les  Hérétiques,  cir 
de  les  forcer  de  rentrer  dans  fa  maijôn , qui  cil  l’Eglife. 

Voila  en  abrégé  toute  la  DoClrinc  répandue  dans 
ce  Traité,  &dévelopéc  par  S.  Thomas  aveefon  éxa- 
Ctitudc  ordinaire,  qui  l’a  rendu  l’Ange  de  l’Ecole, 

& l’admiration  de  tous  les  lieclcs  fuivans.  Il  cil  alTcz 
fuperflu  après  lui  d’alléguer  les  autres  Scolalliqucs, 
qui  n’ont  gueres  traité  lulloriqucment  les  Hcrelics , 

3ui  relient  à parcourir  dans  cette  Partie,  comme  le 
emande  ce  Traité.  C’ell  apparemment  la  raifoB 
pourquoi  l’ Auteur  s’cll  abûcnu  de  les  citer.  • 
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vari«ioni<ics  Lcs  ptctnicrs  Réformateurs,  qui  faifoient  profcC- 
êc  dcsprinci-  ’ fion  au  commencement  de  méprifer  la  Scolaftiquc, 
laiffércnt  pas  de  s’en  fervir  aans  la  fuite,  Se  fou- 
vent  d’en  abufer  par  leurs  fophifmcs.  Ils  rejettérent 

J)articuliérement  d’abord  les  principes  alléguez,  fur 
efqucls  on  avoir  fait  fouffrir  quelques-uns  d’entr’eux 
pour  leurs  erreurs.  Mais  voïant  après  cela  leurs  pro- 
pres Dilciplcs  s’élever  contr’eux-mêmes,  & pouffer 
encore  plus  loin  leurs  impietez  & leurs  facrileges , 
comme  fit  Carloftad  en  Allemagne  , &c  Servet  à 
Geneve,  fans  parler  de  l’Anabatifme,  qui  caufa  taitt 
de  fcandales  &e  de  ravages  en  divers  lieux  : Luther  & 
Calvin  même  relevèrent  ces  principes.  C’eft  iniul- 
tement  que  les  derniers  Miniftres  les  appellent  des 
reftes  du  Papifme  ; puis- qu’ils  y avoient  renoncé  d’a- 
bord, & qu’ils  s’en  étoient  plaints,  comme  les  autres. 
Ce  n’eft  que  la  nécelllté,  qui  les  y a fait  revenir  -,  Se 
ils  y ont  été  appuiez  non-feulement  par  leurs  Con- 
frères les  Minilires  de  leur  teras,  ainli  qu’on  le  ver- 
ra à la  fin  de  cette  féconde  Partie,  Se  dans  nôtre  Sup- 
plément, mais  encore  bien  avant  dans  le  fieclc  der-  ' 
nier  contre  ceux  qui  leur  étoient  contraires.  Enfin 
nous  venons  de  voir  que  de  nos  jours  le  fieur  Juricu 
qui  y avoit  été  pareillement  fi  oppofé  dans  les  pre- 
miers Ecrits,  n’a  pu  s’empêcher  u y revenir  dans  la 
fuite  de  fbn  Livre  que  nous  avons  rapportée,  ni  mê- 
me de  répéter  à peu  prés  la  même  chofe  dans  fa  fé- 
conde lettre  prétendue  Paftorale,bien  loin  d’en  faire 
la  rétrataftion  que  les  autres  éxigeoient  de  lui.  Mais 
, que  fcrt-il  d’oppofer  à ces  derniers  tout  ce  qu’il  y a 
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de  plus  autorife  parmi  nous  &:  parmi  eux  î Ils  ne  fe 
rendent  ni  à l’autorité  ni  à laraifon.  Il  s’en  eft  trou~ 
vé  d’aflez  impies,  pour  ofer  blafphemer  contre  Jefus- 
Chrift  meme,  foutenant  qu’il  ne  l’en  faut  point  croi-  •‘7«’ 
rc,  s’il  a prétendu  qu’on  prit  à la  lettre  ces  paroles, 
contrains-Us  d’entrer,  la  chofe  étant  trop  contraire, 
difent-ils , à l’humanité  & à la  raifon.  C’eft  ainfi  qu’ils  <•  &‘- 
préfèrent  leur  raifonnement  tout  humain  à l’autori- 
té la  plus  divine  appuiée  des  plus  Iblidcs  railonne- 
mens.  Voila  jufqu’oùrHérefie  a pouffé  l’ulàge  d’une 
railon  toute  profane  contre  les  myftcres  les  plus  ù- 
crez,  jufqu’à  défendre  l’impunité  des  plus  grands 
crimes  &:  des  impictez  les  plus  abominables.  Car 
ils  ne  veulent  fouffrir  aucune  exception  ni  diftm- 
ûion  de  Scûes,  fous  le  prétexte  gênerai  que  cefi  éga- 
lement engager  à qu’on  contraindra  de  les 

abjurer,  pour  embrajpr  vraie  Religion  Jlxns  en  ejke  per- 

J/xadiZ  - comme  il  arrive  le  plus  fouvent  aux  plus  im- 
pies, qui  font  auffi  tres-louvcnt  les  plus  endurcis. 

Il  cil  inutile  encore  une  fois  de  combattre  ces  Pn'cantkmt 


1 . t If  . /*  ^ contre  le  plu< 

derniers  Tolcr  ans  les  plus  outrez, qui  lont  eux-memes  j;rind  danger, 
les  plus  endurcis.  Il  feroit  ailé  néanmoins  de  con-  iTypl'rîfi'ef' 
fondre  leurs  railbnnemens  aufli  frivoles  qu’impies.  Ç', 

A r I V r • ^ I K>us  les  Tôle* 

Mais  peut  être  ne  lera  t-il  pas  tout-a-rait  mutile  d en  ‘jos. 
dire  encore  un  mot  par  avance , en  faveur  des  Pro- 
teftans  moins  opiniâtres,  qui  ne  renoncent  pas,  com-  * 
me  ceux-la , au  pénultième  article  de  leut  Confd- 
fion  de  Foi , touchant  le  dtvit  du  glaive  dans  le  Ma- 
giflrat-même  pour  les  Préceptes  de  la  première  Table,  qui 
regardent  la  Religion.  Il  ne  faut  que  rappcller  l’cn- 

o iij 
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^agcmcnt  de  la  profclTion  explicite  ou  implicite  de 
la  vraie  Religion,  que  tous  ceux  qui  s’appellent  Chré- 
tiens ont  faite  au  Datcmc.  On  a toujours  regardé 
cette  profeflion,  comme  libre  6c  volonuirc,  du  moins 
dans  la  volonté  des  Parcins , & de  l’Eglifc  qui  nous 
a retjus  par  fon  Sacrement,  & qui  répond  pour  nous. 

Il  n’cft  plus  libre  après  cela  de  manquer  de  parole 
à Dieu  & au  monde.  Qi^  h on  a de  la  peine  à le  per- 
luader  en  particulier  de  quelques  articles  de  cette  Pro- 
feflion,  faute  d’une  éducation  Chrétienne  & Catho- 
lique, comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à pluficurs  ; 
il  eft  jufte  de  donner  du  teras  pour  s’inftruirc  fuftt- 
famment , fur-tout  avant  que  d’obliger  à la  réce- 
ption des  autres  Sacremens,  que  la  mèmcEglifc  6c 
Jefus-Chnft  nous  commandent  de  recevoir.  Nous 
avons  affez  marqué  dans  nôtre  Préface  generale  les 
degrez,  par  lefquels  on  doit^onduire  les  nouveaux 
Convertis,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  ce  ' 
dangereux  précipice  de  l’hypocrific , avant- que  de 
palier  aux  dernières  extrémitcz  contr’eux.  On  n’a 
rien  à craindre,  pendant  que  l’Eglifc  cti  fera  la  maî- 
trclfe , & qu’on  fuivra  fes  règles  renfermées  dans 
cette  féconde  Partie.  Elles  font  tirées  pour  la  plû- 
pait  des  Conciles  du  xiii.  fieclc  tenus  en  France 
contre  les  Albigeois.  J’oie  dire  qu’on  s’eft  encore 
plus  pcrfe<l^ionné  depuis  en  France  par  ks  bons  re- 
glemens,  que  la  plûpart  de  nos  Evêques  ont  publiez 
dans  leurs  Rituels,  dans  leurs  Ordonnances,  & dans 
leurs  Inftruôtions  Paftoraics  ; ce  qui  étant  appuïé 
par  l’autonté  éxécucoriale  du  Prince  pour  le  bon 
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ordre  desConverfions,  par  les  Miflions,par  les  Eco- 
les, & par  les  Livres  à.  l’ufagc  des  N.  C.  tout  cela 
enfcmble  a donne  encore  plus  de  droit  de  nos  jours 
de  publier  les  Conformitez  de  l’Eglifc  de  France 
avec  celle  d’Afrique,  qui  fut  une  des  plas  éxaftes 
de  Ibn  tems,  & le  modèle  des  Siecks  fuivans. 

On  ne  nous  objctSlc  plus  contre  cette  conformi-  Dcrntcrc 
té,  que  la  différence  des  Sujets, c’eft- à-dire  des  per-  roXrmiéat 
fbnnes , favoir  des  Donatiftes  d’une  part,  & des  Cal- 
vinifies  de  l’autre,  quant  à la  creance  dt  aux  autres  laDottiuik». 
difpofitions  ncccflâircs  pour  les  Sacrcmens.  Les  pre- 
miers avoient  la  m&ine  foi  que  nous  de  la  réalité 
Eucariftique,  6c  de  tous  les  autres  Sacïcmens.  C’é- 
toit  une  grande  avance,  & un  grand  pas  pour  s’en 
approcher  plutôt,  du  moment  que  le  Schifme’étoit 
levé.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  derniers.  Ils  ont  bien 

{dus  de  peine  à croire  & à agir,  tant  par  rapport  à 
a fainte  Eucariftic,  qu’aux  cinq  autres  Sacrcmens 
dont  ils  ne  croient  rien  du  tout.  Ils  ont  même  de 
terribles  préventions  contre  tout  ce  qui  s’y  pafle, 
par  les  imprefEons  malignes  que  leurs  Minifircs  leur 
en  ont  données.  Nous  répondons  qu’à  la  vérité  les 
Donatiües  avoient  la  meme  créance  que  nous  fur 
l’Eucariftie,  & fur  les  autres  Sacrcmens  ; pouivû 
qu’ils  fufljcnt  conférez  par  leurs  Miniftres,  ce  qui 
fait  voir  en  paflànt,  l’antiquité  de  cette  créance, 
qu’on  fuppofoit  &c  qu’on  cnmortoi*  dans  le  SchiC 
me.  Les  Schifinatiques  n’euflent  pas  été  d’humeur 
à l’emprunter  des  Catholiques  de  leurs  tems,  s’ils  ne 
reufTenc  trouvée  encore  plus  ancienne  qu’eux.  Mais 
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comme  ils  faifoient  dépendre  la  vérité  de  ces  Sacrc- 
mens,  de  la  bonté  de  leurs  Miniftres,  ils  n’avoient 
guercs  moins  de  préventions  contre  les  nôtres.  Delà 
venoit  chez  eux  la  rébaptization  même  de  ceux  qui 
avoient  été  batifez  parmi  nous,  ce  que  ne  font  pas 
aujourd’hui  les  Calviniftes.  De  là  les  réordinations 
de  nos  Clercs  par  de  nouvelles  impofitions  de  mains, 
ce  que  ne  font  pas  non- plus  les  Calviniftes,  qu’on 
appelle  Epifeopaux  en  Angleterre.  Mais  pour  nous 
renfermer  dans  les  cqnformitez  des  deux  Pais  mar- 
quez ; de  cette  fource  venoient  les  facrilcgcs  & les 
profanations  du  faint  Chrême  & des  faintes  Hoftics, 
que  les  Doiiatiftcs  trouvèrent  dans  nos  Eglifes,  &c 
qu’ils  jettérent  aux  chiens  i ce  que  les  SS.  Peres  leurs 
reprochèrent  avec  beaucoupdc  force  & de  railbn.Lcs 
C.alviniftes  ne  peuvent  pas  rejetter  cette  conformité 
également  honteulc  pour  eux,  après  toutes  les  pro- 
pnanations  les  plus  fcandaleufcs  dont  ils  fe  fentent 
coupables.  Enfin  il  faut  qu’on  eut  pareillement  don- 
né une  terrible  impreflion  aux  Donatiftes,  comme 
aux  Calviniftes,  contre  le  Divin  Sacrifice  y cjui  s’o^roit 
parmi  nous, pour  leur  en  donner  de  l’horreur,  & les  em- 
pêcher d’entrer  dans  l’FgliJè.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
S.  Auguftin  dans  fa  célébré  Lettre  à Vincent  Dona- 
tifte,  laquelle  a fervi  en  partie  pour  faire  voir  ces 
Conformitez.  Voici  (es  paroles  : ^oniam  multis  adi- 
tum  intrandi  ohjèrahant  rumorts  maledicorum , qui  nefiio 
quid  aliud  nos  in  altare  Dci  ponerc  jaêlitahant.  Mais 
quand  les  Donatiftes  furent  revenus  à nous,  com- 
me nos  nouveaux  Réunis , ils  fc  defabuférent  aifé- 

menc 
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ment  de  cette  impreflion  maligne,  qu’on  leur  avoit  « 
donnée  contre  nos  divins  Myftcrcs,  & ils  en  icndi-  «• 
rent  de  très-humbles  adions  de  grâces  à Dieu  pour  «• 
les  y avoir  attirez,  quoi-qu’un  peu  à regret  d’abord  « 
& comme  à coups  de  foüct,  afin  de  les  réveiller  de  « 
^ leur  parefle  : Grattas  Domino , <^ui  trtfidationtm  aofiram  « 
fiofetlo  ahfiulit,  exfenosdocttkj  qnhft  vana  tiy  mania  de 
Ecclefia  fua  mmdàx  fama  jaélaverit.  On  voit  par  tout 
cela,  que  les  Donaniles  n’avdcnt  gueres  meilleure 
opinion  de  nos  Sacremens  auparavant  leur  rcünion, 
que  nos  derniers  Réünis,  & qu’on  ne  laifibk  pas 
de  les  prefièr  d’en  approcher  j nien  entendu  qu’on 
les  dcCiDulbit  de  ces  terribles  préventions,  en  les  ra^ 
procham.  C’étoit  donc  le  rooïen  de  lesde&buTer,  an 
ueu  que  l’cloignemcnt  n’ctoii  propre  qu’à  entrete- 
nir leur  averfion,  que  les  mauvais  aifiours  des  faux- 
freres  ne  failbient  qu’augmenter.  Nous  avons  eu  la 
conlblation  d’en  voir  plulieurs  touchez  même  de  la 
venté  de  nosMyftcrcs  par  la  prcfencc  du  Seigneur, 
qui  leur  3.  fait  goûter  Jênfblement,  combien  il  efiAottx  à 
ceux  qui  le  re ^ornent  avec  crainte  &conjtance , comme 
S.  Augultin  nous  apprend  encore,  qu’on  le  thantok 
alors  dans  les  Communions.  Voila  donc  alfcx  de  ref- 
fcmblance  entre  les  anciens  Donatifles  & nos  der- 
niers Proteftans,  pour  appliquer  les  mêmes  remedes 
à leurs  bcToins  communs.  Mais  quand  ce  qu’on  nous 
objede  de  leur  difparité  ferok  vrai , on  n’en  pour- 
xoit  conclure  autre  chofe,  linon  que  les  derniers  font 
encore  plus  coupbles,  comme  en  dfet  ils  Je  font  in- 
finiment davantage,  & par-conféquaot plus  dignes 
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des  traitemens  dont  ils  fe  plaignent,  pour  avoir  plus 
corrompu  leur  foi  & leurs  pratiques.  On  n’a  pas  laif- 
fc  de  mêler  dans  ces  traitemens  toute  la  douceur  & 
la  charité  poflible , félon  l’efprit  du  gouvernement 
préfent,  quand  il  n’auroit  pas  été  infpiré  par  l’Eglife, 
pour  les  attcndrej>atiemmcnt  à pénitence. 

Refted'obje-  C’cft  pcut-êtrc  pout  y répondre  par  une  vraie  rc- 
connoilfance,  que  quelques-uns  fc  font  encore  avifez 
de  s’intérciTer  dans  les  befoins  de  l’Etat,  & d’en  tirer  la 
derniere  remontrance  qu’ils  ont  voulu  faire.  Elle  leur 
cft  encore  commune  avec  lcsTolerans,que  nous  ap- 
pelions Politiques.  Ils  répréfentent  tous,  que  rien  naf- 
piblit  tant  les  forces  d'un  Etat,  que  ces fei^êes  copieujès  ^ 
violentes  quonyj-ait  ^our  la  Religion,  en  l’évacuant  d’un 
grand  nombre  de  Sujets  : ce  qui  attire  a^rés  foi  une  infini- 
té d’ inconvénient.  Nous  en  demeurons  d’accord,  & 
nous  n’en  avons  que  trop  d’éxemples  de  nos  jours, 
& dans  les  deux  fieclcs  derniers,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  du  Roïaume.  Onf<jait  ce  qui  arriva  dés  la  fin 
du  XV.  ficcle  en  Efpagne^  lorfque  Ferdinand  d’Arra- 
gon  & ifabelle  de  Callillc  fa  femme  prirent  à cœur  la 
convcrfion  des  Juifs  &:  des  Sarrafins  de  leurs  Etats. 
Ils  y acquirent  à la  vérité  le  furnom  de  Catholiques. 
Mais  ils  y perdirent  quantité  de  bons  Sujets,  avec  des 
richefles  immenfes  qu’ils  emportèrent  avec  eux.  Ce- 
pendant CCS  Princes  ne  fc  rebutèrent  pas  pour  cela. 
Afin  de  purger  de  plus  enpluslcsEfpagnesdc  ce  le- 
vain de  corruption , ils  confcillércnt  à Doin  Emma- 
nuel Roi  de  Portugal  d’en  faire  autant  dans  fes  Etats, 
çc  qu’il  exécuta  avec  quelque  diverfité.  Les  Rois  Phi- 
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lippe  II.  &1II.  ont  continué  dans  le  fiecle  fuivantjCC 
que  leurs  PrédecclTcurs  avoient  commencé , en  chaf- 
fant  jufqu  à deux  cens  mille  Morifqucs , qui  étoient 
reftez,  & qui  machinoient  fous  main  contre  l’Etar. 
Voila  l’image  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  France , quelque 
précaution  qu’on  y eût  prife  pour  empêcher  les  for- 
tics,  en  ménageant  les  perfonnes.  Il  cft  donc  vrai  que 
ces  entreprifes  dépeuplent  ordinairement  un  Roïau- 
mc  & affoibliffent  les  Etats.  Mais  en  cela  les  Princes 
montrent  encore  mieux  leur  defintéreffcmcnt  & leur 
2clc  le  plus  pur , qui  tend  plus  à peupler  le  Ciel  que 
la  terre,  & à donner  plus  de  Sujets  à Dieu,  qu’à  eux- 
mêmes.  On  fçait  encore  la  part  qu’eut  le  grand  Car- 
dinal Ximénez  dans  la  première  converfion  des  Mau- 
res, lui  qui  pafle  pour  un  des  plus  habiles  Politiques 
qui  fut  jamais.  Il  y cmploïa  tous  les  moïens  delà  dou- 
ceur & de  la  fermeté , qu’on  a juftificz  dans  ce  T raité, 
mais  que  M.  Fléchicr  Evêque  de  Nîmes  a relevez 
avec  toute  la  force  de  fon  éloquence  dans  fa  vie , qui 
mérite  d’être  lue  particuliérement  fur  ce  fojet.  On 
voulut  oppofer  à ce  grand  Cardinal  les  Conciles  de 
Tolède,  que  nous  avons  vus  dans  nôtre  première 
Partie;  mais  il  y répondit  avec  beaucoup  de  lumiè- 
re, & agit  encore  mieux,  faifant  voir  le  danger  qu’il 
y a de  mollir  dansdes  entreprifes  de  cette  conféquen- 
ce.  Nous  avons  encore  prouvé,  que  cela  a plus  de  lien 
contre  les  Hérétiques , que  contre  les  Inhdcles,  par 
les  principes  pré  uppolcz.  Ce  n’cft  pas  qu’au  fond  il 
y ait  grande  différence,  jmifquc  Nôtre  Seigneur  ne 
traitte  pas  autrement  rHerctiquc,&  quiconque  n'écou-  , 
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te  pas  Infidèle  oh  un  Païen.  Je  fçai  qu’il 

y auroit  encore  une  plus  grande  différence  à faire 
entre  les  Juifs  & les  autres  Etrangers.  L’Eglifc  Ro- 
maine la  plus  attachée  aux  maximes  de  fApôrrc, 
<jui  nous  fait  efperer  la  converfion  des  premiers  î 
. la  fin  des  fiecles,  les  a toujours  épargne!  & les  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  fur  fes  terres,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  rendre  témoignage  de  nos  Ecri- 
tures aux  autres  Infidèles.  Mais  les  Princes,  qui  ont 
éprouvé  tant  de  fois  leurs  perfidies  & leurs  cruau- 
tez,  n’ont  pas  été  par  tout  fi  patiens  ; on  les  a ban- 
nis de  France  jufqu’à  trois  fois,  & en  cela  on  a don- 
né l’éxcmple  à l’Efpagne  de  s’en  défaire , quand  on 
en  a vu  les  inconveniens,  quelque  perte  temporel- 
le qui  en  arrivât. 

Q^i-  qu’il  en  foit  à cet  égard,  les  Sujets  ne  doi- 
vent pas  être  plus  fenfiblcs  aux  intérêts  de  l’Etat, 
que  les  Princes  memes,  dont  ils  devroient  admirer  & 
imiter  le  généreux  defmtérefTancnt.  Mais  on  void 
bien,  que  ce  n’cft  pas  ce  qui  touche  davantage  nos 
P.  Réformez  que  les  interets  de  l’Etat,  quand  ils  al- 
lèguent ces  inconveniens.  Ils  y eulTent  pu  remédier 
eux-mêmes,  s’ils  euffent  eu  un  véritable  amour  pour 
l’Etat.  Mais  loin  de  marquer  cette  fidelité  pat  leur  at- 
tache inviolable  à leur  Patrie,  on  n’a  que  trop  éprou- 
vé d’ailleurs  combien  ilsy  étoient  contraires  en  paix 
& en  guerre.  Ce  fera  le  fujet  parrieuher  de  la  der- 
nière Partie  de  notre  Supplément,  où  l’on  verra 
qu’outre  la  confidération  de  la  Religion,  qui  a fervi 
de  premier  motif  au  Prince  -,  à tout  confidércr  on  a 
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trouvé  qu'il  gigmMt  plus  qu’il  ne  perdolt»  en  per- 
dant des  Sujets  H peu  affedionnez  & fi  capables  de 
brouiller.  C'étoit  picrquc  autant  d’ennemis  domes- 
tiques ^ qui  ne  pouvoUnt  qu’afToiblir  les  forces,  &c 
augmenter  les  maux  de  fEtat.  Ajoutez  celui  de  la 
corruption  des  fentimens,  qui  dcgcîieroicnt  tous  les 
jours,  & qui  ne  portent  que  malheur.  Il  a fallu  le- 
ver toutes  ces  oifEcuhez  avant  que  d’entrer  dans 
cette  fecortde  Partie, qui  les  touche  de  plus  prés,fcIoit 
les  avis  que  de  tres-habiles  gens  nous  ont  donnez. 
Nous  n’avons  garde  de  faite  tomber  aucun  de  ces  re- 

f)rochcs  fur  les  bons  Convertis,  qui  ont  montre  par 
cur  droiture  & par  leur  fidelité  à toute  épreuve, 
qu’il  n’y  avoir  que  le  malheur  de  la  naifl'ance,  qui  les 
eut  arrêtez  dans  l’erreur  & dans  fes  funeftes  fuites. 
Ils  n’en  ont  pas  été  plûtot  defabufez , qu’ils  ont 
marché  fur  le  même  pied  que  les  anciens  Catholi- 
ques dans  tous  les  devoirs  de  leur  état  ôc  de  leur 
profeflion. 
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DES  AUTRES  MOIEN  S, 

dont  on  s’dl  fcrvi  dans  tous  les  temps,  pour  établir, 
&pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique. 

Seconde  Partie. 

O»  l'on  explique  les  Loix  des  Princes  avec  les  Decrets 
de  l'E^ltJè,  cÿ*  ce  qui  s’eflpajfé  de  plus  conjîderable 
contre  les  Seules  furvenu  'és  depuis  le  IX.  Jtecle,  juf- 
quau  fiecle  dernier. 

On  finit  par  un  Supple'ment  depuis  ce  temps-là 
. iufqu’à  prefent. 


Chapitre  Premier. 

Quel  traitement  on  a fait  aux  Hérétiques  avant  leurCon- 
verfion , ou  apres  quand  ils  reromboient  •,  tant 
en  Occident,  qu’en  Orient. 

/.  Cette  qtteflien  trditée  par  Uincmdr  dit  le  I V.  fiecle,  félon  ton- 
tet  les  Loix  & let  Decrets  de  divers  temps.  1 1.  Qiielle  cotidnite 
fdint  jlugufin , ^u'il  propofe  dubord,  ttvoit  preferite  Contre  ceux 
tjui  fe  contentoient  de  demeurer  dans  le  filence,  après  la  condam- 
nation de  la  doilrine  de  Pelage , qu'ils  avoîent  auparavant  fou- 
tenuë.  III.  Ce  pere  diflingue  trois  fortes  de  perfonnes , ejui  favo- 
rifoient  en  fecret  la  do  flrine  condamnée  I f'".  Quelle  conduite 
let  fimples  Fidèles  doivent  tenir  envers  ces  fortes  de  gens.  V I. 
Avis  de  'faint  Grégoire  à une  Dame  fufpeUe  de  tenir  let  trois 
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Chapitres,  qui  aveient  été  condamnée,  dans  le  Concile  î qnels 
sndiens  il  vent  qn'elle  emploie  pour  fe  juftifier  auprès  des  moin- 
dres fidèles,  y 1 1.  Du  e.èle  indifirot  de  quelques  Fidèles.  VI II. 
Comiien  efi  prejfante  t obligation , que  nous  avons  de  fatisfaire 
tous  les  Fideles , fur  les  moindres  fouppons , qu'ils  ont  de  nous. 
IX.  Combien  il  faut  être  éloigné  sCstvoir  de  mauvais  fiupfons  de 
la  foi  des  autres.  X.  Si  ces  deux  réglés  étaient  obfervées  les  er- 
reurs & Us  siijfenfions  feraient  bien-tit  finies.  X I.  Combien  c’efi 
une  erreur  détefiable  de  dire,  que  Us  Juremens  & les  anathèmes  em- 
ploies. pour  déclarer  fa  foi,  ne  font  de  nulle  force.  XII.  Terres 
du  CEgtife  laiffées  aux  Hérétiques  pour  faciliter  leur  réconcilia- 
tion. XIII.  Loix  ujitées  dans  le  refie  de  FOccisient&  particu- 
lièrement en  E/pagne  & en  France  pour  rendre  ces  Rotaumes  tout 
Catholiques  & tres-Chrétiens , félon  Hincmar.  X I T.  Témoigna- 
ge de  Theophane  fur  Us  peines  de  mort  décernées  contre  les  Héré- 
tiques Manichéens.  XV.  Réflexions  fur  ce  récit  de  Theophane- 
Prtmiere  reflexion,  ces  peines  de  mort  uétosent  qsu  pour  Us  Ma- 
ntchéens.  Seconde  réflexion.  X yi.  Cottunent  le  Patriarche  Nice- 
phore  peut  avoir  influé  dans  la  Loi  & tlans  le  jugement  de  mort 
contre  Us  Manichéens.  X y 1 1.  Troifiéme  re flexion.  On  remarque 
dans  r antiquité,  parmi  les  Grecs  les  tracts  de  nofire  Droit  Ca- 

nonique fur  Us  peines  des  Hérétiques.  X y 1 1 1.  Qjiatriime  réfle- 
xion. Réponfe  aux  exemples  de  Theophane. 

1. 1~  ~f  Incmar  Archevêque  de  Reims  a traité  des  le  IX. 

_|  X ficelé  laqueftion  que  je  propofe  ici,8d  a recueilli 
ce  qu’il  avoir  trouve  de  plus  beau  fur  cela,  dans  les  Loix, 
dans  les  Couciles  Si  dans  les  Décrétales  des  Papes.  C’eft 
dans  Ton  ouvrage  de  la  Prcdellination } où  il  ne  manque 
pas  de  rapporter  une  partie  des  Loix  du  Code  Theodofien, 
que  nous  avons  alléguées  Si  expliquées  apres  lui  avec  ce- 
lui de  Juftinicn  dans  noftre  première  Partie.  Il  n’oublie  pas 
non  plus  les  anciens  Decrets  de  l’Eglifc  contre  ceux , qui 
cachent  encore  dans  le  cœur  les  memes  erreurs,  aufquel- 
les  ils  ont  renoncé  de  bouche.  On  peut  le  confulter  Sc  imi- 
ter fa  conduite , en  reprenant  les  chofes  de  plus  haut. 

1 1.  Saint  Auguftin  dont  il  dit  d’abord  que  les  Papes  ont 
fuivi  la  doûrine,  écrivant  à Sixte,  Prêtre  de  l’Eglife  Ro- 
maine, Si  depuis  Pape,  lui  donnoit  cet  avis , qu'il  ne  falloit 
pas  feulement  emploïcr  une  fé  vérité  falutaire  contre  ceux 
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pour  maintenir  t unité  de  tEglifi  Catholique.  5 
qui  favorifoiciu  publiquement  le  Pclagianirmc  ; mais  aulü 
contre  ceux  qui  ne  ceflbient  d’infpirer  les  mêmes  fenti- 
mens  en  fecret  & avec  crainte  : enfin  qu’il  ne  falloit  pas 
même  négliger  ceux,  que  la  crainte  forçoit  de  tenir  dans 
un  profond  filcncc  les  fentimens  qu’ils  avoient  > mais  qui 
confervoient  toujours  dans  leur  ame  ces  fentimens  dam- 
nMes.  Car  vet/s  entvex,  c$nnu  flufieurs,  dit-il,  tenaient 
ces  erreurs , avant  même  que  le  jugement  du  Siégé  jlfost cli- 
que les  eût  condamnées , qui  demeurent  fréfentement  dans  le 
filence , ejr  dont  on  ne  pourra  fiavoir  s'ils  ont  changé  de  fen- 
timent,  fi  ce  n'ejl  quand  ils  ne  fe  contenteront  pas  ienjêve- 
lir  dans  le  filence  leurs  premières  erreurs,  mais  qu’ils  Jiûticn- 
dronl  la  doSlrlne  contraire  avec  l'ardeur  qui  leur  ejl  ordinaire. 
Ces  derniers  neanmoins  doivent  être  traiteT^  avec  beaucoup  de 
douceur.  Car  qu'eft-il  hefoin  de  leur  donner  de  la  terreur, 
puifque  leur  filence  montre  ajfet.  combien  ils  font  efiraiex,.  Et 
neanmoins  il  ne  faut  pas  les  né^iger,  comme  s’ils  étoient 
guéris:  ce  font  cesblejfures  cachées  qui  demandent  le  plusetap- 
plication  du  médecin.  Il  ne  faut  pas  lis  intimider,  mais  les 
infiruire,  ce  qui  efi  d'autant  plus  facile,  que  la  crainte  de  U 
féverité  vient  au  ficours  de  la  dottrine  de  la  vérité,  afin  qu’- 
avec l’ajj fiance  de  Dieu , la  connoiffance  (fi  C amour  de  la  gror 
ce  Us  faffe  parler,  (fi  Uur  faffe  dire,  ce  qu’ils  n’êfent  dire  prt- 
fentement. 

III.  Voilà  trois  fortes  de  perfonnes,  que  faint  Auguf. 
tin  diflinguoir,  apres  la  condamnation  des  erreurs  de  Pe- 
lage par  l’Eglifè  Romaine , & fur  lefquelles  il  vouloir  que 
les  Evêques  veillaflcnt,  vigiUntià  FafioraU.  Les  premiers 
croient  ceux  qui  fc  donnoicnc  une  entière  liberté  de  (bû- 
tenireequi  avoit  été  condamné,  & contre  ceux-là  ce  Pere 
vouloir  qu’on  déploiàt  une  julle  Ccvcntc,fiUubri  feveritatt 
pleélantur.  Les  féconds  étoient  ceux  qui  cadraient  leurs 
mauvaife  dodrine,  fans  la  corriger,  & qui  cherchoient  les 
occafions  de  la  répandre  en  fecret.  Enfin  les  derniers  étoient 
ceux  qui  fc  condamnoient  à un  filence  opiniâtre,  ne  laiC- 
fant  rien  échaperde  leurs  premiercs'erreurs  j mais  ne  fe  dé- 
clarant aufü  jamais  en  public  pour  ladodrine  contraire  de 
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'4  Traité  des  Edits , cJr  des  autres  motens 
l’Eglife.  Saint  Auguftin  demande,  qu’on  ait  beaucoup  de 
douceur  pour  ces  derniers  ; mais  qu’on  les  inftruife,  & qu’- 
on ne  les  laifle  point  en  repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  fortcntdc 
ce  filencc  afFede  par  un  amour  &c  une  déclaration  publi- 
que de  la  doûrinc  de  l’Eglife  : Nec  tanquam  fini  prjttereun- 
di  fknt  diitgenùk  mtdicin/t , qutrum  vulnui  in  abdito  efi. 
C’eft  la  perquifition  fie  l’inquifition  douce  & charitable,  que 
faint  Auguftin  veut  qu’on  fafl'c  dans  ces  rencontres,  par 
un  fage  mélange  de  douceur  & de  (everité  : Ltnius  profe- 
bi'o  tracl.mdi  funt(f  ficilius  doceri  pojfunt,  dum  in  eis  timtr 
feveritatis  doeferem  adjuvat  veritatis. 

Les  ennemis  de  la  grâce  s’étoient  vantez  d’avoir  Sixte 
dans  leur  parti:  les  Catholiques  en  avoient  un  grand  dé- 
plaifir.  Sixte  fe  déclara  hautement,  & prononça  le  premier 
i’anathéme  contre  ces  erreurs.  Saint  Auguftin  lui  en  fit  un 
compliment  dans  une  fécondé  lettre  : Primi>  te  priorem  ana- 
thema  eis  in  popult  freqnentifsime  prtnnnciajft  ftma  non  ta- 
fiwV.  Sixte  accompagna  même  de  fes  lettres  les  Referitsdu 
faint  Siégé,  qui  furent  envoïcz  dans  l’Afrique,  pour  la  con- 
damnation des  Pelagiens.  Saint  Auguftin  diftinguc  encore 
dans  cetee  fécondé  lettre  les  trois  mêmes  foncs  de  perfon- 
ncs,  8c  les  trois  mêmes  traitemens  differens,  qu’il  dcfire 
qu’on  leur  fafle.  Ceux  qui  fouriennent  encore  l’erreur  en 
public  doivent  être  traitez  plus  rigoureufement  : iever/wA 
«ëwW/.  Ceux  qui  en  feignent  en  fccret  les  mêmes  cncurs, 
doivent  être  foigneufrmenr  recherchez  : •vigiUntius  vefii~ 
gândi.  Enfin  ceux  qui  fe  font  entièrement  condamnez  au 
filencc,  doivent  être  ménagez 8c traitez  doucement,  afin- 
qu’on'lcs  inftruife:  car  bicn-qu’on  ne  craigne  pas,  qu’ils 
gâtent  les  autres,  on  doit  appréhender  qu’ils  ne  le  perdent 
eux-mêmes  : Non  fgnius  funt  docendi , ut  fi  non  timentur , 
ne  perdinti  non  tamen  ne^igantur,  ne  peresnt. 

I V.  Ce  même  Pcrc  dans  un  de  fes  difeours  au  peuple 
parloir  encore  de  ces  Pelagiens  cachez  8c  mêlez  parmi  les 
Catholiques.  Entrez,,  mes  frétés,  difoit  ce  Pere,  dans  les 
mêmes  fientimens  de  ctmpafsion , que  moi.  Lorfque  vous  ren- 
(ontrerex.  de  (et  fortes  de  gens , ne  les  (athex.  peint,  ne  fiie\ 
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foint  LcheXâ-unt  mau-vaife  comfafsion.  ^and  vous  en  rtn-  U-  Part. 
contrerez,  defemhUhles,  garde\^vous  bien  J les  temr  cachez.  Chap.  1. 
S’ Us  vous  contred'fent.  faites-leur  U correction  i s ils  vous  re- 
riftent,ament7Aes-n{us.Hous  avons  déjà  envoie  les  a£tes  de 
deux  Conciles  fur  cette  matière  au  Stege  Apofolique  i nous  en 
avons  receu  lis  Répits.  La  caufe  cft  terminée  i je  fouhaite  que 
terreur  foit  au [fi  finie.  Nous  fai/ons  ces  moni lions,  a/n-qu- 
ils  prennent  garde  à eux  : nous  Uur  donnons  ces  tnftrudions, 
afin  de  les  éclairer,  prions  Dieu  qu'il  leur  change  le  Cfur^c 
que  ce  Pcrc  écrivoit  à Sixte  rcgardoit  le  devoir  des  Paf- 
Kurs.Ce  qu’il  dit  ici,  nous  apprend  le  devoir  des  Amples 
fidèles.  De  ne  pas  fouffeir  ceux  qui  enfeignent  meme  en 
fecret  une  doûrine  condamnée  dans  les  Conciles  8£  par  le 
Saint  Siege  » de  leur  cnr  faire  des  rcprimendcs  j & s ils  s o- 

bftinentde  les  déférer  aux  Evoques.  r i c * 

V.  Mais  de  quelque  diligence,  que  puiflcnt  uler  les  Evê- 
ques les  autres  Pafteurs  & les  fimples  Fidèles,  il  y aura  tou- 
jours des  Hérétiques  & des  Schifmatiques  cachra  parmi  . 
eux.  Ccfl  pour  cela  que  S.  Auguftin  exhorte  les  fidèles  a de- 
meurer toujours  fermes  dans  l’Arche,  c’eft-a-dire  dans  1 E- 
glife.  Sue  rien  ne  nous  fepare,  dit-il,  de  lafolidite  de  l -^fthei 
demei^z  bons , & tolérez  les  méchants.  Car  il  vous  eft  bien 
plus  avantageux  de  demeurer  dans  l’Arche , & Aj  enduier  les  pt 
méchants  à caufe  des  bons,  que  d'en  finir , & de  périr  en  Serm.,co. 
nous  réparant  des  bons  & des  méchans.  Si  vous  avez  donc  des 
bites  fiuvages  avec  vous}  c’tf-à-Mre , fi  vous  avez  dans  l'E- 
glifi , des  gens  qui  enfeignent  une  mauvaifi  doctrine  des  Me- 
retiques , des  Schifmatiques , ou  de  méchans  Catholiques , lef- 
quels  comme  des  bêtes  féroces , cherchent  k devorer  les  âmes  s 
il  faut  les  tolerer  jufqu'  k la  fin  du  monde,  dont  la  fin  du  de- 
luge  étoit  U figure.  Voilà  les  enfeignemens  de  faine  Auguf- 

tin  fur  ce  fujet.  ^ , 

V I.  Saint  Grégoire  Pape  écrivant  a une  Dame  Patri- 
cienne, lui  donna  des  avis,qui  tiennent  de  ceux  de  faine 
Auguflin,  Sc  qui  pourront  nous  ctre  encore  d une  grande 
utilité.  e’Uc  étoit  foupçonnéc  de  foûtenir  encore  les  trois 
Chapitres,  que  l’Eglilc  avoit  condamnez  dans  le  V.con- 
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S Traité  des  Edits , gÿ*  des  autres  motens 
• cilc.  Elle  Ce  lavoir  de  cette  tache,  mais  des  gens  foibles , & 
malins  avoient  peine  à la  croire.  Voici  les  confcils  que  ce 
grand  Pape  lui  donnoit.  yeus  devez,  les  ttppeller  en  parti- 
culier i leur  rendre  raifon , é“  anathematifer  en  leur  prejence , 
les  chapitres,  qu’ils  penfent,  que  vous  tenez..  S'ils  penfint , 
que  ce  n’eft  que  par  di^imulatien  , que  %uus  condamner,  ces 
chapitres,  vous  devez,  les  ajfeurer  avec  ferment,  que  vous  ne 
tenel^peint  ces  Chapitres,  & que  vous  ne  les  avez,  jamais  te- 
nus. Ne  penfeez.  pas  que  ce  fiit  quelque  chefe  indigne  de  votu, 
de  leur  donner  cette  fetisfa&ion , cr  ne  vous  Jlattez.  point  de 
vôtre  extraHitn  impériale , peur  concevoir  du  dégoût  cr  du 
mépris  pour  eux.  Car  noue  femmes  toits  frères , tous  ferme^ 
de  la  main  d'un  même  Empereur,  tous  rachettex,  de  fin  feng. 
Ainfi  nous  ne  devons  méprifer  aucun  'de  nos  freres,  quelque  pau- 
vre & ahjet  qu’il fiit.  Saint  Pierre  avoit  reçeu  un  grand  pou- 
voir dans  le  Ro'ïaume  du  Ciel-,  (es  pouvoirs  & fes  éminen- 
tes vertus , fes  miracles  même  n’cmpcchércnt  pas  nean- 
moins, qu’il  ne  fatisfit  avec  autant  de  douceur,  que  d’hu- 
milité aux  plaintes  Seaux  défiances  des  Fidèles  contre  lui; 
Si  le  Pafteur  de  l’Egtife,  pourfuit  faint  Grégoire , le  Prin- 
ce des  Apôtres , qui  faifeit  tant  de  miracles , ne  dédaigna  point 
de  rendre  humblement  raifen  des  chofes,  dont  on  l'aceufiiti 
combien  davantage  nous  qui  femmes  pécheurs,  devons -nout 
appaifer  par  l’humilité  de  nos  réponfes , ceux  qui  nous  accu- 
fent  de  quelque  chofe.  Lorfque  je  demeurais , comme  vous  fea- 
vez.,dans  la  ville  eÿ*  dans  le  Palais  Confiantinople,  comme  Apo- 
crifeaire  du  S.  Siégé, plufieurs  de  ceux  qui  étoientaceufe^de  tenir 
les  trois  Chapitres,  s’addrejfoient  à moi.  Ma  confiience  m’eft 
témoin  que  je  n'ai  jamais  trouvé  en  aucun  d’eux  la  moindre 
apparence  d’erreur,  ou  des  crimes  qu’on  leur  imputoit.  Aujf 
fans  avoir  le  moindre  égard  à ces  médifetncet,  je  les  recevait 
fort  honnêtement,  & je  prenais  foin  de  le*  défendre  contre 
ces  calomnies. 

VI I.  Ce  Pape  met  enfuite  les  accufations,dont  on  char- 
geoit  ces  perfonnes  innocentes  fous  le  faux  prétexté  des 
trois  Chapitres  : je  les  omets , parce  qu’elles  ne  font  rien  à 
mon  fujet  excepté  la  detniete.  On  les  accuibic  de  tenir. 
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MC  «]uand  on  les  contraignoit  de  condamner  avec  ana*  il  Part. 
ucme  quelque  propoUcion,  qu'on  leur  attribuoit  ces  ana*  Chap.-I. 
thèmes  croient  nuis  & fans  effet.  Saint  Grégoire  dit , que  *• 
d’ecre  dans  ces  fentimens,ce  n’eft  pas  être  Chrétien  : " 

Jibi  ttües  funt,  qui*  Chrifiiani  nen yiwr.  Mais  pour  moi,  dit  " 
ce  grand  Pape,  pendant  que  j’ctois  à Conilantinople.Je  n’ai  ** 
trouve  aucun  ae  ceux , <^ui  venoient  à moi , qui  fut  dans  •• 
ces  erreurs,  ou  qui  y eut  etc  à mon  avis.  Car  s’ils  y avoient  ■ 
été , je  l’aurois  bien  connu.  Mais  entre  les  Fidèles  il  y en  « 
a,  qui  font  emportez  d’un  zèle  indifcret,&croiant  qu’ils  « 
pourfuivent  des  Hérétiques,  ils  font  eux-mêmes  desHère-  “ 
fies.  Il  faut  prendre  foin  de  modérer  ces  Fidèles,  il  faut  les  *• 
appaifer  par  la  raifon&par  la  douceur:  car  ils  font  fem-  *■ 
blables  à ceux  dont  faint  Paul  dit,  je  leur  rends  ce  tèmoi>  •• 
gnage,  qu’ils  ont  du  zèle  pour  b caulc  de  Dieu,  mais  ce  zèle  “ 
n’dl  pas  félon  la  fcicnce.il  faut  donc  que  vôtre  Excellcn-  •» 
ce,  qui  paffe  fa  vie  dans  la  leèlure,  dans  les  larmes,  & les  “ 
aumônes  continuelles,  appailè  l’ignorance  de  ces  gens-là,  “ 
par  la  douceur  de  fes  exhortations  &:  de  fes  rèponfos  : afin-  " 
qu’elle  fe  fâllê  un  mérite  auprès  de  Dieu,  non- feule-  " 
ment  de  fa  propre  conduite, mais  auffidela  correûiondcs  •» 
autres.  •• 

VIII.  Nous  devon?  tirer  deux  inliruèlions  importan- 
tes de  cette  lettre  de  faint  Grégoire.  La  première  eft,  que 
quelque  mal-fondées,  &:  quelque  injuftes  que  Ibient  les 
défiances  & les  aceufations  qu’on  forme  contre  nous,  fur 
la  matière  du  Schifmc,  de  l’Hérefic,  ou  de  la  mauvailc  do- 
êlrinc,nous  nous  en  purgions  fans  tarder,  Sc  fans  épargner 
les  jurcmens  memes,  &:  les  plus  folcnncllcs  proteftations,, 
que  nous  ne  fommes  pas, &: que  nous  n’avons  jamais  été 
dans  ces  mauvais  fentimens.  Quand  nous  ferions  aullî  éle- 
vez en  fcicnce  Eccléfiaftiquc , en  fainteté,  & en  dignité 
dans  l’Eglifc,  que  faint  Picnc:  quand  nous  ferions  aufll 
éminens  en  noblcfle,  que  cette  Dame  du  fang  Impérial  „ 

& d’une  pieté  encore  plus  éclatante,  que  fa  haute  noblcllc: 
ilfcroitde  nôtre  devoir  de  rendre  compte  avec  humilité, 
de  btisfairc  aux  derniers  desFidclcs  lut  tous  les  foupçon». 
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S Traité  des  Edits,  & des  autres  tnoiens 
qu’ils  auroicnt  cüs  de  nous.  L’innocence , la  propre  con- 
fcience,  le  filencc  ne  fuffir  pas  félon  ce  Pape  & félon  faint 
Auguftin  nicmc.  Le  devoir  de  la  Foi  & de  la  charité  Chré- 
tienne nous  oblige  à condamner  de  nouveau  les  faulTes  opi- 
nions dont  on  nous  charge,  & de  ne  rien  oublier  pour  dé- 
tromper nos  frères. 

I X.  La  féconde  cft  que  de  nôtre  part  nous  ne  devons 
pas  être  faciles  à (bupçonner,  ou  à aceufer  trop  légère- 
ment les  autres , bien  moins  a penfer  toujours  mal  d’eux, 
après  qu’ils  fe  font  pleinement  juftifiez  par  ces  anathèmes 
&par  ces  fermens  Canoniques.  Saint  Grégoire  étoit  fans 
doute  dans  cette  noble 5c  génereufe  difpolition,  puifqu’a- 
prés  avoir  examiné  tant  de  perfonnes  fufpeéles  de  tenir 
pour  les  trois  Chapitres,  il  déclaré,  qu’il  n’en  avoir  ja- 
mais trouvé  aucun  qui  ne  fût  innocent  de  toutes  ces  ac- 
eufations.  Il  faut  être  ravi,  que  cela  foit  ainfi. 

X,  Si  ces  deux  règles  étoient  bien  obfervées,  les  er- 
reurs 5c  les  diflcpfions  feroient  bientôt  dilTipées.  Mais  les 
uns  ne  daignent  pas  fc  juftificr,  autant  qu’ils  le  poutroient, 
c’eft-à-dire,  autant  que  faint  Grégoire  &c  faint  Auguftin 
viennent  de  le  demander,  5c  fc  mettent  peu  en  peine,  que 
leurs  ffcrcs  les  aient  toujours  pour  fufpeds  ; de  forte  que 
la  charité  cft  bleflcc  de  parc  ou  Vautre,  5C  peut-être  de 
part  5c  d’aune.  Les  autres  ne  font  jamais  fatisfaits,  quel- 
<^uc  fatisfaêlion , qu’on  leur  ait  donnée , 5c  ce  font  ceux- 
là  , donc  faint  Grégoire  dit , qu’ils  font  des  Hércfics , en 
pourfuivant  trop  opiniâtrement  comme  des  Hérétiques,  - 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  5c  qui  déceftent  publiquement 
l’Hérclic,  qu’on  leur  impute.  Saint  Auguftin  nous  apprend 
que  cela  arrivoic  quelquefois , que  des  Catholiques  pieux 
trop  cmcllcmcnc  pcrfecutcz  5c  privez  de  la  communion  de 
l’Eglifc,  s’emportoient  enfin,  5c  fortans  de  l’Eglife  for- 
moient  un  Schifmc. 

XL  La  plus  noire  calomnie,  qu’on  pouvoir  avancer 
contre  un  Catholique  innocent  5c  fufpcû,  étoit  de  dire  qu’il 
ne  penfoit  pas  que  les  anathèmes  5c  les  jurcmens  qu’on  cm- 
ploïoit  pour  fe  juftificr , fulTent  d’aucune  force , 5c 

geaflent 
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gtaflciità  rien.  Saint  Grégoire  dit  nettement,  que  s’il  y en  « II.  Part. 
g qui  foient  dans  ce  (entiment,  il  cft  indubitable,  qu’ils  ne  « Chap.  L 
font  pas  Chrétiens  ,&  que  non-feulement  lui  & tous  lesE^  « 
vêques  Catholiques  » mais  toute  l’Eglifc  les  foumettent  à « 
l’anachéme  : parcc-que  ce  font  des  penfées  & des  paroles  « 
entièrement  contraires  à la  vérité:  Si  fine,  qui  certifsimi  « 
t*liu  Jèntiunt,  vel  tenent,  quia  Chriftiani  non  fuitt,  dubium 
non  est.  Eojque  (jr  ego  & emnes  Efi/cofi  Catholici,  atque  uni- 
Verfa  Ecdefta  anathematifimus , quia  veritati  contraria  fen- 
tiunt , contraria  loquuntur.Qot  endroit eft remarquable  pour 
les  nouvelles  Converfions , où  il  n’a  jamais  etc  permis , je 
ne  dis  pas  de  fe  parjurer,  ou  démentir,  maisd’uferdu  moin- 
dre deguifement:  parce-que  rien  n’eft  plus  évident,  que 
cequ’a  dit  Jefus-Chrift,  la  vérité  étemelle  dans  l’Evan- 
gile, 0^ il  niera  devant  fonPere  éternel,  ceux  qui  l’auront  nié 
devant  les  hommes. 

XII.  Enfin  faint  Grégoire  aiant  appris,  que  les  Clercs  de 
l’EglifedeCôme  avoient  répondu  aux  inftances,  ^ue  l’E- 
veque  de  Milan  leur  faifoit  de  rentrer  dans  Üunite  de  l’E-  • 
glife,  qu’on  ne  les  traitoit  pas  avec  la  charité  qu’il  fau-  • 
droit  pour  les  attirer  à cela:  que  l’Eglife  de  Rome  rctenoit  « 
une  terre,  qui  leur  appartenoit,  & que  d’autres  avoient  fai-  « 
lî  quelques  autres  parties  de  leurs  biens:  ce  Pape  répondit  »l.i. 
à l’Evêque  de  Milan, que  fi  l’Eglife  Romaine retenoit  quel-  « 
que  terre,  qui  appartint  au  Clergé  de  Côme,  il  vouloit  <• 
qu’elle  leur  fût  rendue,  quand  ils  ne  rentreroient  pas  dans  <• 
l’unité  Catholique.Mais  que  s’ils  y tentroient,  il  étoit  prêt  « 
de  la  leur  remettre,  quand  elle  ne  leur  appartiendroit  pas.  •• 
Parce-qu’il  faut  ôter  toutes  les  exeufes,  qu’on  pourroital-  « 

Icguer,  pour  ne  le  pas  rcünir  à rEglife:i’/  vero  ad  unita-  » 

Um  Ecclefia , quod  ofUmus  Deo  fe  inffirante  converterent , 
etiamfi  nihil  illas  competat,  eam  illis  farati  fumus  concedere. 

Nam  nulla  occaftone  exeufare  fe  volumm,  quos  ad  matris  Ec- 
clefil  finum  redire  defiderabiliter  expedamus. 

Si  ce  Pape  étoit  réfolu  de  ceder  une  terre  de  fon  Eglife 
aux  Ecclcualhques  de  Côme , au  cas  que  cela  pût  contri- 
buer ï les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife:  il  eft,  ce 
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II.  Part,  me  (êmble,  manifefte qu’il  n’eût  pas  refufe  de  leur  laiflef 
Chap,  I.  les  terres  qu’ils  auroient  auparavant  failies  fur  l’Eglife,  fi 
par  ce  moïen  il  eût  pû  procurer  ou  avancer  leur  Conver- 
lion  & leur  retour.On  fçait  avec  quelle  indulg«ice  ce  grand 
•>  Pape  traita  les  Anglois  nouveaux  convertis  par  fes  foins, 
& combien  il  eût  volohtiets  relâché  de  fes  droits  en  ce 
pa!s.*là  s’il  en  eût  poflêdé  autant  que  fes  fucedfeurs  depuis 
juiqu’à  Henri  VII I.  Oeft  tinfi  qu’en  uférent  les  Papes 
on  peu  après  fous  le  tegne  de  Marie  fa  fille,  quand  il  fut 
queftion  de  ramener  à l’Egliiè  les  Seigneurs  Anglois,  qui 
avoient  faifi  les  fonds  j pendant  les  rognes  de  n-ïerefic:ils 
imitèrent  le  dèlintereflcment  de  ce  faint  Pape,  comme 
nous  verrons  à la  fin  de  ce  Traité. 

XIII.  Nous  avons  déjà  vfi  la  parc  que  le  meme  faint 
Grégoire  avoirprisjk  laconverfion  des  >Jf^ifigoths  d’Efpagne 
fous  le  Roi  Reccarede,  & comment  les  Canons  des  Conciles 
& les  Edks  des  Rois  fes  fucceffeurs  a voient  concouru  à ren- 
dre ce  Roktume  tout  Catholique.  On  en  compila  un  recueil 
‘ qui  porta  leritrcdcLoixfV/y^A&«,quoi-qu’il  futcompo- 
’ fé  des  Coutumes  de  la  Nation  &dcsLoix  Romaines,  à peu 
prés  comme  le  recueil  des  Coûtumes  te  des  Loix  Romai- 
nes , oui  avoient  cours  en  France  dans  ces  temps  moiens 
jufqu’a  Hincmar,  11  leur  donne  les  differens  noms  de  Jrf- 
Gonbdudts Romaines,  félon  les  peuples,  qui 
s’en  feïvoientdans  leur  gouvernement.  Elles  dévoient  tou- 
tes convenir  dans  le  grand  principe  duChriftianifmc,  qui 
n’eft  autre  que  la  Loi  de  Dieu , fur  tout  dans  un  Roïau- 
mctrés-Cîitèricn.  Et  c’eft  la  conclufion  de  Hincmar  en 
iMttn.  cgs  termes  : ‘Défendant  fe,  quantum  volunt,  qui  hujujmodi 
faut,  fine  fer  Leÿts , ft  uiU  funt,  mundanus  ; jive  fer 
unfuetudirtes  humanas.  Tamen  fi  Chrifliani  funt,  fiant  ft 
in  die  judicH , ncc  Romanis , nec  Salkis,  nec  Gundohadù,fed 
è Divtms  AfoJhlicisLr^inos  judicandos.  Cum  in  regno  chri- 
ftiano  etiam  iffas  Leges  fstvhcas  oforteat  tjfe  Chrifiianas,  Il 
met  dans  ce  rang  les  Loix  du  Code  Theodofien  que  -nous 
avons  citées  pour  l'extinûion  des  Hérefies,  &c  il  ajoûte  que 
î’Eglife  les  joignoit  |i  fes  Canons  pour  fon  gouvernement 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique.  ■ // 
tnodcré:  Sextm  decimiu  liber  Ltgam,  tfiùbiu  »na  cum  facrù  II.  Part. 
Canenihuf  faaÛa  mederatur  Eulefia.  Nous  verrons  qu’on  en  Chap.  L 
a ufé  avec  cette  modération  en  France,  autant  que  les  cri- 
mes des  Héroïques  l’ont  pû  permettre,  paniculietemcnc 
ilans  ces  derniers  temps. 

XIV.  Il  faut  paflcr  en  Orient  où  nous  allons  voir  que  * 
la  ri^eur  a prévalu  d’abord.  Je  ne  puis  rapporter  rien  de  " 
plus  a propos,  que  ce  que  ditTheophane  dans  faChrono-  ** 

fraphicun  peu  après  l’an  huit  cent,  au  commencement  du  • 4»». 

X.  fiécle.  Ce  pieux  & fpavant  hiAorien  dit  que  le  Reli-  *■ 
gicux  Empereur  Michel  Curopalatc  ordonna  la  peine  de  ** 
mort  contre  les  Manichéens,  qu’on  nommoit  Pauliciens,  ** 
t)L  Athinganiens  de  Phrygic  &de  Lycaonie,  & qu’il  le  ht  à *> 
la  perhiahon  du  Patriarche  Nicephore  & d’autres  perfon-  * 
nés  pieufest  mais  que  l’exécution  en  fut  empêchée  par  les  «■ 
remontrances  de  quelques  perfonnes  peu  intelligentes,  (bus  " 
pretexte  que  ces  Hérétiques  pourroient  fe  repentit  de  leur  " . 
faute  & en  faire  pénitence.  En  quoi  ils  ne  conhderoient  <• 
pas,  qu’il  étoit  moralement  impohible,  que  ceux  qui  ont 
été  une  fois  infèâez  de  cette  Hérefie,  en  fahent  jamais  « 
une  fincére  pénitence.  Au  relie,  ces  auteurs  de  nouveaux  « 
dogmes  difoient  ouvertement,  que  les  Ecclehaftiques  ne  » 
pouvoient  pas  prononcer  une  icntence  de  mort  contre  les  « 
impies  ( mais  en  cela  ils  étoient  manifèdement  contraires  ••  > 
à l’Ecriture-Sainte.  Car  fi  (àint  Pierre  le  Prince  des  Apâ-  « 
très  condamna  à la  mort  Ananias  &:  Sapphira,  coupables  •• 
d’un  menfonge  feulement  : & h faint  Paul  aflèurc,  que  ceux  «• 
qui  commettent  certains  crimes , font  dignes  de  mort , •• 
quoi-que  ces  crimes  regardent  feulement  le  corps  t n’cft-cc  « 
pas  contredire  les  Apones,  que  de  vouloir  foulîraire  au  « 
glaive  exécuteur  des  vengeances  divines,  des  hommes  é-  « 
gaiement  foUillezdans  leurs  âmes  & dans  leur  corps,  & dé>  • 
voilez  au  culte  du  démon  > mais  nonobftant  leurs  rforts , «• 
l’Empereur  Michel  ht  perdre  la  tête  à pluQeurs  de  ces  im-  • 
pics.  > m 

XV.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  rapporter  de  Théo-  . 
phanc.  Qu  U faut  reoiarqucr  lO.Quç  cette  peine  dç  mort 
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II.  Part,  n’étoit  pas  ordonnée  contre  tous  les  Hérétiques , maisfêo- 
Chap.  l-  leincnt  contte  les  Manichéens,  qui  étoient  les  plus  exécra- 
bles des  hommes,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  nô- 
tre première  partie  en  parlantdePrifcillien&:  des  PrifeiU 
lianiftes , que  l’Empereur  Maxime  condamna  à la  mort  à 
' ’ la  pourfuitc  des  Evêques  Ithaciens.  Théophanc  étoit  du 
meme  fentiment  de  ces  Evêques , 6c  il  croïoit  que  le  Pat- 
triarche  Nicephore  avoir  pu  follicicer  la  mort  des  Mani- 
chéens auprès  de  l’Empereur.  Donc  ni  dans  l’Occident, 

■ ni  dans  l’Orient , il  n’étoit  queftion  que  des  Manichéens, 
& non  de  tous  les  Hérétiques.  Le  Pape  Léon  I.  nous  a 
appris  en  parlant  de  Prifcillien  , les  raifons  particulières, 
qu’on  avoir  de  traiter  les  Manichéens  plus  rigoureufc- 
ment , que  les  autres  Hérétiques.  Ils  étoient  également 
• ennemis  de  la  Religion  6c  de  l’Etat;  il  n’y  avoir  ni  impié- 
té, ni  ordure,  à laquelle  ils  ne  fulTent  proRituez  ; ils  fbu- 
loient  aux  pieds  6c  confbndoient  tout  le  droit  divin  6c  hu- 
main ; 6c  il  n’y  a rien  de  h Taint  dans  les  mariages  6c  dans 
les  familles , qu’ils  ne  profanaflent.  On  puniRbit  donc 
cette  Hérefie , non-feulement  comme  une  Hérefic , mais 
comme  un  crime  public , 6c  comme  la  dcRruâion  même 
de  la  police  divine  6c  humaine- 

XVI.  Il  faut  remarquer  z°.  Q^’il  y a peu  d’apparence, 
que  le  Patriarche  Nicephore  eût  poulie  direûemcnt  l’Em- 
. perçut  à faire  mourir  ces  Hérétiques , ou  à faire  une  Loi 
. de  cette  nature.  Si  cela  eût  été,  il  feroit  tombé  par  mé- 
■ sarde  dans  la  même  faute  des  Evêques  Ithaciens,  qui  furent 
. blâmez  6c  retranchez  de  la  communion  dans  tout  l’Occi- 
dent. U eft  bien  plus  probable,  que  Nicephore  étoit  du 
même  fentiment  que  le  Pape  Léon,. qui  blâma  Ithaque, 

. d’avoir  pourluivi  la  mort  de  Prifcillien,  6c  loua  l’Empereur 
Maxime , de  l’avoir  condamné  à mort  : parce-que  ce  ju- 
! gement  de  mort  étoit  convenable  à un  Empereur,  mais  non 
pas  à un  Evêque.  Nicephore  6c  les  autres  Ecclcfiaftiqucs 
. de  Ibn  parti  pouvoient  avoir  exhorté  en  général  l’Empe- 
. reur  Michel  à faire  fdn  devoir,  à faire  exécuter  les  Loix, 

;à  oc  pas  laiRct  foüillet  l'.^UIc  6d’£uc;  6c  Tbeophane  n’y 
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regardant  pas  de  fi  prés,  peut  avoir  écrit,  qu’ils  avoient 
fait  publier  à l’Empereur  une  Loifie  unefentcticedc  mort 
contre  les  Maniclréens, 

XVII.  Il  faut  remarquet  ceux  qui  netrouvoicnc 

pas  bon,qn’on  cnvbiàt  au  dernier  fupplice  ces  Manichéens, 
ctoient d’avis,  que  ce  crime  pouvoir  Sc  devoir  être  expie: 
par  la  pénitence } &c  que  les  autres  n’étoient  entrez  dans  un 
fcnciment  contraire,  que  parce-que  qu’ils  étoient  perlua- 
dez,  que  ces  Hérétiques  ctoient  tombezdans  un  fi  profomi 
abîme  de  malice  51  d’impieté , qu’il  étoit  moralement  im- 
pofiible,  qu’ils  en  fiflent  jamais  pénitence.  On  convenoit 
donc  de  part  5c  d’autre,  que  le  Tribunal  Eeelefiaftique  ne 
pouvoir  condamner  les  coupables,  qu’à  la  pénitence^  à 
moins  qu’on  ne  les  crût  abfolument  incorrigibles,  5c  qua- 
lors  on  ne  les  abandonnât  aux  Juges  féculiers,  à qui  Dieu 
a^donné  l’adminiftration  du  glaive.  Cette  maxime  cft  de- 
meurée dans  le  Droit  Canoniqae  moderne  des  Dccretales. 
L’Eglife  de  la  part  ne  decerne  contre  les  coupables  que 
des  peines  Canoniques , des  pénitences,  des  peines  médi- 
cinales, dans  Icfquclleson  comprend  les  amendes,  les  fiifi. 
tigations,  les  exils  i&  elle  ne  livre  au  juge  fcculier,  que 
ceux  qu’elle  juge  incapables  de  faire  pénitence,  & entière- 
ment incorrigibles. 

X V H I.  Il  faut  remarquer  4*.  Que  les  exemples , que 
Theophane  apporte  de  faint  Pierre  5c  de  faint  Paul ,.  ne 
prouvent  rien  moins , que  ce  qu’il  prétend.  Car  faint  Pier- 
re fit  fimplcmcnt  une  réprimende  à Ananias,  6c  à SapphU 
ra  : la  peine  de  mort  qui  fui  vit,  ne  vint  nullement  de  lui, 
mais  de  la  fecrete  providence  de  celui  qui  eft  certaine- 
ment le  maître  de  la  vie  5c  de  la  mort , Sc  qui  tue  quel- 
quefois le  corps,  pour  fauver  l’amc.^et  Apôtre  parla  un 
peu  plus  durement  à Sapphiras  mais  il  ne  décida  rien  ,.& 
déclara  fimplcment  l’évcnemcnt  vifiblc  d’un  jugement  in- 
vifible  de  la  part  de  Dieu,  & non  de  la  ficnnc.Saint  Paul  ne 
décerna  pas  une  peine  de  mort  contre  quelques-uns,  mais 
en  général  il  prononça , qui  étoient  ces  hommes  exécra- 
bles qui  meritoicDt  la  mort.  Le  Pape  Leon  &:  le  Patriarchç 
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H ■ TrMtédes  Edits  ^ & des  autres  moïent 
II.  Paat.  Nicephoie  imiccrent  ces  Apôtres.  Ils  n’excitérent  pas  les 
Chip.  II.  Empereurs  ï faire  mourir  qui-que-cc-foit.  Ils  déclarèrent 
feulement,  que  les  Loix  ctoient  faintes,  lors-méme  qu’cllci 
faifoient  mourir  les  criminels. 


, Chapitre  II, 

Suite  du  même  fujet,  quel  traitement  on  a fait  aux  Hé* 
tétiques  dans  les  deux  Eglifes,  avant  leur  convcrûoo 
ou  après,  s’ils  rctomlmient  dans  leur  Hérciîe. 

/.  Le  fupplice  capital  dans  lei  Bafitnfuet,  fui  font  les  Loix  des  derniers 
Empereart  Grecs,  nitoitpas  a être  décolé,  mais  de  perdre  les  yenx, 
AM  <t être  exilé  pour  avoir  le  temps  de  fairt  pénitente.  I /,  Sttite 
dn  même  fujet.  Comment  an  Concile  de  Confiantinople  femile  ai 
voir  condamné  au  feu  les  Hérétiques  BogomUet.  Ils  s'y  précipU 
toient  eux-mêmes.  Le  Concile  ordonna , qu'on  les  latjferolt  fasse. 
III.  La  difcipline  des  Grecs  abandonne  les  Hérétiques  incorrU 
gibles  au  Magijlrat  Ro'ial , aujft-bien  que  celle  des  Latins , avet 
quelque  différence.  I F".  Les'  BogomUet  étoient  uneefpece  de  Mani. 
fhéens.  Ainfi  en  ufa  de  plus  grande  rigueur  à lestr  égard.  F.  Nost- 
velles  preuves , qu’on  ne  condamnoit  pas  les  Bogotniles-mémes  oh 
^ feu  , ui  À aucsiue  peine  de  mert,  F I.  Un  pdtfan  fanatiqste  • en 
Pan  mille,  tout  femblable  aux  Albigeois  & aux  'Hujfttes.  F 1 1, 
Autres  infenfe^qui  fe  donnaient  la  mort  à eux.mêmes , d"  pré- 
vent ient,  eu  for  paient  les  fuges.  F 1 1 1.  Bon  nombre  d’autres  fa- 
natiques, Un  peu  après  Fan  mille.  Le  Rai  Robert  & un  Concile 
convoqué  contre  eux  i Orléans.  1 X.  Leurs  prophéties.  Le  cem- 
. ble  de  leurs  ônpietex.  & de  leurs  impuretee..  Leur  fermeté,  eu  leur 
opiniâtreté  invincible.  On  les  condamne  au  feu.  X.  Dhitrfes  re. 
marques  fur  ce  récit.  Tous  ceux  qui  ont  rompu  le  frein  de  Pau. 
torité  de  r Eglife  univerfelle , font  capables  des  mêmes  impietec., 
X I.  Le  fupplice  du  feu  ne  fut  décerné  que  par  le  Roi  & le  peu- 
ple i pour  e^dier  ceturbffinet. , plutôt  que  peur  les  brûler.  XII. 
Céteii  encore  une -Selle  de  Manichéens , ennemie  déclarée  de  la 
République,  auffi-iien  que  de  la  Religion.  XIII.  Autres  exemples 
et  Hérétiques  brûlei.  dans  les  lieux , où  ils  s’éteient  retrancnei., 
X I F,  Mo'iens  doux  & efficaces,  pour  ne  foiffrir  tteassmins  au-_ 
CHUS  Hérétiques  dans  le  Roiaume,  • 
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fourmatnteriîr  tunîté  de  rEgüJèCai^oUqtie,  mj 

I.  T~N  Ans  le  Nomocanon  de  Photius,  qui  vivoit  vers  Part, 

1 ) le  milieu  du  IX.fiecle,  ic  dans  les  Commentaires 
de  BaUamon,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  X I I.nous  voïons, 
que  toutes  les  mêmes  Loix  Impériales,  que  nous  avons 
rapportées  contre  les  Hérétiques  dans  la  première  partie, 
étoient  encore  en  vigueur  dans  l’Orient,  au  temps  de  ces 
deux  fçavans  Patriarches.  }c  commencerai  par  cette  re- 
marque de  Balfamon , que  dans  les  anciennes  Loix  le  fu- 
plicc  capital  étoit  d’être  brûlé,  d'être  décafiti,  ditre  at‘ 
tdché  aux  /isrrAf/.  Mais  que  l’Empereur  qui  purgea  les  Loix, 

& fit  dreuer  les  livres , qti’on  appelle  les  Bafiliques,  n’admit 
pas  ces  peines  capitales.  Il  faut  <Unc  treire , dit  Balfamon,  ■ 

^ut  te  fuflice  cafital  riejl  fus  davtir  U tête  çoufte  ou  d'être 
fendu , ou  dêtre  lafidé,  ou  d'être  'f récif ité  dans  la  mer.  Ce 
font-là  des  manières  de  faire  mourir  cruelles  df  inhumaines. 

Mais  le  fuflice  cafital  efi  ditre  relevé,  d avoir  les  yeux  cre^ 
ve^,  la  main  confie,  autres  feines  fimhlables,  qui  donnent 
au  coufahle  le  loijir  de  faire  fénitence,  dr  de  quitter  le  fecht, 
farce -que  fin  frf  f lice  ejl  long. 

1 1.  Ce  fonr-là  les  paroles  de  ce  fçavant  Jurifconfulte  , 
qui  remarque  enfiiice  que  ces  Confiitut'tons  des  Emfereurt 
dévoient,  être  fréferéet  aux  Voix  des  Digeffes,  Les  dure- 
rez étoiou  des  Digeftes , les  Empereurs  Chrétiens  en  a- 
doucirent  d’abord  les  peines  \ mais  ils  les  adoucirent 
encore  bien  davantage  dans  les  fieclcs  fuivans , quand  on 
drefla  les  Bafiliques.  Audi  Balfamon  dit  qu’il  y auroit 
lu  jet  de  s’étonner  de  ce  que  le  Synode  de  Conftantinople  " 
tenu  (bus  le  Patriarche  Michel  Oxites,  vers  le  milieu  du  « 

X 1 1.  fiecle , ordonna  & permit,  que  les  Hérétiques  Bo-  « 
gomilcs  fûflcnt  brûlez  : fi  on  ne  préfumoit  que  ces  Hère-  « 
tiques  étant  extrêmement  obftincz  &c  incorrigibles,  & fe  • 
précipitant  eux-mêmes  dans  le  feu,  dans  l’clperancc  d’un  « 
fâux-marryre,  le  Concile  réfolut  de  leur  permettre  de  fc  • 
brûler  eux-mêmes.  Cette  explication  de  Balfamon  cftd’au-  • 
tant  plus  probable,  qu’en  ce  tcmps-là  les  Bafiliques  l’cm- 
portoient  fvu  toutes  les  autres  Loix , & aïant  aboli  prcfque 


II.  Par  T, 
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Traité  des  Edirs,  & des  autres  moïens 
toutes  les  anciennes  peines  capitales  5 à peine  peut-oft  fc 
perfuader  , que  le  Ma^lQrat  Civil  eût  ordonne  des  peihet 
de  mort  contre  les  Hérétiques,  que  l’Eglife  lui  eût  remis. 
Avec  cet  adouciflement,  Balfamon  ne  JaifTc  pas  d’admirer 
encore  comment  ce  Concile  de  Conûantinoplc  pût  former 
ce  Decret,  puifque  les  Loix  Canoniques  ne  décernent 
jamais  ces  fortes  de  peines  de  mort.  Cette  admiration  de 
Balfamon  vient  peut-être,  de  ce  que  ne  pas  empêcher  les 
Bogomiles  de  fc  brûler , c’étoit  en  quelque  façon  les  con- 
damner au  feu. 

III.  Ce  Canonifte  ne  laifle  pas  de  remarquer  enfuitc , 
••  l’Eglifc  nous  apprend  de  retrancher  les  Hérétiques 
» du  corps  & de  la  focicté  des  Chrétiens  j mais  non  pas  de 
••  les  punir;  quoi  que  s’ils  font  opiniâtres,  on  doit  les  aban- 
» donner  à la  Loi  Civile,  èc  ce  font  lesMagiftrats  foculiers, 

« qui  doivent  leur  faire  leur  procès.  Voilà  parmi  les  Grecs 
unedifciplinc  toute  femblablc  à celle  des  Latins.  l’E» 
glife  foit  elle-même  juge  des  Hérétiques,  pendant  qu’ils 
font  dociles.  Mais  qu’on  les  abandonne  à la  puil^ncc  fé* 
culicrc,  quand  ils  font  indociles  Sc  incorrigibles.  La  dif- 
férence ne  pourra  donc  venir,  que  de  la  diverfe  jurilpru- 
dcncc  entre  les  Magiftrats  féculiers  de  l’Eglifc  Latine,  ou 
de  la  Grecque.  On  vient  de  nous  dire,  que  parmi  les  Grecs 
les  Bafiliques  avoient  fupprimé  les  peines  de  mort  dans 
ces  rencontres  - là.  Donc  Ips  peines  de  mort  étoient  plus 
anciennes. 

I V.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  Balfamon  dit  en  un 
endroit  des  mêmes  Bogomiles.  C’eft  fur  le  Canon  du  Con- 

• ciled’Ancyre,qui  veut  que  pour  remédier  aux  Juftes  foup- 

• çons,  qu’on  a quelquefois  contre  les  jeûnes  & les  abftinen-. 

••  ces  de  ceux  qui  ne  mangent  jamais  de  viande,  il  faut  les 

• obliger  d’en  goûter,  ou  au  moins  de  manger  des  legumes 

m cuites  avec  la  chair.  Car  s’ils  en  mangent,  ils  ne  pourront 

■ plus  être  fufpcas  de  jeûner  par  fupcrftition , ou  par  atr^- 

■ che  aux  Hérétiques.  Ceux  donc  y dit  Balfamon,  qui  fintac- 
tuftz,  de  a H étéfte  des  Bo^miles,  feront  obligez,  conformément 
À ce_  Canon  de  manger  un  feu  de  viande , on  de  fromage.  J’ai 
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pour  tunhéde  maintenir  l’E^life  Catholique.  77 
cru  devoir  rapporter  cette  remarque  pour  faire  connoître  II.  Part. 
<jue  les  Bogomiles  croient  à peu  prés  les  mêmes  que  les  Chap.  II. 
Manichéens,  qui  ufoient  auffi  de  ces  abftinences  fuperfti- 
eicufes.  Ainfi  ç’a  été  contre  les  Manichéens,  qu’on  a ulc  Btiftm.fà'. 
■des  dernières  rigueurs  dans  l’une  S£  l’autre  EgUfe,  pour  les  77s. 
raifons  que  nous  avons  dites. 

V.  Enfin  cet  auteur  s’étonne  avec  raifon , qu’on  ne  pût 
fouffrir  un  fcul  Bogomilc  dans  la  ville  de  Conftanrinoplc,  minNtmtc. 
fans  le  châtier  févércment  que  néanmoins  on  laiflàtdes 
châteaux  & des  pais  entiers , où  ils  vivoient  &:  mouroicnc  ■ 
en  liberté  dans  leurs  erreurs.  De  ce  difeours  de  Balfamon  " 
on  voit  bien  encore,  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les 
Bogomiles  ne  fuflent  condamnez  au  feu  -,  puifqu’au  con- 
traire ils  n’étoient  châtiez,  que  quand  ils  étoient  décou- 
verts dans  la  ville  Impériale  ; qu’ils  habitoienten  fou- 
le & impunément  dans  quelques  pais.  Mais  c’eft  aulTi  ce 
que  Balfamon  fouffre  avec  peine,  qu’on  les  lailTat  vivre  & 
mourir  dans  leurs  erreurs.  Il  eût  apparemment  défiré.que 
fans  en  venir  aux  dernières  rigueurs,  on  les  eût  prclTczdc 
rentrer  dans  l’Eglife  fans  leur  donner  de  repos, & fans  é- 
pargner  les  peines  douces  & paternelles  des  Canons. 

V I.Glaber  raconte  qu’environ  l’an  mille  un  peu  après  z.t.t.  *: 
ce  temps-là  un  paifan  de  Vertu,  village  au  pais  deChaa-  " 

Ions,  agité  du  malin  cfprit,  entra  dans  l’Eglife,  y brifa  la  “ 

Croix  Si  les  images,  commença  à enfeigner  qu’il  ne  fal-  “ 
loit  point  paicr  les  dixmes,  ni  croire  que  tous  les  livres  de  " 
l’Ecriture  ruHent  Canoniques.  Le  peuple  s’attroupa , Si  le  « 
prit  d’abord  pour  un  infenfé , enfuite  pour  un  Prophète.  <• 
L’Evêque  du  lieu  l’appella,  l’interrogea,  le  convainquit  d’i-  « 
gnoranceSid’impofturc,  détrompa  le  peuple.  Si  le  fit  ren-  « 
trer  dans  la  Foi  Catholique.  Ce  milcrable  voiant  qu’il  a-  •• 
voir  été  convaincu.  Si  abandonné  de  tous,  s’alla précipi-  “ 
ter  dans  un  puits.Voilà  les  commenccmens  des  memes  er-  *• 
rcurs,  aufquclles  s’attachèrent  depuis  avec  tant  d’ardeur 
les  nouvelles  Seâes.  Les  premiers  qui  s’élèvent  contre  l’au- 
torité de  l’Eglife  univerlclle,  ne  font  guere  moins  infen- 
kz , que  ce  paifan  : car  cnfiin  qu’cft-ce  qu’un  particulier 
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■ Traité  des  EditSj  ^ des  autres  ntoUns 

II.  Part,  oppofc  à toute  l’Eglifc.  L’cfprit  particulier  dont  ils  fevan- 
Cliap.  II.  tent,  ne  peut  être  qu’un  orgueil  cffroïable,  qui  n’eft  peut- 
être  pas  moins  diabolique,  que  celui  qui  agitoit  ce  mal- 
heureux. L’Evêque  en  ufa  félon  les  Loix  Eeelefiaftiques, 
en  n’oppofant  d’abord  que  les  inftruêlions-  La  grâce  du 
Ciel  le  favorifa  aflez  pour  éteindre  d’abord  un  fèu,  qui 
eût  pû  caufer  un  grand  embrafement.  Les  Hcrefies  ne  font 
pas  toujours  fi  heureufement  ctoufFces  : mais  enfin  le  mê- 
me fort  ne  leur  manque  jamais.  Elles  combattent  fouvenc 
plus  long-temps , &:  l’Eglifc  en  triomphe  aufli  plus  longr 
temps:  comme  on  le  vient  de  voir  dans  les  Bogomiles. 

' V I L On  n’en  ufa  peut  - être  pas  avec  tant  d’huma- 
nité dans  l’Italie , dans  la  Sardaigne  & dans  l’Efpagne , où 
des  amateurs  infenfez  de  la  pocfic,  félon  le  mêmeGlaber, 
» fe  firent  un  nouvel  Evangile  des  poefies de  Virgile,  d’Ho- 
» race  & de  Juvenal.  Ces  extra vagans  ne  laiflerent  pas  de 
» trouver  des  approbateurs,  & une  foule  de  difciples.  Pier- 
4 -SC  Evêque  de  Ravenne  condamna  ces  nouveaux  &:  ridi- 

w culcs  Dogmatiftes.  Plufieurs  d’entre  eux  périrent  par  le  fer 
U ou  par  le  feu  ; ,^i^ue  if  fi  aut  ^adiis , aut  inetndiis  ferie- 
runt.  Ces  paroles  fembicnt  inlinuer , que  par  une  fureur 
plus  que  poétique  ils  fe  donnoient  eux-mêmes  la  mort. 
D’autres  mmblablcs  furent  exterminez  dans  l’Efpagne  par 
les  Catholiques,  & iffi  d viris  Catholicis  exterminati  funt. 
Ils  réfilloient  apparemment  aux  Puifiances  féculieres,  qui 
vouloient  les  reprimer,  & ainfi  on  croit  contraint  de  s’en 
défaire.  Car  dans  tout  ce  récit  il  ne  parort  aucun  juge- 
' ment  de  mort.  Cette  narration  n’eft  gucre  difFcrentc  de  cc 
que  Balfamon  nous  difoit  des  Bogomiles,  qui  fe  jettoient 
eux-mêmes  dans  le  feu. 

VIII.  Les  auteurs  & les  miniftres  des  nouvelles  Seftes 
n’ont  pas  grand  fu jet  de  fe  glorifier  d’avoir  trouve  des  dif- 
ciples8£d«Seaateurs,  puifquede  telles  gens  en  ont  trou- 
vé. Voici  un  autre  exemple  tout  femblable,  tiré  du  mê- 
t.  i- 1. 1.  auteur.  Une  femme  Italienne  vint  en  France,  & fcduific 

•»  même  beaucoup  des  plus  fçavans  entre  les  Eeelefiaftiques, 
m Le  lieu  où  elle  s’attacha  davantage,  fut  la  ville  d’Orléans 
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pour  maintenir  l' unité  de  t Eglijè  Catholique.  ijf  

où  ctoic  la  Cour  en  1017.  Hcribôrc  & Liibi , les  deux  çlus  u_  p^rt. 
nobles  Se  les  plus  habiles  du  Clergé  fuient  les  deux  hère-  Chap.  II. 
fiarquesde  ce  parti.  Ils  gagnèrent  en  fecret  ce  qu’il  y avoit  « 
de  plus  confidcrable  parmi  la  Nobleflc.  Ce  venin  fc  répan-  •« 
doit  dans  les  autres  villes  ; un  Prêtre  de  Roiien  en  fut  in-  «« 
formé,  &:en  avertit  le  Comte  de  Roiien,  qui  en  donna  avis  « 
au  Roi.  C’étoitle  Roi  Robert  trés-dode  Se  rrés-Chretien,  « 
dit  Glabcr,  doUiJiimus  dr  Chriftianijiimus.  Plufieurs  Eve-  « 
ques  s’aflcmblérent  au(fi-tôt  par  fes  ordres,  avec  les  Abbez  « 

Se  les  plus  habiles  d’entre  les  Laïques.  On  examina  d’a-  « 
bord  qu’elle  étoit  la  créance  de  tous  ces  Eccléfiaftiques.  « 

Les  deux  premiets  fc  déclarèrent  hautement  pour  les  fen-  « 
timens  contraires  à l’Eglifc}  Se  aufli-tôt  un  grand  nom-  « 
brede  leurs  partifans,  protefta  qu’ils  étoient  tous  attachez  « 
à la  meme  dodiïne,  ne  doutant  point,  qu’en  trés-peude  «t 
temps  tout  le  tefte  du  monde  ne  dût  tomoer  dans  leur  fo-  « 
cieté  Se  dans  leurs  fentimens  : Diccbant  nemfe  fore  in  prexi-  '■ 
mum , in  iUorum  fcilicet  dogma  cadere  fopntum  univerfum. 

Actamnos, quant  cateros cujufeumque Itgis vel  ordinis,  in  tant 
cadere  Seilam  expeliavimus  ; quod  etiam  adhuc  fore  credimus. 

I X.  Ce  font-là  les  Prophéties,  dont  ferepaiflent  ces  Se- 
des  phanraftiques,  fans  autre  fondement  que  celui  qui  cft 
II  ordinaire  parmi  tous  les  auteurs  de  nouvcautcz,l’illufion 
du  démon,  qui  fc  )oüc  de  tous  ceux  qui  ne  fc  tiennent  pas 
fermement  Se  inféparablemcnt  attachez  à la  Foi  de  TE- 
glifc  univerfcllc,  à qui  Jefus-Chrifl:  a promis  & donne  fon 
Efprit  faint.  Enfin,  dit  Glabcr,  on  arracha  de  la  bouche  de 
ces  mifcrables,  les  ciTCurs  exécrables,  qu’ils  cachoient  a-  „ 
vcc  grand  foin:Quç  tout  ce  que  l’Ecriture  nous  difoitdc  „ 
la  Divinité&de  la  Trinité  bien-heureufc , n’étoit  qu’une  ^ 
fable.  Que  le  monde  avoit  toujours  été.  Se  feroit  toujours.  ^ 

Qiic  toutes  les  voluptez  étoient  innocentes.  Qif on  n’avoit  „ 
ni  peines  à craindre,  ni  récompenfes  à efpcrcr  après  cette  ^ 
vie.  Il  feroit  difficile  de  dire  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fur- 
prenant  dans  ces  Hérétiques  j l’impiété  ou  l’ignorance.  C’é- 
toit  détruite  toutes  les  Religions,  anéantir  toutes  les  Loix 
de  la  morale  Se  de  la  police  même.  Et  néanmoins  on  trou- 
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II.  Part,  va  tous  ccs  impies  fi  obftincz,  qu’on  ne  pût  en  détrom-' 
Çhap.  II.  per  aucun, quelques  difputeSj&quelquesinftruûionsqu’oa 
» y cmploiât.  Apres  les  avoir  inutilement  exhortez  de  ren» 
“ trer  dans  la  foi  véritable  Sc  univerlclle  , vtram  & univer- 

■ filem  fdtm.  On  leur  dcclara^que  par  ordre  du  Roi,  & par 
» le  confentement  du  peuple,  on  les  feroit  brûler  : Rtgts  juf- 
» fn  & unmerft  flehis  cenfinju.  Ils  fe  rirent  de  ccs  menaces, 
>•  & promirent  qu’ils  fortiroient  du  feu  fans  en  être  le  moins 
» du  monde  endommagez.  Le  Roi  fit  allumer  un  grand  fou 
» hors  la  ville,  pour  leur  donner  de  la  fraïeur.  Comme  on 
» les  y mena , ils  témoignèrent  au  contraire , qu’ils  le  défi- 
» roient  ardemment , & voulurent  Ce  précipiter  eux-mêmes 
» dans  le  feu.  Se  omnimodis  hoc  velle  frodamah^nt , ac  fefe 
» ultra  ad  ignem  trahentibuc  inferehant.  Il  y en  eut  treize,  qui 
» furent  jpttcz  dans  le  feu,  &qui  peu  apres  commencèrent 

■ à crier  d’une  voix  cftVoiable,  que  le  démon  les  avoir  trom- 
» pez , & qu’ils  païoient  &:  païcroient  à jamais  la  jufle  peine 

■ des  blafphémes,  qu’ils  avoient  profcrcz  contre  Dieu.  Plu- 
••  fieurs  des  afliftans  en  furent  touchez , & tâchèrent  de  les 
M retirer  du  milieu  des  flammes , mais  le  feu  les  avoit  déjà. 
» con  fumez. 

X.  Ce  récit  a été  un  peu  longv  mais  nous  n'en  pouvions- 
rien  retrancher,  afin  d’y  pouvoir  obfetver  i°.  Dans  quel 
abîme  d’extravagance  & d’impiété  on  fe  précipite,  dés  le 
moment  qu’on  fe  révolte  contre  l’autorité  de  l’Eglife  & 
de  la  Foi  univcrfelle.  A-prés  cela  non  - feulement  on  n’eft. 
plus  Catholique,  non- feulement  on  n’eft  plus  Chrétien, 
mais  on  n’eft  plus  homme.  Car  eft-cc  être  homme,  eft  - ce 
être  raifonnable,  de  ne  plus  connoître  de  Dieu,  plus  de  dif- 
férence entre  la  venu  & le  vice,  plus  de  diftinâion  des  li- 
cites ou  des  impures  voluptez,  plus  d’enfer,  ou  de  paradis- 
apres  cette  vie  ? les  nouvelles  Seâes  font  fans  doute  fort 
éloignées  de  ccs  horribles  impictez;  mais  elles  ont  rom- 
pu le  frein  d’autorité,  qui  arrête  le  commun  des  hom- 
mes & l’empêche  d’y  tomber.  La  plupart  des  hommes  ne 
déteftent  ces  impiétez,  que  parce -qu’ils  font  attachez  à 
l’autorité  de  l’Eglifc  univcrfelle  ^ qui  les  déteftent.  Ceux 
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pour  thamtenir  l'urtitê  de  l'^EgliJè  Cdthotiqué'.  ù 
qui  ont  rompu  cc  lien  d’autorité , feroient  aullî-bicn  tora-  — 
bcz  dans  ces  effroïablcs  erreurs,  que  dans  les  autres,  fi 
les  Auteurs  de  leur  Scélc , &c  leurs  Mrnilircs  les  leur  avoicnc 
propolces. 

X I.  Ce  ne  fut  pas  l’Eglifc,  qui  fit  le  procès  à ces 

Hérétiques , ou  qui  les  condamna  au  feu.  Ce  fiit  le  Roi 
& le  peuple,  Aegis  jujf»  & univtrft  fkhis  confenfu.  Ainfi 
il eft  certain  que  l’Eglife  cft  toujours  demeurée  confiante 
dans  fes maximes  faintes  de  douceur  de  charité.  Le  Roi 
meme  ne  fit  allumer  le  feu , que  pour  eflraïer  ces  malheu- 
reux , &leur  pardonner, s’ils fcrcconnoiflbient.  y.  Si  dans 
les  fiécles  fuivans  le  feu  a été  lefupplice  ordinaire  desHé- 
téfiarqucs,  & des  Hérétique^incorrigibles  ; c’efl  apparem- 
ment par  cette  memeraifon,  qu’on  vouloir  les  cftiaïer  par 
la  violence  d’un  fi  horrible  fupplice,  capable  d’étonner  les 
plus  obftînez , de  leur  faire  changer  de  fentiment.  C’eft 
ee  que  dit  Glaber  : Rex  accemere  non  longe  icivita- 

tt  i^nem  fermaximnm , tu  vei  eo  forte  terri ti  i Jutmaligni- 
tate  definerent.  La  rigueur  de  cc  fupplice  terrible,  ne  fit 
pas  d’impreffion  fur  cc  petit  nombre  d’obfUnezi  mais  les 
autres  en  furent  fî  épouventez , que  le  même  Auteur  en- 
Ici gne,  qu’on  ne  parla  plus  de  cette  Seâe. 

XII.  4®.  Cette  narration  cil:  fort  femblable  à celle  que 
nous  avons  faite  des  Bogomilcs , qui  furent  auffi  confumea 
par  le  feu , parce  qu’ils  s’y  précipitoient  eux-mêmes.  5®.  On 
peut  dire  des  Bogomiles , & de  ces  Hérétiques  d’Orléans,, 
cc  que  nous  avons  dit  des  Manichéens , que  ce  n’étoit  pas 
proprement  des  Héréti^nes  ; c’étoient  des  Athées , des  Epi- 
curiens , des  Païens , egalement  révoltez  contre  tout  lo 
droit  divin  & humain.  Et  que  ne  devoir  pas  appréhender, 
non-fculcmcntrEglifc,,mais  la  République  de  ceux,  qui 
ne  refpcaoicnt  aucune  Divinité,  qui  rendoient  toutes  les 
voluptez  licites , qui  éteignoient  le  feu  d’enfer.  Auffi  étoit- 
ce  la  République , qui  vangeoit  ces  crimes. 

XIII.  j’en  dis  autant  de  ces  Hérétiques  d’Italie  de  Mon- 
fort  en  Lombardie , dont  cc  même  Auteur  parle  un  peu- 

plus  bas.  Us  adoroient  des  Idoles , comme  les  Païens , & •f-  -ri  *•  ». 

Ciij. 
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II.Part.  " ils  faciifioicnc  comme  les  Juifs.  Le  Marquis  ou  le  Gouver- 
Chap.  II.  ■ ncur  du  Pais,  6c  Evêque  cl’Afte  firent  tous  leurs  efforts 
•>  pour  les  convertir.  Ils  fe  retranchèrent  dans  un  Fort,  où 
" on  leur  donna  divers  afl'auts.  On  en  faifit  quelques-uns, 
» 6c  apres  plufieurs  inutiles  efforts  pour  les  convertir , on 
« les  fit  aulfi  périr  par  le  feu.  Il  y eut  ici  une  raifon  parti- 
culière de  tnaiter  plus  durement  ces  perfides , c’eft  leur  rè- 
voire  contre  leurs  Seigneurs  temporels.  Nous  verrons  fou- 
vent  dans  la  fuite , que  le  dernier  fupplice  n’a  été  emploie 
contre  les  Hérétiques,  que  lorfqu’ils  prenoient  eux-mêmes 
les  armes,  6c  fe  renfermoient  dans  des  places  fortes  i confe 
me  ce  Château  de  Lombardie  qui  avoir  été  occupé  par  des 
gens  de  la  première  noblcffc } mais  Hérétiques,  ou  plu- 
tôt Païens. 

va  chtfiu  XIV.  Nous  lifonsdanslavic  dcS.  Abbon  Abbé  de  Fieu. 
Tt. f,  ivf-  ri  3c  martyr,  que  ce  faint  homme  écrivit  aux  deux  Rois 
" Hugue  Capet , 6c  Robert  fon  fils , que  nos  Ancêtres  après 
" avoir  fait  des  cxpofitions  de  la  Foi  dans  les  Conciles,  fai- 
••  foient  des  enquêtes,  pour  découvrir  fi  quelqu’un  avoir  des 
” fentimens  contraires  i fi  on  en  trouvoit  quelqu’un  , fans 
” tarder  d’avantage,  on  l’obligeoit  à fe  réünir  au  corps  de 
" l’Eglife,  où  on  le  frapoit  d’anathême,  6c  on  le  privoit  de 
" la  communion  Catholique , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fait  abju- 
" ration  de  fes  erreurs.  Il  propofoit  à ces  Rois  l'exemple  de 
” Marcicn  6C  du  Concile  de  Calcédoine , 6c  les  exhortoit 
“ après  cela  de  chaflcr  tous  les  Hérétiques  de  leurs  Etats  t 
• £f  dt  regm  veftro  omnem  Hereticam  praviutem  depellite. 

Voilà  à quoi  fe  réduifoit  ce  faint  homme  dans  les  avis 
qu’il  donnoit  aux  Rois  contre  les  Hérétiques,  Il  vouloir 
qu’on  les  fournit  à l’anathéme,  jufqu’à  ce  qu’ils  renon- 
çallènt  à leurs  erreurs  j 6c  par  confequent  qu’on  ne  fouf- 
frit  point  de  communication , ou  de  commerce  civil  entre- 
eux  3c  les  Fidèles.  Que  les  Catholiques  évitafl'ent  les  Hé- 
ii'Mm.  rétiques , comme  oriftiit  les  Serpens  ôc  les  Lépreux  : Nec 
ptagt}  Serpeutem  tangere  'vit.rverant  orthodoxi , tju.m  adh*- 
rert  hujufmodi  Lefrâ contaminatis.  Cette  conduiteeft  douce , 
6c  neanmoins  elle  fc  ta  minc  à faire  qu’il  n’y  ait  plus  d'Hc- 
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f criques  dans  le  Roïaume.  Car  le  moïen  qu’il  y en  ait, 
le  qu'il  n’y  ait  nul  commerce  entre-eux  & les  Fidèles. 


Chapitre  III. 

Des  premiers  Sacramcntaircs,  Lutherie,  Béranger,  Bm- 
non.  Des  peines  dont  ils  furent  menacez. 

/.  Leutheric  commença  vers  Fan  mille  à innover  fnr  FEMeariJlie. 
Lacorreiliondu  Roi  Robert  t arrêta.  II.  Réflexion  fur  Ce  fait,  ./lu- 
torité  des  Rois.  III.  Les  réprimendes  qui  furent  faites  et  abord 
à Beranqer  par  S.  Fulbert  Evêque  de  Chartres  , & par  jidel- 
man  Eveque  de  Brejfe.  IV . Le  Concile  cottvoqui  par  le  Roi  Hen- 
ry /.  Q^llet  Hiriftes  on  renouvelleit  alors.  V.  Raifons  de  Vu.’ 
rand  Evêque  de  Liege  , pour  ne  pat  aflembler  le  Concile  contre 
tes  Hirèfies  tant  de  fois  condamnées.  Difficultés,  de  dipofer  un 
Evêque  fans  C intervent  ion  du  Pape.  VI.  Ces  Conciles,  ouFHt- 
rifle  de  Beranger  avoit  déjà  été  condamnée , n'étoient  autres  que 
ceux  qu'on  avoit  tenus  contre  les  Manichéens.  Des  Cath'ares  eCjiU 
. lemagne.  Du  Concile  de  Paris  fous  le  Roi  Henry  I.  VII.  Beran- 
ger plufîeurs  fois  condamné  par  divers  Papes  , & par  divers  Con- 
ciles. & par  lui-même.  Ses  recheutes  frequentes,  fa  penitence  , fa 
vieillejfe , fa  mort.  VIII.  IX.  X.  Raifons  de  la  multitude  des 
Difciples  de  Beranger  ; leur  profonde  ignorance  ; fes  impudentes 
falfifications  de  pajfages  :la  multitude  de  fes  écrits  : fa  paffien  à faire 
parier  de  lui.  X I.  En  ruinant  les  Mariages  légitimes , & niant 
ta  validité  du  Batême  des  enfans , il  ouvrit  la  porte  à toutes  for- 
tes de  vices,  & s'attira  une  infinité  de  Difciples.  XII.  Nier  la 
réalité  du  corps  de  Jefus-Chrifl  dans  F Eucanflie  s cefl  encore  ou. 
vrir  la  perte  au  crime.  XIII.  Suite  du  même  fujet.  Quelle  étoct 
cette  grande  multitude  des  Difciples  de  Beranger.  Divijion  de  fin- 
timens  fur  F Eucarifiie  dans  fa  Selle.  XIV.  La  vérité  du  Concile 
de  Paris  fous  le  Roi  Henry  I.  Pourquoi  il  ne  paroit  point  de  con- 
damnation de  F Evêque  Brunon. 

I.  T Es  Hérétiques  des  derniers  fiéclcs,  dont  nous  al- 
I y Ions  parler,  aiant  été  prefque  tous  oppofez  à la 
créance  de  la  prcfcnce  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucari- 
ftie  : il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  découvrir  la  première 
foutee  d’une  infçérion  û générale,  qui  fc  répandit  dans 
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I.  Part. 
Chap.  II. 
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IJ  Part  " Le  Moine  Hulgaldc,  qui  a cci-it  la  vie  du  R<m 

ciap.  III."  Robert,  raconte  que  Leucneric  Archevêque  de  Sens  aïant 
Du  chtfae.  " Commencé  d’irmover  quelque  chofe  dans  la  Dodrinc  de 
To.  p.  «4.»  l’Eucariftie , le  pieux  Roi  Robert  lui  en  fit  une  fevere  cor.i 
M reaion,&le  menaça  de  le  faire  dépoler,  e’il  ne  changeoit 
w de  Icntiment  : Privaberis  honore  Pontijîcis,  nifi ah  his  rejifut- 
M ris.  Le  Prélat  mal  inllruit  & peu  fçavant , dit  Hulgaldc , 
„ aïant  reçu  cette  inftruftion  de  ce  bon  & fage  Roi , fe  tcut, 
t,  fi;  condamna  au  filcnce , & ne  parla  plus  de  cette  mao- 
„ vaife  doâtine,  qui  commençoit  à éclater  dans  le  fiéclC: 
fiis  verbis  Prafnl  non  bene  doUus , à Rtgt  fio  dr  bono  fa- 
f tenter  infiruüns , efnievit,  obmutuit,  & Jtluit  à dogmote 
ferverfo,  qnoderat  contrarinm  omni  bono  , & jam  crefeebdt  in 
ftculo. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici,  i°.  Que  ce  Roi  fuivoit  fon  zélé 
en  fai fant  cette  réprimende  à un  Archevêque;  maisilufoit 
aulll  de  Ion  droit  ; parce-qu’il  ctoit  par  le  propre  caraêiérc 
de  la  Roïaucé  défenfeur  de  la  Religion,  de  l’Eglife,  &c  de  la 
Foi , non  pas  pour  y décider  les  points  de  doélrine  con- 
teftez  ; mais  pour  y maintenir  ceux  qui  y étoient  évidem- 
ment reçus  de  tous  & incontcftables,  tel  qu’étoit  celui  de 
FEucariftic.  Auûi  ce  Roi  ne  menaça  pas  Leutheric  d’af- 
femblcr  un  Concile,  pour  faire  examiner  cette  queftion ; 
mais  de  le  priver  de  fa  dignité,  s’il  pcrfiftoit  dans  cette 
erreur  notoire,  i°.  Si  tel  a ellé  le  pouvoir  du  Roi  envers 
un  Archevêque,  quel  droit  n’auroit-il  pas  eu  fur  les  au- 
tres Ecclefiamques  & furies  peuples,  }°.  Ce  Prélat  de- 
meura depuis  dans  le  filence.  Si  nous  apprit  que  l’Héréfie 
n’étoit  point  tolérée  en  France.  40..  Cette  erreur  étoit 
entièrement  contraire  au  falut.  Si  on  ne  pouvoir  la  trai- 
ter avec  indifférence  : Silnit  à dogmate  ferverfi , ^uod  eut 
contrarium  omni  bono.  Le  Roi  n’auroit  pas  menacé  , Si 
l’Arclievêquc  n’auroit  peut-être  pas  cédé , fi  ce  point  de 
doélrine  eut  pti  paffer  pour  libre  & indiffèrent , ou  comme 
non  effenticl  à la  Foi  Si  au  Salut,  Cette  Héréfie  fc  té- 
pandoit  déjà , quoi-que  Beren^er  n’eût  pas  encore  paru  s 
car  on  rapporte  cette  hiftoire  j;  l'an  1004. 

III.  Lorf- 
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III.  Lorfqite  dans  la  fuite  du  tcms  Bérenger  le  fut  dé-  il.  Part. 
elaré,  Adclman  Evêque  de  Brcfl'e  lui  écrivit  une  Lettre,  Chap.  III- 
de  laquelle  nous  apprenons , qu’en  leur  jeuneflè  ils  avoicat 

tous  deux  étudié  dans  l’ Academie  de  Chartres,  in  Aca- 
demia  Ctrnttenfii  que  Saint  Fulbert  Evêque  de  Chartres  <• 
y étoit  leur  Maître,  bien  plus  digne  d’être  rcfpeûc  d’eux,  « 
que  Socrate  ne  le  fut  jamais  de  Platon  , qui  s’eftimoit  •• 
heureux  d’être  né  au  tcms  de  Socrate  : que  Saint  Fulbert  •• 
lesexhortoit  fbuvent  &avec  larmes,  à ne  point  s’éloigner  « 
du  droit  chemin  de  la  vérité  , & a marcher  toujours  fur  « 
les  traces  des  anciens  Pères,  Sanciorum  Patmm  veJHgùs  •» 
êhjirvdntifsimi  inharentet  > qu’il  étoit  extrêmement  furpris  » 
d’apprendre,  qu’en  France  & en  Allemagne  on  publiât  ** 
qu’il  s’étoit  féparé  de  l’unité  de  l’E^Uc  & de  la  Foi  Ca-  <* 
tholique  , au  fujet  du  corps  &c  du  lang  de  Jefus-Chrift,  « 
qu’on  immole  tous  les  jours  fur  l’Autel  dans  toute  la  ter-  • 
rc,  &c  qu’il  ne  croïoit  pas  que  ce  fvk  le  vrai  corps,  & le  «• 
vraïfang  de  Jefus-Chrift  , mais  fa  figure  &c  fa  reflemblan-  -* 

«e:  te  ah  nnitate  SanSlaMatris  Eccltfia  divulfiris  z d- 

de  Cor  fore  fitiguine  Domini , quod  quotidie  in  univerj* 

terra  Jnfer  SanSum  altare  immoUtur,  aliter  quant  fdes  Ca- 
toliea  teneaty  fentire  videaris  :■  hoc  ejl , ut  illorum  de  te  dr- 
üis  utar:  Non  ejfe  verum  Corpus  Chrifii , neque  verum  fan- 
gui  nemi  fd figurant  quandamer  fimilitudinem. 

Après  cela  , Adclman  conjurok  Bérenger  par  la  très-  " 
douce  mémoire  de  Fulbert,  qu’il  aimât  la  paix  Catholi-  " 
que,  &:  qu’il  ne  troublât  point  la  République  & la  Cité  •» 
Chrétienne, fl  bien  ordonnée  par  nos  Ancêtres,  pourla^  " 
quelle  tant  de  millions  de  Martyrs  ont  combat»  & triom-  " 
phé  de  l’Idolâtrie  8i  de  l’Empire  du  Démon , pour  laquelle  " 
ks  faints  Dcêleurs  ont  travaillé  à éteindre  les  flammes  de  " 
divcrlès  Hcréfies  par  les  torreiw  de  leur  éloquence , & ■ 
l’ont  munie  en-forte-qu’il  ne  fe  peut  élever  aucun  nouvel  " 
ennemi,  qui  ne  fc  voie  aulli-tôt  percé  de  mille  traits  mor-  • 
tels , qu’on  hii  lance  d’en-haut.  • 

IV.  Pendant  la  vie  du  Roi  Robert,  Bérenger  de  Tours 
fc  Archidiacre  d’Angers,  fc  Biunon  Evêque  d’Angers, 
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11.  Part,  qu’on  croïoit  infcûé  du  meme  poifon , n’ofércnt.cclMer; 
Clup.  III.  mais  aufli-tôt  après  ia  mort  aïant  commencé  à fc  pro- 
duire ; le  Roi  Henri  fuccedant  au  zélé  aulTi-bicn  qu’à  la 
couronne  de  fon  Père,  convoqua  tous  les  Evêques  de  fon 
r».  ».  nih\.^  Roiaume  pour  aller  au  devant  de  cet  embrafement.  Du- 
ïtm.  Evêque  de  Liège  lui  écrivit  pour  l’cn  difl'uader,  par- 

ti ce-que  bien  qu’il  dcfirât  avec  pallion  la  tenue  de  ce  Con- 
a cile  & la  condamnation  de  rHéréfic,  il  voïoit  que  Bru- 
a non  étant  Evêque,  ne  pourroit  être  dépolc  fans  l’auto- 
a rité  du  Pape;  6c  s’il  fortoit  du  Concile  fans  être  dépolc, 
• les  Advcrfaircs  de  l’Eglifc  en  rriompheroient , 6c  diroient 
M qu’ils  s’y  étoient  juBidez,  6c  qu’on  n’avoir  pu  les  convaincre: 
a ce  qui  attirctoit  de  plus  grands  défordres  qu’auparavant. 
a Durand  dit  quc  .ee  n’étoient  que  des  anciennes  Héréfics, 
qu’on  renouvelloit  alors  ; fçavoir  que  ce  n’étoit  pas  tant  le 
a Qarps  de  Jefus-Chrift , que  fon  ombre  & fa  figure  a qu’on 
a dertuifoit  les  Mariages  légitimes  autant  qu’on  le  pouvoit, 
» qu’on  ruïnoit  le  Batêmc  des  enfans  :C»m  légitima  conjugia 
dejfruant , (jr  quantum  in  iffit  tjl  Baptijmum  faryulorum 
tvertant. 

V.  De  ces  deux  elemicrs  articles  il  paroitra  alTcz  claL- 
rement , que  c’étoit  fur  les  pas  de  Béranger  que  marchè- 
rent depuis  les  Hérétiques , que  Saint  Bernard  &:  Pierre 
de  Cluni  combatirent  : Tanchelin,  Pierre  de  Bruis,  Hen- 
ri i fur  les  traces  dcfqucls  marchèrent  enfuite  les  Albi- 
geois, les  Cathares  6c  les  Vaudois.  Mais  Durand  aflurc 
„ dans  la  fuite  de  la  même  Lettre,  que  ces  fortes  d’Héré- 
„ fies  étoient  très-anciennes  J qu’elles  avoient  été  déjà  pla- 
„ fieurs  fois  condamnées , 6c  qu’il  feroit  plus  jufte  de  trai- 
„ ter  du  fupplicc,  qu’il  faloit  leur  faire  louffrir.  Car  il  ne 
„ faut  donner  audience  auxHéréfies,  que  quand  clics  font 
„ nouvelles,  6C  que  ce  font  des  qucBions  qui  n’ont  pas  cn- 
„ cote  été  bien  examinées.  Il  n’cft  donc  plus  ici  befoin  d’exa- 
„ mc'n  ; puifquc  tout  a été  fi  bien  éclairci  par  les  Conciles 
„ 6c  par  les  Pères,  qu’il  nerefte  plus  de  àovae-.  ^uanquam 
hujufmedi  hcmincs  nequaquam  operteat  audiri  s neque  tam 
^ prt  illit  Çtnàlium  advoç*nd»m , quam  de  illorum  fufpU^ 


Digitized  by  Google^ 


pour  maintenir  funité  de  tË^tfe^  Catholique''. 
tieex^mrendum.  Tuifc  quippe Harettci  xecejfari'â  audiendifae-  n.  Paut. 
nnt , ^uande  h^refet  ipft  & hujufmodi  qutjiionts,  utpttt  qux  Chap.  llli 
nondum  xà  ungutxi  diffujfx  fHiJftnt , in  duhium  ventre  pe- 
tutrnnt  i ut  per  congrejfum  certaminis  pxtefieret,  utra  pars 
fiaret  pro  defenfisne  veriutis.  ^^od  idem  nunc  prefeüo  feri 
non  optrtet,  qui*  cnberrimis  Sancfarum  Patrum  Cenciliis , 
tum  etiam  venerabilium  Doiferum  cUrifsimis  fententiis  itu 
ommxfuuteUquat*,  ut  ne  minimum  quidem  refederit  de 
Omni  face  dubitationit. 

Ce  Prclac  ne  doutoic  donc  pas  que  le  Roi  ne  pQt  &;ne' 
dût  convoquer  un  Concile  dans  Ton  Roïaume  pour  étouf» 
fer  l’Hcréfie.  AiunteosConciliumxdvocxJfe.  0 pi*  velun tas,  i <- 
vers  Rege  dignifiim*;  qu*  utinameffeUumhaberepofsit.  Mais  ■ 
il  défiroit,  que  puis-qu’il  y faudroic  depofer  l’Evèque  d’ An-- 
gers , ce  qui  ne  pouvoir  fe  Élire , félon  fon  avis , fans  l’inter- 
vention du  Pape,  le  Roi  ne  donnât  point  d’audience  à l’Hc- 
réfic jufqu’à  ce  qu’il  pût  la  condamner  avec  le  confentc-- 
ment  du  Pape:  Majeftatem  tu*m  omnes extratam  vellemus , 
ut  intérim  iUorum  impiam  , facrilegam  & nefariam  «Jfertio- 
nemaudiretontemneretis,  dtnec  accepta  Roman*  fedis  audien- 
ùa,  damnandi  poteUatem  haberetis.  Tout  cela  ne  venoit 
que  de  ce  que  Brunon  croit  Evêque  ; &qu’ainli  on  défef-  «• 
peroit  de  le  pouvoir  condamner  fans  le  Vz^eiSed  defpera-  ««■ 
mus  id  jieri  pojfi , cltm  Bruno  exifiat  Epifeopus } Epijcopum 
autem  non  eportet  damnationis  Jubire  fententiam  , prater 
Apojlelicam  authoritatem.  C’etoit  le  Icncimcnt  de  ce  pieux- 
Prélat. 

V I.  Mais  puis-qu’il  alTùrc  d’ailleurs  que  cette  HcreCe' 
a déjà  été  condamnée  par  pludcurs  Conciles,  creberrimîp 
Sankorum  Patrum  Conciliis,  quels  peuvent  avoir  été  ces 
Conciles  î Car  il  y avoir  alors  peu  de  Conciles,  où  il  eût 
été  traité  de  l’Eucariftie.  Il  me  femble  que  ce  Prélat  en- 
tend tous  les  Conciles,  où  les  Manichéens  avoicntétccon-- 
damnc2.  Car  c’étoient  les  Manichéens,  qui  ruinoient  les 
Mariages  légitimes  ; qu^fc  rioient  du  Batêmc  desenfans; 
qui  nioient  la  vérité  de  l’Eucariftic , puis-qu’ils  nioient  la 
vérité  de  l’Incarnation  : qui  vouloicnt  que  le  Corps  de  Jc- 
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pomr  maintenir  C unité  de  l’EgliJé  CatholUjuel 
avec  ce  que  nous  avoicnc  auparavant  appris  ceux  qui  ont  _ ■ ■ 

tefute  les  Cathares  d’Allemagne , dont  il  fera  aufli  parlé 
plus  bas.  Mais  Baronius  n’a  pas  connu  le  Concile,  que  le  ” 
Roi  fît  tenir  à Paris,  & la  condamnation  qui  y fut  faite 
de  Bérenger , & de  fes  partifans , qui  n’a  été  découverte 
que  depuis  fon  tcms4  comme  nous  l’allons  voir  inconti- 
nent avant  la  fin  de  ce  Chapitre. 

VH.  Ce  fut  fous  le  Pape  Leon  I X.  que  cette  Héré- 
Ce  fiit  déférée  au  Saint  Siège  Apoftolique  l’an  lojo.  die  y 
fut  condamnée  dans  un  Concile  tenu  à Rome  la  mê- 
me année,  & die  fut  encore  condamnée  dans  un  autre 
Condle  tenu  à Verceil  quelques  mois  après.  Lanfranc  fût 
prefent  à l’un  &:  à l’autre , & fc  lava  devant  le  Pape,  qui 
y préfidoit , ^es  foupçons  qui  étoient  tombez  fur  lui , à 
caufe  des  Lettres  que  Bcrenger  lui  avoir  écrites.  Jean  Eri- 
gene  Scot  y écoit  loué,  Pafehafe  blâmé,  & il  n’en  falloir 
guere  davantage  pour  la  condamnation  de  l’auteur  des  Let- 
tres. Ce  redteft  tiré  de  Lanfranc  même.  En  iof5.Hilde- 
brand  Légat  du  Pape  Viûor  1 1.  tint  un  Concile  à Tours 
même,  y rit  citer  Berenger  qui  en  étoit  originaire  Sc  pre- 
fent dans  la  Ville  : audi  fut-il  convaincu  de  fon  erreur,  & 
contraint  de  fiener  de  fa  propre  main  la  condamnation  de 
fon  Héréfie , félon  Guimond  Archevêque  d’ Averfe , qui 
écrivit  en  même-tems  contre-lui.  Lanfranc  dit  qu’il  y pro-  « 
mit  de  s’en  tenir  à b commune  Foi  de  l’Eglife,  comme  il  ■ 
l’avoit  juré  dans  le  Concile  Romain.  Ces  deux  mêmes  « 
Auteurs  parlent  encore  du  Concile  tenu  i Rome  en  i®^?. 
fous  le  Pape  Nicolas  IL  en  la  prefence  duquel  & de  115. 
Evêques,  qui  y afliflércnt,  Bérenger  fit  une  nouvelle  ab- 
juration de  fes  erreurs  Sc  une  confeflion  en  même-tems 
de  la  Foi  Catholique.  Le  Pape  envoïa  le  ferment , qu’il 
fit,  dans  les  Villes  d’Italie , de  France  & d’Allemagne,  afin 
d’édifier  par  fon  retour  les  Eglifes , qui  avoient  été  fean- 
dalifées  de  fa  cheute.  Le  Concile  ne  fut  pas  plû-tôt  fini, 
que  Bérenger  écrivit  contre  fa  Confeflion  Si  contre  l’E- 
glife  Romaine.  Enfin  en  1079.  le  Pape  Grégoire  VIL 
a w)t  convoqué  un  Concile  à Rome , Bérenger  y confcflâ 
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• 5c  condamna  fa  perfidie  paflcc,  & fit  ce  Serment  folenv» 
nel,qui  a été  infère  dans  le  Droit-Canon  Beren^r, 
Cre^  je  crû!  de  caur,  (à"  confejfe  de  heuche , le  pain  ^ te 
vin  qu'en  met  fur  l'Autel,  ejl  fuhjtantieltement  changé  par  le. 
myfiere  de  la  priere  facrée  & par  les  paroles  de  nôtre  Rédem- 
pteur, en  la  chair  véritable , propre  vivifiante,  & au  fang 
de  Jefus-Chrijl  nôtre  Seigneur  i & qu' après  la  cenfecration , 
c'est  le  vrais  Corps  de  Jefus-Chri Si , qui  ejl  né  de  ta  Vierge, 
a fouffert  fur  la  Croix  pour  te  jalut  du  monde , de  ejl  main- 
tenant afiis  a le  droite  du  Pere  : & que  c'ejl  le  vrai  jang  de 
feJùs-ChriJl,  qui  coula  de  fon  côté  : non  pas  en  fgure,  & par 
la  vertu  du  Sacrement  feulement  s mais  dans  la  propriété  de 
fa  nature  y (fi  danr  la  vérité  de  fa  fuhjlance.- 

Après  cela  ce  Pape  commanda  à Bérenger  de  ne  jamaiï- 
plus  difputet  de  l’Eucariftie,  fi  ce  n’étoit  pour  ramener  a4 
cette  vraie  Foi , ceux  qu’il  avoir  abufez.-  Bérenger)  mou-- 
rut  l’an  1088.  âgé  d’environ  quatre-vingt-dix  ansj  Hilde-- 
bert  qui  étoit  encore  jeune  5c  de  Tes  amis^  lui  fit  une  Epi- 
taphe en  vers,  remplie  de  tant  de  louanges  exorbitantes,. 

Îu’elles  feroient  plus  capables  de  noircir  Hildebcrt,  que 
c Elire  honneur  à Béranger  r fi  Hildebert  dans  la  fuite' 
de  fa  vie  n’avoit  cfEicé  par  de  grandes  vertus  les  hontcu- 
fes  flétrilTures  de  fa  jeunefle..  Car  enfin  quelles  louanges- 
pouvoir  mériter  Bérenger  après  tant  d’apoftafics  5c  tant- 
de  rccheutes  î II  eft  vrai  qu’il  mourut  pénitent  j mais  com- 
ment peut-il  avoir  réparé  le  tort  qu’il  avoir  Elit  à tanc- 
dc  fideles qu’il  avoir  précipitez  dans  fes  mêmes  erreurs,. 

& qu’il  n’a  pu  en  retirer  î- 

VIII.]’attribucrois  volontiers  làvalle  étendue  c^u’eurent 
les  Héréfies  de  l’onziémc  5c  du  douzième  fiécle , a ce  long: 
efpacc  de  tems  qui  s’écoula  depuis  que  l’Archevêque  Leu- 
theric, l’Evêqucd’AngcrsBrunon ad’Archidiacre Bérenger-  , 
eurent  commencé  de  dogmatifer,  jufqu’au  tems  de  la  mort  ' 
du  même  Bérenger  ; quand  nous  croions  qu’il  fit,  quoi-- 
que  bien  tard,  une  fincere  abjuration  de  fes  erreurs.  Cet 
cfpace  ne  contient  guercs  moins  d’un  fiécle  ainfi  ce  fc-- 
cret  venin  fe  répandit  à loific  de  tous  côtez  i les  feintes 
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abjurations,  que  Bcrcngcr  en  fit  clans  plufieurs  Qjncilcs,.  - — - — ■ — 
n’aiant  fervi  qu’à  lui  donner  plus  de  liberté  d’infinuer  en 
fccret  , ce  qu’il  n’ofoit  , ou  qu’il  ne  pouvoit -foutenir  en 
public.  Il  n’avoit  nulle  littératures  il  fuïoit  tous  les  gens 
f'çavans } il  ne  frecjuenroit  que  les  ignorans  & les  Amples, 
parmi  Icfquels  fa  hardiefle  &c  fon  impudence  lui  donnoic 
du  crédit.  C’eft  ce  que  Lanfranc  lui  reproche  au  com- 
mencement du  livre  qu’il  écrivit  c»ntrc  lui.  Vous  conti-  "Bül.  Ptn. 
nuez  de  foutenir  par  clés  difpures  fecrétes  parmi  les  igno- 
rans  vos  anciennes  erreurs  » vous  confèflez  la  foi  orthodoxe  “ 
dans  les  Conciles  en  public , twn  par  amour  de  la  vérité } “ 
mais  par  crainte  delà  mort  : ntn  amere  vtritatis , fed  timo-  • 
re  mortis C’eft  pour  cela  que  vous  me  fùïcz  j vous  fuiez  * 
toutes  les  perfonnes  Religieufes , qui  pourroient  porter  ju-  * 
gement  de  vos  fentimens , & des  miens.  ■ 

IX.  Bercnger  forgeoit  de ‘plus  à fon  grc  des  paflages  . • ‘ 
.conformes  à la  dodrine,  & les  attribuoit,  ou  par  malice,  “ 

ou  par  ignorance  aux  anciens  Dodeurs  de  l’Eglife  , à S.  “ 

Auguftin , à S.  Grégoire , à S.  Jerome^  ou  à quelqu’un  des  “ 
autres  Peres  les  plus  rcfpedcz  dans  l’Eglifc.  Dansl’obfcu-  “ 
rite  de  fes  Conférences, ces  gens  Amples  le  aefioient , fans  “ 
pouvoir  le  convaincre  de  fes  falfiHcations  StntentUs  fuis 
fintentiis  commodas  fUffettda  ttmeriuu  confinas}  taf<jueftu 
Jludh  nccendi , fin  igntrantiâ  veri  facris  Deitorilms  attributs 
dicens  H te,  vel  hoc,  in  illo  , vel  illo  epere  teftstur  Augu-  j 

Binus  , Hieronymus , Gregorius , vel  t^uilihtt  eorum  , quos 
in  arce  authoritatis  ptfitosEccleJiaChtijhinfignittrvtneraiHr. 

Il  envoïoit  de  tous  côtez  des  écrits  pleins  de  fon  in-  -tUim. 
famé  dodrine  , fie  les  failbit  répandre  par  fes  Difciplcs  "***' 
A:tn%\c%VeA%e\d\^efL\ PravdfcriptaperJ>ifcifulostuosindi-  ■ 
vtrfas  reptnes  tranjmitiis.  Ce  furent  ces  écrits  qu’il  con- 
xlamna  & qu’il  brûla  lui-mcme  dans  le  Concile  des  115. 

Evêques  fous  le  Pape  Nicolas  II,  & qu’il  ne  laillâ  pas  de 
tenouvcllcr  auffi  tôt  après. 

X.  Guimond  qui  de  Moine  Bcnédidin  fiit  fait  Arche- 
vêque d’Averfe  , &:  qui  écrivit  contre  Bercnger  en  lo^o.  lu: 

dit  que  cet  Héréfiaxquc  xic  chercha  qu’à  fc  Agnaler  êc  à « 
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après , qu’en  ôtant  la  vérité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  de 
cet  augufte  Sacrement , on  bannifl'oit  ce  rcfpcâ:  &c  cette 
crainte  rcligieufequi  cloignoit  du  crime  ceux  qui  dévoient 
communier.  Car  quel  frein  plus  puiflant  pour  arrêter  les 
pécheurs , & quel  aiguillon  plus  propre  pour  animer  les 
)uftes^  qu’un  Sacrement,  où  par  avance  ils  mangent  les 
uns  leur  propre  jugement  &:  lair  condamnation , les  autres 
leur  celcfte  &c  infinie  récompenfe  : Ut  ahUta  veritate  DomU- 
mici  Corptris , peccare  •velentes  nulU  reverentia , nulliu  mttns 
percipietida  ftcr£  communionis  ab  aiiaue  fieUrt  revocaret. 

Q^on  ne  s’étonne  donc  plus  fi  des  troupes  innombra- 
blesïc  gens  fuivoient  aveuglément  des  Doifreurs,  qui  leur 
donnoient  une  pleine  liberté  de  fc  précipiter  dans  toutes 
les  débauches  & dans  tous  les  défordres  imaginables, en  leur 
perCuadant  qu’ils  n’étoient  point  encore  baptifez,ni  enga- 
gez à la  Loi  de  l’Evangile,  Sc  que  tous  les  excès  qu’ils  com- 
mettroienr,  l'croient  en  un  inftant  cftacez  par  l’eau  du  vrai' 
barême  ; que  Jefus-Chrift  n’étant  point  préi'ent  dans  l’Euca- 
riftie,  on  ne  devoir  point  appréhender,  qu’en  communianty 
■ on  mangeât  fa  propre  condamnation  ; enfin  que  le  Mariage 
n’étant  qu’un  commerce  diabolique , il  ne  falloir  pas  crain- 
dre d’en  prophaner  toutes  les  Loix.  Tous  les  impies  font  in- 
tereflez  à délirer,  que  l’Eucariftic  que  l’Eglifeles  oblige  de 
recevoir  quelquefois,  ne  foit  rien  ioufoit  trop  peu  de  chofe 
pour  les  empêcher  de  pécher  : Cemmuniêntm facram , quam 
pro  EccltJijJlico  more  fitmere  nguntur,  malltnt  aat  mllam, 
aut  non  tantAm  ejfe , qnàm  ejue  metu  ft  à fla^tiis  aliquate- 
nus  temperent. 

X 1 1 1.  Voilà dit  Guimond , ce  qui  a donné  tant  d’ac- 
croificment  &:  tant  d’étendue  à cette  Héréfic  ; Ita  igitur 
dr  per  taies  execranda  peUh  paulitlum  adolevit.  C’eft  aulîi 
ce  que  nous  pouvons  réptefenter  à nos  Protcllans,  qui 
tirent  de  la  gloire  de  l’antiquité  & de  l’étendue  de  la  Sc- 
ûe  de  Bercnger.  Perfonne  ne  doute,  que  le  crime  fie  le  liber- 
tinage , ne  loit  &:  très  ancien  Si  très  étendu  dans  le  mon- 
de. La  doélrine  de  Bcrenger  & de  fes  difciples , des  Ca- 
thares , des  Albigeois , des  Vaudois  ne  tendoit  qu’à  ce  li- 
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bertinagc , au(Fi-bicn  que  rancienne  école  des  Manichéens. 

II.  Part.  Mefiieurs  auront  de  la  peine  à le  croire,  parcc-que 
Chap.  m.  impuretcz  &:  ces  impiétcz  font  très  éloignées  de  leur 
penfcc  & encore  plus  de  leur  volonté.  Mais  ce  font  néan- 
moins ’les  fuites  de  leurs  dogmes,  & de  l’alliance  qu’ils 
■veulent  fi  ardemment  contraéter  avec  ces  Scâes  anciennes 
&c  nouvelles  du  tems  moien. 

Il  faut  dite  de  la  Sefte  de  Bérenger  ce  qui  fera  dit  en  fon 
Jipu  de  celle  des  Albigeois.  Leur  multitude  & leur  éten- 
due en  diverfes  Provinces  étoLt  grande^  mais  elle  ne  pou- 
voir nullement  entrer  en  comp^raifon  avec  celle  de  1 Eglifc 
Catholique.  Ils  n’ont  été  que  dans  des  coins  de  quelques 
Provinces,  le  plus  fouvont  cachez  , inconnus,  le  mêlant 
parmi  les  Catholiques , &i  partant  tous  hypocrites  , perfi- 
des apoftats  de  leur  propre  Scûe.  11  faut  ajouter  a cela, 
que  les  difciples  de  Bérenger  firent  plutôt  une  multitude 

de  Sedes,  qu’une  Secle  fort  multipliée.  C’eft  ce  queGui- 

mond  acncope  remarque,  dont  iletoit  témoin  qculaire. 
thiitm.  f4s„  Lçj  Scdatcurs  de  Bérenger,  dit-il,  conviennent  tous,  que 

- la  fubftance  du  pain  & de  vin  n eft  point  changée.  M.iis 
*•  ils  lont  fort  diffcrens  les  uns  des  autres,  comme  je  lai  fait 
" confclTer  à quelques-uns  deux.  Car  les  uns  vcuicnt  qu  il 
« n’v  ait  dans  l’Eucariftic  , que  des  ombres  &:  des  figures. 

- Les  autres  difent  que  le  Corps  le  Sang  de  Jcfias-Cli^rift 
" y cft;  mais  par  une  cfpece  d impanation  ; ce  qu  ils  difent 
« être  le  fens  raffiné  de  Bérenger  ; quoàammodo  impanari: 
•'  é-  hanc  ipjius  Berengmi  fuhtiliortm  fententiumaiiint.  D’au- 

très  difent  que  le  pain  Si  le  vin  cft  change  en  partie , Si 
« demeureen  partie  tel  qu’ilétoit.  Enfin  d’autres  veulent  que 
*>  le  changement  du  pain  Si  du  vin  /bit  entier , rnais  que 
“ quand  les  communians  font  indignes  d’un  fi  grand.  Saerc- 
" ment,  le  pain  Si  le  vin  reviennent.  , . , _ . 

* Durand  Abbé  de  Troarn  dans  le  Diocefe  de  Baicux  dont 
Orderic  Vital  fût  l’éloge  en  1087.  nous  apprend  encore 
une  autre  différence  de  fentimens,  parce- qu’il  y en  avoir 
44»/.  f.  7»-  qui  confefloient,  que  le  Sacrement  contenoit  la  chair 

Jefus-Chrift,  non  celle  qui  naquit  de  la  Vierge,  qui  foufr 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  lunité  de  tE^Iifè  Catholique] 
frii,  rcflîifcica,Sd  monta  au  Ciel;  mais  une  nouvelle  chair  n.  Part. 
produite  par  la  confecration.  Tous  ces  Partis  dans  une  Chap.  111. 
même  Scâe,  étoient  autant  de  Sectes  diverses,  &:  autant 
oppofées  les  unes  aux  autres , que  le  font  les  Seitateurs  de 
Zuingle , & ceux  de  Luther.  On  ne  pouvoir  donc  pas 
dire , que  ce  fût  une  même  Seâe  fort  étendue , non-plus 
que  nos  dernières  encore  plus  ditferentes  Sc  plus  diver- 
fificcs  entre -elles. 

XIV.  Mais  puis-que  nous  avons  fait  mention  de  cet  Ab- 
bé Durand , il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu’il  nous  apprend  du  p^r.  yf.  nr. 
Concile  tenu  à Paris  contre  Bérenger  fous  le  Roy  Henri 
I.  Baionius  n’a  pas  connu  ce  Concile,  parce-qu’il  n’avoit 
pu  voir  cet  ouvrage  de  Durand , qui  ne  nous  a été  don- 
né que  depuis  peu  d’années.  Ce  Koi  y dit  Durand,  par  l’a-  «• 

* vis  des  Evêques  de  Ibn  Roïaume  & de  fes  Seigneurs , con-  « 
voqua  un  Concile  à Paris,  &:  ordonna  que  Bérenger  s’y  » 
trouvât,  & qu’il  y prouvât  s’il  pouvoir  fa  Doârine  par  «■ 
l’autorité  des  Peres,  authoritate  Patrum  : ou  que  s’i  l ne  pou-  « 
voit  la  défendre , il  embrallàt  la  Foi  Catholique.  Les  Evê-  '■ 
ques , le  Clergé , Se.  les  Seigneurs  le  trouvèrent  à Paris  ; «' 

Bérenger  effraïé  par  les  remords  de  fa  mauvaife  confeien-  « 
ce , n’y  comparût  point  ; il  fc  retira  avec  l’Evcque  d’An-  «« 
gers  Brunon , donc  il  étoit  Archidiacre , Sc  qu’il  avoir  in-  «• 
fedé  de  fes  erreurs.  Voilà  les  nouvelles  lumières , que  l’ou-  « 
vrage  de  l’Abbé  DUrand  nous  a données. 

Il -ajoute  que  le  Concile  fc  fépara  après  avovf  condam-  »• 
né  l’auteur  de  cette  Héréfie  avec  lès  complices , Sc  avec  « 
le  livre  de  Jean  Erigénc  Scot,  de  la  lcdurc  duquel  cette  « 

Hcréfie  étoit  née;  Se  après  avoir  ordonné , que  s’ils  ne  fe  «• 
convcrtiflbicnr  tous,  ils  fcroicnt  pourfuivis  & alliégez,  quel-  « 
que  part  qu’ils  fuflenc  alTemblcz,  jufqu’à  ce  qu’ils  filTcnt 
une  ConfclTion  de  la  Foi  Catholique,  ou  qu’ils  ftilTcnt  pu-  « 
nis  de  mort;  Infianter  tjuajîti,  uhicumejue  con'venijfcnt , to  «• 
ufque  ohjiderentur  ,Jonec  aut  cenjentifent  CathoUca  fidei  , aut 
mortis  fanas  luituri  caferentur.  Ce  terrible  jugement  les  ef-  »■ 
fraïa,  ils  (c  prefenterent  au  Concile,  y firent  une  profcC-  « 
fion  publique  de  tenir  U Foi  de  l’Eglile , Sc  en  firent  un  ju-  .* 
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II.  Part.»  rcmcnt  fur  les  Reliques  des  faînes  : mais  après  cela  ils  ne 
Chap.IlI.  „ laiflcrent  pas  d’apoftaficr. 

Avant  ce  Concile  de  Paris , Bérenger  avoir  etc  réfuté  & 
condamne  dans  une  Aflcmblée  du  Clergé  &:  des  Grands 
de  Normandie  convoquée  à Brion  par  le  Duc  Guillaume 
le  Bâtard.  Dans  ce  Concile  de  Paris,  il  ne  fut  point  par- 
lé de  l’Evéque  d’Ançers  Brunon,  ou  parcc-que  le  Roi  avoir 
apparemment  déféré  aux  remontrances  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes fur  la  difficulté  de  dépofer  des  Evêques  fans  l’auto- 
rité du  Pape , ou  plutôt  parce-  que  ce  Prélat , comme  Mon- 
fieur  de  Roic  Dodeur  en  Droit  d’Angers  , l’a  alfez  bien 
prouvé,  ne  favorifa  jamais,  ou  ne  favorifa  pas  long-tems 
la  Dodrine  de  Bérenger.  Aulfi  ne  fut-il  jamais  flétri  dans 
aucun  de  ces  Conciles , où  Bérenger  fut  fi  fouvent  con- 
damnée 


Chapitre  IV. 

Des  erreurs  & des  Sedateurs  de  Tanchelin,  de  Pierre  de 
Bruis , &:  de  Henri  : des  moïens  dont  on  fe  fervit  pour 
les  convertir  ou  pour  les  reprimer.  Sentimens  de  S.  Nor- 
bert, de  Pierre  le  V éncrable  de  S.  Bernard  fur  ce  fujet. 

/.  Quelles  itoient  la  erreurt  de  Tanchelin.  IL  Quelle  ittit  fa  etn- 
duite,  fa  pompe,  la  terreur  de  fes  armes.  Converfions  de  ceux  cjui 
avoient  été  abufez..  La  douceur  & la  fainteté  des  Mijfionaires  de 
f oint  Norbert  qui  les  convertire/tt.  III.  Diverfet  réflexions  fur  ce 
récit.  Les  Precurfeurs  des  Albigeois.  Quand  il  y a necejflté  tfar. 
mer  contre  les  Hérétiques.  La  Communion  fous  la  feule  efjiece  du 
pain  avant  Pan  on^e  cens.  ly.  Pierre  le  Vénérable , le  plus  doux 
des  hommes , fut  eP avis  qu  on  attaquât  & qu'on  chajfât  Pierre  de 
Bruis  & fet  SePlateurs  par  la  prédication  , & par  let  armes. 
V.  Quelles  étoient  les  erreurs  & les  impietez.  de  ces  Hérétiques-, 
les  mêmes  que  celles  des  Anahatifles , des  Iconoclaftes . des  Huf- 
' fit  es  Crc.  VI.  Pierre  des  Bruis  qui  avoit  brûlé  let  Croix , fut 
brûlé  par  le  peuple  -,  & il  fut  pùvi  par  Henri  autre  Héréfiar- 
que.  VII.  Diverfes  remarques  fur  les  derniers  fupplices  , qu'on 
fit  quelquefois  fot^rir  à ces  Hérétiques,  y III.  Defeription  dç 
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r Henri  par  Saint  Bernard.  IX.  I.et  Alijftonnaires , 
les  Evêques , les  Seigneurs  temparels  confpirent  pour  la  conver. 
fion  des  Hérétiques.  X.  Des  miracles , (7  des  vertus  alpofloli- 
ques  de  Saint  Bernard.  Dans  les  Hérétiques  de  fin  temps  , il 
triomphait  de  ceux  du  najlre , qui  leur  font  femblahtes.  X I.  Di- 
vers avis  de  faint  Bernard,  fur  la  pourfuite , dr  les  Alijfions 
contre  les  Hérétiques.  XII.  Convenattces  des  Hérétiques  contre 
lefquets  faint  Bernard  écrivit , avec  les  Albigeois  qtsi  tes  fuivirent 
de  prés.  XIII.  De  la  Miffion  ordinaire , ou  extraordinaire , 
des  miracles.  X I E".  Preuves  que  ces  Hérétiques  étaient  les  mê- 
mes que  les  Cathares , qui  ne  erdioient  ni  l'Incarnation , ni  P Eu. 
cariflie , gens  vils , fans  lettres  d"  fans  vertu.  X E".  De  ta  mort 
que  le  peuple  faifiit  fiuvent  foujjrir  à ces  Hérétiques.  XVI.  Sen- 
timens  de  faint  Bernard  fur  la  punition  des  Hérétiques , df  fttr 
leur  faujfe  confiance  à fouffrir  la  mort. 


II.  Part. 
Chap.  IV. 


HUgue  qui  vivoit  du  temsde  faine  Norbert , &:  qui 

a'  ■ 


I. 

[a  écrit  fa  vie,  raconte  que  ce  laint  apres  avoir  ob-  Sunus  Jù  ». 

tenu  du  Pape  Honore  1 1.  la  confirmation  de  fon  Ordre , '■ 

fut  appelé  la  meme  année  iii6.  à Anvers , pour  s’y  oppo-  " 

1er  au  progrès  qu’y  faifoit  un  nouvel  Hércliarquc  nommé  " 
Tanchelin.  Quoi-que  la  Ville  fut  déjà  fort  grande  Sc  fort  " 
nombreufe,  il  n’y  avoit  qu’un  Curé  pour  la  gouverner i " 
encore  (a  négligence  étoit-cllc  extrême  & fa  vie  feanda-  “ 
leufe.  C’étoit  donc  comme  un  troupeau  fans  Pafteur,  qui  “ 
fc  lailfa  aulli-tôt  empoifonner  de  la  nouvelle  doûrine  de  “ 
ce  Dogmatifte.  C’étoit  le  plus  méchant  des  hommes , en-  " 
nemi  «iéclaré  de  tous  les  Sacrcmcns,  de  la  Religion  6cdc  " 
la  Foi  Chrétienne.  Il  difoit  que  l’Epifcopat  & le  Sacer-  " 
doce  n’étoient  rien  ; que  la  Communion  du  Corps  & du  " 

Sang  de  Jefus-Chrift  ne  fervoit  de  rien  au  falut.  Le  peu-  •* 
pic  le  crût  facilement , parce-qu’il  n’avoit  jamais  été  inC  “ 
truit  de  ces  grands  Sacrcmcns.  Je  n’ai  fait  que  traduire 
l’auteur  que  j’ai  nommé.  Voici  la  fuite  du  meme  difeours. 

II.  Il  éroit  fuivi  de  trois  mille  hommes  armezj  U il  n’y  «HiJim: 
avoit,  ni  Duc,  ni  Evêque,  ni  Prince  qui  ofât  lui  réfiftcr,  « 
ni  paroître  devant  lui  qu’aprés  avoir  embrafle  fa  Scâe.  « 

Il  marchoit  avec  pompe,  avec  des  habirs magnifiques , les  « 
cheveux  richement  ornez.  Il  gagnoit  la  bienveillance  des  *• 

£ iij 
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II.  Part.m  hommes  par  des  difeours  étudiez , Sc  par  de  grands  feftins: 
phap.  1V.„  à leurs  dépens.  11  n’y  avoir  ordures , ni  impurecez  qu’il  ne’ 
„ commit:  les  impudicitez  & les  adultères  même  paflbicnrà’ 
„ fon  égard  pour  des  aélions  d’une  charité  loüablc.  L’Evê.» 
„ que  ne  tarda  pueres  d’envoïcr  douze  Ecclcfialliqucs  au  fe- 
„ cours  du  Cure,  pour  s’oppofer  à ce  torrent  d’impurctez ,, 
„ & à cette  exécrable  doûrinc.  Saint  Norbert  fc  joignit  à- 
„ eux  avec  fes  Difciples , & l’erreur  fut  bicn-tôt  diflipéc , 
„ quand  ces  brillantes  lumières  fc  montrèrent.  Ces  MilTion- 
„ naires  traitoient  les  Nouveaux  Convertis  avec  une  extré- 
„ me  douceur;  car  ils  leur  difoient,  Mes  freres , ne  vous  éton- 
nez. pas  (jr  ne  craignez  rien  ; vous  ave^/uivi  le  menfonge 
far  ignorance , crosant  tjue  c’ était  U ventés  fi  an  vous  l’eût 
montrée  la  première , vous  l'eujjtez  fuivie  : car  fi  vous  avez 
été  faciles  à vous  perdre , vous  l'aurit^été  encore  davantage 
» four  vous  fauver.  Les  onverfions  qu’ils  faifoient , étoient 
» frequentes , parce-que  leur  vie  répondoit  à leur  Doctrine. 

» Au  relie , ces  Nouveaux  Convertis  rapportoient  le  Corps 
» de  Jcfus-Chrifl , qu’ils  avoient  caché  il  y avoit  dix  ou  quinze 
>•  ans,  & peut-être  encore  davantage,  dans  des  boëtes  ou 
••  dans  des  trous. 

IlI.On  voit  ici,  i°.LesPrécurfcurs  des  Hérétiques  Sacra* 
montai  rcs,  toujours  accompagnez  d’impietê,dc  violence,  hc 
d’impureté.  Il  cil  difficile  de  ne  pas  rcconnoîtrc,  que  ce  n’a 
été  que  des  relies  des  Manichéens , comme  nous  le  ferons 
voir  des  Albigeois,  qui  ne  vinrent  qu’apréseux.  r°.  Cette 
Héréfic  ne  s’établifibit  que  par  les  armes,  en  quoi  elle  fraïoit 
auffi,Ic  chemin  aux  Albigeois.  Si  les  trois  mille  hommes 
armez  deTanchelin  donnoient  de  la  rerreuraux  Evêques, 
aux  Ducs  & aux  Princes , & les  forçoient  d’entrer  dans 
leur  parti  ; que  penlcrons-nous  de  la  multitude  du  peuple  i 
La  douceur  de  l'Eglife  le  vo'ioit  par  cemoïen  comme 
forcée  de  laiflcr  auffi  réprimer  par  les  armes  des  Princes 
temporels  fes  enfans , les  violences  de  ces  impies.  On  en 
fut  fans  doute  venu  là,  & on  eût  drclTé  des  armées  pour 
Ja  défcnlé  de  l’Eglife,  contre  les  armées  qui  l’attaquoient,. 

H faint  Norbert  avec  fes  Miffionnaires,  n’cûictéaiTczheu- 
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reux  te  aflez  favorifédu  Ciel  pour  achever  d’cccindrc  cet 

incendie.  4°.  Il  paroîc  bien  que  ceux  d’Anvers  n’avoient 
cédé  qu’à  la  violence,  qu’on  leur  avoir  faire,  puis-qu’aufli-  - 

tôt  qu’ils  frirent  en  liberté,  ils  rapportèrent  l’Eucariftie, 
qu’ils  avoient  cachée  depuis  tant  d’années , fans  la  profa- 
ner autrement.  Ce  récit  del’Eucatiftie  nous  fait  voiren 
partant,  que  ce  n’étoit  que  rcfpcce  du  pain,  qu’on  diftri- 
buoit  au  peuple  vers  l’an  onze  cens.  6°.  Cet  Hiftoricn  que 
Surius  croit  avoir  été  IcDifciple  Sc  leSuccelîcur  de  faint 
Norbert  dans  fon  Abbaye  de  Préraontré,  ne  dit  pas  qu’on 
levât  des  croupes  Catholiques  pourrcpourt'er,  ou  pour  dé- 
faire celles  des  Hérétiques,  parce-oue  le  nombre  des  re- 
belles étant  fi  j^it  dans  une  fi  granoe  Ville  -,  les  Nouveaux 
Convertis  te  WUx  qui  n’avoient  point  été  pervertis , fc 
trouvèrent  bicn-tôt  en  état  de  leur  faire  peur , & de  les 
mettre  en  déroute  par  la  feule  crainte  ; ce  qui  donne  6c 
plus  de  joie  , 5c  plus  de  gloire  à l’Eglife.  7°.  La  douceur 
de  l’Eglifc  paroît  encore  admirablement  dans  les  difeours 
^ue  ces  MifTionaires  tenoienc  à ce  peuple  abufé.  La  bon- 
té eft  fouvent  plus  efficace,  que  la  févérité;  l’une  6c  l’au- 
tre a fon  teins  propre  i mais  il  eft  certain  que  la  feverité 
ne  doit  être  emploiéc,  que  quand  la  douceur  ne  réuffitpas; 

5c  que  les  peuples  ne  donnent  fouvent  dans  Teneur,  que 
pat  trop  de  facilité  J ainfi  ils  méritent,  qu’on  tente  d’abord 
s’ils  n'auront  pas  la  même  facilité  pour  revenir. 

IV.  En  même-tems  Pierre  de  Bruis  avoir  commencé  à 
feiner  les  memes  impietez  dans  la  Province  d’Arles  5c  dans 
le  voifinage.  Pierre  le  Vénérable  Abbé  deCluni  rcftica  au  sUl.  cUuiùc. 
long  fes  erreurs  dans  (es  lettres  à l’Archevêque  d’Ambrun 
5c  aux  autres  Evêques , d#ns  les  Evêchez  dcfqucls  s’étoit  ’ 
répandue  cette  folle  5c  impie  doéfrine  : c’eft  ainfi  que  ce 
faine  Abbé  en  parle  1 Stxlta  ilia  & impia  Il  dit  que  * 

CCS  Hérétiques  par  le  zélé  de  ces  Prélats  avoient  été  bien-  „ 
tôt  forcez  de  fc  retirer  de  leur  pais , 5c  qu’ils  s’étoient  en-  * 
fuis  dans  la  Gafeogne,  5c  dans  le  voifinage  : Vohis  ferfequtn-  ' 
tihas  txpulf»,  tn provirtiia  Novempopulonia,  qua  vulgo  Cafio- 
pi  a d"  in  purtibus  ti  adjaetntibus  Jibi  ftveas  préparantes.  Après 
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II.  Part.»  ce  récit,  Pierre  de  Cluni  excite  ces  Evêques,  qui  avoicntla' 
Chap,  IV-„  Jlitnct  Ô£  l'thUgation  de  pourfuivre  ces  impies,  d’aller  les  dé- 
»»  couvrir  dans  les  lieux,  où  ils  fe  cachoicnr,  & de  lescncliaf- 
» fer  premièrement  pat  la  prédication  : puis  s’il  ctoitncceC- 
» faite  à force  d’armes  : A locis  illis  in  quibns  fe  latihula  in~ 

, vtnijfe  gaudet  s (fe  fradicatione , (fe  etiam  fi  neeefie  fuerit, 

w amuta  fer  Uiccs  exturbare.  Pierre  de  Bruis  avoir  emploie 
vingt-ans  à corrompre  ces  peuples,  fes  erreurs  fe  redui- 
foicnt  à cinq  principaux  articles. 

V.  Le  premier  croit,  au  rapport  du  même  Abbé,  que  Ies> 
jiidim:  „ enfans  avant  l’âge  de  diferétiou , ne  pouvoient  être  fauvci 

„ par  le  Batême  de  Jefos-Chrift,  6c  que  la  Foi  des  autres  ne' 
„ pouvoir  pas  leur  ctreutilc,comme s’ils  n’o^étoient  pas  eux- 
„ mêmes  fufccptibles.  Le  fécond , qu’il  n^alloit  point  bâtir 
M de  Temples  ou  d’Eglifes,  qu’il  falloir  même  les  démolir. 
» Le  troiliéme,  qu’il  ialloit  brûler  les  Croix  ouïes  brifer, 
» comme  pour  venger  la  mort  bon tcule,  qu’on  y fitfouffrirà 
••  Jefus-Cnrift.  Le  quatrième , que  l’Eucariftic  n’étoit  rien,  6c 
U que  ccn’étoit  nullement  un  facrifîce  qu’il  fallut  oftriràDieu. 
» Le  cinquième  étoit,  que  les  Sacrifices,  les  aumônes,  les  prie- 
» res  qu’on  faifoit  pour  les  morts  ne  leur  fetvoient  de  rien. 

Tout  cela  eft  tiré  de  Pierre  le  Vénérable , qui  ajoute 
que  c’étoit  une  chofe  avérée  6c  publiée  dans  tout  l’Occi- 
liidtm.  » dent,  que  par  une  impiété  inouïe,  dans  les  endroits  oà 
„ ces  Hérétiques  habitoient,  on  avoir  rebâti fé  les  peuples, 
propliancles  Eglifos , détruit  les  Autels,  brûlé  les  Croix, 

„ mangé  de  la  viande  le  Vendredi  Saint  en  public  , fla- 
„ gellc  les  Prêtres,  emprifonné  les  Moïncs  i qu’on  les  avoir 

* même  forcez  par  la  terreur  6c  par  les  tourmens  à fe  ma- 
. rier.  Qu’à  la  vérité  les  Evêques  avoient  exterminé  les  chefs 

* de  ces  troupes  facrilegcs  avec  l’aide  de  Dieu,&  avec 
„ le  fccours  des  Princes  Catholiques-,  mais  qu’il  en  étoit 
„ encore  demeuré  quelques  telles  ; Novo  & afud  Chrifti- 

colas  inaudito  feelere , in  fart:hus  vefiris  fofuti  rebaftiz.ati 
EccUfiji  frofhanatx , a!taria  feuffi'Jfa , ernees  fetccenfx,  die  iffea 
Botninisx  fxfeionis  publié  urnes  comefix , facerdotes  fiagelU- 
ti,  monachi  incxrcerati,  (fe  ad  duetndas  uxorts  terroribus  funt, 

• ac 
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four  maintenir  P ttnltr  de  l'Egtife  CathoPiCjue. 

4T  tormtnùs  eomfifijt.  Et  hamm  quidem  fejlium  capita  tam  u p^rt. 
divino  auxilio , quàm  CathoUcorum  Principum  adjutorio,  * Ctiap.  IV. 
veltris  regienihus  exturbaJHs  : fed  Jiperfùnt  membra  ô'C. 

V I.  C’eft  cc  que  Pierre  le  Vénérable  ccrivoità  ccs  Evê- 
ques. Il  n’y  oublioic  pas  la  vengeance  que  le  Peuple  avoir  mitiJtn.fag. 
tirée  des  Croix  de  Jefus-Chrift  brûlées , en  Eiifant  périr 

?icrre  de  Bruis  par  le  feu  à S.  Gilles;  i'ç/?  rogum  Pétri  de  « 

Bruis , quo  apud  SunSlum  Médium  zxlns  fdeitum  fiummas 
Dominiez  Crucis  ah  eo  fuccenfis  concremando  nltns  eji.  Il  « 
ajoure  qu’Henri  liiccedaà  cec  impie,  & fe  retira  avec  fes  « 
Scûateurs  à Toulouze.  Cette  Ville  G peuplée  & qui  de-  «. 
voit  erre  d’autant  plus  munie  contre  ces  nouveautez,  ne  » 
laifla  pas;  de  s’y  abandonner , oubliant  le  lait  de  la  cclcfte  n- 
Doélrine , dont  elle  avoit  été  nourrie , & le  fang  de  tant  « 
de  Martyrs,  dont  elle  avoit  été  zttofee  : obiita  divini  Ultis  n- 
tjl,  nectantorum  chriJH  teJUum  in  fe  fujis  cruoribus fidei  Chrif 
tiana  tejhfcantibus  acquievit.  Comment,,  dit-il  enfuite,  cet- 
te  puifl'ante  Ville  auroit-elle  refifté  à la  làgcfic  des  Grecs,.  <• 
à la  puiflâncc  des  Romains,  à la  cruautédes  Perfes;  G elle  " 
n’a  pu  rcGfter  a ces  deux  faux- Apôtres,  Pierre  de  Bruis  « 

& Henri  > Elle  n’a  pas  etc  convaincue  par  leur  fagcfl'e,  ni  « 
fubjuguée  par  leur  puifl'ance. 

V I I. -  Dans  ce  peu  de  paroles  nous  avons  beaucoup  de 
remarques  à faire  pour  conGrmer  ce  qui  a été  dit  dans  les 
Chapitres  precedens.  i®.  VoHà  , je  l’avoue  , un  Hérétique 
condamné  au  feu } mais  c’étoit  un  HéréGarque.  Or  toutes 
les  Loix  ont  toujours  été  plus  rigoureufes  contre  les  prc-< 
miers  inventeurs  d’une  Hétéfie.  i*.  Ce  ne  font  pas  les  Ju- 
ges, non  pas  même  les  Juges  Civils  , bien  moins  les  Ec- 
cleGaftiques,  qui  furent  les  auteurs  de  ccfupplice  : mai? 
les  peuples  irritez  des  outrages  faits  à Jcfus-Clnift  fie  à. 
la  Religion.  3».  Ce  Peuple  meme  ne  commença  pas  à ufcc 
de  cette rigueuti  mais  rl  vengea  les  violences  horribles  qu’otr 
avoit  faites  à la  Croix  de  Jclus-Chrift,  à fes  Temples,  à fes> 

Autels,. à fes  Minillres.  4°.  C’eft  donc  la  vérité,  que  fi< 
dans  ces  derniers  Gécles  on  a fait  des  executions  fanglan- 
tes  fur  les  Hérétiques , cc  n’a  été  pour  l’ordinaire  , que 
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II.  Partie. 
Chap.  IV. 


éf»  Trdhé  des  Edits,  des  autres  mottus 

parcc-qu’ils  avoicnc  eux-mêmes  commencé  à commettre 
les  dcrnicres  cruautez  &:  des  violences  cfFtoïables  contre 
les  Eglilcs,  contreles  PrêtreSj  6i  contre  les  Moines. 

5°.  Ces  Hérétiquesne  mitentpas  des  armées  fur  piedj 
apparemment  ils  ne  le  purent  pas  s l’Eglife  dc  fit  pas  des 
Croi fades  contre-eux,  elles  ne  furent  pas  neccfl’aircs  : mais 
on  peut  dire  qu’on  fit  de  part  de  d’autre  les  mêmes  entre- 
priles,  qui  fe  firent  depuis.dans  les  guerres  des  Albigeois, 
félon  que  la  chofe  le  demandoir.  C^nd  Pierre  de  Cluni 
dit  que  les  Evêques  par  leur  zélé,  fie  par  le  fecours  des 
Princes  Chrétiens  avoienc  exterminé  tous  ces  Hérétiques 
de  leurs  terres,  il  autorife  certainement  les  Croifades  fie  les 
longues  guerres , qui  fc  firent  depuis  contre  les  Albigeois. 
Et  lorfquc  ce  même  Perc  dit,  que  l’ardeur  de  ce  peuple 
Catholique  fit  mourir  Pierre  dc  'Bmis  dans  les  feux,  qu’il 
avoir  lui-même  allumez  pour  brûler  les  Ooix  ,il  approuve 
toutes  les  vengeances  pareilles , qui  fiu:ent  depuis  exécu- 
tées contre  les  Albigeois  &e  les  Vaudois.  é”.  Ce  furent  ces 
Seâatcurs  de  Pierre  de  Bruis  fie  dc  Henri , qui  corrom- 
pirent CCS  mêmes  Provinces,  où  peu  après  les  Albigeois, 
les  Vaudois,  les  Comtes  dcToulouzc,lcs  Comtes  de  Foix,  Sc 
tant  d’aucrcs  jouèrent  de  fi  fanglantcs  traccdics.CcsComtcs 
Sc  CCS  Seigneurs  ne  tirent  que  ce  qu’avoic  fait  Pierre  dc  Bruis 
fit  Henri  ■,  mais  iis  le  firent  à proportion,  avec  d’autant  plus 
d’éclat  qu’ils  avoient  plus  de  puifTancc.  7°.  Je  ne  fçai  ü les 
nouvelles  Scâcs  des  deux  ou  crois  derniers  fiécles  fe  rccoa- 
noifi'cnt  dans  celles,  dont  nous  venons  dc  faire  la  peinture.  Il 
y a certainement  beaucoup  dc  traits  fcmblables.  Elles  font 
oppoféesau  Batcme  des  petits  enfans,  ou  en  ne  les  batifanc 
pas , comme  parmi  les  Anabatiftes  : ou  en  les  batifant  avec 
beaucoup  d’indiflèrcnce,  fans  être  bien  perfuadées,  que  le 
Batémc  leur  foit  neceflaire.  Pour  tout  le  refte  -,  les  Protef- 
tans  doivent  beaucoup  craindre  d’avoir  été  fws  y penlèr  les 
imitateurs  fie  les  Difci pics  dc  ces  impies,  dc  ces  feditieux, 
dc  ces  gens  dc  néant,  fans  lettres,  fans  honneur,  & fans 
vertu,  dont  le  plus  humain  des  hommes,  Pierre  dc  Cluni 
vient  dc  nous  taire  uik  fi  horrible  image. 
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poiir  maintenir  t unité  de  îi^gltfe  Catholique. 

V 1 1 1.-  Henri'  ajoûta  de  nouvelles  erreurs  à celles  de ■ ■— 

Pierre  de  Bruis.  Pierre  de  Cluni  dit,  qu’il  condamnoit  le 
chant  des  Pfeaumes  dans  l’Egüfe.  Au  refte  (es  progrès 
furent  fi  grands , que  le  Pape  Eogene  1 1 1.  envoïa  le  Car-  , 
dirul  Albcric  Légat  en  France  pour  s’y  oppofer,.  en  1147. 

Ce  Légat  prit  avec  lui  Saint  Bernard  Abbe  de  Clairvaux, 

Geofroy  Evêqüe  de  Chartres,  ic  quelques  antres  Evêques. 

Saint  Bernard  écrivit  d’abord  une  lettre*  au  Comte  de  Sr 
Gilles,  pour  l’avertir  des  défordres  quecetHcrctiquecau- 
foit  fur  fes  terres.  Les  E^fis,  dit  ce  Pere,  étoient  fins  Smuri. 
f tuf  les , les  ftttfles  fins  Prêtres,  les  Prêtres  fins  htnntur, 
les  Chrétiens  fins 'Jefis-Chrifi.  On  traiteit  les  Edifies , com- 
me des  Synagogues  i le  SunUuaire  n'étoit  plus  fiint,  les  Su-  ' 
eremeas  nUvoient  plus  rien  de  ficrii  les  Fêtes  étoient  fins 
filemnité.-  Les  hommes  mourtient  dans  leurs  pécher,,  fions  pé- 
nitence , & fiuns  Conÿnunion , les  enfiuns  fins  Butême.  On 
écoute  ce  mifiruhle , dit-il  enfiiite,  on  n'écoute  pus  l’EgjU- 
Ji  univerfiellt,  gue  t Ecriture  nous  commande  cF  écouter. 

Après  avoir  été  chaflë  de  toute  la  France , il  n’a  trou-  « 
vé  que  vos  terres  ^ continue  ce  Pere  au  meme  Comte , qui 
hii  ftiflcnt  ouvertes , pour  y répandre  tout  fon  venin.  Ceft  « 
fin  Apoftat,  lequel  après  avoir  quitté  l'habit  Monaftique, 
s’eft  précipité  dans  les  ordures  de  k chair  & do  fiécle.  Il  « 
a eu  honte  d’habiter  parmi  ceux  qui  le  connoiflbient  j ou  „ 
plutôt  on  ne  lui  a pas  permis  d’y  habiter  àcaufcdelagran-  » 
deur  de  fon  crime } il  a commencé  à errer  y &:  après  avoir  « 
mendié  quelque  tems , il  a commencé  à prêchetr  pour  avoir  n 
dequoi  vivre.  S'il  pouvoit  arracher  quelque  choie  de  plus,  « 
ou  aux  perfonnes  fimplcs,  ou  aux  femmes ^ il  le  confu- 
moit  ou  au  jeu  des  dez  , ou  en  des  ufages  encore  plus  in-  « 
famés.  Après  avoir  mérité  pendant  le  jour  les  applaudil^  » 
femens  du  peuple,  qui  avoir  ouï  fes  fermons,  on  l’a  trou-  •> 
vé  la  nuit  fui  vante  avec  des  femmes  impudiques,  quel-  « 
quefois  avec  des  femmes  mariées.  Informez-vous  com-  » 
ment  il  cil  forti  de  Laufanne,du  Mans,  de  Poitiers,  de  .. 
Bourdeaux.  Après  en  être  forti,  il  n’a  pû  y retourner,  n’y  « 
aïant  laiHé  que  des  traces  honteufes.  Il  a’y  a guère  moin$  de  • 
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4^  Trahi  des  Edits , des  autres  moiens 

^r.  Part,  convenance  entre  jcs moeurs,  qu’entre  les  Dogmes  d’Hcn»^ 
iChap.  IV,  ri  > 6c  je  ne  dir;û  pas  celles  de  nos  Proteftans;  mais  de  ces 
Moines  Apoftats,  ou  de  ces  Ptetres  débauchez,  qui  ont 
été  leurs  premiers  auteurs.  Ils  rougUTcnt  fans  doute  de 
cette  infamie , te  ils  ne  confiderent  pas  que  c’eli  ce  dcbori* 
dement  de  vices,  qui  caulc  ou  l’aveuglement  d’efprit  pour 
ne  plus  reconnoître  la  Duétrioede  rEglifeutuvcrfelle,  ou 
l’impudence  pouf  ne  la  plus  refpeélcr. 

JX.  Saint  Bernard  protefte  apres  cela,  que  s’il  eft  venu 
pour  arracher  ces  épines  du  champ  de  l’Eglife,  il  ne  l’a 

* fait  que  par  la  vocation  divine,  A:  par  la  mifericorde  de 

^ l’Eglife , “qui  l’a  voulu  honorer  de  ce  miniftere  : vecationc  , 
" fariter,  mfiratione  EctUJia  : & que  fi  le  fuccés  en  eft  fà- 
” vprable,  ce  ne  fera  pas  par  fesuavauxj  mais  par  ceux  des 
” Evêques  qu’il  a accompagnez,  & par  la  puill'ance  duComte 
" ^ui  les  fécondé  : Non  mea,  qtû  nuUns  ^ums  fed  San£iorum 
àm  quihus  fim  Efijeeporum  manu , Tua  quoque  potenti  dtXr 
" terâ  coopérante.  Que  le  Légat  du  Pape  y travaille  encore 
" plus  que  tous  les  autres,  ce  qui  engage  d'autant  plus  le 
Comte  à emplojer  tout  le  pouvoir  qu’il  a reçu  du  Ciel, 

* pour  faire , que  le  travail  ae  ces  grands  hotnmes  ne  de- 

* meure  pas  fans  fruit , puis-que  c’eft  pour  fon  falut  Sc  pour 
“ le  (âlut  des  fiens,  qu’ils  travaillent;  Ac  ne  tantus  lahor  tan~ 

torum  virorum  pro  tua  potifsimum  tuorumque  falute  fufeeptus 
ineÿicax Jit , ficundnm  potefiatem  defuper  datam  tibi , operam 
dare  tua  interefi. 

tm  L ” * Bernard  prêcha  dans  le  pars , principalement 

dans  Touloufc , 8c  y convertit  pluficurs  de  ceux  qui  avoient 

été  abufez.  Henri  s’enfuit  &c  fe  cacha  j il  fût  néanmoins 
pris  &c  mené  à l’Evêquc  tout  enchaîne.  Les  miracles  de 
Saint  Bernard  ne  contribuoient  pas  moins  aux  Conver- 
fions  qu’il  faifoit,  que  fes  prédications  i parce  qu’il  plût 
à Dieu  dans  cette  occafion , comme  en  plufieurs  autres , 
d’oppofer  à ces  faux-Prédicans  un  Prédicateur  Si  un  Mif 
fionnaire  vérirablc  de  l’Eglife  Catholique.  Quelle  com- 
paraifon  d’Henri  6c  de  Saint  Bernard?  La  même  que  de 
, la  Doêlrine  de  l’un  avec  celle  de  l’autre.  Saint  Bernard 
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pour  maintenir  i’ unité  de  l’E^lifè  Catholique, 
préchoic  & pratiquoic  les  confeils  & les  vertus  Evangéli- 
ques , le  culte  des  Autels  & des  Eglifes , les  Sacremens , 
la  Communion , le  facrificc , le  refpcâ  dû  au  Sacerdoce , 
aux  Prêtres.,  aux  Evêques.  Henri  dctruiroit  tout  cela  par 
fes  moeurs  & par  fa  doûrine.  Qiund  je  nomme  Henri , 
je  crois  que  le  Leûcur  lui  joint  facilement  Jean  Hus,  Lu- 
ther, Zuingle,  Calvin.  Saint  Bernard  ne  ptêchoit  pas 
moins  contre  ceux-ci,  que  contre  Henri  ; parcc-que  c’é- 
toit  contre  leurs  moeurs  &:  leur  doârine  qu’il  prechoit , & 
non  contre  leurs  perfonnes.  La  vie  te  les  vertus  de  Saint 
Bernard  ne  rendoient  pas  un  témoignage  moins  glorieux, 
ni  moins  efficace  à la  vérité , que  les  Sermons  & fes  mi- 
racles. Sa  vie , fes  fermons  & fes  miracles  croient  des  preu- 
ves auifi  convaincantes , contre  nos  Proteftans , que  con- 
tre Henri.  La  vocation  de  Saint  Bernard  appelé  à la  pré- 
dication par  les  Evêques  A:  par  le  Légat  du  Pape,  ctoit 
une  vocation  canonique  & ordinaire  : il  la  foûtenoit  néan- 
moins par  des  miracles,  dironr  ces  Meffieurs  auffi  im- 
puiffans  à jufiifier  leur  vocation , qu’à  faite  des  miracles  > 
en  l’un  &c  en  l’autre  fort  femblables  à Henri , fort  dif. 
fcmblabjcs  à Saint  Bernard.  Henri  fc  erbioit  fans  doute 
du  nombre  de  ces  hommes  extraordinaires , tels  que  fe 
prétendoient  les  premiers  Proteftans  ; auffi  impofoit-il  fbu- 
vent  à la  Icgéreté  des  peuples  t mais  enfin  n’aïant  ni  les 
miracles,  ni  la  vocation  ordinaire,  ni  la  tradition,  ni  la 
fucccjlion  non  interrompue!  l’événement  a fait  voir  qu’ils 
bâtiflôicnt  fur  le  fable;  toutes  ces  fortes  d’édifices  font  tom- 
bez d’eux-memes  : &c  nos  derniers  Héréliarques  étant  fi 
femblables  à Tanchelin,  à Pierre  de  Bruis  & à Henri, 
ne  peuvent  manquer  d’avoir  un  fort  tout  fêmblable,  Sc 
il  ne  fe  peut  faire  que  leurs  Scâateurs  ne  fbient  un  jour 
réduits  au  même  état,  que  ceux  dont  il  ne  refte  plus  de 
mémoire  dans  le  monde , que  par  les  livres  & les  decrets 
où  ils  ont  été  condamnez. 


II.  Part. 
Chap.  IV. 


X I.  Saint  Bernard  étant  de  retour  chez  lui , écrivit  à 4U 
ceux  de  Touloufc,  pour  fc  réjouir  avec  eux  de  leur  par-  " 

/iitc  convcrfion,  & pour  les  ei^ortcr  à poutluivre  les  ref- 

Fiij 
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jfjg  Traité  des  Edits,  çjr  des  autres  nu/tertS 
II.Part."  tes  de  CCS  Hcrcciqucs,  & à les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu'ilf 
Çhtp.  IV.  • s’en  fuflent  faifis , ou  qu’ils  les  euflent  vû  périr  ; PerfitjM- 
rnini,  ctmfrehendite  toi,  dr  nolite  defisterc,  dofiec  fcni- 
tus  deftrtÂKt.  Ni  Pierre  le  Vénérable,  ni  Saint  Bernard, 
n’exhortoient  point  les  Peuples ou  les  Seigneürs  tempo- 
rels à faire  mourir  les  Hérétiques , bien  moins  à les  faire 
mourir  par  le  feu-,  mats  ils  les  excitoient  àlespoutfuivre,. 
à les  faiür,  à les  arrêter, à réprimer  leur  inlblencc,  âc 
leurs  courfes.  Si  les  Princes,  ou  les  Peuples  en  vcnoicnt 
aux  dernières  rigueurs,  pour  extirper  l’Héréfie,  pour  af- 
feurcr  la  paix  publique,  pour  Venger  tant  d’entreprifesfai^ 
tes  contre  l’Eglilè  & contre  les  Puifl'anccs  temporelles } ces 
faints  6c  illullres  Ecrivains,  quoique  d’ailleurs  tres-hu^ 
mains,  ne  manqurnent  ni  d’éloquence,  ni  de  raifons  pour 
faire  leur  apologie. 

Dans  la  même  lettre,  Saint  Bernard  donnoit  encore  un- 
avis  important  k ceux  de  Touloufc,  de  ne  point  recevoir 
de  Prédicateur  étranger  ou  inconnu,  s’il  n’avoit  miflioiT 
m du  Pape,  ou  de  leur  Evêque  v car  comment  prêchcra-t-on' 
a 11  on  n’a  miflion  i NuUum  extranemn , fivc  ignotum  Predi- 
utorem  récif  iatit , nifi  tjui  mijfus  i fiemmo  , fin  * vtfito 
ftrmifm  Ptntifite  frtdicaverit.  ^ttomodo,  induit,  fredica-> 
« hxnt , nifi  mituntnr  f Q&  font,  dit-il  enfuite,  ces  Prédica- 
„ teurs  fans  milTion , qui  répandent  ordinairement  des  do- 
n élrines  dangereufes. 

XII.  Les  Hérétiques  dont  ce  Pete  parle  dans  un  de 
fes  Sermons  fur  les  Cantiques,  croient  les  mêmes  que  ceux- 
jnCmtStm.  ci,  ou  n'en  étoient  pas  tort  dilîèrens.  C’étoient  les  pré- 
curfeurs  des  Albigeois,  ou  des  Cathares,  ou  les  Catha- 
» res  mêmes.  Ils  condamnoient  le  mariage , & ne  condam- 
•>  noient  pas  leurs  impudicitez,quor-qu‘ils  fiflenten  apparen- 
» ce  profelfion  de  continence.  Ce  n’etoient  que  des  païfans 
» & des  idiots  i mais  quelque  méprifablcs  qu’ils  fufient  ,ils 
» n’en  étoient  pas  moins  dangereux  r Rufiicani  homines  fnnt 
& idiot* , eè"  frorfiu  comtimftihiles  ; fed  non  efi,  dico  vobii , 
f.  cum  tis  ne^igenttr  agendtm  ? Ils  condamnoient  l’ufage  de 
» la  viande  par  un  pur  motif  de  fupcrftition.  Si  vous  leur 
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demandiez  l’auteur  de  leur  Scûc,  ils  n’en  avoient  point:  «II.  P a 
.^jtre  at  iUh  ftta  SeÜJt  Authorem , neminem  cUbant.  Toutes  « Chap. 
les  HéréCes  ont  leur  Hcréliarque.  Les  Manichéens  ont  « 
Mancsi  les  SabellicnsSabellius,&:ainli  des  autres.  Ceux-  « 
ci  n’ont  point  de  Chefs,  fi  ce  n’cft  le  Démon;  principa-  « 
Icmenc  le  Démon  de  l’impureté;  car  ôtez  le  Mariage  de  « 
l’Eglife,  dit  ce  Pere,  ne  la  remplirez  vous  pas  de  concubi-  « 
naircs,  d’inceltueux,  & de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  im-  « 
pur.  « 

XIII.  Tout  cela  convient  admirablement  à ce  que  nous 
allons  voit  des  Alb^oois,  que  ce  n’étoient  que  des  Villa- 
geois, des  Laboureurs,  ou  des  Artifans  fans  Chefs,  &:  fans 
police,  tenant  quelque  chofe  des  Manichéens  ; mais  n’en 
defeendant  pas  par  une  fucceffion  continuée  ; dans  leur 
multitude  infinie  aïant  des  Continens , des  Vierges,  des 
prétendus  Parfaits,  quoique  le  reftene  fut  qu’une  troupe 
très- impure  d’hommes  charnels.  Aufli  ces  Hérétiques,  " 
comme  ajoute  Saint  gemard , prenoient  le  nom  d’Apof-  “ 
.toliques,  & fe  difoient  fuccefleurs des  Apôtres , quoi-qu’ils  * 
ne  puHcnt  donner  aucun  fl^nc  de  leur  Apofiolat  : Nempe  ■ 
jalÜAnt  fe  effe  fucce fores  Afoftolorum,  & Aptfolicoj  nomi- 
nants  nallum  umen  ApoftoUtis  fui  fignum  valentes  ofendere. 

Le  Fils  de  Dieu  donnant  à fes  Apôtres  une  miflion  extraor- 
dinaire hors  delà  fuccclEon  d’Aaron,  leur  donna  aufii  le 
pouvoir  de  la  juftificr  par  des  fignes  & par  des  miracles 
extraordinaires.  Saint  Bernard  en  demande  autant  ici  à 
ces  Apôtres  nouveaux,  qui  ne  venoient  pas  par  une  fuc- 
.ccllion  toujours  conciturée  de  la  tige  des  Apôtres  de  }e- 
Tus-Chrift.  Nous  en  demandons  autant  à nos  Proteftans, 
puis-que  n’aïant  ni  l’ordination,  ni  la  milfion,  ni  la  fuc- 
cefiion  ordinaire  de  l’Eghfc;  il  faut  neceÛairement  qu’ils 
en  aient  une  extraordinaire,  & qu’ils  la  jufiifient  par  les 
miracles.  C’eft  une  étrange  embarras,  dont  ils  n’ont  en- 
core pu  fc  démêler,  d’avoir  une  milfion  ordinaire  fans  fuc- 
cclfion  & fans  ordination , ou  d’en  avoir  une  extraordi* 
naire  fans  miracles , ou  de  n’en  point  avoir  du  tout. 

XIV.  yavois  picfquc  laifi'é  çt^pper  ce  que  dit  Sainr 
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Bernard  de  ces  Hérétiques  ; fçavoir  qu’ils  fe  difoient  ctrtf’ 
le  Corps  de  Jefus-Chrill,  & prétcndoicnt  l’être  cux-feulsj 
mais  cela  écoit  aufli  difficile  à croire,  que  ce  qu’ils  difoient , 
qu’ils  avoienc  le  pouvoir  de  confacrer  tous  les  jours  le  Corps 
dejefus  Chrift  Sc  fbn  fang  à leur  table,  pourfe  nourrir  Sc 
nourrir  en  meme  tems  les  membres  de  ]efus-Chrift  : Ne» 
ignora , tjuod  fe  ef  filas  Corfus  ChriJH  e£^e  ^arientur.  Sed 
fihi  hac  ferfnadeant , qui  illud  qnaque  ferfinfum  hahent , pa- 
tefiatem  fe  huhere  quatidit  in  menfi  fia  Corpus  chrijlt  (fi 
Sanguinem  confecrandi , ad  nutriendum  fe  in  Corpus  chriili 
(fi  membra.  Ces  paroles  ont  un  fens  cargiic,.  qui  comprend- 
k fond  de  cette  Hércfic , qui  étort  en  bien  des  chofes  la 
même  que  celle  des  Manichéens.  Ils  ne  penfoienr  pas  que 
Jefus-Chrift  eût  un  véritable  Corps,  nique  fon  Corps  fût 
dans  l’Eucariflie.  Il  ne  donnoient  point  d’autre  véritable 
Corps  à Jefus-Chrift,  que  fon  EgUfe,que  leur  Eglife  qu’ils 
croïoient  erre  la  feule  véritable.  Ainfi  ils  fe  croïoicnt  eux- 
mêmes  les  fouis  ôc  véritables  membres  de  ]cfus- Chrift  , 
ils  fe  croïoient  le  fcul&  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift» d’où 
ils  concluoient,  que  tous  les* jours  à leur  repas  coin-- 
mun,  ils  conlàcroient  le  Corps  de  Jefus-Chrift , parce-qu’ils* 
fe  nourriftbient  eux-mêmes  comme  membres  de  Jefus- 
Chrift.  Hors  de  cela  ils  ne  reconnoiilbicnt  nulle  Eucariftie,. 
nul  Sacerdoce.  C’eft-là  conftamment  le  fens  de  ces  paro— 
ks  de  Saint  Bernard  qui  explique  le  fentiment  des  Ca- 
thares du  Brabant  ou  d’Allemagne,  comme  nous  le  prou- 
verons clairement  en  parlant  ci-defl’ous  des  Cathares,  par 
les  propres  auteurs  du  tems,  qui  avoient  conféré  &:  dif- 
putc  avec  eux. 

Nos  Proteftans  fo  flattent  volontien  de  la  penfee  d’en 
être  defeendus  , afin  de  n’etrepastout-à-fait  li  nouveaux 
qu’on  cft  perfuadé  qu’ils  le  font  r mais  en  vérité  ils  ont  tort 
de  fe  faire  honneur  d’une  telle  origine.  Ils  approchent  fou- 
vent  de  leurs  fentimens,  le  plus  fouvent  ils  en  font  très— 
éloignez.  Ce  n’étoit  au  fond  que  des  Villageois,  des 
idiors,dcs  fuperftitieux,  des  Manichéens,  ennemis  de  l’In- 
carnation duVcrbCj.dcl’EucaiilUe,  du  Mariage,  del’uf^e 
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Cbmmtin  dey  viandes.  Saint  Bernard  n’a  pas  diflimulc , — 

qu’on  pouvoir  les  ttaiter  de  Manichéens  ; Si  de  infanU 

Manichxi  ; fr^efirihis , &c.  P’ 

Une  autre  preuve  que  ces  Hérétiques  étoient  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  nomma  Albigeois  à la  fin  du  meme  XII. 
fiéclc,  dont  ils  occupoient  environ  le  milieu  : c’eft , que  •‘lUimi 
Saint  Bernard  déclare  qu’il  n’a  garde  d’entreprendre  de  « 

’ : réfuter  toutes  leurs  erreurs  ; parce-que  ce  • 
foule  d’infenfez  &:  d’ignorans  , & leurs  et-  « 
n fi  grand  nombre , qu’on  ne  pouvoit  les  fça-  " 

Voir  toutes  ; & qu’enfin  de  les  réfuter , ce  feroit  un  tra-  - 
vail  infini  & inutile  ; On  ne  pouvoit  les  convaincre  par  - 
raifon,  parce-qu’ils  ne  les  entendoient  pas  ; On  ne  pou-  « 
voit  les  corriger  par  les  autoritez,  parce-qu’ils  ne  les  rc-  « 
cevoient  pas  : On  ne  pouvoit  leur  rien  perfiiader , parce-  « 
qu’ils  avoient  le  fens  renverfé  : Non  est  refpondere  ad  cm-  «■ 
nia,  ^uis  enim  omnia  novit  ? Scinde  labor  infnittts  effet,  dr 
minime  necejftrius.  Nam  quantum  ad  ijlas , nec  rationibus 
convinenntur , quia  non  intelligunti  nec  authoritatibus  corri- 
guntur,  quia  non  recipiunt  ; nec  fleBuntur  fuafionibus , quia  ' 
JàbverJi funt.  Quand  ce  Perc  dit,  que  ces  Hérétiques  ne 
reçoivent  point  les  autoritez,  il  nous  fait  encore  penfet 
aux  Cathares , qui  ne  recevoient  pas  l’Ancien  Teftament, 
bien-moins  les  Anciens  Peres. 

XV,  Ce  qui  fuit  dans  ce  même  Sermon  de  Saint  Ber- 
nard , eft  encore  plus  important.  On  a éprouvé , dit  ce 
I^?re  , qu’ils  aiment  mieux  mourir,  que  de  fc  convertir.  « 

Leur  fin  fc  termine  à la  mort  à une  mort  par  le  fexK  « 

Les  queues  des  Renards,  que  Samibn  lia,. pour  y mettre  « 
le  feu , fcmblcnt  en  avoir  été  la  figure.  Il  eft  fouvent  ar-  <• 
rivé,  que  les  Fidèles  les  ont  faifis,. & les  ont  traînez  au  ». 
milieu  du  peuple.  Quand  on  leur  demandoit,  quelle  étoit  » 
leur  Foi,  ils  nioient  félon  leur  coutume  tous  les  points,  « 
dont  ils  étoient  fufpcfts  5.  mais  dés  qu’on  les  avoit  menez  «' 
à répreuve  de  l’eau  , on  les  convainquoit  d’avoir  menti  ; «■ 

& ne  pouvant  plus  nier  après  cela*,  parce-quils  étoient  pris  -• 

& convaincus  j l’eau  dans  laquelle  on  les  jettoit , ne  les  » 
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U.  Part.»  recevant  pas , & leur  corps  ne  pouvant  aller  à fond;  alors 
Chap.  IV.»  ils  prenoient,  comme  on  dit,  le  ftcin  aujic  dents  , Se  ils 
» faifoient  non-feulement  une  confeflion,  mais  une  profèflion 
» de  leurs  Héréfies , refolus  de  foufFrir  la  mort.  Le  Peuple 
» quiétoit  prefent,  n’étoit  pas  moins  difpofé  à la  leur  faire 

- fouffrir.  Ainfi  le  Peuple  le  jettant  fur  eux  donnoit  à ces 
» Hérétiques  de  nouveaux  Martyrs  de  leur  perfidie.  Nous 
» approuvons  ce  zélé  ; mais  nous  ne  confeillons  jamais  rien 
» femblable,  parcc-qu’il  faut  inviter  les  hommes  à la  Foi, 
» Se  non  pas  les  y forcer. 

Jufqu’ici  je  n’ai  quafi  foie  qu’une  verfion  des  paroles  de 
Saint  Bernard.  Les  reflexions  que  nous  y fCTons  doréna- 
vant montreront  que  nous  n’avons  pas  deû  en  tien  re- 
trancher. fl  cft  meme  nécelTaire  d’ajouter  encore  quelque 
chofe  de  la  fuite,  pour  achever  d’éclaircir  la  doûrine  de 
K ce  Pere.  Il  feroit  lans  doute  meilleur,  dit  Saint  Bernard, 
» que  ces  Hérétiques  fuflent  punis  par  le  glaive  de  celui  qui 
» ne  le  porte  pas  en  vain  , que  de  leur  permettre  d attir 
» rer  toujours  de  nouveaux  dilciples  a leur  Seéfe  ; car  celui 

- qui  porte  le  glaive , cft  le  Miniftre  de  Dieu , établi  pour 
» punir  les  méchans.  Qiiclques-uns  s’étonnoient  de  ce  qu’ils 
» alloient  a la  mort , non  feulement  avec  patience  ; mais  auf- 
» fi  avec  joie,  comme  il  paroiflôit  : mais  ceux  qui  en  ctoient 
» étonnez,  ne  confideroient  pas  affez  combien  cft  grand  le 
» pouvoir  du  Démon , non-feulement  fur  les  corps  des  hom- 
» mes;  mais  aufli  fur  leurs  cœurs , lors  qu’avec  la  pcrmiflion 
. divincils’cneftmiscnporteffion.  N’eft-ce  pas  quelque  che- 
» fc  de  plus  étonnant,  qu’un  homme  fe  donne  lui-même  la 
» mort,  que  de  la  recevoir  d’un  autre  l Or  l’expcrience nous 

- a appris,  que  le  Démon  a eu  ce  pouvoir  fur  plufieurs  per- 
» fonnes,  qui  fc  font  précipitées  dans  les  eaux,  ou  qui  fe 
» font  etranelées.  Judas  s’étrangla  lui-même,  fans  doute  pat 

- l’impulfion  du  Démon.  Il  y a même  fujet  de  s’étonner  en- 
» cote  davantage,  de  ce  que  le  Démon  le  porta  a trahit 
» Noftrc-Seigncur,  que  de  ce  qu’il  le  pouffa  a fe  pendre. 
» L’übftination  de  ces  Hérétiques  na  donc  nen  ÿ fembla- 
» bic  à la  conftancc  des  Martyrs;  parcc-quc  c cft  la  pictc. 
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Chapitre  V/ 

Diverfes  réflexions  fur  la  Doftrine  de  S.  Bernard , touchant 
les  peines  des  Hérétiques. 

I.  Du  fimveir  <fHt  U peuple  s'efi  ^uthputfi/is  deewé  de  fuire  meu- 
rir  le]  Uèrétiifues.  II.  SeUn  Smut  Bumurd , ile/Iplus  ù pnpoi 
tjue  ce  fuit  le  Prince,  eu  le  Mu£Îp-ut  <jui  le  fujfe.  Il  ne  Veut 
pourtunt  pusconfiilU,  ni  ù Pun.  ni  4 J’uutre.  III.  En  quel 
fem  Suint  Semurd  u dit,  <jue  peur  fuire  des  Fideles , il  faut  ufer 
de  perfuafions , & non  pus  de  centruimes  eu  de  fupplsees.  Les' 
peines  légères  fent  des  perfuufiens.  I V.  Qju  lu  cenflunce  & U 
joie  des  Hérétiques  ù feuffrsr  lu  mort,  ss'efi  point  à udmirert 
muis  ù déplorer,  y.  Qu’elle  peut  (p-  doit  être  uttrUateuu  Demets 
félon  les  Ecritures.  Des  Cireencelliens.  VI.  Les  frequens  purju.. 
res  des  Hérétiques.  Comment  les  uccorder  uvec  leur  obftinMion  k 
foufrir  lu  mort.  VII.  Des  épreuves  de  Peuu  pour  découvrir  Ut 
Hérétiques.  Diverfes  remurques  fur  ces  épreuves,  VIII.  On 
ne  fou^roit  point  tP  Hérétiques  i on  met  toit  tout  en  ouvre  peur 
les  gugner,  dr  peur  les  convertir.  Ce  que  le  Concile  IV.  de  Lu., 
trun  ujoûtu  uux  unciens  Decrets  de  Cuncienne  Inquifitien,  Des 
Croifudes.  IX.  Cefi  U propre  des  Hérétiques  de  ne  dogmutifer 
qu’en  fecret.  X.  Leur  jhspidité  k refufer  obfiinément  de  jurer,  ($■ 
k fe  purjurer.  Ce  nétoient  que  des  sdiets  & des  ruftiques.  X T. 
Leur  Hypocrifie , & leur  mélunge  entre  les  Cutholiques  , leur 
prophunution  des  Sucremens.  Lu  proteflim  que  leur  donnoient 
quelques  Princes,  centre  Ufquels  les  Conciles  de  Lutran  fulmU 
nérent.  XII.  Conclufion  de  toute  lu  Doürine  de  Suint  Bemurd 
fur  ce  fujet. 

I.  TV  T Ous  remarquerons  fur  les  paroles  de  S.  Bernard 
c^iic  nous  venons  de  rapporter.  i°.  Qifçncore  que 
ce  Perc  fut  François  & d'un  naturel  très- doux,  il  n’im- 
prouvoit  pourtant  pas  tout-à-fait  que  le  Peuple  fît  mou- 
rir ces  Hérétiques  obftinez  & incorrigibles.  Au  contraire 
il  loüoitce  zé\e , appnéamus  T^lum.  z<>.  H confefTe  néan- 
moins qu’il  n’eût  pas  confcillé  à ce  Peuple  d’en  ufer  de  la 
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«.Part,  iottc,  factum  non yï»4</r«»«/.  Apparemment  parce-qu’un  Prê- 
Chap.  V.  tre  , un  Religieux , un  Abbé  ne  pouvoir  influer  le  moins 
du  monde  dans  ces  peines  de  mortj  non-feulement  pajr 
cc-que  dans  ce  tranfport  de  zélé , la  paflion  , la  fureur , la 
haine  fe  mêlant  facilement  avec  le  zélé  qu'on  a pour  la 
Reli^ion^  mais  aufli  parcc-que  bien  qu’originai rement  le 
Peuple  ait' l’autorité  &c  le  droit  de  vie  & de  mort,  on  ne 
peut  nier  néanmoins,  que  depuis  qu’il  y a des  Rois,  des 
MagiflraiSii  ce  n’eft  plus  au  Peuple  à faire  ces  jogemens,' 
ou  .CCS  executions  fanguinaircs.  p>.  Il  fait  donc  connoître 
que  dans  ces  rencontres , c’étoit  par  un  confentement  ta- 
cite des  Rois  &dcs  Magiftrats,  que  le  Peuple  fc  donnoit 
cette  liberté  : leur  filcncc  Si  leur  acquicfccmcnt  étoit  une 
preuve  de  leur  confentement  fecret.  ^ 

JI.  4-0.  C’efl  pour  cela  que  Saint  Bernard  ajoute,  qu’il 
feroit  plus  à propos , que  ce  fut , ou  le  Roi , ou  le  Ma- 
giftrar,  qui  exerçât  ces  jugemens , & qui  les  exécutât  •• 

\ ti  melius  froculduhio  gtadio  co'ércerttur  illius , aui  non  fine 

caufa  gladium  portât.  Saint  Bernard  approuve  oonc  davan- 
tage les  jugemens  & les  executions  de  mort  contre  les 
Hérétiques , quand  c’eft  le  Prince  , ou  le  Magiflrat , qui 
en  cft  l’auteur.  La  raifon  en  eft , que  l’un  &:  l’aurrc  cil  le 
Miniftre  de  Dieu , a reçu  de  lui  le  glaive  des  julles  ven- 
geances} mais  doit-on  eftimer  que  Saint  Bernard  en  eût 
donné  le  confcil  ou  au  Prince  ou  au  Magillrat  ’ Ses  paroles 
ne  difent  pas  cela.  U dit  feulement,  qu’ri  vaudroit  mieux, 
que  ce  fût  le  Prince  ou  le  Magillrat , que  le  Peuple.  On 
ne  peut  pas  conclure  de  là  , qu’ü  y eût  excité  lui-mérac 
ou  le  Magillrat,  ou  le  Prince;  mais  les  paroles  fuivantçs 
prouvent  manifellcmcnt , qu’il  ne  l’eût  pas  fait,  quand  il 
dit  que  la  Foi  veut  qu’on  ufc  de  pcrfualîon , mais  non-pas 
de  Contrainte  : fidts  fiudcnda  tfi , non  imfonenda. 

Ainlî  quoi-que  Saint  Bernard  eût  encore  plus  loüé  le  zélé' 
du  Prince,  que  celui  du  Peuple  , qui  puniroit  de  mort  les 
Hérétiques,  iln’cût  jamais  neanmoins  donné  de  fcmbla- 
blcs  confeils  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

* III.  5°.  Mais  il  faut  conûdcrer  qu’il  s’agit  ici  des  peines 
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de  'mort , meme  des  plus  redoutables  ; fçavoir  celle  du  feu.  jj  ■ — < 

Un  Eccldkllique  & -un  Religieux  blcfleroicnt  les  Loix  de  *Q,jp_  y' 
rEglilc,  qui  les  regardent  particuHcrcment;  ils  bleflcroient  ^ 
même  leur  profefîion,  leur  caraâérc,  & leurconfcience, 
s’ils  donnoient  aux  Princes,  ou  aux  Magiftrats  ces  con- 
feik  d’extreme  rigueur  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
châtimens  plus  légers  qui  ne  tendent  ni  à la  mort , ni  à 
k perte  de  quelque  membre.  Ces  légères  peines  font  des 
perfualions , plutôt  que  des  violences , ou  des  contraintes. 

Tout  ce  qu’on  fait  pour  les  éviter,  ne  laide  pas  d’être  vo- 
lontaire & libre.  Les  Pères,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ullcurs,  les  maris  , les  maîtres  ufent  de  ces  doux  châ- 
timens envers  leurs  enfans , leurs  femmes , leurs  (erviteurs, 
pour  les  ranger  à leur  devoir.  Dieu  en  ufe  envers  les  pé- 
cheurs pour  en  faire  des  Jufîes,.&:  eavers  les  juftes  pour 
en  faire  des  hommes  parfaits.  En  tout  cela  il  n’y  a ni  con- 
trainte ni  violence  ; ce  ne  font  que  des  perfuafions  un  peu 
fortes  i la  liberté  n’y  eft  point  violentée , mais  elle  y ^ft 
guérie.  La  volonté  n’y  eft  pas  moins  libre  i mais  elle  y de- 
vient plus  faine.  On  ne  foitni  injure,  ni  violence,  mit  à 
Kcfprit , foit  au  corps , quand  on  le  guérit,  &:  quand  on 
on  arrache  des  maladies , & qu’on  en  guérit  les  plaies  mor- 
telles , même  avec  douleur  Sc avec  violence’  Ceux  qui  ne 
goûtent  pas  côs  régies , ni  ces  raifons  dans  le  lùjct  que  nous 
traitons,  ne  laident  pas  de  les  goûter  & de  les  pratiquer 
dans  leur  famille,  & fur  leurs  domeftiques.  Pourquoi  ne 
fouffriront-ils donc  pas,  qucrEglifc,que  le  Prince  exerce 
la  même  autorité,  (1  nous  n’aimems  mieux  dire  la  même 
charité?  Voilà  certainement  en  quel  fens  Saint  Bernartl  a 
dit,  qu’il  faut  emplôier  les  pcTfuaiîcms  &c  non  la  contrainte 
pour  la  Foi  ; Fidei  fmdenda  tfi,  non  imponenda. 

6®.  Nous  remarquerons  déplus , que  l’on  ne  voit  point 
encore , que  ni  les  Rois , ni  les  Juges  décernaflent  de  ces 
peines  de  mort  contre  les  Hérétiques.  Saint  Bernard  dit 
qu’il  feroit  plus  à propos,  qu’ils  le  fiftent  eux-meracs,  que  de 
le  laider  faire  au  peuple  ; mais  en  cela  même  il  nous  ind- 
;nuë,  qu’ils  ne  Icfaifoient  pas  ordinairement.  Rien  ne  pou- 
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voit  être  plus  œnformc  aux  exemples  que  nous  avons  rap- 

V d-deflus  de  ce  qui  fc  pafla  apres  l’an  mille,  où  les 

■ • Hcrcciques  croient  brCilcz  plutôt  par  le  zélé  emporté  du 

Peuple,  que  par  l’ordre  des  Rois;  fi  nous  n’aimons  mieux 
dite,  que  ces  miférables  fe  prédpitoient  plutôt  Cux-mémes 
dans  le  feu , fans  attendre  qu’on  les  y jettât:  comme  Bal- 
famonnous  l’a  fait  obfervcr  ci>dcfius  dans  l’Orient. 

IV.  7°.  Ceux  qui  admiroient  la  patience,  la  jok,  la  pré- 
fomption  du  martyre,  avec  laquelle  ces  Hérétiques  fouf- 
froient  la  mort,  n’avotent  jamais  bien  pénétré  le  pouvoir 
du  Démon  fur  les  cfprits  & les  corps  de  ceux  que  Dieu 
lui  abandonne.  S’il  a pû  perfuader  à tant  de  gens  de  fe  don- 
ner à eux-mêmes  une  mort  violente , combien  davantage 
de  la  recevoir  d’autrui  > Nous  n’admirons  pas  ceux  qui  fe 
tuent  eux-mémes , nous  n’admirons  pas  ces  femmes  In- 
diennes , qui  depuis  tant  de  fiéclcs , fid  prefentement  me- 
me fc  jettent  dans  les  bûchers  ardens,  non-fculementavec 
joie  ; mais  à l’envi , par  de  faux-préjugez , ou  par  une  paf- 
fion  furieufe  de  la  gloire;  pourquoi  admirons-nous  donc 
ces  Hérétiques  martyrs  de  leur  obftination  diabolique. 

V.  8°.  Il  ne  faut  peut-être  pas  attribuer  tous  les  crimes 
à l’inftigation  du  Démon;  mais  on  ne  peut  fagement , ou 
chrétiennement  s’empêcher  de  loi  attribuer  ceux  qui  font 
les  plus  atroces , & les  plus  oppofez  à la  nature  &:  a la  rai- 
fon.  Nôtre  fagefle  doit  fc  conformer  à celle  de  Dieu  Sc 
à celle  des  Ecritures.  Rien  n’cft  plus  commun  dans  l’Ecri- 
ture , que  de  faire  reconnoître  que  c’eft  un  inftigatcur  in- 
fernal , qiii  pouffe  les  méchans  aux  grands  crimes.  L’E- 
vangile déclare,  que  le  Démon  excita  Judas  à trahir  le 
Fils  de  Dieu.  Il  fut  fans  doute  pouffé  par  cet  cfpritde  ma- 
lice à fc  donner  la  mort  par  défcfpoir.  Peut-on  concevoir 
qu’un  homme  forme  8d  exécute  cet  horrible  dcfl'cin  de  fc 
tuer  lui-même,  fi  le  Démon  ne  trouble  fon  efprit , & ne 
s’empare  de  fon  coeur?  Pourquoi  donc  Saint  Bernard  fui- 
vant  la  doârine  &c  le  langage  commun  des  Ecritures  & 
des  anciens  Peres , n’aura-t-il  pas  pû  dire , que  ces  faux- 
martyrs  des  Hérétiques  écoient  animez  & foûccnus  en  fouf- 
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, pour  maintenir  l’unité  de  l’EgliJeCathollejue,  ff 
frant  la  mort  par  le  même  Démon , que  tant  d’autres , en  n.  Faut. 
fe  la  donnant  eux-mêmes  > Il  faut  éviter  les  deux  extré-  Chap.  V . 
mitez,  de  tout  attribuer,  de  ne  rien  attribuer  au  Dé- 
mon i l’un  pourroit  venir  de  la  fuperftition , l’autre  vicn- 
droit  peut-être  d’une  irréligion  fccrette , ou  d’une  prefom- 
ption  extravagante,  qu’on penfe  Sc  qu’on  parle  plus  fage- 
ment,  en  penfant  Sc  parlant  autrement  que  ces  hommes 
infpirez  de  Dieu,  qui ‘ont  été  les  auteurs,  ou  les  inter- 
prétés des  livres  Canoniques. 

9°.  Les  Circoncellions  de  l’Afrique  fe  donnèrent  à eux- 
mêmes  la  mort  en  cent  manières  differentes.  Ils  croïoicnt,  Sc 
tous  les  Donatiftes  croïoicnt  auffi,  que  c’etoit  un  vraï  mar- 
tyre. Pluficurs  Sedes  ont  eu  au  moins  un  petit  nombre  de 
ces  Martyrs.  Les  autres  Scûcs  croient  cerrainement , Sc  en- 
core bien  plus  l’Eglife  Catholique , que  ce  n’etoient  que 
des  illuflons  du  Dcmqp,  qui  les  précipitoit  dans  une  mort 
temporelle,  qui  devoir  être  fuivic  de  l’éternelle. 

VI.  10®.  Nous  remarquerons  encore  les  parjures  de  ces 
Hérétiques,  qui  faifoient  voir  la  fragilité,  ou  la  faufl'etc 
de  leur  Foi , par  leur  prodigieufe  facilité  à la  renier.  C’eft 
ce  qui  leur  croit  commun  avec  les  Manichéens  Sc  les  Prif- 
cillianftcs,  avec  Icfquels  ils  avoient  d’ailleurs  tant  de  rap- 
port, Sc  avec  les  Cathares  Sc  les  Albigeois,  qui  en  curent 
tant  avec  eux.  Mais  il  eff  étonnant  comment  cette  facili- 
té à renoncer  leur  créance  pouvoir  fubfiftct  avec  leur  opi- 
niâtreté à mourir  plutôt  qu’à  fe  convertir.  Je  n’entreprens 
pas  de  mettre  le  Pcrc  du  menfonge  d’accord  avec  lui- 
même  : c’eft  encore  une  preuve,  que  c’étoit  lui  qui  les 
pouffoit  Sc  qui  pofledoit  le  fond  de  leur  cœur.  Car  une  amc 
raifonnable  ne  peut  pas  fe  combatte  elle-même  fi  ouver- 
tement; mais  l’cfprit  de  menfonge  trouvoit  Ibn  compte, 

Sc  à les  faire  jurer  à faux , Sc  à leur  faite  foûtenir  leur  er- 
reur avec  une  opiniâtreté  invincible. 

VIL  II®.  L’épreuve  de  l’eau  étoir  une  preuve , qu’ils  s’é- 
toient  parjurez.  On  les  jettoit  dans  l’eau  bien  liez  de  tous 
cotez  ; ils  n’enfonçoient  point,  s’ils  ctoient  coupables,  dit 
S.  Bernard  ; ils  alloient  au  fond,  s’ils  étoiciit  innocens  ; SC 
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I Partie  rctiroit  auflî-tôc  de  l’eau  ; la  nature  du  corps  humaih’ 
Chap.  Vt  ctoit  d’enfoncer.  C’étoitdonc  par  une Tcrtu  extra- 

ordinaire, que  les  coupables  fiirna^coicnt.  Saint  Bernaixl 
ne  dit  rien  ici,  qui  condamne  ces  épreuves.  L’Eglife  les 
condamnoit,  comme  des  voies  de  tenter  Dieu  : Sc  néan- 
moins elle  les  toléroit»  parce-qu’on  s’en  fervoit  quelque- 
fois utilement,  pour  découvrir  des  veritez  importantes, 
dont  on  n’avoit  point  d’autres  preuves.  Les  plus  faints 
& les  plus  fçavans  Evêques  des  fiécles  moiens  y ont  det- 
feré.  Les  miracles  frequens  qui  y arrivoient,  les  portoient  a 
ufer  de  cette  tolérance.  Les  Conciles  Provinciaux  en  ufoient 


aulD  quelquefois.  La  feule  épreuve  de  l’eau  froide  n’eût 
peut-être  pas  été  convaincante;  car  la  feule  conformation 
du  corps , ôe  la  largeur  un  peu  extraordinairede  la  poitrine 
& des  épaules,  eût  pû  foûtenir  les  coupables  même  fur 
l’eau;  mais  l’épreuve  de  l’eau  boüillantc,  celle  du  fer-chaud; 
dont  on  n’étoit  point  incommodé , ne  fouffroit  pas  de  re^ 
plique.  Celui  qui  prendroit  le  parti  de  nier  tous  ces  faits 
rapportez  dans  toutes  les  hifloires,  datns  quelques  Com 
eilcs,  dans  les  plus  habiles  Théologiens  de  cet  âge  moïen; 
trouveroient  des  gens  hardis,  & de  ceux  qui  le  piquent 
d’efpvit  fort,  qui  lui  applaudiroicnt;  mais  je  ne  fçai  s’il 
trouveroit  des  gens  fages  3c  modeftes,  qui  pufl'ent  fc  ré* 
foudre  à traiter  avec  tant  de  mépris , tant  d’Hiftoriens-, 
tant  d’Eveques,  tant  de  Conciles,  tant  de  Théologiens, 
tant  de  Decrets  êc  tant  dé  Loix,  oû  ces  épreuves  furcni 
quelquefois  réglées  3c  ordonnées.  Ce  n’eft  pas  la  feule 
occafion,  où  il  ait  plû  à Dieu  de  faire  des  miracles,  pour 
favorifer  la  fimplicitc  des  hommes , & les  aflifter  dans  leurs 
néceflitez.  Ces  épreuves  furent  enfin  abolies  par  les  Con- 
ciles 3c  les  Papes  ; prcc-qu’on  trouva  d’autres  maniérés  de 
découvrir  les  veritez  cachées,  ou  de  fe  palier  de  ces  re- 
cherches  trop  empreflccs. 

VIII.  11°.  Nous  obferverons,  qu’on  ne  fouffroit  point 
d’Hérétiqucsdansle  Roiaume,  on  n’oublioit  rien  pour  les 
convertir;  on  ne  leur  donnoit  point  de  icpos,  qu’ils  ne  le 
fuflent,  ou  qu’ils  ne  fe  retiraflent  ailleurs»  Nous  les  avons 

vu 
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pour  maintenir  r unité  de  l'Eglife  Catholique.  // 
vu  fuir  d’une  Province  en  l’autre  , nous  avons  vu  l’infiimc 
Henri  courir  de  ville  en  ville.  Nous  l’avons  vû  enchaî- 
ne Sc  amené  à l’Evcquc  de  Touloulc.  Les  Evêques  em- 
ploient premièrement  la  prédication  pour  les  gagner , puis 
la  jurifdiftion  appuïée  de  l’autorité  civile  pour  les  chaflêr 
de  leurs  Diocefes. 

13°.  Les  deux  Conciles  de  Latran  III.  & IV.  ne  firent 
rien  de  nouveau  contre  les  Hérétiques;  ils  firent  à la  vé- 
rité quelque  chofe  de  plus  qu’on  n’avoit  encore  fait  en- 
vers les  Seigneurs  les  Magiftrats  Carholiques.  Pierre  le 
Vénérable  &:  Saint  Bernard  nous  ont  appris  quels  croient 
les  fentimens  des  Grands , des  Saints , des  fçavans  hom- 
mes de  leur  tems , pour  déploïer  contre  les  Hérétiques  l’au- 
torité temporelle  des  Rois,  des  Seigneurs  & des  Magiftrats , 
Stiiferàleur  égard  du  glaive,  que  Dieu  leur  amis  en  main; 
mais  quoi-quece  fut  là  la  doàrinc de  rEglife,& l’obliga- 
tion abfoluc  de  ces  Puiflances  temporelles , on  ne  les  avoir 
pas  encore  menacées  d’ufer  du  glaive  fpirituel  contre  elles- 
mêmes  , fi  elles  n’emploïoient  le  temporel  contre  les  enne- 
mis communs  de  l’Etat  &c  de  l’EgUfe. 

14".  Ainfi  le  fond  de  ce  qu’on  appclla  depuis  l’Inquifi- 
tion  ctoit  déjà  établi.  Les  Evêques,  les  Seigneurs,  les 
Magiftrats , les  Peuples  fàifoient  des  pourfuites  pour  dé- 
couvrir les  Hérétiques,  pour  les  inftruire,  pour  les  con- 
vertir, pour  les  chafler,  ou  pour  les  arrêter,  & pour  les 
punir  s’ils  ne  feconvertiftbient  pas.  13°.  On  ne  parloir  point 
encore  de  Croifades , parcc-qu’il  ne  falloir  pas  drefter  des 
armées , pour  des  ennemis  qui  ne  s’attroupoient  pas , &: 
qui  cédoient  à l’autorité  des  Magiftrats,  de' grc  ou  de 
force.  Lors-que  Tanchelin  parut  avec  trois  mille  hommes 
armA,  on  ne  douta  plus  qu’il  ne  lui  fallût  oppolcr  une 
plus  forte  armée.  C’etoient  là  les  premiers  cftàis  des  Croi- 
fades;  mais  ç’avoient  été  les  Hérétiques,  qui  avoient  les 
premiers  inondé  les  campagnes  de  leurs  armées , &:  avoient 
oblige  les  Catholiques  à k défendre. 

I X.  16®.  Les  Hérétiques  fuïoient , fc  cachoient , & 
femoient  Icqr  mauvaife  doéirinc  dans  les  ténèbres , dan$ 

H 


II.  Parti* 
Chap.  V. 
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II.  Part,  1'<îux  retirez.  Pierre  de  Cluni  &c  Saint  Bernard  leur  re- 
CJup.  V.  prochoient,  que  c’étoit  le  caraôcre  de  l’Hcréfie,  de  ne  (c 
montrer  que  dans  robfcuritc,  de  craindre,  de  fc  cacher; 
au  lieu  que  Jefus-Chrift  avoir  parlé  en  public  au  monde , 
& avoit  commande  à fes  difciples  de  prêcher  l’Evanaile 
dans  les  lieux  les  plus  éminens;  Sc  que  les  Apôtres  félon 
CCS  exemples  ii  ces  préceptes  divins  avoient  fait  gloire  de 
publier  l’Evangile  dans  les  places  publiques  &dans  les  plus 
grandes  villes;  car  Icmoicn  de  bâtir  une  ville  fur  lamonta- 
gne  & de  la  cacher  » le  moïen  d’allumer  un  celefte  flambeau 
pour  éclairer  toute  la  terre,  Sc  de  le  cacher  fous  un  boifleau  > 
♦ X.  Nous  pourrions  confirmer  la  plus  grande  partie  de 

ce  que  nous  venons  de  dire , par  le  Sermon  précèdent  du 
Senti.  61.  i»  mcmc  Saint  Bernard  fur  les  Cantiques.  Il  nous  y faitcon- 
CMiiea.  noître  avec  encore  plus  d'évidence , que  c’étoient  les  mê- 
mes Hérétiques,  qu’on  nomma  depuis  Albigeois  Sc  Vau- 
dois , Sc  qu’on  avoit  autrefois  nommez  Manichéens.  Leur 
plus  confiante  maxime  étoit  de  cacher  leur  doârine  Sc  leurs 
exécrables  maximes,  êepour  cela  de  ne  craindre  point  de 
fc  parjurer,  quoi-qu’en  toute  autre  tencontre  ils  nepufl'ent 
jamais  fc  réfbudte,  je  ne  dis  pas  â fê  parjurer;  mais  à ju- 
rer, petfuadcx  que  le  jurement  étoit  abfolument  défendu 
dans  l’Evangile.  Saint  Bernard  leur  montre  clairement , que 
rienn’étoit  plus  déraifonnable , que  de  croire  qu’il  ne  fût 
pas  licite  de  jurer,  Sc  qu’il  fût  licite  de  fc  parjurer,  Sc  de 
renier  leur  propre  Foi  avec  ferment:  O fiatti , junre  hoh  U- 
cet , & fejtrAre  litet.  Ils  avoient  dans  le  cœur  cette  an- 
cicnre  Sc  détcftable  maxime  des  Manichéens,  jun,  fer- 
jur.t , ficTetam  frtdere  H>ti.  Audi  n’étoit-cc  que  la  lie  des 
hommes , des  idiots , des  ruftiques , des  femmes  fans  ef- 
prit  & fans  lettres.  Ccfl  pour-quoi  on  ne  pouvoir  difputcr 
avec  eux  ; Nam  confiiHus  omnis  ah  hit , defenjit  periit, 
Vile  nemfe  hoc  gtnas , & rufiicanum , ac fine  literis,  çr  fror- 
frs  imhellt.  Ils  ne  difoient  rien  de  nouveau,  mais  c’etoit  com- 
me un  cloaque  de  toutes  les  ordures  des  anciennes  Hérc- 
fîes  : JSumtixat  mulitKulis,  ruJHcis,  ^ idiotis  ; é"  ^ftalee  ntique 
0mH(s  ^aotqmt  adhne  de  Selia  hac  ejfe  txftrtus  fnm. 
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peur  maintenir  Puniré  de  l’EgliJê  Catholique', 

Utc  tnimin  cunSis  âjftntionibus  etrum,  nam  mttltd  fnnt, 
ncvum  quid,  aut  inauditum  audijfe  mt  Tceole  ; fid^ned  tri- 
Um  tfiy  dr  diu  ventiUtim  inter  antiques  Hareticosi  » 
tris  duttm  contritum  & eventilatum.  Ils  ne  s’accordoient  pas 
mêmeentre-eux , qiioi-qu’ils  nous  fiiflcnt  toujours  contrai- 
res tnim  inter  vos  emnes  fer  omnia  cencerdatis , d-  fi 
à nohis  emnes  difientiatis. 


II.  Par-». 
Cbap,  V. 


XI.  Voilà  pourquoi  les  Ecrivains  Catholiques  ont  eu  tant  “ 
de  peine  à fixer  les  erreurs  de  ces  Hérétiques.  C’étoit  un  ‘ 
ramas  de  toutes  les  anciennes  impictex,  contraires  les  unes 
aux  autres;  ce  qui  ccoic  inévitable  dans  une  fi  horrible  igno*  ’ 
rance.  Pour  n’erre  pas  reconnus,  ils  ne  fc  feparoient  point 
des  Catholiques  ; mais  ces  faux  Catholiques  étoient  plus 
dangereux , que  les  vrais  Hérétiques  : ten^e  fins  ne- 

cet  falftts  CathelicHs , quàmfiverns  affareret  Hareticus.  Vous  ■< 
les  voyez,  dit  Saint  Bernard,  pour  rendre  témoignage  de  n 
leur  Foi,  fréquenter  les  Eglifes,  honorer  les  Prêtres,  pré-  « 
fenter leurs  offrandes,  foire  leur  confciTion , participer  aux  « 
Sacremens.  Ils  ne  laiflbient  pas  de  faire  leurs  Afl'cmblées  « ' _ 

fccrcccs;  puis-que  ce  Pcrc  dit,  que  les  Clercs  mêmes  qui  « 
s’étoient  laifTé  corrompre,  lailfrnt  leurs  Peuples  & les  Egli-  « 
fes,  portant  de  longs  cheveux  & de  longues  barbes , étoient  « 
fouvent  trouvez  parmi  des  Tifl'erans&  des  femmes  de  TiC*  « 
ferans  : Clerici  (fi  Sacerdotes  fofmlis  Esdefiifque  reliüis , irt- 
tonfi  (fi  harbati  afud  ees  inter  texteres  (fi  textrices  flerumque 
inventi  funt.  C’eft  delà  qu’on  leur  donna  en  France  le  nom 
de  TJferans,  comme  on  nous  a dit  ci-defl'us.  Cette  deferip-  • 
tion  n’cfl:  pas  dificrente  de  celle  que  nous  avons  rappor-  • 
tcc  de  Saint  I^onPape,  quand  il  parloit  des  Manichéens,  ' 
qui  fe  cachoient  fi  bien  parmi  les  Catholiques , dans  les 
Eglifes  memes,  & dans  la  participation  des  Sacremens, 
qu’il  croit  très  difficile  de  les  reconnoître. 


Enfin  Saint  Bernard  fc  plaint,  de  ce  que  non-feulement 
les  Seigneurs  temporels  ; mais  quelques  Ecclefiaftiques  auÂî, 

^ Evêques  mêmes  foûtenoient  ces  Hérétiques  ; parcri- 
qu’ils  en  recevoient  des  prefens;  eux  qui  dévoient  être  les 
premiers  a les  petfecuter  ; Delendum  valde  quod  nen  filntn  es. 
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— — laid  frincifcf , fid  & quidam , ut  didtur , de  Clero , me  non 

Chap*^V^  ordin%  Ef  ifioforum , qui  nta^s  cos  terfequi  dehuerant , fro- 

■ f ter  quafium fujhncant  ,*cci fientes  ab  eis  mu/ura.  C’ctoicnc 
donc  là  les  commcnccincns  de  la  proccûion  que  donncrcnc 
aux  Albigeois  les  Seigneurs  du  Languedoc,  particulicre- 
mem  les  Comtes  de  Touloufc  & de  Foix.  Ce  Pere  n’ap- 

" prouve  pas  l’excufc  dont  ils  fe  couvroient , qu’ils  ne  pou- 
" voient  condamner  des  gens, dont  on  ne  pouvoit  tirer  la  con- 

■ feflion  d’aucun  crime  ni  les  en  convaincre  ; ^uomodo,in- 
quiunt , damnabimus , necconvidos  net  confejfos.  Cette  Sc- 

■ âe  ne  le  foûtenoitdonc  que  par  le  parjure  & l’hypocrilic 
qui  font  des  crimes  encore  plus  detcllables  quand  il  s’a- 
git de  la  Foi  i mais  en  cela  meme  nous  voions  le  zélé  & 

, la  fermeté  des  Princes,  des  Rois,  & des  Evêques  à ne  point 
fbuffiir  d’Hcrétiqucs  dans  le  Roïaume. 

XII.  Concluons  toute  cette  doftrine  de  Saint  Bernard 
par  l’explication  qu’il  avoit  prcfupporéc  plus  haut  de  ces 
paroles  du  celefte  Epoux  dans  les  Cantiques,  où  il  com- 
" mande  qu'on  f renne  tes  petits  animaux  qui  détruifint  fi 
vigne.  Ce  Pere  les  appliquoit  aux  Hérétiques , & il  dit  qu’il 
faut  travailler  premièrement  à les  prendre;  cjpite  nehis 
« vulpes  farvulas , qua  demoliuntnr  vineas , non  pas  par  les 
» armes;  mais  par  des  preuves  Iblidcs  de  la  vérité  & de  l’u- 
» nité  de  l’Eglifc  : Car  alors  nous  les  prendrons  pour  nous , 
••  capite  nobis,  Mais  que  s’ils  réfiftentinvinciblcmcnrà 

■ la  lumière  de  la  vérité ,& aux  attraits  de  l’unité;  le  mcil- 

" leur  cft  de  les  mettre  en  fuite  ou  dans  les  liens , afin  que 
" s’ils  ne  veulent  pas  fc  fauver,  au  moins  ils  n’en  perdent  pas 
••  d’autres,  en  ravageant  la  vigne  du  Seigneur  : fs  re- 

verti  noluerits  net  conviClus  pofi  primam  etiam  à"  ficundsm 
admonitionem , erit  fecundum  Apefiolum  devitandus.  Ex  hoc 
jam  rnelius , ut  qui  de m ego  arbitrer,  effugatur  aut  etiam  re- 
iigatur,  quàm  Jinitur  vineas  demeliri.  Voilà  quelle  étoit  la 
doârine  du  plus  doux  &du  plus  éclairé  des  Peres  des  der- 
niers fiéclcs.  C’eft  ainfi  qu’il  entendoit  qu’il  ne  falloir  pas 
ufer  de  violence,  dans  les  différends  de  Religion;  mais  de 
doâriac,  d’argumens,  de  conférences  & de  perfuallons  i 

• 
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cnfortc  que  les  exils  même  fùflcnt  compris  dans  les  per- 
ruafions  aiifli*bien  que  les  emprilonnemcns  i parcc-qucles 
Pères  en  ufent  aufli  pour  perfuader  a leurs  enfans  de  ren- 
trer dans  leur  devoir.  Les  Pères  des  premiers  ficelés  s’en- 
tendoienr  de  meme,  & leur  dodrinc  avoir  toujours  heu 
contre  la  violence  des  pcrfccuteurs  de  l’Eglifc , qui  ein- 
ploioient  tous  les  plus  rigoureux  fupplices  contre  les  Fidè- 
les pour  la  i'eulc  caufe  de  Religion. 


Chapitre  VI. 

Pourquoi  on  traita  avec  tant  de  rigueur  les  Hérétiques  qui 
parurent  après  l’an  mille  ou  onze  cent.  Nouvelles  preu- 
ves que  c’etoient  les  mêmes  que  les  Manichéens  qu’on 
avoir  punis  de  mort  dés  le  1 II.  le  I V.  & le  V. fiecle. 

J.  Ce  ne  furent  Bref  que  que  des  Selles  diverfes  de  Manichéens  qui 
parurent  apres  te  X.  tu  X I.  fiicle.  vient , qu'on  les  trai- 

ta fi  rigtureufement , //,  Irnpittez.  e^diahles  des  Cathares  Xyit- 
lernagne , des  Piph'es  des  Pdts-Bas , des  Tifferans  de  France , les 
mîmes  que  les  Albigeois,  les  P'audois  & les  Hu fîtes  des  fiécles 
fuivans.  III.  Leurs  prophéties , leurs  juremens . leurs  parjures. 
Les  efperances  frivoles  de  l'agrandif entent  futur  de  leur  Selle. 
I V.  Preuves  contre  eux  tirées  de  U perpesstité  & de  la  fuccef. 
fion  eC une  même  Foi  dans  les  Sièges  Epifeopaux.  f'".  Perfidies  d* 
parjures  continuels  des  Cathares.  Ce  qu’ils  croioient  de  tout  ce  qui 
fe pajfoit  dans  nos  Myfléres,  oit  ils  afiftoient  feij^nant  Xêtre  Catho- 
liques. l.  Horrible  nypterifie  de  ces  perfides,  y II. Ce  n'ef  pas  force; 
mais  foiblefe  tCefprit,  de  ne  pouvoir  croire  de  la  puifance  & de 
la  charité  de' Dieu  que  ce  que  nous  en  pouvons  comprendre,  y III, 
Comparaifon  de  C Eucaiijüe  à ta  Trinité  & à l' Incarnation  ; on 
croit  fans  comprendre  ces  trois  Aiyferes.  IX.  (Te fl  par  caprite 
ou  par  hafard , que  de  P ancienne  Fbi  de  P Eglife  les  Proteftans  re- 
fosvent  quelques  articles , & rejettent  les  autres.  X.  Les  Catha- 
res étoient  des  Alanichéens  milet.  parmi  les  Catholiques , (f  tou- 
jours dijpmulet.. 

L "V  TOus  trouvons  dans  la  Collcéiion  des  Hiftoriensde 
L \|  France  une  lettre  que  TArchevêque  de  Narbonne 

écrivit  au  Roi  Louis  le  jeune^  pour  le  prier  de  donner  Ci 

H iij 
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II.  Part.»  protcûion  aux  Eglifcs  de  fon  Diocéfc  ravagées  parles  Hé- 
Chap.  VI  „ retiques.  Il  lui  rcprcfcncc  que  c’etoit  au  Roi  à prendre  le 
„ bouclier  de  la  Foi , & les  armes  de  la  Juftice , pour  fecou- 
„ rir  la  caufe  de  Dieu  dont  il  ctoit  le  Minidre , & à cmploier 
„ des  correélions  feveres  pour  bannir  l'Hcrcfie  de  l’Eglife  : 
Arripiat  igitsir  Jlrenuilatis  vtfira  dextera  fiutum  fidei  , e^r 
»rma  juJlitU,  V-  exurgat  in  «djuterium  Demini  > ut  fer  vtjlrx 
correitiofùs  cenfuram,  ah  Eulejit  nejlra  omnis  hxretica  fravi- 
tas  areeatur.  11  y a de  l’apparence  que  c’etoient  les  Albigeois 
qui  avoicntdcja  commencé  à s’y  étendre  : c’etoient  les  mê- 
mes qu’on  appelloit  Cathares , & qui  n’étoient  autres  que 
les  anciens  Manichéens.  Ainfi  il  n’y  a pas  fujee  de  s’éton- 
ner, fl  on  emploïa  le  fer  &;  le  feu  contre-eux , quand  on  eût 
reconnu  que  les  inftrudions  Sc  les  cenfurcs  de  l’Eglilc 
croient  inutiles  à leur  ég&rd.  Nous  avons  fait  voir  que  dés 
la  fin  du  quatrième  fiéclc  l’Empereur  Maxime  aïant  fiit 
perdre  la  tête  à Prifcilücn  qui  rcnouvelloit  les  impictczdc 
Manichee , mérita  les  louanges  du  Saint  Pape  Léon  I.  Les 
derniers  Hérétiques  de  l’Orient  &c  de  l’Occident  dont 
nous  venons  de  parler  dans  les  Chapitres  prcccdcns , nous 
ont  aufli  paru  avoir  été  Manichéens  •,  ce  qui  fît  auflî  qu’on 
n’épargna  point  on  leur  endroit  le  dernier  fupplicej  parcc- 
que  ce  n’étoient  plus  des  Hérétiques  feulement  ; mais  les 
ennemis  déclarez  du  genre-humain. 

II.  On  a inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , les  dif- 
r«.  cours  que  compofa  contre  les  Cathares  Ecbert , Moine, 

puis  Abbé  de  Schonaugen  qui  vivoit  en  1160.  fous  l’Em- 
pire dcFredericI.  Sc  dédia  fon  ouvrage  à Reginald  Arche- 
vêque de  Cologne.  Cet  auteur  dit  d’abord  que  Jefus-Chrift 
a donné  à l’Eglife,  qui  cft  fon  Epoufe  & une  Vierge  trés- 
" charte,  une  perle  trés-précieufe , la  Foi  Catholique!  qu’on 
■ lui  drefledes  embûches  de  tous  cotez.  Si  que  ce  font  ceux 
■'  dcfqucls  Jefus-Chrirt  nous  a avertis  de  nous  donner  de 
" garde , quand  il  a dit.  Si  on  nous  dit  alors  ,•  le  Chrifi  eît  icir- 
tl  est  là  : n’en  crotex,  rien  5 tar  il  s'élèvera  de  faux  Chrifis 
é-  de  faux  Prophètes.  Si  on  vous  dit}  il  e!t  dans  le  défert , 
ny  al!e\foint}  il  est  dans  les  maifons  fecretes , n' en  crtïeijieP. 
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Ce  font  ceux,  pourfuit  cet  Ecrivain,  qu’on  nomme  Ca-  « II.  Part. 
thares  dans  nôtre  Allemagne , qu’on  nomme  Piplilesdans  «Chap.VI. 
la  Flandre}  Tifl'crans  dans  la  France  du  métier  qu’ils exer- 
çoient.  Ils  prétendoicnt  que  le  culte  de  Jefus-Chrift  n’c- 
toit  que  dans  leurs  affemblées  fccrctes,  dans  leurs  caves,  <■ 
dans  lairs  boutiques , dans  leurs  retraites  foutcrraines.  Ils  <• 
condamnoient  le  mariage,  ils  dcfendoient  l’ufage  de  la  « 
chair,  difant  que  le  Diable  en  ctoit  le  créateur.  Ils  ne  « 
croïoient  pas  le  Batême  neccflàire  aux  enfans.  Us  ne  croïoicnt  « 
point  de  Purgatoire  : aufli  ne  prioient-ils  point  pour  les  « 
morts.  Ils  méprifoient  les  Mefl'es  qu’on  célébroit  dans  l’E-  « 
glife.  Ils  venoient  bien  quelquefois  pour  les  entendre,  &c  « 
meme  pour  y communier;  mais  ce  riétoit  qu’une  feinte  &:  <• 
une  facrilcgc  hypocrifie,  pour  n’etre  pas  découverts  ; car  « 
ils  croïoicnt  que  le  Sacerdoce  étoit  entièrement  péri  dans  « 
l’Eglifc  Catholique,  Sc  nefe  trouvoit  plus  que  dans  leur  > 

Scète.  Ils  ne  penfoient  pas  que  l’Eucariftie  de  l’Eglifc  fut  « 
le  Corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift;  mais  qu’étant  eux  mê-  « 
mes  les  membres  de  Jefus-Chrift  , en  prenant  leur  refe-  m 
ôion  commune , ils  formoient  le  Corps  de  Jcftis-Chrift.  ■ 

Tous  les  myftercs  de  Jefus-Chrift,  fa  naiflancc , fa  paf-  •• 
lion , fa  refurvcélion  n’avoient  été  à ce  qu’ils  difoicnr  que  « 
des  apparences  extérieures.  Audi  ne  cclébroicnt-ils  ces  Fê-  « 
tes,  que  par  diflimulation  en  public,  les  ometrant  entié-  ™ 
rement  quand  ils  étoient  en  leur  particulier.  Ils  croïoient  n 
que  les  âmes  des  hommes  étoient  les  memes  fubftanccs  <• 
que  les  Démons  ; lefqucls  revêtus  de  nos  corps , pouvoient  .< 
par  les  bonnes  œuvres  mériter  le  falut  étemel.  n 

III.  Qipnd  on  les  preflbit,  ajoûte  cet  Auteur,  par  les 
paroles  de  l’Ecriture  qui  veut  qu’on  prêche  la  Foi  & les  n 
voies  de  falut  en  public,  au  lieu  qu’eux  imitant  Prifcil-  .. 
lien,  juroient  & fe  parjuroient  librement  pour  ne  pas  dé-  « 
couvrir  leur  fccretc  doârine  : Ils  répondoient  que  leur  „ 
tems  n’étoit  pas  encore  venu  pour  femanifefter  aux  hom-  „ 
mes,  & pour  parler  en  public  : que  ce  tems  viendroit,  &c  « 
qu’alors  leur  Scélc  leroit  la  Ville  bâtie  fur  la  memtagne  &c  <• 
vifible  à tout  le  monde.  Mais  quand  viendra  donc  ce  tems,  « 
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IT.Part.  “ leur  dit  cet  Ecrivain,  puis-qu’ily  a déjà  plus  d’onze  cens 
Chap.  VI."  ans  que  Jefus-Chrift  a promis  cette  ville  fur  la  montagne, 
" &:  qu’elle  n’a  point  encore  paru  dans  vôtre  Société» 

IV.  Feus  dites,  leur  reproche  le  même  Ecrivain,  ifue 
iti.l  p.  le  Sacerdoce  a manqué  dans  l’EgUfe  Romaine , parce-qne  ceux 

" qui  le  fojfedent  en  font  indignes } & il  répond  j nous  en  dc- 
" meurcrions  d’accord,  fi  vous  pouviez  prouver  que  la  Foi  Ca- 
" tholique  y eût  manqué  j car  s’il  n’y  avoit  point  de  Foi,  il 
" n’y  auroit  point  dcSacrcmcns,  point  de  Sacerdoce.  Iln’cft 
•'  pas  necefiaire  que  nous  nous  mettions  en  peine  de  purger 

* l’Eglifc  Romaine  de  tous  les  autres  vices  j cela  ne  fait  rien 
" à nôtre  queflion  : mais  vous  ne  feauriez  prouver  que  la 
“ Foi  y ait  mani^ué.  La  meme  Foi  que  Saint  Pierre  y prêcha , 
" y a toujours  été  confervée  par  fes  fuccefleurs  i par  Clc- 
" ment.  Sixte,  Marcel,  Silveftre,  Grégoire,  Léon,  tant 
" d’autres,  Jefus-Chnft  a conferve  jufqu’à  prefent  la  pureté 
" incorruptible  de  la  Foi  dans  cette  Eglife  Apoftoliquc,  ô£ 
’*  vous  ne  prouverez  jamais  le  contraire.  Il  eft  certain  mc- 
" me  que  tout  l’Epifcopat  d’Allemagne  émana  de  Boniface, 
” Légat  du  Pape  Zacharie , & fon  Vicaire  Apofiolique.  Nous 
" fommes  certains  que  Jefus-Chrift,  parlant  à Saint  Pierre  de 
•*  l’édifice  de  fon  Eglife , lui  promit  que  les  pertes  et  enfer  ne 

prévaudraient  jamais  contre  elle.  Or  ces  portes  d’enfer  font 
les  Hcréfiesj  c'eft  comme  cet  Auteur  prouve  la  vérité  8c 
la  ftabilité  de  la  Foi  de  l’Eglifc  par  la  fucceftion  continuelle 
des  Prélats  dans  les  Sièges  Apoftoliques. 

V.  Il  parte  plus  bas  à l’Eucariftic  8c  a la  Méfie,  de  la- 
jtiüm.p.jji.  quelle  il  expofe  la  Foi  de  l’Eglifc  telle  que  nous  la  tenons, 

8c  nous  fait  connoître  que  ces  Cathares  qui  faifoient  ex- 
térieurement femblant  d’ette  Catholiques,  avoient  des  fen- 
” timens  tout  contraires.  En  effet  il  dit  qu’un  de  fes  Catha- 
" rcs  s’étant  converti  de  bonne  Foi,  comme  on  l’interrogea 
en  prcfcncc  de  l’Archevêque  de  Cologne,  fur  ce  que  les 

* Cathares  penfoient  de  tout  ce  qui  fc  croïoit  8c  fc  faifoit 
“ dans  l’Eglife  Catholique;  il  répondit  qu’ils  croïoient  que 

ce  n’étoient  que  menfonge  8c  illufions  ; Omnia  que  crédi- 
tés, emnia  qua  agités  in  Bcclejia,  illi  falfa  ejf  inania  judi- 

cant, 
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cant.  Cependant  ils  venoient  à l’Eglife,  alTilloicnc  aux  of-  «H-  Part. 
fîccs  & à la  Mefl’c,  y communioicnc  & paflbicnc  pour  Ca-  VI- 

tholiqucs,  ne  craignant  point  d’ajouter  mille  faux  fermcns  « 
à leur  perfidie.  Cette  feule  facilité  à fe  parjurer  en  matière  •• 
de  Religion,  étoit  une  preuve  qu’ils  n’en  avoient  point,  * 

Sc.  que  toute  cette  obftination  contre  l’Eglife  Catholique  « 
ne  fe  terminoit  enfin,  qu’à  de  femblablcs  perfidies.  Vous 
ne  croiezpas,  ô Cathares,  continue  cet  auteur,  que  le  Corps  « 
de  Jefus-Chrift  foit  dans  l’Eucarifiic  t vous  vous  riez  dans  « 
vos  boutiques  de  tout  ce  que  les  Prêtres  font  à l’Eglifc;  « 

&c  néanmoins  quand  la  Fête  de  Pâque  vient,  vous  venez  " 
avec  le  peuple  dans  l’Eglife,  vous  vous  compofez  modef-  “ 
tentent , vous  flcchtlTcz  humblement  le  genoux,  vous  ou-  « 
vrez  la  bouche  pour  recevoir  la  Communion,  qui  fera  « 
vôtre  éternelle  damnation  ; quoi-que  vous  pafiiez  pourCa-  « 
tholiqucs,  & que  ceux  que  vous  corrompez  avec  de  l’ar-  « 
genr,  rendent  bon  témoignage  de  vous,  quand  on  vous  exa-  *• 
mine.  Voilà  l’état  déplorable  où  croit  alors  l’Eglife  d’Al-  « 
lemagne,  non  pas  par  des  attaques  qu’on  lui  donnât}  mais  " 
pat  ces  fecretes  perfidies  des  Hérétiques  convertis,  & par  « 
i’avaricc  des  mauvais  Catholiques,  qui  vendoient  leurs  fuf-  « 
frages  &:  leurs  attellations  à ces  impies.  Les  approches  de  •• 
la  mort  n’étoient  pas  capables  d’effraïer  ces  hommes  per-  «• 
dus;  ils  tournoient  en  railleries  les  demandes  qu’on  leur  « 
faifoit , s’ils  ne  vouloicnt  pas  dans  ces  derniers  momens  rc-  «• 
cevoir  le  Corps  de  Jcfus-Chiift  : comme  fi  la  Toutc-puif  «?•  tit.  tn: 
fiincc  du  Verbe  incarné  n’avoit  pas  pu  faire  de  fon  Corps 
tout  ce  qu’il  lui  a plûj  &:  comme  fi  fa  charité  n’avoit  pas  « 
été  afl'cz  grande  pour  donner  la  réelle  Communion  de  fon  « 

Corps  & de  fon  Sang  à tous  fes  Fidèles.  * 

V I.  Ces  Tifl'erans , ajoute  le  meme  Auteur,  fe  mêloient  1-  ’>*• 
parmi  les  Catholiques,  &C  faifoient  comme-eux  au  dehors 
pour  n’étre  pas  exilez  & extirpe?  de  la  Chrétienté}  mais  <• 
on  fcctct  ils  traitoient  de  ridicule,  tout  ce  qu’il  y avoitdc  « 
grand,  de  fçavant  & de  Saint  dans  l’Eglifc , &c  crdioient  « 
avoir  plus  de  fagefl'e  & plus  de  pénétration  de  la  vérité  « 
que  toute  l’Eglifc  univcrlellc.  Ils  nous  aceufoient  de  fim-  « 
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II.  Part.i.  plicitc  Si  de  crcduliic,  Sc  ils  ne  conlidcroicnt  pas  <juc  c’e- 
Qiap.Vl.  » joit  bien  plutbc  leur  ftupiditc  qui  Touloit  mcî'urcr  la  cha- 
" rite  infinie,  &c  la  puillàncc  inconiprehcnfiblc  de  Dieu  à 
••  leur  peu  d’intelligence.  Eft-cc  être fimplc  ou  trop  crédule, 
••  de  croire  que  Dieu  peut  Refait  ce  qu’il  dit  lui-même  poit- 
■ voir  Sc  vouloir  faire  î N’eft-cc  pas  plutôt  être  ftupidc  ou 
» infenfe,  quand  le  Fils  de  Dieu  a dit,  ceci  efi  mtn  Cor^s, 
" de  dire  ou  de  croire  que  ce  n’cft  pas  l'on  Corps,  Sc  qu’il 
**  n’a  pû  faire  que  ce  le  fût?  Maihcurtux  C-ithart , lui  die 
» nôtre  Auteur , conmitnt  û/er^veus  imputer  à folie  ce  tjue 
U fegejfe  éternelle  a fut  ?N'iJl-il  pas  licite  à Jefut-Chrift  y 
lui  tjl-il  impi flile , a lui  qui  efi  U 'vertu  & U fgefe  de 
Dieu,  de  faire  ce  qu’il  veut  de  fonCorps  f Vôtre  oeil  ejl-tl  ma- 
lin, paree-que  Dieu  cjl  bon  ? Il  ejl  vraïement  bon , puis-que 
pour  fes  élcus  il  a fait , & il  fait  encore  tant  de  cbofls , que 
fes  ennemis,  les  Patent  , les  Juifs , ’uous  mêmes  imputtSi^ 
à folie  à"  ù impuifance  i mais  l’Apôtre  a dit  fort  vérita- 
blement, que  la  folie  de  Dieu  eît  plus  fage , Cr  Jom  impuif 
fance  plus  puifante  que  les  hommes.  Je  ne  puis  croire  , dites 
vous,  ce  qu’on  dit  du  Corps  de  JeJus-Chriü  i parce-que  je  ne 
puis  le  comprendre.  O homme  injinfé , penfetj  vous  que  Dieu 
ne  puijfe  faire , que  ce  que  vous  pouve^  comprendre. 

V 1 1.  11  femble  que  cet  Ecrivain  parloir  à nos  Protef- 
tansi  Sc  il  leur  parloir  làns  doute  , s’ils  vculciu  profiter  de 
fes  paroles  Ils  ne  veulent  pas  croire  ce  que  l’Eglifc  croit 
de  l’Eucariflic,parcc-qu’iIs  font  les  elprits-forts  j Si  ils  ne 
canfidércnt  pas  que  cette  nretenduë  force  d’cfprit  cil  une 
véritable  &:  une  extrême  tüiblcllc.  Les  Tiflerans , les  Ca- 
tlures,  les  artilàus  les  derniers  des  hommes,  failoientauiTi 
les  cfprits  forts,  Sc  ne  vouloicnt  pas  croire  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  comprendre.  Tous  les  grands  génies,  les 
Auguftins,  les  Ambroilcs,  les  Jérômes,  les  Chryfoftomcs, 
les  Cytillcs  ont  crû  ce  qtic  nous  croions  de  la  Mcfll,  de 
l’Eucarillic,  du  Sacrifice.  Les  Tiûcrans,  les  Artil'ans,  les 
Laboureurs  de  France  Sc  d’Allemagne  ne  l’ont  pas  crû. 
NosProtcûans  ont  mieux  aimé  fuivre  ces  ignorans  que  les 
Saints  Pères  Sc  que  tous  les  illufttes  Si  Saints  Théologiens 
de  l’antiquité. 
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VIII.  C’cft  la  dcrnicrc  des  extravagances,  ou  des  pe- 
titeflcs  d’cfprit,  quand  c’cft  Dieu  qui  parle,  de  ne  vouloir 
croire  que  ce  qu’on  peut  comprendre.  Quelles  font  les 
grandeurs  de  Dieu , quels  font  les  myftércs  de  Jefus-Chrift 
que  nous  puiffions  comprendre  ! Comprenons-nous  que 
trois  perfonnes  réellement  diftiruftes  ne  font  qu’une  fiib- 
ftance  trés-une  Sc  trés-fimple , l’unité  Sc  la  ftmplicité  mê- 
me » Comprenons-nous  comment  la  Divinité  du  Verbe, 
& nôtre  humanité  parfaite  ne  font  qu’une  perfonne , rré>- 
une,  & néanmoins  compoféc  de  trois  natures,  la  divine, 
la  raifonnablc,  la  corporelle  î Nous  croïons  tout  cela  fans 
le  comprendre.  Pourquoi  ne  croirons  nous  donc  pas  auflî 
que  le  Corps  & le  Sang  de  Jcfus-Clrrift  eft  en  la  place  du 
pain  & du  vin  confacré , bien  que  nous  ne  le  comprenions 
pas  > Jefus-Chrift  a dit  encore  plus  précifément  & plus  net- 
tement, que  l’Eucariftic  étoit  fon  Corps  & fon  Sang,  qu’il 
n’a  dit,  <^ue  trois  Perfonnes  en  la  Divinité  ne  font  qu’une 
eflcncc  trcs-fimple , & que  trois  natures  ne  font  qu’une 
perfonne  dans  l’Incarnation.  Pourquoi  donc  ceux  qui  le 
croient  fur  ces  deux  derniers  articles,  ne  le  croient-ils  pas 
fur  le  premier  l Pourquoi  lui  ajoûteront-ils  foi  fur  la  Tri- 
nité & fur  l’Incarnation , & non  pas  lûr  l’Eucariftie  ; N’eft- 
il  pas  toujours  également  la  fagefte  & la  vérité  éternelle, 
la  vérité  6c  la  puiü'ancc  incompréhcnftble  à des  hommes 
mortels  ! 

Ces  PaifansM’Allemagne  6c  de  Flandre  lioient  mieux 
autrefois  leurs  principes.  Car  comme  ils  nioient  la  réalité 
de  l’Eucariftie  ; aufli  nioient-ils  la  Trinité , d’où  vient  que 
la  plupart  les  prirent  poiur  des  Aryens  dans  leurs  commen- 
ccmcns  ,&  ils  nioient  également  l’Incarnartion , attribuant 
la  naifl'ance,  les  fouffranccs  6c  la  rcfurreûion  de  Jefus- 
Chrift  à de  fimplcs  apparitions  &:  à des  phantôraesi  c’eft 
pourquoi  d’autres  les  nommèrent  Manichéens  avec  autant 
de  juftice.  Je  fçai  bien  que  nos  Proteftans  ne  peuvent  être 
nommez  ni  Arriensni  Manichéens;  mais  on  peut  dire  que 
rc  n’cft  pas  par  un  principe  de  Foi  qu’ils  ne  le  font  pas, 
car  s’ils  fuivent  1a  railôn , ils  nieront  également  ces  trois 
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II.  Part,  myftcrcs,  également  impénétrables  à la  raifon.  S’ils  fuivent 
Qup.  VI.  la  Foi,  la  parole  divine,  la  révélation  divine  par  les  Ecritures 
&par  la  tradition  de  l’Eglife,  ils  croiront  également  ces 
trois  myftéres.  C’eft  donc  la  vérité  que  par  un  choix  ar- 
bitraire, &par  un  pur  caprice  ils  croient  ce  qu’il  leurplaît 
& ne  croient  pas  ce  qu’il  ne  leur  plaît  pas.  Il  faut  le  di- 
re encore  une  fois , les  Tiflerans  de  Flandre  fie  d’Allema- 
gne raifonnoient  mieux  de  fuite. 

• Mais  pour  lier  mieux  leurs  raifonnemens , ils  n’en  étoient 
pas  moins  impies  i parce-^ue  s’abandonnant  entièrement  à 
la  raifon  & renonçant  entièrement  à la  révélation, que  Dieu 
nous  fait  par  fes  Ecritures  Separ  l’Eglife,  ils  ne  rccevoient 
non  plus  la  Trinité  &:  l’Incarnation  que  l’Eucariftie } au  lieu 
que  nos  Proteftans  ne  veulent  rien  croire  dans  l’Eucariftic 
fans  le  comprendre  : mais  ils  veulent  bien  croire  & fui  vre  la 
Foi  de  l’Eglifc  dans  la  Trinité  & dans  l’Incarnation:  deforte 
qu’on  peut  leur  reprocher  qu’ils  ne  fuivent  ni  la  raifon, 
puis-qu’ils  croient  la  Trinité  & l'Incarnation , à quoi  la 
raifon  ne  peut  atteindre:  ni  la  Foi,  puis-qu’ils  ne  croient 
pas  l'Eucaridie  qui  eft  établie  fur  les  mêmes  principes  de 
Foi. 

IX.  Ce  n’cft  pas  fans  fujet  que  je  dis,  que  les  Protef- 
tans ne  croient  la  Trinité  & l’Incarnation , que  parce-qu’ils 
ont  trouvé  ces  points  de  créance  Catholique  fortement  éta- 
blis dans  l’Eglife,  quand  ils  y font  nez  & quand  ils  en  font 
Ibrtis:  d’où  il  s’enfuit  que  parla  même  raifon  ils  dévoient 
croire  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftic, 
puifquc  la  créance  cnétoit  alors  également  établie.  Leurs 
chefs  ne  fc  donnèrent  pas  apparemment  la  peine  de  ré- 
examiner tout  ce  qui  avoir  été  jugé  dans  les  Conciles  con- 
tre Arrus  & Macedonius,  contre  Neftorius  & Eutychés, 
& rout  ce  qui  avoit  été  crû  avant  ces  Conciles,  fur  les 
feules  traditions  des  EgUfes  particulières  & fur  l’autorité  de 
l’Eglife  univerfelle.  Pourquoi  n’en  ufoicnt-ils  donc  pas  de 
même  fur  le  Sacrement  de  l’Eucariftie  ; II  eft  fort  vrai-fem- 
blable , que  la  condamnation  de  Bérenger  étant  plus  ré- 
cente , il  y avoit  encore  plus  deperibnnes  fecretement  infe- 
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Ctces  de  Çês  erreurs , que  de  celles  des  Héicfics  plus  an- 
ciennes de  plufieurs  ficelés.  Ce  n’cft  donc  ni  la  raifon  ni 
l’autorité  qui  fit  ce  choix  &c  ce  difeemement  5 mais  le  ha- 
fard  &c  la  conjoncture  du  tems. 

Il  en  faut  dire  autant  d’un  grand  nombre  d*autrcs  ar- 
ticles qui  nous  font  communs  avec  les  Proteftansi  ils  ne 
voulurent  pas  les  examiner  j parcc-qu’ils  n’en  furent  pas 
choquez  ; Se  ils  les  reçurent  des  mains  & de  l’autorité  de 
l’Eglifc  untvcrfeile  dc.leur  tems , fans  vouloir  fe  donner 
la  peine  de  confidérer  que  la  raifon,  la  Juftice,  la  Reli- 
gion voqjoit , ou  qu’ils  reçûlTent  tout  de  la  main  Sc  de 
l’autorité  de  l’Eglife  ancienne  & univcrfelle , ou  qu’ils  n’en 
teçûflent  rien-,  car  ou  cllccfl:  infaillible,  6c  il  ne  faut  rien 
reriifer  de  ce  qu’elle  cnfeigncj  ou  ellcnercll  pas,  & il  n’en 
faut  rien  recevoir  comme  de  Foi  divine.  Les  Cathares  rai- 
fonnoient  plus  juftci  aufli  ne  rccevoicnt-ils  prefque  rien  de 
ce  que  l’Eglifc  enfeignoit  Sc  pratiquoit,  ou  s’ils  le  rcce- 
voient , c’étoit  par  une  pure  diflimulation.  Aufli  méritoient* 
ils  plutôt  d’etre  nommez  Manichéens,  que  du  nom  de  quel- 
que autre  Héréfic  •,  car  les  Manichéens  étoient  plutôt  Païens 
que  Chrétiens , ou  Hérétiques.  On  peut  dire  qu’ils  étoienc 
pires  que  les  Païens  ; puis-qu’ils  faifbient  profeflion  ou- 
verte d’adorer  le  Démon , comme  le  premier  principe. du 
mal , le  créateur  Sc  le  dominateur  des  natures  corporelles. 
Les  Païens  adoroient  les  crc.irurcs  corporelles;  mais  non 
pas  les  Démons;  ou  s’ils  adoroient  les  Dénions,  ils  ne  les 
égaloient  pas;  ils  ne  les  oppofoient  pas  au  Dieu  Souverain; 
il  ne  leur  tomba  jamais  dans  l’efprit  d’adorer  le  premier 
principe  du  mal , la  fubflancc  du  mal , la  fourcc  de  tous 
les  maux. 

X.  Voilà  quels  étoient  les  Manichéens,  defqucls  la  plu- 
part des  Hérétiques  du  XI.  SC  du  XII.  fiécle  parurent  ap- 
procher dav.mtagcdans  l’Orient  Sc  dans  l’Occident.  Il  ne 
parut  alors  aucun  chef  confidérablc,  dont  les  autres  firt’ent 
gloire  de  fc  dire  tes  ScClatcurs.  On  ne  tint  aucun  Grand 
Concile  contr’eux.  Ils  n’eurent  point  d’Eglifcs  feparées, 
il  demeuterent  toujours  cachez  Sc  mciez  parmi  les  Ca- 
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tholiques , tolérez  dans  leur  Communion , ou  f lûcôc  in- 
connus &:  toujours  abulàns  de  leur  Communion  & de  leurs 
Sacren^ns  par  une  infigne  hypocrific.  Ces  prophanations 
de  nos  Sacrcmcns  croient  déplorables  ; mais  les  Evêques 
qui  les  înterpretoient  plus  favorablement,  jugèrent  peut- 
être  alors  que  ce  mal, quoique  très-grand,  écoit  moindre 
que  celui  du  Schifinc  & de  la  réparation  entière  qui  auroit 
fait  voir  à ces  mi  férablcs  combien  leur  nombre  croit  grand , 
Si  à quelles  audacieufes  cntrcprifcsélspouvoicntfc  porter. 
C’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  les  Albigeois. 


Chapitr  VII. 

Des  Albigeois , des  TilTcrans,  3c  des  autres  Hérétiques  de 
France  du  XII,  & du  XIII.  fiéclc:  des  Croifades, 

& des  peines  de  mort. 

/.  Lt!  AOn  iuiCenciit  ttmt  tu  France  Cam  1176.  antre  tes  Hi- 
rétlfmts,  lenri  errenrj.  II.  Leur  refus  de  jurer , leur  dijfmulut un, 
leur  condamaution.  III.  Cemparuifen  des  Cal  hures  eC  Allemugnt, 
& des  Albigeois  de  France,  Leurs  parjures , leur  refus  de  jurer, 
leur  révolté  contre  toutes  les  Puijf.tnces  Ecclejîujliifues.  IP'",  mè- 
prife  des  Protejlans , e/uand  ils  tâchent  de  tirer  leur  origine  det 
Albigeois  les  plus  flupides  des  hommes.  V.  Les  Pretefuns  n'euf- 
fentpù  couvusncre  les  Albigeois  de  C autorité  des  Ecritures  de  l'An- 
cien Tejlament , ^ue  par  Tes  Traditions  de  C Eglife,tfui  stuttrifent 
également  toute  la  DoSrinf  Catholitpue.  TI.  Le  Concile  1 1 1.  de 
Latran  tenu  en  it7f-  contre  les  memes  Albigeois.  Diverfes  for- 
tes tF Hérétiijues  condamnez,  en  même  tems.  Leurs  armées  & les 
majfacres  tju’ils  faToient  des  Catholiijues.  T 1 1.  Remarques  fur 
tes  Decrets  de  ce  Concile,  On  commença  ici  à empltiier  tes  armes 
& les  armées  des  Princes  pour  repoufer  les  violences  de  ces  Hé- 
rétiques révoltez.  & armez.,  TI  II.  Les  Croifades,  les  Indulgen- 
ces , les  armées  des  Croifez  contre  ces  Hérétiques , qui  mett oient 
tout  à feu  & à ftng.  IX.  Ces  Croifades  & ces  exécutions  fsn- 
glantes  jujlifiées  par  la  neceffité  inévitable  de  ne  pas  laifer  impu- 
nément détruire  les  EgUfes  & les  monafléres , majfacrer  les  inno- 
cent. X.  On  commença  enfui  te  à ordonner  des  peines  de  mort  contre 
les  Hérétiques , qui  étaient  membres  de  ces  Selles  fedirieufes,  gteer. 
riens , & fangninains.  Les  peines  de  mort  tjr  tes  Croifades  con- 
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tr€  Us  Hiritiejiui  ne  (enmtncirtnt  tju'nfrif  Ut  revaltes  dtf  ^U-  - — ■ ' • 

tigeait  & leurs  ntmhnuftt  urmies.  Creifeds  de  F un  i lay.  X l,  Part. 
Les  Hirifies  et  jiltaurit  de  Chartres,  (tr  de  fis  difeipUs  ; t'étpient  Chap.  VIL 
des  Aiumchiens  très  impurs.  XII.  Lu  première  Croifitde  contre 
les  Hérétiques  en  ijot.  trente  uns  uprés  qu'ils  uvoient  commen- 
cé de  nous  attaquer  à main  armée , à défiler  & à mujfucrer  tastt. 


I.  1"  A lercrc  de  l’Archevêque  de  Narbonne  au  Roi  LoUls 
I >lc  Jeune,  qui  a éce  touchée  ci-deflus,  &où  ilim- 
ploroic  le  fecours  de  ce  Roi  contre  une  foule  d'Hérctiques 
qui  alloient  fubmerger  la  Nacelle  de  Saint  Pierre  dans  ion 
Diocefe  : cette  lettre , dis- je , infinuoit  les  commcnccmens 
de  J’Héréfie,  ou  plutôt  des  Héréllcs  des  Albigeois , des 
Vaudois,  des  Cathares,  &c  d’une  troupe  innombrable  de 
Paifans  de  gens  de  métier  révoltez  contre  l’Egliiè.  J'ai 
répréfenré  dans  le  Chapitre  précédent  leur  état  dansl’AI- 
Jcmagne  & dans  la  Flandre.  Nous  venons  à la  France,  où 
cette  infâme  Scâe  s’étendit  davantage,  &:  où  il  falut  af- 
fembler  contre-euxun  Concile  de  plufieurs  Archevêques, 
Evêques , Abbez  & autres  perfonnes  içavantes  dans  la  Pro* 
vince  de  Touloiife.  Les  Actes  s’en  trouvent  dans  les  An- 
nales de  Roger  Hilloiien  d’Angleterre  en  i\y6.  Cet  Hif- 
torien  dit  qu’on  y condamna  l’Hcréfie  des  Arriens  ,ou  des  « 
Manichéens!  qu’ils  fe  fàifoient  appeller  Us  Bons-Hommts,  “ 
& enfeignoient  beaucoup  de  chofes  contraires  à la  Foii  “ 
qu’ils  ne  rcccvoicnr,  ni  la  Loi  de  Moife,  ni  les  Prophètes,  “ 
ni  les  Pfeaumes,  ni  le  refte  de  l’ancien  Tcftammt  : ni  les  •• 
Doâeurs  du  Nouveau}  mais  les  Evangiles  lèulement,  les  ■ 
Epirres  de  Saint  Paul,  les  fept  Epîrrcs  Canoniques,  les  « 
Aêtes  des  Apôtres,  &:  l’Apocalypfe.  L’Arclicvêquede  Lyon  « 
a'iant  leu  les  lettres  de  l’Evêque  d’Albi  & des  autres,  pro  « 
nonça, après  un  long  examen,  qu’ils  éroient  Hérétiques}  « 
parce-qu’ils  ne  recevoient  pas  l’ancien  Teftament,qui  cft  fi  « 
fouvent  aiiiorilc  dans  le  Nouveau } parce-qit’ils  refiifoient  •• 
de  répondre  quand  ou  les  interrogeoit  fur  leur  créance,  « 
prétendant  ne  point  mentir  en  fe  taifant;  quoiqu’on  leur  « 
déc'a'âr  que  c’étoit  mentir,  que  de  ne  pas  répondre  & de  « 
ne  pas  dire  la  vérité  quand  ou  cil  obligé  de  le  faite  : par-  •« 
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IJ.  l'ART  • cc-qu’ils  ne  vouloicnt  pas  confefler  que  les  enfans  fliflcnt 
Cha.  VIL"  fauvez  par  le  Barême  j parce-qu’ils  vouloient  qu’un  bon 
Laïque  pût  confacrer  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  & qu’un  Pre- 
••  tre  mal-vivant  ne  le  pût  pas  -,  parce-qu’ils  ne  vouloient  pas 
" qu’on  fe  pût  fauver  dans  le  commerce  du  mariage  j par- 
••  ce-qu’ils  ne  connoiflbient  pas  l’autorité  des  Prêtres  à ab- 
» foudre  des  pêchez,  ni  celle  de  tous  lesPafteurs  ordinaires 
” de  l’Eglilê. 

•«  II.  On  n’allcgua  contre  ces  Hetetiques  que  les  autori- 
•»  tez  du  Nouveau  Teftamcnt,  & quand  ils  le  virent  con- 
••  vaincus,  ils  adrell'ércnt  leurs  difeours  à la  foule  des  Laï- 
" ques  qui  croient  préfeus,  les  alfurant  que  c’étoitpour  l’a- 
» moût  d’eux  qu’ils  alloicnt  fxire  la  Confcllîon  de  Foi  Ca- 
» tholique.  L’Evêque  leur  aïant  remontré  que  ce  n’étoit  pas 
» pour  plaire  au  peuple  qu’il  faloit  frire  une  Confcllion  de 
» Foi  J mais  pour  plaire  à Diai,  ils  continuèrent  de  frire  la 
••  Confeflion  Catholique  de  Foi , & promirent  de  tenir  tout 
« ce  qu’on  pourroit  leur  prouver  par  les  Evangiles  & par  les 
» Epîtres,  L’Evêque  leur  demanda  s’ils  étoient  prêts  de  ju-  . 
« rer  qu’ils  vivroient  dans  cette  Foi  5 ils  répondirent  que  le 
» jurement  croit  défendu  dans  les  Evangiles  dans  les  Epî- 
» très.  Les  Evêcjucs  jugèrent  que  ces  gens  étant  déjà  diffa- 
» mez  &:  notez  a’Hérélie , dévoient  pour  rentrer  dans  l’uni- 
• té  de  l’Eglilc , confirmer  leur  Confeflion  de  Foi  par  le  fer- 
“ ment , &:  jurer  qu’ils  s’en  tiendroient  à tout  ce  que  croit  &£. 

••  tient  i’I^lifc  Catholique , afin  de  ne  pas  corrompre  le  refte 
*>  du  troupeau  de  ]efus-Chrift  : Et  quia  infâmes  funt  ér  de 
hjtreji  notati , dehent  purgare  funm  innocentiam , ô"  redeun- 
tes  ad  unitatem  EceUfia  , Jidem  fuam  dehent  jurejurando  af 
truere , fient  tenet  dr  crédit  Ecclefia  Cathêlica  : ne  infirmi  qui 
in  Ecclefia  funt  eorrumpantur , & ne  oves  mtrhida  univerfum 
gregem  contaminent. 

On  leur  prouva  après  cela  par  le  Nouveau  Tcftament, 

••  que  le  jurement  n’étoit  point  défendu , & enfuite  la  Sen- 
u tence  de  condamnation  fût  prononcée  conrr’eux  par  les 
•.  Evêques,  les  Abbez  & les  autres  Ecclcfiaftiqucs  la  con- 
•>  firmérent.  Ainli  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  refus  de 

jurer 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglifè  Catholiej.ue. 
jurer  ne  fur  pris  pour  une  défaite,  & pour  une  rcvocâtion  «’-l-  Part. 
de  la  Confbrfion  Catholique  de  Foi,  qu’ils  avoicnt  faite  par  VII, 

complaifance  pour  le  peuple  qui  ctoit  prcfent , ou  pour  ga-  « 
gner  & foulever  ce  meme  peuple  contre  les  Evêques  & con-  ■ 
cre  l’Eglife.  « 

III.  De  tout  ce  tccic  , il  ^aroit  que  ce  n’écoit  ici  que 
la  lie  du  petit  peuple  foulevce  contre  l’Eglife , contre  les 
Evêques , contre  tout  le  Clergé,  contre  toute  la  difeipU- 
ne  de  l’Eglifc , fans  qu’on  puifle  dire  au  vrai,  quels  avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  ce  Ibulevement.  Ces  maximes 
des  Albigeois  n’étoient  pas  cout-à-fait  les  mêmes  que  celles 
des  Cathares  d’Allemagne;  mais  toute  cette  divcrfité  ne 
laiUbit  pas  de  tendre  à une  même  An.  Les  Cathares  le  don- 
noient  une  entière  liberté  de  jurer  & de  fe  parjurer , pour 
couvrir  leurs  erreurs  fous  les  apparences  de  la  Religion  Ca- 
tholique; les  Albigeois  ne  vouloient  en  façon  quelconque 
jurer, pour  couvrir  aufli  leurs  erreurs  » ainfi  ce  n’étoit  qu’une 
même  perfidie , foie  en  jurant  à faux , foit  en  refufant  de 
jurer. 

Les  Cathares  vivoient  dans  une  grande  apparence  de 
refpcû  pour  les  Evêques , pour  le  Clergé , & pour  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  qu’ils  fréquentoient  régulièrement.  Les 
Albigeois  fe  déclaroient  ouvertement  contre  la  Hiérarchie 
& les  Sacrcmcns,  donnant  aux  Laïques,  qui  fe  prétendoient 
gens  de  bien , toutes  les  fondions  Hiérarchiques , & tou- 
te la  difpenfationdes  Sacremens,  C’etoient  deux  differen- 
tes maniérés , mais  également  efficaces  de  détruire  le  Sa- 
cerdoce &c  les  Sacremens  de  l’Eglife. 

La  qualité  de  Bens-Hommes  qu’ils  prenoient,  répondoit 
fort  mal  au  refus  qu’ils  faifoient  de  fe  Ibûmettre  à l’ancien 
Teftament  &:  à tous  les  Dodeurs  du  Nouveau.  Ce  n’étoit 
d’ailleurs  qu’une  foule  de  petites  gens, qui  s'étoient  nour- 
ris en  particulier  dans  le  libertinage  & dans  le  mépris  des 
Puiffiinces  Ecclefiaftiques , d’où  venoit  auffi  le  mépris  des 
Sacremens  & l’audace  d’égalend’état  des  Laïques  au  Sacer- 
doce. Ils  ne  pouvoient  pas  prendre  un  chemin  plus  court 
pour  fe  maintenir  dans  leur  parti , que  de  rejetter  d’un  feul 
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Chap.VII. 


. Traité  dtt  Edits , ^ dts  autres  mdîens 
coup  tout  l’ancien  Tcftament  &:  tous  les  Pères,  & Ce  re- 
trancher dans  le  feul  Nouveau  Teftatnenequi  étoitlcrcul 
Livre  qu’ils  avoient  entre  les  mains. 

IV.  Les  nouvelles  Scâes  qui  ont  tâché  de  fe  donner 
quelque  antiquité  &c  quelque  taion  de  noblefTe , en  fc  fai- 
fant  defeendre  des  Albigeois,  des  Cathares,  ou  des  Vau- 
dois,  n’avoient  pas  aflez  examiné,  quels  croient  ces  Héréti- 

3UCS,  quelle  étoit  leur  obreurite,  leur  ignorance , leur  ftupi- 
itc , leur  perfidie.  Cen’ctoicnt  que  des  artifans , des  gens 
de  métier,  des  ignorans,  dans  lefquels  il  ne  paroifl'oit  pas  la 
moindre  étincelle  de  doélrine  ou  d’efptit.  Ils  tenoient  beau- 
coup des  Manichéens , c’eft-à-dire,  des  plus  impurs  6c  des 
plus  deteftables  des  Hérétiques.  Ils  rejettoient  tout  l’an- 
cien Tcftament,  6c  ne  révéroient  que  le  Nouveau , fi  igno- 
rans qu’ils  ne  rcmarquoient  pas  que  le  Nouveau  en  mille 
rencontres  rend  témoignage  à l’Ancien. 

V.  Mais  comment  les  Proteftans  auroient-ils  prouvé  à 
CCS  Sont-Hemmts , que  les  Livres  de  l’ancien  Tcftament  font 
ucs  6c  divinement  infpircz  > Ils  ne  l'auroicnt  fans 
i faire,  fans  recourir  à la  tradition  de  l’Eglifc  6c  à 
la  fucceflion  des  Evêques  6c  des  Doâcurs  depuis  la  pu- 
blication de  l’Evangile  par  ]cfus-Chrift  fit  par  fes  Aperres, 
Pourquoi  ne  leur  auroient-ils  donc  pas  aufu  fait  connoitrc„ 
que  pour  tous  les  autres  points  conteftez  entre  les  differen- 
tes Socictez  Chrétiennes,  il  falloir  aufti  s’en  tenir  à cette 
nacme  autorité  de  l’Eglife  Catholique,  de  fa  fucceflion 
non  interrompue  depuis  les  Apôtres , êc  de  fa  tradition  ? 
Pourquoi  ne  leur  auroient-ils  pas  demandé  , d’où  ils  tc- 
floient  eux-mêmes  les  Livres  du  Nouveau  Tcftament  ; fi 
ce  n’eft  de  l’Eglifc  Catholique,  qui  les  .avoit  poftedez  elle 
feule  plus  d’onze  cens  ans  avant  leur  naiftânee?  Pourquoi 
ne  recevoir  pas  aufti  de  la  même  Eglife  les  Livres  de  l’an- 
cien Teûamcnt , le  fens  des  mêmes  Ecritures,  6c  toute  la. 
doûrine  du  falut  ; Car  fi  Dieu  a rendu  l’EgIrfe  Catholi- 
que dépofitaire  des  Livres  &lnts , comment  ne  lui  auroit- 
ü pas  aufti  cor  fié  le  dépôt  du  fêns  &:  de  la  doârinc  de  ces 
Saints  Uvtcst 
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pour  maintenir  l' unité  de  tE^iJi  Catholique,  yj 
Nous  ne  pouvons  pas  faire  une  jufte  comparai fon  des  . w 

fentimens  des  Albigeois  ou  des  Cathares,  avec  ceux  de  II- Part. 
nos  Proteftans  ; parce  que  comme  j’ai  déjà  dit,  les  Aibt* 
geois  n’etoient  que  des  gens  grofliers  & ignorans  qui  n’a- 
voient  rien  de  réglé  cntrc-ctix , &c  qui  étoieni  partagez  en 
autant  de  Scûcs  ^u’il  y avoir  de  Provinces , & peut-être 
qu’il  y avoir  de  zetez  ; car  ils  n’avoient  point  de  chefs , 
point  de  dodrine réglée,  point  d’uniformité  ; c’eft  ce  qui 
a fait  que  les  erreurs  que  nous  avons  rapportées  des  Ca- 
thares d’Allemagne , étoient  fi  differentes  de  celles  de  nos 
Albigeois.  Ceft  ce  qui  a fait  que  ceux,  qui  ont  fait  le  ré- 
cit <fc  leurs  fentimens,  font  fi  contraires  les  uns  aux  autres. 

V I.  Peu  d’années  après  ; c’eft-à-dire  en  1179.  le  Pape 
Alexandre  III.  affembla  le  Concile  III.  de  Latran.  II  ^y 
trouva  deux  cent  quatre-vingt  Evêques  ; Gainaume  Ar- 
chevêque deTyr,qui  croit  prefcnt.dit  qu’il  y en  avoir  trois 
cent.  Ce  Concile  condamna  encore  ces  Hérétiques,  repn-  - 
dus , à ce  qu'il  dit,  dans  la  Gafeogne,  dans  l’Albigeois,  » 
dans  les  quartiers  de  Touloufe,  atcnpluficurs  ancres  en-  «• 
drois.  Q^lques-uns  les  nommoient  Cathares,  dit  le  Con-  tf. 
cile,  d’autres  Patarins,  d’autres  Publicains , d’autres  au- 
trement.  Autrefois  ils  ne  comrntmiemoient  leur  doûrinc  ■ 
qu’en  fccrct,ils  commençoient  pour- lors  à la  répandre  eri 
public.  Ce  Concile  les  frappa  d’anathème,  eux  Sctousccux  « 
qui  les  défendoient  &:  les  receloient,  défendit  que  qui  que  » 
ce  fïit , ne  pût  les  recevoir  dans  les  maifons  ou  dans  fes  •• 
terres , les  foûtenir,  ou  cnrreteitir  commerce  avec  eux.  La  •« 
peine  des  contrevenans  étoit  la  privation  des  prières  & des  m 
offrandes  de  l’Eglife  après  leur  mort , de  la  fcpulture  Ec-  « 
clefiaffique.  - 

Dans  le  meme  Canon  le  Concile  s’élève  enfuite  contre  - tMm 
les  Brabançons,  les  Artagonois , les  Navarrois,  les  Bafqpes,  « 
IcsCoccreaux,&lesTriavetdins.  Ils exerçoient des cruau-  « 
tez  effroïables  contre  les  Chrétiens  t ils  ne  refpeûoient , ni  - 
les  Eglifes,  ni  les  Monaffércs;  ils  n’épargnoient  ni  les  <• 
veuves,  ni  les  pupilles,  ni  les  vieillards,  ni  les  enfansj  il^  « 
ne  pardonnoient  ni  à l’âge , ni  au  fexe  ; mais  à la  manicte  « 
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Traite  des  Edits,  {ÿ*  des  autres  mdtens 
JL  Part,  des  Païens , ils  perdoient  & ruinoient  tout  ; unUm  in 

Chap.  VII.  ChriJlUnos  immamutem  exercent,  ut  nec  Ecdejiis , ntc  M$~ 
ntjhriis  déférant}  non  vidais,  fufillis,  non  finihus  eb" 
faeris , nec  cuilihet  forçant  atati , aut fexui  ; fed  more  faga- 
nerum  omnia  perdant,  eb"  vaftent. 

• V 1 1.  Il  y a ici  quelques  remarques  à faire  avant  que 

de  pafl'cr  outre,  i»  Tous  ces  Hérétiques  n’etoient  que  des 
troupes  de  Païfans  ou  d’Artifans  mutinez  contre  les  Puif- 
Tances  ecclcfiaAiques  fie  temporelles , fans  chefs , fans  dif- 
cipline,  fans  Loi  fie  fans  Foi.  Ils  étoient  ramafl'ezde  tou- 
tes fortes  de  nations , d’Efpagnc , de  France,  des  Pais-Bas, 
d’Allemagne.  D’où  vient  qu’ils  ne  tiroient  pas  leur  nom 
de  leurs  chefs , ou  de  quelques  dogmes  réglez  ; car  ils  n’cit 
avoient  point  : mais  des  Pais  fie  des  Provinces  ou  des  Roïau- 
mes  difterens , d’où  ils  étoient  fortis.  i®.  L’Eglife  n avoir 
emploie  jufqu’alors,quelcs  peines  fie  les  armes  fpirituelles 
. contre  l’Héréfic;  elles  commence  ici  à implorer  les  Puif- 
. Tances  fie  les  armes  temporelles  pour  repoufl'er  fiepour  pré- 
..  venir  à l'avenir  les  violences  fie  les  cruautez  efnoiables , 
que  ces  impies  exerçoient  contre  les  Catholiques , contrer 
les  Eglifes , contre  les  Monaftéres , contre  les  perfonnes  de 
tout  âge,  de  toutfexe  fie  de  toute  condition.  }®,  Ce  Con- 
cile s’autorife  de  l’exemple  fie  de  la  doélrine  du  Pape  Lé- 
on I,  qui  difoiten  parlant  du  jugement  de  mort  rendu  par 
" l’Empereur  Maxime  contre  Prifcillien,  que  l’Eglife  fe  con- 
" tentoit  du  jugement  des  Evêques,  fie  n’exerçoit  point  de 
" vengeances  fanglantes ; mais  quelle  étoit  utilement  affif- 
" tée  des  conftitutions  des  Princes  Catholiques , afin  que  les 
” hommes  charnels  foient  obligez  par  la  crainte  des  peines 
* temporelles , de  recourir  aux  remedes  fpiiïtucls  ; Sicat  ait 
Léo , licet  Ecclefioflica  difiiplina  Sacerdotati  contenta  judicio, 
trnentas  non  eÿiciat  altienes}  Catholicotum  tamen  F riruipum 
(onfiitutionihus  adjuvatnr , at  fep}  quarant  homines  falntare 
remedium,  dum  corf  orale  fuper  fe  metuunt  evenire  fupplicium. 

Il  eft  donc  très-certain  que  l’Eglilc  n’avoit  jufqu’alors  dé* 
cerné  que  des  cen Turcs  fie  des  peines  fpirinielles  contre  les 
Hérétiques»;  Ce  Canon  même  en  cil  unepreuve  -,  cat  on  n’y 
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ordonne  que  la  privation  des  prières  ôc  de  la  fcpulcurc  de  l’E-  11.  Part. 
life  contre  ceux  qui  fe  dcclareroient  en  faveur  des  Hcreti-  Chap.  VII. 
quesi  mais  après  que  dans  ce  mcmeConcile  &c  dans  ce  même 
Canon  on  eut  rapporté  les  horribles  maflacres,que  ces  hom- 
mes perdus  exerçoient  de  tous  cotez  contre  les  Catholiques, 
il  fut  rèfolu  que  ceux  qui  auroient  à leur  foldc,  ou  qui  fou- 
tiendroient  & favoriferoient  ces  cruels  aflaffins  dans  les  Pa  is, 
où  ils  exerçoient  ces  facrilèges  &c  ces  brigandages , feroient 
dénoncez , excommuniez  dans  les  EglÜcs  les  Dimanches, 
fie  les  autres  jours  folemnels , &c  condapinez  aux-memes 
peines  que  ces  Hérètic]|ucs , 8£  ne  feroient  point  reçus  à 
la  Communion , qu’apres  avoir  renoncé  à ces  Societez  dam- 
nables  Si  à l’Hérefie. 

VIII.  Ce  n’étoient  encore  que  des  peines  Canoniques } 
mais  voici  dans  la  fuite  la  nouvelle  difdpline  dont  on  fut 
contraint  d’ufer,  pour  réprimer  ces  troupes  révoltées  con- 
tre l’Eglife  & contre  l’état,  qui  mettoient  tout  à feu  &:  à fang 
dans  l’Europe.  On  déclara  que  les  fujets  des  Seigneurs  qui  ne  « 
renonceront  pas  à ces  brigandages, feront  relâchez  de  l'hom-  " 
mage  &:  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  leur  dévoient.  On  or-  « 
donne  aux  fidèles  de  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  à ces  « 
cruelles  violences  pour  mettre  à couvert  le  pcupleChré  tien,  » 
dans  l’cfpcrance  que  cefervice  rcnduàl’^lifc&rau  public  » 
ne  contribucroit  pas  peu,  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  « 
de  leurs  péchez.  On  déclare  que  les  biens  de  ces  fcélérats  <« 
doivent  être  confifqucz  , fie  que  les  Princes  font  en  droit  ™ 
de  les  condamner  à l’efclavage.  On  aflbre  que  ceux  qui  " 
s’expoferont  à ces  fatigues  avec  un  refpeél  de  charité  Se  de  *■ 
pénitence , qui  mourront  dans  ce  pieux  emploi  de  prote-  " 
ger  les  innocens  contre  ces  invafions  tyranniques  fie  fan-  « 
guinaires,  doivent  cfperer  de  la  miféricorde  divine  la  ré-  « 
mififion  de  leurs  péchez , Sc  les  récompenfes  éternelles.  En-  « 
fin  on  relâche  quelques  années  des  peitKS.  canoniques  à •> 
tous  les  pénitens,  qui  porteront  les  armes  fous  la  dircûion  « 
des  Prélats , pour  travailler  à exterminer  des  gens,  qui  ont  « 
conjuré  d’exterminer  le  Chriftianifmç.  . " 

, IX.  Les  Groifades  contre  les  Infidèles  avoîent  commen-  . 
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Traité  des  Edits  ^ des  autres  moyens 
JJ  ce  avec  le  XII.  fiécle  } elles  commencèrent  contre  ces  Hc- 

Chap.  VII.  reliques  vers  la  fin  du  même  fiécle.  Ceux  qui  ont  eu  de 
la  peine  à digérer  ces  Croifades,  &:  ces  exécutions  fanglan- 
tes  contre  les  Hérétiques , n’ont  pas  bien  confiderc  qu’on 
a été  force  d’en  ufer  ^ la  forte  par  une  inévitable  necef- 
fîté,  6c  par  l’obligation  indifpcnfablc  de  ne  pas  laifler  dc- 
folcr  les  Monaftéres , abatte  les  Eglifes , malfacrer  les  in- 
nocens,  les  pupilles,  lesenfans,  les  veuves,  les  vieillards, 
fcs  femmes  : Enfin  de  ne  pas  laifTer.défoler  TEurope  par 
des  excès  cfFroiables  de  cruauté.  Les  Princes  temporels  6c 
les  Magiftrats  croient  obligez  d’arrêter  toutes  ces  barba- 
ries par  la  force  des  armes  j les  Evêques  6c  les  Conciles 
croient  obligez  de  les  avertir  de  Icui;  devoir  & de  les  y exci- 
ter. C’eût  été  une  inhumanité  6c  une  cmauté  en  quelque 
façon  plus  grande , de  ne  pas  arrêter  ces  fureurs  6c  ces  tue- 
ries, aïantcn  main  le  pouvoir  de  les  réprimer,  comme  il eft 
certain  que  les  Evêques  & les  Magiftrats  l’avoicnc  les  uns 
6c  les  autres  on  leurs  manières  difterentes. 

X.  Depuis  qu’on  eut  vù  dans  toute  l’Europe  des  trou- 
pes tumultucufes  (THérétiques  brûler  6c  piller  les  Eglifes 
& les  Monaftéres,  êcmaflacrer  tout  ce  qu’ils  trouvoicnrdc 
Catholiques,  il  n’y  eût  plus  lieu  de  s’étonner  que  les  Juges 
lèculicrs  prononçafl'cnt  des  peines  de  mort  contre  les  Héré- 
tiques particuliers,  après  leur  avoir  fait  leur  procès.  Com- 
ment eûc-on  épargné  les  particulicrs,puis-qu’on  n’épargnoit 
pas  les  armées  î &:  comment  eût-on  épargné  des  armées  de 
rebelles, qui  nous  épargnoient  fi  peu  ? Quand  on  commença 
à condamner  au  dernier  lûpplicc  les  Hérétiques  convain- 
cus 6c  incorrigibles,  les  Croifades  avoient  déjà  commen- 
cé contre  eux  : 6c  les  Croifades  contre  les  Hérétiques  ne 
commencèrent  qu’aprés  que  les  Cathares,  les  Albigeois, 
les  Brabançons  , les  Ârragonois  curent  drcflé  des  armées 
formidables , 6c  eurent  couvert  la  terre  de  fang  6c  de  car- 
nage.  Rigord  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Philippe  Augufte , 
dit  qu’en  itoy.  le  Pape  Innocent  III.  écrivit  des  lettres  au 
" Roi  Philippe  Augufte  6c  à tous  les  Seigneurs  François,  pour 
» les  exhorter  d’entrer  avec  une  grande  armée  dans  le  Pais  de 
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Touloufc , dans  l’Albigeois , dans  le  (^rcy , dans  les  Dio-  «II.  Part. 
cèles  de  Narbcmnc  & de  Beziers,  & dans  les  Contrées  voi-  «Cha.  VII. 
fines , d’y  attaquer  comme  bons  Catholiques  les  ennemis  « 
dc]efus-Chrift , & de  détruire  les  Hérétiques  qui  s’étoient  « 
rendus  maîtres  de  ces  Provinces  : Et  emna  HaretictJ , ^ui  ■ 
terras  illas  oceufaverant , deltrtnt.  Ces  Hérétiques  ne  s’é- 
toient donc  pas  contentez  de  défoler  la  campagne  par  leurs 
malTacres , ils  avoient  même  faifi  les  places  fiartes  & fub- 
jugué  le  pais  ; deforte-qu’il  ne  falloir  plus  tiaitet  avec  eux 
autrement  qu’avec  de  bonnes  armées. 

XI.  C’eft  en  la  même  année  au  rapport  du  même  HiC- 
torien , qu’Amauri  de  Chartres , apres  avoir  fait  Tes  étu- 
des dans  rUniverfité  de  Paris , commença  à dogmatifer  que  •* 
que  tous  les  Chrétiens  étoient  obligez  de  croire,  qu’ils  “ 
étoient  les  membres  de  Jefus-Chrift,  &:  que  celui  qui  ne  « 
croiroit  pas  l’être,  feroit  aufli  coupable  que  s’il  ne  croïoic  « 
pas  la  nailTance  & la  mort  de  ]efus-Chrift,  ou  les  autres  ar-  - 
ticles  de  Foi.  Tout  le  monde  le  condamnant,  il  eut  recours 
au  Pape  qui  le  condamna  aulfi,  & l’obligea  de  fe  retra-  •• 
âer:  il  le  fit,  mais  de  bouche  feulement.  Il  en  mourut  de  " 
chagrin , mais  après  lui  fes  difciples  poulTérent  la  chofe  bien  « 
plus  loin  î ils  publièrent  que  lapuilTancedu  Perc  avoir  duré  ™ 
antant  de  tems  que  la  Loi  de  Moïfe;  que  Jefus-Chrift  avoir  « 
mis  fin  à l’un  & à l’autre,  que  fon  régne  avoir  duré  jufqu’à  " 
ce  tems-là,  auquel  il  finiftoit  pour  faire  place  au  régne  du  " 

Saint  Ffprit,  fous  lequel  les  Sacremens  même  du  Nouveau  « 
Teftamcnt,  la  Confcftlon , le  Barême,  l’Eucariftiene  fer-  " 
voient  plus  de  tien  pour  le  falut,  qui  ne  dépendoit  plus  •• 
que  de  la  grâce  intérieure  du  Saint  Efprit , fans  aucun  aéfc  •• 
extérieur.  La  charité  étort  pour  eux  d’une  fi  grande  ef-  " 
ficace,  que  les  crimes  mêmes  qu’on  commenoit  par  cha-  « 
rité  étoient  des  vertus.  Ainfi  les  phis  abominables  impu-  « 
retez  devenoient  pour  eux  des  aélions  de  chanté  &de  ver*  « 
tu.  Ils  faifoient  croire  aux  fommesSc  auxfimples  dont  ils  « 
abufoient,  que  Dieu  éroit  bon  & la  bonté  meme,  a qui  « 
il  n’appartenoit  pas  de  faire  juftice,  ou  de  punir  perfonne.  « 
L’Eveque  de  Paris  en  fut  averti , on  ufa  d’artifice  pour  leur  « 
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H.  Part.»  leur  faire  confcflcr  leur  cabale,  on  fit  le  procès  aux  Ecclcfiaf- 
Cbi.  V1I.„  tiques  qui  en  furent  convaincus  : &c  après  les  avoir  degra- 
» dez  , on  les  livra  a la  Cour  du  Roi  Philippe , lequel  conv 
I.  me  Roi  trcs-Chrcticn  & Catholique,  dit  Rigotd,  les  fie 
U brûler.  On  pardonna  aux  femmes  & aux  autres  perfonnes 
i>  Amples  qui  avoient  été  furprifes.  On  excommunia  Amau> 
» ri  après  fa  mort,  &:  on  jetta  Tes  os  Tes  cendres  fur  le  fu> 
» mier. 

Voilà  les  formalitcz  du  droit  nouveau  un  peu  difièrentes 
de  celles  de  l’ancien  ; mais  on  crût  que  des  défordres  nou* 
veaux  & inoüis , demandoient  des  remèdes  nouveaux  & de 
châtimens  plus  rigoureux.  Nous  avons  vû  dés  le  V.  fiéclc 
des  peines  de  mort , non  pas  contre  les  Hérétiques , mais 
contre  les  Manichéens  dont  l’impicté  n’étoit  pas  fculcmenc 
un  renverfement  de  la  Foi  de  l’Eglife  s mais  de  la  police 
meme  des  Etats , de  la  fureté  des  familles  & des  villes. 
C’eft  ce  que  le  Pape  Léon  I , nous  a expliqué  fort  nette- 
ment dans  le  premier  Tome.  Or  les  difciples  d’Amauri 
étoient  auffi  Manichéens  en  ce  point,  &:  ils  portoient  leurs 
imputerez  auffi-bien  que  leurs  impietez  jufqu’au  dernier 
excès.  Ce  font  donc  ces  deux  fortes  d'Héréfies  feule- 
ment , contre  lefquelles  on  commença  par  un  jugement 
informe  à prononcer  des  peines  de  mort  : les  abominables 
impuretez  des  uns  confondoient  tout  le  droit  divin  ôc  hu- 
main : les  barbares  cruautez  des  autres  étoient  comme  une 
guerre  déclarée  à tous  les  Catholiques  : les  rigueurs  ne 
pafiétent  pas  alors  plus  avant, 

XII.  Le  Pape  innocent  III , en  n®4.  écrivit  des  lettres 
nîu  i«*  ” mortifiantes  à l’Archevcque  de  Narbonne  fur  fa  né- 
K.17.  gligencc  à s’oppofer  aux  Albigeois,  &c  lui  ordonna  de  fc 

" joindre  à Pierre  de  Château-neuf  ôc  aux  autres  Religieux 
" contre  ces  Hérétiques.  Il  écrivit  même  à l’Abbé  de  Ci- 
“ tcaux  pour  l’obliger  à veiller  fur  cet  Archevêque , & à 
••  exciter  le  Roi  Philippe  Augufte,  afin  qu’il  envoyât  des 
" troupes  contre  ces  ennemis  de  la  Foi,  Pierre  Religieux  de 
l’Abbaiedes  Vaux-de-Sernay  de  l’Ordre  de  Citcaux  écri- 
vit dés-Iors  l’Hiftoire  des  Vaudois,  Çc  de  toutes  ces  Croi- 
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four  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique,  ; ie 

ûdes,  aufquellcs  il  fut  prcfcnt,  & la  dédia  au  Pape  in-  «H.  Part. 
noccnt  III,  protcftant  qu’il'n’avoit  écrit  que  ce  ^u’il  avoir  «Ch.  VU- 
vû , ou  ce  qu’il  avoir  appris  de  perfonnes  îi  élevées  en  di-  •• 
gnité  Sc  fi  dignes  de  Foi,  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’en  dou-  •« 
ter.  La  Croifade  contre  ces  Hérétiques  avoitété  refokic,  « 
comme  nous  avons  dit , dés  l’an  1179.  dans  le  Concile  III, 
de  Latran  fous  Allexandre  III.  iL’an  1104.  le  Pape  Inno- 
cent III,  la  follicitoit  encore.  Elle  ne  fe  fit  qu’en  uo*. 

On  paflà  donc  environ  trente  années  à (bufFrir  les  cruau-  r*»»  <•»» 
tcz  inouïes  de  ces  Hérétiques  , & on  leur  donna  le  loifir  “’*•  "• 
de  fe  faifir  des  villes  & des  places  fortes , qu’on  ne  put  re- 
prendre  enfuite  fur  eux  qu’avec  beaucoup  de  peine.  De- 
forte  qu’on  temporifa  peut-ctre  trop , bien  loin  de  rien^rc- 
cipiter  dans  ces  Croifades  : ces  ennemis  du  nom  Chrétien 
n’eu(TenM)as  tant  répandu  de  nôtre  fang,  fi  les  Princes  Chré- 
tiens enflent  été  plus  diligens  à arrêter  Sc  a repouffer  leurs 
barbaries  i Sc  nos  croupes  une  fois  croifees  n’euffent  pas  été 
obligées  de  faire  tant  de  carnage  dans  les  combats  & dans 
les  allàucs,  qu’il  fallut  donner  aux  armées  de  ces  furieux, 

& aux  places  qu’ils  avoient  envahies.  Dans  les  lettres  que 
ce  Pape  écrivoit  à Philippe  Augufte , il  ne  le  priok  que 
de  venir  au  feconrs  de  la  jurifdiéhon  de  l’autorité  fpi- 
rituelle  méprifee,  afin  de  maintenir  l’Eglife  en  paix,  pat 
la  puiffance  des  armes.  Le  fcul  bruit  de  la  Croifade  con- 
traignit le  Comte  de  Touloufc  de  faire  fa  paix  avec  l’E- 
glife. 11  avoit  été  le  principal  défenfeur  des  Hérétiques  : 
mais  il  fe  joignit  alors  lui-même  aux  Croifez , & marcha 
avec  eux  contre  Beziers  & Carcafl'one  qui  furent  ptifes, 

& toutes  les  holliliccz  exercées  de  part  d’autre.  Il  re- 
tomba plufieurs  fois  depuis , & fe  releva  enfuite,  toujours 
d’une  manière  fort  douteufe.  Nous  en  verrons  les  princi- 
pales circonflances  dans  les  Chapitres  fuivans. 
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II.  Part. 
Çh.  VIII. 


Chapitre  VIII. 


Continuation  de  l’Hércfic  des  Albigeois,  de  leurs  erreurs, 
de  leurs  révoltes , de  leurs  cruautez , Se  de  nos 
Croifades. 


I.  NtHveau  récit  Jet  errenrs  Jet  Alhigetit.  II,  Leur  progrès  & 
leur  décadence  en  France  dr  ailleurs.  Saint  Louis  acheva  de  les 
éteindre.  S^iul  jugement  il  faut  faire  des  exécutions  fanglantet 
yui  fe  firent  de  part  & d’autre.  III.  Les  Rois  étaient  à la  tête 
de  cet  Croifades , les  Evètjues  y étoient  comme  vajfaux  de  la  Cou- 
ronne.  Les  grands  excès  <j:ti  fe  commirent , juflement  attribues, 
au  Comte  de  Touloufe , aux  Albigeois,  à la  fureur  du  Peuple. 

IV,  Exploits  de  nos  Mijfionnaires  contre  ces  Hèritit^uet.  Leurs 
vertus  Apojiolufuet.  Les  Croifades  ne  fe  firent  qu  après  cela. 

V.  Smte  des  Mijfions  & des  conférences  ; les  Evêques . les  Ab- 
bés. & les  Religieux  de  Citeaux  Mijfionnaires.  Pierre  de  Château- 
neuf  Martyr  avec  tl  autres  tCentr  eux.  VI,  Réflexions  fur  ces  ex- 
ploits des  Alijfionnairet  & des  Rois.  Le  fruit  de  ces  Mijfions  ne 
peut  être  petit.  Les  Evètjues  font  les  premiers  Mijfionnaires. 
V U.  Le  fang  des  Martyrs , Us  vertus  ApojloUtjues  ne  peuvent 
être  fierilet.  L’éclat  de  la  charité,  de  l'humilité,  de  la  patience,  de 
la  pauvreté  Evangetitjue , éblouit  enfin  les  Infidèles  & les  Hé- 
résujues , les  charme  & les  attire.  VIII.  Ces  armes  font  toujours 
viOorieufes.  Les  Hérétiques  ne  les  ont  jamais  empldtées.  Les  ver- 
tus parfaites  & tes  Confeils  Evangéliques  ont  toujours  été  propres  à 
lEglife.  IX.  Réponfe  aux  invelUves  des  Hérétiques  contre  les  vi- 
ces du  Clergé.  ApologU  du  Clergé  des  Siècles  mdiens  & du  nôtre  i 
fies  vertus  Apoftoliques , fes  Martyrs.  X.  Toutes  les  Croifades  con- 
certées entre  Us  Conciles  & Us  Rois.  Juftification  du  traitement 
qu’on  fit  au  Comte  de  Touloufe , & £t  a.éU  de  Saint  Louis  con. 
tre  tous  les  Hérétiques, 


AfMiRiùnÂÎ. 
ân  1204..  tto 
àp.  âfpf." 

w 

M 


n 


I.  T)Icrre  desVaux-de-Ccrnay  dit  que  ces  Hérétiques  Al- 
X bigeois  admctioicnt  deux  Dieux  & deux  Créateurs , 
l’un  bon , l’autre  mauvais  i l’un  Créateur  des  êtres  invifibles, 
l’autre  des  vifibles  j le  premier  auteur  du  Nouveau  Tcfta- 
ment,  le  fécond  de  l’Ancien  ; aufli  rejettoicnt-ils  l’Ancien 
tout  entier,  excepté  quelques  palTagcs  qui  font  rapportez 
ou  aucorifez  dans  le  Nouveau.  Ils  mettoient  aufli  deux 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'E^life  Catholiejue.  Pj 
Chriftsj  l’un  bon,  dont  IcsMyftéres  fe  fontpaflcz  dans  le  “ii.Part; 
monde  invifiblc:  l’autre  mauvais,  dont  la  vie  &la  mort  fe.“Gli.  VIll. 
paflà  dani  le  monde  viGblc.  Ils  parloicnt  de  l’Eglife  Ro- 
mainc,  comme  d’une  caverne  de  larrons;  ils  ne  vouloicnt  " 
pas  que  l’eau  du  Barême  3c  le  Pain  de  l’Eucariftie  dilFe-  >• 
raftent  en  rien  de  l’eau  8c  du  pain  ordinaire.  Ils  difoient  que  " 
fl  le  Corps  de  Jefus-Chrift  croit  dans  l’Eucariftie,  il  auroit  “ 
déjà  été  confumé  parla  multitude  des  communians, quand  ■ 
il  auroit  été  aufli  grand  que  les  Alpes.  C’étoit  la  même  ■ 
raillerie  des  Cathares  d’Allemagne  ; ce  qui  montre  que  « 
ce  n’étoit  aufli  au  fond  qu’une  même  Héréfie  &c  une  mê-  " 
me  Seûc,quoi-qu’on  pût  aufli  y obferver  beaucoup  dedi-  " 
verfitez.  Ils  diftinguoient  dans  leur  focicté  deux  fortes  de  •• 
perfonnes  5 les  Parfaits  3c  les  Amples  Fidèles.  Les  Parfaits 
étoient  ceux  qui  portoient  un  habit  noir , faifoient  profeC-  •• 
fion  dcchaftctéjdétcftoicntrufagcdclaviandc,  des  œufs  « 

3c  des  laitages,  failbient  gloire  de  ne  mentir  jamais , 3c  ne  « 
croïoicnt  pas  qu’il  ftitjamais  licite  de  jurer.  Les  Amples  Fi-  « 
déles  étoient  ceux  qui  vivoient  comme  les  féculiers  , 3c  « 
elperoient  d’être  fauvez  par  la  Foi  des  Plrfaits.  Ils  étoient  « 
addonnez  à toutes  fortes  de  crimes,  d’ufurcs,  de  rapines,  « 
d’impuretez , perfuadez  que  fans  reftitucr  3c  fans  faire  pc-  » 
nitence , l’oraifon  Dominicale  une  fois  recitée,  8c  l’impo-  • 

Ation  des  mains  de  leurs  Maîtres  les  laveroient  de  toutes  « 
ces  taches.  Ils  méprifoient  les  images  3c  les  cloches , 3C  « 
pluAeurs  autres  cérémonies  de  l’Eglife.  « 

1 1.  Ce  même  auteur  parle  auflâ  des  V audois , qu’on  con- 
fond fouventavcc  les  Albigeois  -,  il  vaut  mieux  diflerer  d’en 
parler  dans  les  Chapitres  fuivans.  L’an  izij.  le  Pape  Inno- 
cent III.  tint  le  IV.  Concile  de  Latran , ou  les  Albigeois 
furent  encore  condamnez  ; 8c  Loüis  flls  de  Philippe  Au- 
•mfte  Roi  de  France,  aïant  conduit  une  puiflânte  armée 
de  Croifez  dans  le  Languedoc , y At  rafer  les  murailles  de 
Narbonne  , de  Touloufe,  3c  de  quelques  autres  places. 

Flonorius  III.  aïant  Aiccedé  à Innocent  III.  on  tint  plu- 
Acurs  Conciles  par  fes  ordres  ; 3c  pluAeurs  Légats  flircne 
envoïez  dans  les  Provinces  pour  travailler  à la  convetAon 
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des  Hérétiques.  Ce  Pape  écrivit  pour  cela  aux  Doélenrs 
de  Paris,  Saint  Dominique  n’oublia  rien  de  fa  part,  & il 
emploïa  les  Gens  à l’inGruâion  & à la  convciGon  de  ceux 
qui  s’opiniâtroient  dans  leurs  erreurs.  Cependant  les  Al- 
bigeois s’étoient  tépandus  dans  la  Bulgarie , dans  la  Croatie 
& dans  la  Dalmatie,  où  au  rapport  de  Matthieu  Paris  ils 
créèrent  un  Antipape  nommé  Barthelemi.  Dans  la  Fran- 
ce, au  contraire,  Raimond  Comte  de  Touloufc  & d’au- 
tres Albigeois  demandèrent  la  paix  de  l’Eglife.  L’Arche- 
vêque de  Narbonne  receut  ordre  du  Pape  de  convoquer 
un  Concile  à Montpellier , où  le  Comte  Sc  fes  Barons  fe 
réconcilièrent  à l’Eglife,  ô£  promirent  d’extirper  au  plutôt 
l’Héréfie  de  toute  la  'Province.  Saint  Louis  eut  la  gloire 
d’avoir  entièrement  étouffe  cette  HéréGe  en  iii8.  U con- 
duifit  en  Languedoc  une  armée  de  Croifez  , il  fe  rendit 
maître  de  Tou loufe,  donna  à fon  frère  la  Glle  & héritière 
du  Comte  dcTouloufe  en  mariage;  le  Comte  fe  fournit 
aux  conditions  qu’il  voulut  lui  impofer;  les  Evêques  fu- 
rent chargez  de  l’InquiGtion  contre  les  Albigeois  : ainG  il  ne 
fe  paflà  riendefanglant.  Le  Comte  de  Touloufe  excité  par 
le  Pape  &:  ,1c  Roi  Saint  Louis  Gt  lui-même  des  Loix  fé- 
véres  contre  les  Albigeois.  Les  InquiGteurs  paGérent  quel- 
quefois les  bornes  d’une  jufte  fevérite , & alors  on  les  dé- 
grada & on  les  châtia  eux-mêmes.  Les  Albigeois  du  Roïau- 
me  de  Bofne  furent  aufli  réprimez  parle  zèle  de  leur  Roi. 
U y eut  en  France  & ailleurs  des  exécutions  fanglantcs , Sc 
des  Catholiques  contre  les  Albigeois , Sc  des  Albigeois 
contre  les  Catholiques  : la  différence  étoit  que  les  Albi- 
geois avoient  commencé  Sc  continué  long-tems  d’exercer 
les  dernières  cruauçez,  Sc  toutes  les  hoftilitez  poffiblcs  con- 
tre les  nôtres  ; au  .lieu  que  les  nôtres  n’agirent  que  dans  l’ex- 
trême nccelTitc  de  défendre  de  l’oppreflion  les  Eglifes , les 
Monaftcrcs,  les  Innocens;  Sc  s’ils  cmploïérent  à leur  tour 
le  fer  Sc  le  feu , ce  ne  fut  qu’en  execution  des  ordres  don- 
nez par  les  Conciles,  par  les  Papes,  par  les  Rois.  Si  on 
paffa  quelquefois  les  bornes  d’une  défenfe  légitime , Sc 
d’une  juGc  Sc  modérée  févcticé  ; c’eft  ce  qui  eft  toujours  ioé- 
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pour  maintenir  f unité  de  i'Eglife  Catholique.  if 
vitjblc,  quand  on  en  vientà  la  voie  des  armes,  &:  qu’on  met  _ 
en  campagne  des  armées  nombreufes  : la  haine  en  doit  tom- 
ber  fur  ceux  qui  ont  commencé. 

III.  Kigord  a parlé  de  la  Croifade , qui  ne  s’exécuta 
fous  Philippe  Augufte  qu’en  l’an  1M3.  quoi-que  le  dcd'ein 
& les  préparatif  eu (Tent -commencé  cinq  ans  auparavant. 

11  di  t à la  vérité , que  les  Archevêques  de  Sens  & de  Roücn  j Duchtfit  tu 
t les  Evêques  de  Baïeux,  de  Lifieux,  de  Chartres  6c  autres 
ou  Evêques  ou  perfonnes  Ecclefiaftiques  en  grand  nom- 
bre s’y  trouvèrent  avec  des  Barons,  des  Gentils-hommes  6c 
des  Peuples  infinis  du  Roiaume  ; mais  il  ne  faut  pas  fe  per- 
fuader  que  ces  Evêques  ou  ces  Ecclefladiqucs  nflént  rien 
en  cela  contre  l’ancienne  douceur  de  l’Eglife,  6c  contre  la 
profêfTion  du  Clergé  de  ne  point  verfer  le  f ng  des  hommes. 

C’étoit  le  Roi  même  excité  pat  le  Pape,  qui  ordonnoit 
cette  Croifade,  6c  y envoyoit  fes  troupes.  Son  fils  Loüis 
VIII.  le  mit  lui-même  à la  tête  d’une  autre  Croifade  quel- 
que tems  aprés,comme  nous  avons  dit. Enfin  S. Loüis  fignala 
fajcuiudiipar  les  grands  avantages  qu’il  rempona  fur  les  AI- 
bigeofl^^nt  lui-même  conduit  fes  troupes  croifecs  contre 
lavilleocTouloufe.  C’étoient  donc  les  Rois  qui  étoientles 
auteurs  de  ces  guerres , d’où  il  s’enfuivoit  que  félon  l’ufage 
de  ce  tems-là  les  Archevêques , les  Evêques , les  Abbez  6c 
les  Bencficiers  de  confidcration  étoient  obligez  de  s’y  trou- 
ver,6c  d’y  conduire  les  troupes  qu’ilsentretenoient  pour  les 
obligations  de  Fiefs  qu’ils  tenoient  de  la  Couronne.  Guil- 
laume le  Breton , dit  que  ce  Roy  donnant  exemple  aux  au-  tv 
très,  envoïa  le  premier  quinze  mille  hommes  ■,  6c  que  les 
. autres  Seigneurs,  les  Prélats, les  Peuples  fuivirent  cctexcm-  •€ 
pie , 6c  a'iant  formé  une  fort  grande  armée , prirent  Beziers,  •• 

& y firent  un  grand  carnage,  tuant  tout,  fans  mettre  diflê-  « 
ronce  entre  les  Hérétiques  6c  les  Catholiques , ce  qu’il  con-  « 
feffe  avoir  été  fait  par  la  fureur  du  vulgaire,  vu/gi  furer  - 
immoderatus  5 fans  que  les  perfonnes  qualifiées  euflent  au-  m 
, cune  part  à ce  défordre , ah/que  virerum  majerum  ajfenfu.  « 

La  caufe  de  tous  ces  malheurs  ne  pouvoir  être  juftement  •• 

.rejettée  que  fui  le  Comte  dcTouloufc,  fur  fes  Seigneurs  « 
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Traité  des  Edits  ^ des  autres  moiens 
II.  Part.»  & les  Albigeois , qui  rcfufoient  depuis  fi  long-temsd’obeit 
Çha.  VIIL„  au  Pape  Si  au  Roi , comme  les  Loix  les  y obligcoicnc. 

Vthinc  quid  tiec  Pdp*  monitis , nec  Regis  dmico 
Conjilio  Cornes  ille  férus  parère  voUhat  s 
Ut  Jahem  reprobes  suivis  expoKeres  hojlii 
Aut  per  fe  punires  ees , ut  jura  juhehant. 

Immo  tuetur  ees,  ^ eerum  prava  per  ipfum 
Sectd  viget.  % 

IV.  Il  eft  donc  viCbIc,  que  ni  l’Eglifc,  ni  le  Roi,  ni 
le  Pape  n’emploicrent  les  armes  contre  les  Albigeois,  que 
parce -qu’ils  avoient  eu  recours  eux -mêmes  aux  armes, 

_ Se.  qu’ils  avoient  dans  leur  parti  des  armées  , des  places 
fortes,  de  grands  Seigneurs  qu’ils  avoient  débauchez  au 
Cdf.  t.  » Roi.  Pierre  Moine  des  Vaux-de-Cemay  qui  a écrit,  com- 
r»*  nous  avons  déjà  dit,  l’Hiftoirc  des  Albigeois,  raconte 

»,».  » qu’avant  qu’on  eût  pris  les  armes  en  France,  l’Evcque 

» a’Ofmc  en  Efpagne  alla  à Rome  pour  remettre  fon  Eve- 
» ché  au  Pape,  Si  obtenir  de  lui  la  pcrmifilon  d’aller  prê- 
» cher  la  Foi  aux  Infidèles.  Le  Pape  l’a'iant  ren^^-  dans 
» fon  Evêché,  il  pafla  en  s’en  retournant  pat  M^iPellicr, 

» il  y trouva  Arnould  Abbé  de  Cîteaux  , Pierre  de  Chi- 
» teauneuf  Si  Radulphc  fes  Religieux  Si  Légats  du  Siège 
» Apofiolique.  Ces  Saints  Religieux  étoient  dans  le  def- 
m fein  de  renoncer  à la  Légation  dont  ils  étoient  chargez , 

» ennuyez  du  peu  de  fruit  qu’ils  y failbient  pour  la  conver- 
» fion  des  Albigeois  ; Injunîfd  fthi  Legationi  pra  tjtdio  renun- 
eiare  vole  nies , e'e  qu'ed  nihil,  aut  parum  llareticis  pradicande 
m profeere  potuijfent.  Les  Hérétiques  leur  reprochoient  la 
» mauvaife  vie  du  Clergé,  à la  converfion  duquel  il  eût  falu 
• premièrement  travailler.  L’Evêque  d’Ofme  releva  le  cou- 
t.  rage  de  fes  Miflionnaires  j & afin  de  fermer  la  bouche  aux 
•>  ennemis  de  la  Foi , il  les  exhorta  à imiter  Jefus-Chrift  Si 
m les  Apôtres , de  donner  les  mêmes  preuves  d’humilité , al» 
m 1er  à pied , ne  porter  ni  or  ni  argent.  Ces  Religieux  de- 
mandant un  chef  pour  commencer  ces  pratiques  Saintes , , 
l’Evêque  fe  mit  à leur  tête  5 l’Abbé  de  Cîteaux  s’en  re- 
tourna chez  lui  pour  tenir  fon  Chapitre,  dans  la  réfoluiion 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EjjdiJê  Catholique, 
de  revenir  avec  quelques-uns  des  Abbez  de  fon  Ordre,  pour  n.  Part. 
recommencer  la  même  courfe  des  Miffions  Apoftoliques.  Cha,  VIII. 

V.  Voilà  comme  on  s’y  prit  pour  détruire  l’Hércfic  avant 
qu’on  pcnlàt  aux  Croifades.  L’Abbé  de  Citeaux  ne  man-  Mm 
qua  pas  de  revenir  au  plutôt  avec  douze  de  les  Abbez  ega- 
lemcntfçavans&  pieux,  imitant  les  Apôtresencore  plus  par 
leurs  vertus  que  par  leur  nombre  : outre  cela  accompagnez  n 
depluficurs  Religieux  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  tous  - 
marchant  à pied  , &c  difperfez  de  tous  cotez  pour  inf-  .. 
rmire  les  Hérétiques , ou  pour  les  convaincre  par  les  con- 
fercnces.  L’Eveque  d’Ofme  s’en  retournant  dans  fon  Egli-  •• 
le , pour  envbicr  de-là  dequoi  fournir  à la  dépenfe  des  Mif-  « 
fionnaires  de  la  Province  de  Narbonne,  rencontra  à Pa-  « 
miers  les  Evêques  de  Touloufe  &c  de  Conlcrans  &c  plu-  « 
fleurs  Abbez.  Ils  y lièrent  une  Conférence  avec  les  Vau-  >■ 
dois , dont  le  fuccés  filt  fl  heureux  pour  l’Eglife,  (jue  ces  » 
Hérétiques  a'iant  été  convaincus,  celui  qui  avoit  été  choi-  ■ 
fl  pour  juge  delà  difpute,  quoi-qu'il  favorifàt  auparavant  « 
les  Vaudois,  le  convertit,  flt  abjuration  entre  les  mains  de  « 
l’Evêque  d’Ofme , & fervit  depuir  beaucoup  à la  Conver-  n 
lion  des  autres.  Pierre  de  Châteauneuf  Religieux  & Prê-  « 
tre , fe  fignala  le  plus  entre  ces  Millionnaires , par  fes  Con-  - 
fercnces , par  fes  prédications , par  fes  fortes  remontrances  « 
au  Comte  de  Touloufe,  qui  mit  le  comble  à fa  vie  horri-  «• 
blement  débordée  &:  à fa  perfidie , par  l’aflàflinat  qu’il  fit  « 
commettre  de  cet  illuftre  Milflonnaire.  Alors  les  Evêques  «liiJm.fti*» 
de  Touloufe  & de  Conferans  voïant  que  ces  Millions  fai- 
foient  fi  peu  de  fruit , pour  ne  pas  dire  qu’elles  n’en  faifoient  «• 
point  du  tout  : Animadvertentes  quod  eadem  pr^dicatio  etiam 
jam  feregerit  ex  parte  maxima  curfum  fuum , nec  multùm pra~ 
fecerit,  inttnt  penitus  fruilufrujlratajitextptato,  ils  prirent  le  ■ 
chemin  de  Rome  pour  aller  en  informer  le  Pape.  L’Abbé  « 
de  Citeaux  alla  en  faire  fon  récit  au  Roi  Philippe  Auguf-  .. 
te , qui  étoit  alors  avec  fes  Princes  & fes  Barons , & qui  rc-  « 
çût  en  même-tems  les  lettres  du  Pape , qui  l’cxhortoit  d’al-  « 

1er  lui-même , ou  d’cnvoïcr  fon  fils  Loiiis  contre  le  Comte 
de  Touloufe  & contre  les  Hérétiques  obdinez  qu’il  foûte- 
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II.  Part.»  noit.  Le  Roi  rcpondic  qu’il  ctoit  occupé  lui  & fon  fils  à le 
Cha.  VIII.*  défendre  contre  deux  grands  Lions,  l’Empereur  Otton  fie 
U le  Roi  d’Angleterre;  mais  qu’il  permettroit  à fa  Noblcllc 
M d’aller  lèrvir  l’Eglife.  Le  Comte  de  Touloufc  vit  bien  que 
» la  partie  étoir  trop  forte  pour  lui,  il  renonça  à fes  erreurs, 

■ fc  fit  réconcilier  à l’Eglilc,  &:  fc  croifa  lui-même  : ce  fut 
m alors  qu'on  alliegca  Beziers  fie  CarcafTonne , comme  nous 
m avons  dit.  Le  Comte  de  Foix  n’étoit  ni  moins  attaché  à 
* l’Héréfic,  ni  moins  perfide  que  le  Comte  de  Touloufc.  Ce  ne 
M fiit  pas  lui  ; mais  un  de  fes  intimes,  & qu’il  continua  toujours 
n d’aimer,  Guillaume  de  Rochefort  qui  alTallina  cruellement 
I.  l’Abbé  de  Citcaux  &:  deux  ou  trois  oc  fes  Religieux  avec  lui, 
m les  trouvant,  comme  ils  étoient  toujours,  fans  armes.  L’Ab- 
. bé  rcccut  ttentc-fix  plaies,  & fon  frère  Convers  vingt- 

quatre. 

V I.  Tout  ce  récit  tiré  de  l’Auteur  que  nous  avons  nom- 
mé , mérite  bien  les  réflexions  fuivantes.  i“  Ces  MilTion- 
naires  Apoftoliques  ne  dévoient  pas  dcfefpercr  ; ils  ne  dé- 
voient pas  même  peu  cfpcrer  de  leur  travail,  comme  l’E- 
veque  d’Ofmc  leur  fit  connoîcrc.  Cette  terre  arroféc  de  leurs 

■ fucurs , & depuis  arrofre  meme  de  leur  fang,  ne  pouvoir 
pas  manquer  avec  le  te  ms  d’étre  très  fccorâc.  Les  Apô* 
très  ne  reuflirent  pas  toujours  par  tout.  Le  Fils  de  Dieu  les 
avoir  prémunis  contre  cette  tentation  & contre  cet  abatte- 
ment de  courage,  i®  l’Evcquc  d’Ofme  &:  qucloucs  autres 
Evêques  faifoient  eux-memes  alors  la  fônéfron  de  Million- 
naires ; c’eft-à-dire  la  fbnûion  qui  leur  cil  plus  propre  qu’à 
aucun  autre  ; car  Apôtre  Sc  Mipionnaire  font  deux  termes 
dilFcrens,  l’un  Grec  &:  l’autre  Latin,  dont  la  fignification 
cfl  toute  la  même.  Oc  qui  douce  que  les  fonâions  Apoflo- 
liques  ne  conviennent  encore  plus  proprement  aux  Evêques 
qu'à  tout  autre. 

VIL  Mais  les  MilGonnaires  doivent  toujours  être 
' en  défiance , que  fi  leur  travail  ne  leur  léufllc  pas , ce  ne 
foie  parce-qu’il  y aquelquc  obftacle  de  leur  part.  Cîceaux 
fe  rcllcntoit  encore  de  fes  premiers  ferveurs  ; & néanmoins 
l’Evêque  d’Ofme  leur  fit  connoitre  qu’ils  pouvoient  encore 
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pour  maintenir  l'Unité  de  f E^ife  Catholique:  tt 

imiter  de  plus  prés  les  vertus  & les  Millions  des  Apôtres , 
ie.  qu’ils  ocvoicnt  efpcrcr  qu’aprcs  cela  leurs  travaux  fe- 
roientplus  fruâucux.  Ils  le  furent  fans  doute,  puifque  les 
parfaites  vertus  ne  font  jamais  fteriles.  4°  L’humilité , la 
mortification , la  pénitence , la  pratique  des  confcils  de 
l’Evangile  étoient  les  vertus  Apoftoliques,  que  ce  Prélat 
fit  pratiquer  à ces  Millionnaires , & qu’il  pratiqua  lui-mê- 
me avec  eux.  La  lumière  &c  la  beauté  de  la  Religion  foû- 
tenuc  d’une  vie  fainte  & éminente  en  vertus , ne  peut  ja- 
mais être  infruéhieufe  ou  inefficace.  Il  ne  fe  peut  qu’elle 
ne  charme  Sc  n’attire  enfin  les  efprits.  C’eft  par  ces  forces 
divines  & par  ces  celeftcs  attraits  de  la  vérité  , de  la  cha- 
rité, 8c  de  la  perfeftion  Evangélique  que  les  Apôtres  8c 
les  hommes  Apoftoliques  des  premiers  fiéclcs,  des  liécles 
moïens , 8c  de  ces  derniers  fiécles  ont  converti  l’Univers , 
ont  détruit  l’idolâtrie , ont  enfin  furmontc  toutes  les  Hé- 
rélies.  Ces  memes  armes  feront  toujours  viaotieufes,  par- 
ce que  c’eft  la  divine  vertu  de  Jefus-Chtift  qui  les  fout- 
nit  8c  qui  les  accompagne. 

VIII.  J®.  Les  Hérétiques  n’ont  jamais  emploie  ces  ar- 
mes. Aulli  n’ont-il  jamais  fait  de  grandes  conqueftes , 8C 
ils  font  toujours  demeurez  renfermez  dans  des  pais  fort  pe- 
tits en  comparaifon  de  l’Eglife,  dont  retendue  n’eft  pas 
moindre  que  celle  de  l’Univers.  Les  Confcils  Evangéliques 
ont  toujours  été  réfervez  â l’Eglife  : 8c  fi  nous  votons  ici 
les  Religieux  de  Ci teaux  appliquez  à laconverfion  des  Al- 
bigeois fi  étrangement  répandus  dans  l’Occident  : fi  nous 
avons  veu  des  Religieux  Benediains  fi  long-tems  8c  fi  heu- 
reufement  attachez  à la  converfion  des  Ifles  Britanniques , 
nous  pourrons  aulli  un  jour  faire  voir  les  pais  les  plus  recu- 
lez du  monde , convertis  8c  gagnez  à Jefus-Chtift  par  les 
Religions  diverfes  infti  tuées  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans , 8C 
embrafées  du  même  feu  divin  que  les  anciennes. 

I X.  6P.  On  fait  encore  préfentement  les  mêmes  re- 
proches contre  le  luxe  8c  les  dércglemens  du  Clergé  que 
faifoient  les  Albigeois i mais  il  eft  aile  de  fcrmçr  la  bou- 
che aux  Auteurs  de  ces  reproches , en  leur  oppofant  un  trés- 

' M . 


II.  Part. 
Chap.VIII, 
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"il.  Part,  grand  nombre  d’Ecclefiaftiqucs.  pieux  & defûnts  Miffion- 
Chap.  VIII.  najres,dontlavie  &la  conduite  cft  très  édifiante,  Audi  ne 
laiflc-t-eik  pas  d’enlever  les  brebis  égarées  fit  de  Icsrappor- 
ter  au  Bercail  de  rEglifc,  Depuis  que  le  Clergé  s’eft  fi  fore 
multiplié,  il  cft  impoflible  que  les  mauvais  n’y  aient  été 
mêlez  avec  les  bonSj  aufti'bieu  que  dans  le  CorpsdcsFidé- 
les  (.  mais  il  faut  nous  tefouvenir  de  la  réponfe  de  S.  Au- 
guftin  dans  une  fcmblahle  matière.  Ceux  qui  font  bons 
trouvent  dans  l’Eglifc  une  inEaité  de  bons  ; ceux  qui  font 
médians  y trouvent  encore  plus  de  médians.  Chacun  y 
trouve  fes  femblables,  Soïcz  bons , & vousnc  trouverez  que 
des  bons , parcc-que  vous  n’en  chercherez  point  d’autres. 

70.  Mais  quelques  invcûives  que  nos  adverfaires  fafl'ent 
contre  nous,  le  Clergé  de  l’Eglifc  Catholique  nclaiflcpas 
dans  fes  plus  prcùcux  membres , de  prcndcc  part  aux  tra- 
vaux fi£  aux  vettus  des  Apôtres  ; prindpalcmcnt  quand  il  Ce 
mêle  avec  les  Religieux  qui  ont  toujours  rendu  des  fervices 
fl  importans  pour  rextirpation  ou  pour  la  réünion  de  Se- 
des  fcparées.  Nous  dirons  d.uis  la  fuite,  comme  il  y en 
avoir  parmis  les  Albigeois  ou  parmi  les  Vaudois,  qui  fai- 
foient  oftentation  d’une  vie  fort  auftere  fit  d’une  Religion 
reformée,  d’où  ils  prenoient  encore occafioa d’infulter in- 
folcrnmcnt  au  Clerjgc  Catholique  -,  mais  toutes  ces  Sedes 
prétendues  réformées ,.  a’ont  pas  laifle  de  s’évanoüir  5 les 
noms  des  Albigeois  ic  des  Vaudois  ne  Ce  lifent  que  dans 
rHiftohe  fit  le  Clergé  de  l’Eglifc  fleurit  de  plus  en  plus. 

8°.  L’Eglife  a toujours  eu  des  Evêques  zélez  pour  les  Mif- 
fions  Apoftoliques  , Si  pour  les  converflons  des  Sedes  éga- 
rées. L’Evêque  d’Ofrac  Sc  quelques  uns  de  nos  Evêques 
François,  marcliércnt  fur  les  pas  des  Apôtres,  & s’ils  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  Diocefes , ce  fut  ^our  envo-ïet  de  là  tous 
les  fccours  fpiritucls&:  temporels  nccclTaites  aux  MifSons. 
Hljhrié  Ain-  L’Evêque  de  Touloufc  aïant  reccu  coaunandement  du 
$en.  c.  SI,  Comte  dé  fortir  de  Touloufc.fur  peine  de  la  vie , n’en  for- 
tit  point.,  pour  ne  point  abandonner  fôn  troupeau  ; il  paf. 
fa  quarante  jours  dans  l’attente  du  martyre,  avec  une  conf- 
iance fcmbbblc  à celle  des  anciens  Evêques  fie  des  mat- 
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four  maintenir  ^ unité  de  tEglife  Catholique, 
tyr5.  £n£n  on  vit  audl  des  Mifllonnaiies  &c  des  Légats  Âpo- 
lloliqucs  marcyrifez  ; on  vit  dans  ces  derniers  fiéclcs  ce  qu’on 
avoit  vu  dans  les  premiers  i ce  que  l’impictc  pouvoir  en- 
treprendre de  cruel  & de  fanguinaire,  ic.ee  que  l’Eglife 
. pouvoir  fouffrir. 

X.  9°.  Toutes  ces  Croifades  furent  concertées  par  les 
t Conciles  &:  par  les  Rois.  Ces  deux  Tuidances  aiant  con- 
couru , on  ne  peut  dire  qu’elles  aient  agi  contre  les  Loix 
de  la  Religion  ou  de  la  Judicc.  Siquclques  Seigneurs  tem- 

forels  furent  dépouillez  de  leurs  terres,  ce  ne  fut  que  par 
autorité  te  le  jugement  des  Rois  de  qui  ils  rélevoient,  & 
qui  ufbiont  de  l’autorité  légitime  qu’ils  avoient  receue  de 
Dieu.  10°  Si  Saint  LoUis  ne  vouloir  point  foulTrir  dlHé- 
rétiques  dans  fbn  Roiaurae,  s’il  commanda  fi  Ibuvent  au 
Comte  de  Touloufe  de  les  chafler  entièrement  de  fes  ter- 
res { il  imita  le  grand  Clovis  que  nous  avons  vu  ci-deflu$ 
n’avoir  pu  foulFrir , qu’Âlaric  & les  Goihs  Artiens  occu- 
paflent  une  partie  de  la  France.  Il  imita  les  anciens  Empe- 
reurs Clirétiens , dont  nous  avons  rapporté  les  Loix  dans 
le  I.  Tome,  pour  châtier  les  Gouverneurs  de  Province, 

3ui,ne  purgeoient  pas  leur  gouvernement  de  la  contagion 
c l’Hcréfie  j car  les  Ducs  & les  Comtes  au  tems  de  Charle- 
magne &c  de  Saint  LoUis,  avoient  fuccedé  à ces  anciens 
Gouverneurs  de  Province. 


Chapitre  IX. 

judiheation  des  Conciles  & des  Rois,  qui  privèrent  les 
Comtes  de  Touloufe  de  leurs  Tenes  j & qui  ordonnèrent 
les  Croifades  & l’Inquifition  contre  les  Hérétiques. 

/.  Ces  Conciles  & ces  -Rois  rtnottvelUient  & execut oient _ ks  Mcientses 
Loix  élu  Code  Thiodofteo  & de  celui  dejujlimen.  1 1 J.juf- 
tification  du  Concile  de  Montpellier , qui  Mpo^illu  U Comte  'do 
Touloufe  de  fis  Terres.  Les  Rois  nutorifoient  tout , ou  F exècut  'o'ient 
eux^mimes.  'If'’.  Du  1 1'".  Coneik  Oènirul  de  Lutrun , ou  le  tout 
fut  confirme.  Ces  ContUes  étoitnt  comme  des  ‘Etats  Goniraux  de  ia 
Chritiemè en  Dctident.  Ctnspataifott.dts  fugemtns  rendus  tn.  lé 
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Cour  dts  Pairs , diflinilhst  des  droits  du  Pape  & du  Roi.  f'. 
titution  des  premiers  Intjuifiteurs.  C'ètoient  dts  Evêques  & det 
Religieux.  Leur  doShine , leur  douceur,  y I.  Loi  fivere  sle  Saint 
Louis  contre  Us  Hérétiques.  yiI.^Loix  ftrublabU  d’jilfinfi  Roi 
d'./irragen.  y 1 1 1.  Pourqttoi  Us  peines  contre  Us  Albigeois  fu~ 
rtnt  plus  rigoureufts  que  celles  dts  anciennes  Loin.  IX.  Conflit u- 
tions  de  Frédéric  I /.  contre  Us  Hérétiques.  La  prifon  perpetueU 
le.  Ancien  ufage  de  cette  peint , c’étoit  une  pénitence.  X.  Origine 
tU  Pemprifonnement  des  Catechtinunes  & des  Pénitens.  La  prifon 
& P exil  fe  décernolent  contre  Us  Hérétiques.  X I.  Nouveaux 
iclaircijfentens  des  Decrets  du  Concile  / y.  de  Latran  centre  Ut 
Hérétiques.  Les  principaux  articUs  de  ces  Decrets.  XII.  Con- 
frontation de  ces  Decrets  avec  Us  anciennes  Loix  Impériales  con- 
tre  Us  Hiritiqtus.  Dts  peines,  des  cenfiftations,  de  C obligation  de 
furger  Us  fouppms , ou  f infamie  d'un  crime.  XIII.  Suite  de  cet- 
ce  eoifrontation.  De  la  nécejjpté  d'éviter  U commerce  des  Héréti- 


ques i & de  ne  paÿer  pas  plus  iune  année  fans  fi  faire  abfoudre 
de  F excommunication.  X I y.  De  F obligation  des  Seigneurs  à ne 
point  fottffrir  iF Hérétiques  fur  Uters  Terres , & de  celle  des  Evê- 


ques à veilkr  pour  cela  fur  ces  Seigneurs.  Xy.  Des  Seigneurs  par- 
ticuliers  privée,  de  leurs  Terres,  sus  favorfoient  F Héréjle  s confor- 
mité da  anciennes  Loix  des  Empereurs.  Xyi.  Tous  Ut  Souverains 
de  l'Occident  afflfloient  à ce  ly.  Concile  de  Latran , & y aute- 
rifiient  ces  Decrets  contre  leurs  fujets,  Xyil.  Autres  conformités 
aux  Loix  & aux  Canons  de  Fantiquiti.  Quels  étaient  Ut  Inqui- 
fiteurs , quelles  Us  peines.  XyiII.  Des  Croifades  contre  l'es  Hé- 
rétiques. Preuves  & extmpUs  de  Fantiquiti- 

1.  /"^Uclque  odicufc  qu’on  art  voulu  cendre  cette  con- 
V__^uite  de  l’Eglife quand  le  Comte  de  Touloufc , SC 
quelques  autres  Seigneurs , dcfcnfcurs  opiniâtres  de  l’Hc- 
réfic , furent  dépouillez  de  leurs  terres , 6c  qu’elles  fiircnf 
adjugées  à Simon  Comte  de  Monfort:  cen’étoit  que  l’exe- 
cution des  ancicnites  Loix  du  Code  de  Tbcodolc  6c  de  CC' 
lui  de  Jultinien.  Ces  Loix  avoient  été  en  leur  rems  foû- 
tenucs  6c  autorifées  par  les  Conciles  6c  par  les  Peres  de  l’£- 
gHfc , comme  nous  l’avons  prouvé  dans  le  premier  Tome- 
*Ccs  Codes&ces  LoixavoientcoursdanslaFrance, comme 
nous  l’avons  auffi  moncré  par  plusieurs  preuves , fut  tout 
par  Hincmar  Archevêque  de  Reims  fçavant  Jurifconful- 
. te  & CiuioniAC)  6c  âpre  défenicur  des  libertez  Gallicanes.» 
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poitr  mainttnir  T unité  de  f Eglijè  Catholiquel  tj 
tTne  des  premières  & des  plus  ordinaires  peines  de  l’un  & 
de  l’autre  Code  contre  les  Hérétiques  » étoit  la  confiCca- 
tion  de  tous  leurs  biens , &c  de  toutes  leurs  terres.  Si  les 
Hérétiques  particuliers  » dont  ropiniatreté  n’cft  prefqire 
dommageable  qu’a  eux-mémes , ont  mérité  par  les  Loix 
de  perdre  leurs  biens  & leurs  terres  -,  que  doit-on  penfer  des 
Seigneurs , dont  l’Hétcfie  cft  comme  une  pefte  publique 
qui  Ce  répand  de  tous  côtez , &:  donne  fujet  de  craindic 
l’exiinâion  ou  l’oppreflion  de  la  Foi  dans  tout  un  Pais. 
Quand  Théodofe  &:  JulUnien  faifoient  des  Loix  fulminan- 
‘ tes  contre  les  Hérétiques»  ils  n’épargnoient  certainement 
par  les  Lieutenans  ou  les  Gouverneurs  de  Province.  Ils  les 
rendoient  au  contraire  eux-mêmes  exécuteurs  delà  rigueur 
de  ces  Loix.  Qtnnd  ces  Princes  conbrquoient  les  biens  des 
Hérétiques,  comment  n’euflcnc-ilfi  pas  privé  les  Gouver- 
neurs Hérétiques,  les  Ducs , les  Comtes  de  leurs  gouverne- 
mens  ; On  n’excepte  que  les  Souverains , qui  n’onr  que  Dieu 
au-dedus  d’eux  , &c  qui  lui  doivent  Ibumcttie  tous  les  au- 
tres. 

Si  les  Papes,  fi  les  Conciles  adjugèrent  les  terre»  du  Com- 
tcdcTouloufe  ôc  de  quelques  autres  à Simon  deMonfort}. 
il  faut  confidérerqœ  le  Roi  Philippe  Augufte , Loüis  VIU. 
. fbn  Fils,  & enfin  S.  Louis  antorilbienttout  cela  , ou  par  leur 
préfcnce,ou  par  leur  confitntemenr,  ou  par  leur  filencc,ou 
le  rendant  eux-mêmes  exécuteurs  de  ces  Sentences.  LoUis 
Vin.  fecroifa  lui-même  V&:  fi  Philippe  Augufte  ne  l’agréa 
pas  d’abord  ril  le  confirma  enfuite,  & on  lui  en  fit  tout  l’hon- 
neur. Nous  avons  dit  que  ce  Roi  atant  en  tête  l'EmpcrcHr 
Otton  &i  le  Roi  d’Angleterre  conjurez  contre  lui, ne  pût  pas 
agir  ni  déplbier  tout  fon  zélé  contre  les  Hérétiques  do  Lan- 
guedoc. Il  y avoir  cinq  Archevêques  &c  vingt-huit  Evêques 
dans  le  Concile  de  Montpellier  en  1x14.  outre  les  autres  Pré- 
lats Sc  les  Nobles  du  Païs.  C’étoient  comme  les  Etats  Géné- 
raux du  Langucdoc,&  ils  compolbient  comme  une  Cham- 
bre de  Jufticc , qui  avoit  tout  le  pouvoir  légitime  & né- 
ccflaire  pour  }Uger  de  ces  grandes  caufes.  La  plupart  de  ce» 
Prélats  étoictu  Scigncucstemporcls  de  leurs  Diocéfes  ,pU«- 
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■■■-■■  ficnrs  meme  avec  qualité  de  Ducs  &:  de  Comtes , aulTî- 
Comtes  de  Touloufc  &:  de  Foix.  Leur  juge- 
P‘  ■ ment  en  croit  donc  d’autant  plus  jufte  & plusautotifc.  J’ai 
fait  voir  dans  la  Diieipline  de  l’Eglifc,  que  pendant  l’afFoi- 
blillément  des  derniers  Rois  de  la  tacc  de  Charlemagne , 
les  Evêques  & les  Comtes  qui  n’avoient  eu  que  l’Inten- 
dance Sc  le  gouvernement  du  Pais , & qui  ne  l’avoicnt  que 
pour  un  tems  &c  au  gré  du  Roi,  fe  l’approprièrent  fie  l’eu- 
rent depuis  pour  toujours  en  titre  d’Omcc,  Cette  vérité  hif- 
torique  donne  beaucoup  plus  de  conlidération  au  jugement 
qui  fut  rendu  contre  le  Comte  de  Toulpufe  dans  ce  Con- 
cile de  Montpellier, 

III.  On  pourroit  penfer  que  le  jugement  ou  le  confen- 
tement  du  Roi  manquant  ; tous  ces  efforts  ne  pouvoient 
être  ni  valides  ni  julles.  Mais  il  faut  au  contraire  confidé- 
rer  , que  le  'Roi  confentoit , & que  le  jugement  du  Con- 
cile ne  touchoic  en  façon  quelconque  fur  fes  droits  de  Sou- 
veraineté. En  efléc  auffi-tôt  après  le  Concile;  c’oft-à-ditc 
en  izij.  Loüis  VIII.  Fils  de  Philippe  Augufte  vint  lui- 
même  au  Camp  des  Croifez , où  ilmirreccu  comme  aiant 
jHdtm.f.  6si.  la  pleine  puiffance  en  main.  Le  Légat  du  Pape,  qui  gou- 
ef7‘  vernoit  toute  la'Croifade,  craignit  qu’il  ne  voulût  ufer  de 

toute  Ton  autorité , comme  Seigneur  ^principal  de  toutes 
les  terres  qu’il  avoir  en  dépôt  : Utpate  pnmogenittts  Srgis 
Francis,  & totius  terrât , tjuàm  Le^tus  tenehat,  Dominus 
jrincifalis  ; mais  ce  Prince  plein  de  bonté  6c  de  douceur, 
afl'cura  le  Légat  qu’il  ne  feroit  rien  que  conformément  à fes 
volontez  fleà  fes  confcils  : Ludovicus  utfote  miùs&htnig- 
nifsimHs , re/pondit,  ijuod  ad  velunuum  ipjtus,  & (onjilium 
fe  haheret.  Ce  fût  ce  Prince  qui  voulut  bien  fe  charger  lui- 
* même  de  la  part  des  Croifez  de  faire  abbattre  les  murailles 

de  Touloufe , de  Narbonne  &de  quelques  Forts , d’où  on 
avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  Catholiques.  Si  ce  Prince 
fut  plié  d’executer  cela  par  U volonté  a-  par  l'autorité  du 
Légat  ; c’eft  parce-que  le  Légat  étoit  le  Chef  de  la  Croi- 
fade,  & que  le  Prince  s’étoit  croifé,  s’éunt  fournis  à lui  fans 
blcflcr  les  droits  de  la  fouveraineté  dR  Roi  Ion  Pcrc,  corn- 


Digitized  by 


•4 


pour  maintenir  l’unité  de  l’EgliJe  CatholiejUe. 
inc  on  (çait  que  les  Cours  & les  Confciis  fubaltcrncs  ne 
prcjudicicnc  en  rien  à la  Jufticc  &:  à. la  puWlancc  du.  Sou- 
verain. Le  Légat  cxccucanc  les  ordres  du  Pape,  mit  en  dé- 
pôt toutes  les  terres  conquircs  fut  les  Hérériques  entre  les 
mains  du  Comte  de  Monfort , jufqu'à  la  tenue  du  Concile 
Général  qui  fut  célébré  en  iiif . 6c  qui  adjugea  toutes  ces 
terres  conquifes  fur  les  Seigneurs  Hérétiques  au  Comte  de 
Montfort, 

IV.  Nous  avons  dit  ailleurs,  &il  feroicaifé  de  le  faire 
voir  bien  plus  au  long , que  ces  Conciles  étoient  alors  com- 
me les  Etats  Généraux  de  toute  la  Cbtétienté  -,  c’eft-à-dirc 
une  Aflemblée  générale  & mixte  de  toutes  les  Puifl'ances 
ccclcfialliques  & féculiéres  de  l’Occident.  Les  Rois  & les 
autres  Souverains  y afliftoient  par  eux-memes  ou  par  leurs 
Ambafl'adeurs.  La  multitude-  des  Evêques , des  Abbez  & 
des  Barons  ou  des  Nobiesy.étoit  toujours  fort  grande.  On 
y confirma  le  decret  du  Concile  de  Montpellier  en  faveur 
du  Comte  de  Monfort  » mais  auffi-tôt  ce  Comte  du  Con- 
fcil  des  Evêques  6c  des  Barons  du  Languedoc  vint  en  Fran- 
ce pour  recevoir  de  la  main  du  Roi  toutes  ces  terres  qui 
croient  des  Fiefs  de  la  Couronne  : Perre xit  in  F ranci am  ad 
Bominum  fuum  Regem , ut  ab  eo  teiram  récif  eret , ^/u  de 
feudo  ejus  eut.  Le  Roi  le  teccuc  avec  toutes  les  marques 
d’eftime  6c  de  bonté  pollibles , & lui  donna  pour  lui  fiepour 
fes  héritiers  l’inveftiture  de  la  Duché  de  Narbonne  , du 
Comté  de  Touloufc  6c  de  toutes  les  terres  de  la  rcdcvencc 
du  Roi,  que  IcsCroifez  avoient  faifies  fur  les  Hérétiques  6c 
-fur  leurs  défenfeurs  : Rex  inveftivit Comitem , dr  confirma^ 
vit  Dncatnm  Nariona , Comi  fatum  Tolofanum , ei  & ha- 
redibus  ejus  ; totam  etiam  terram , quàm  in  feudo  ejus  acquit 
feront  Crucefgnati , contra  Horeticos  ér  défenfires  eorum. 

Je  ne  penfc  pas  qu’aprés  cela  on  puifle  douter  que  tous 
ces  jugemens  rendus  contre  les  Seigneurs  Hérétiques  & re- 
belles du  Languedoc,  quoi-que  rendus  dans  des  Conciles, 
ne  fuflent  femblables  à ces  jugemens  qui  étoient  rendus  par 
les  Pairs  de  France , 6c  qui  font  encore  rendus  par  le  Par- 
lement de  Paris,  qui  eft  la  Cour  des  Pairs  de  France.  Les 
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" * ■ caufcs  des  Pairs  y font  jugées  par  les  Pairs  même,  avec 

Clwp*'lX*  parfaite  fubordinacion  au  Koi,  dont  la  gloire  cft  re- 
” hauflcc,  loin  d’être  obfcurcic' par  la  magniticcncc  de  ces 
Cours  &:  de  ces  jugemens.  Pour  bien  juger  de  tous  ces  ju- 
gemens , il  faut  être  un  peu  plus  informé  qu’on  n'cft  pas 
d’ordinaire  de  toute  la  police  Qvile  & EccleCaftique  de 
CCS  tcms-la. 

Auin  Guillaume  le  Breton  Auteur  contemporain,  en 
étant  parfaitement  inliruit,  attribue  d’abord  toutes  les  pre- 
mières démarches  contre  le  Comte  de  Touloufe  au  Roi 
, Philippe  Augufte,  dont  ce  Comte  étoit  feudataire  & parent^ 

dans  le  Poëme  intitulé  U thiUff  ide  du  nom  du  Roi 


j^otAnnus 

Tertur  hAbtrt  diet,  ut  villas  tllf  teltbris, 

Ntminis  & fama  Franctrutn  d Rege  tenehat, 

Cui  fubjtffus  erat feodaliter,  inqut ficunde 
Fer  vinclnm  carnale  gradu  conjunStus  tidtm, 

Sed  foHquam  EccUJia  tafip  centrarius  ejfe, 

Çatholka  fdel  dtfenfins  imprebus  hcjhs. 

Nec  ctnjinguintum  Jibi  Rex,  nec  habere  Jidelem, 
Dignatus,  ceefit  etntra  ilium  bella  mtvere. 

Vtque  illi  liteat  funirf  Ucentius  ilium  > 

^uamvis  feint  idem  proprio  de  jure  Ucere, 

Impetrare  fiudet  à fumme  Prafule  firipta 

Sacra , quibus  pariat  indulta  remijfie  cunctis 

Spem  venia , centra  Hareticos , qui  bella  moverent,  ’ 

Voilà  ce  mcfemblcladiftinôionexaAe  des  deux  droits,  ce- 
lui du  Roi  le  premier  pour  la  guerre , & celui  du  Pape  pour 
la  contribution  du  Clergé,  outre  l’indulgence  de  laCroU 
fade,  qui  mettoit  enfuite  les  Croifez  avec  leurs  conc^uêtes 
fous  la  protcÛion  de  l’Eglifc , pour  en  difpofet  toujours 
fous  le  bon-plailir  du  Roi. 

Ccll  ce  qui  fut  gardé  Edclemcnt  dcpui$  Iç  çommen- 

çcmenc 
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rncnccmcnt  jufqu  a la  fin  de  cette  affaire  ; car  non  feule- 
ment des  la  première  fcntence  d’excommunication  & de  dc- 
pofition  prononcée  contre  ce  Comte,  le  Pape  eue  foin  d’in- 
ferer  la  claufc , falvo  jure  fujremi  Dominii  Regis  Francomm  ; 
mais  apres  avoir  reçu  le  Comte  k la  pénitence,  vdiant  fa 
rechute,  il  fut  contraint  de  rcnouveller  Tune  l’autre 
peine  de  concert  avec  le  Roi,  comme  le  même  Poète  le  dé- 
claré formellement , Rex  & Rjj>a  Jimul  dans  la  fuite  de  fa 
Philippide  de  cette  maniéré. 

Dehinc  tjuia  née  Pap*  monitis , née  Regis  amict 
Confilio  Cornes  ille  férus  parère  volebat: 

XJt  faltem  Reprobos  cuivis  expomret  hoJH, 

A ut  faltem  puniret  eos,  ut  jura  jubebant , 

Imo  tuetur  eos , & eorum  prava  per  ipfum 
Se£la  viget,  non  prohibons  ft  unus  eorum  : 

Rex  & Papa  fimul  exponunt  omnibus  ilium } 

Et  res  & patriam  totam , jux  fpePlat  ad  ilium,  eére. 

Rex  igitur  primusx.eli  fervore  fuperni 
Corde  pio  motus , <jre. 

On  ne  peut  rien  fouhaiter  de  plus  formel  pour  ce  fait 
de  la  principale  part  qu’y  eut  le  Roi.  Paffons  à l’autre,  qui 
regarde  l’établiffement  de  l’Inquifition. 

V.  Guillaume  de  Pui  - Laurent  qui  a écrit  la  Chroni- 
que générale  des  affaires  des  Albigeois  , y témoigne  que 
l’Inquifition  fut  indituée  dans  ce  tems-là  &:  commife  aux 
Religieux  de  Saint  Dominique.  Ils  avoient  tous  beau-  ct^.  xt-  n» 
coup  travaillé  avec  leur  illullre  Fondateur  à la  conver- 
' fion  des  Hérétiques.  Le  Pape  Innocent  III.  en  avoir  ^ 

auparavant  chargé  les  Religieux  de  Cîteaux,  leur  com-  AmtLdJltr. 
mettant  pour  cela  une  légation  Apodolique , pour  agir  par  1- 
cenfurcs  contre  les  Hérétiques,  & s’ils  perfidoient  dans  leur 
opiniâtreté,  pour  implorer  contre  eux  la  puidânee  fécu- 
culicre.  Le  bien-heureux  martyr  Pierre  de  Châteauneuf 
avoir  été  le  premier  Inquifitcur,  &c  avoir  confacré  cette 
charge  par  fon  propre  fang.  C croit  orijjinairement  la  fbn- 
ftion  des  Evêques.  Nous  avons  rapporte  plufieurs  exemples 
de  ceux  qui  avoient  depuis  plufieurs  fiécles  fignalé  leur  Epif: 
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' copat  par  leurs  combats  contre  les  nouvelles  Scûcs.  Nous 

ciiap^DC  Evêques  d’Afrique  Sc  Saint  Auguftin  même 

^ " ' recourir  aux  Empereurs , pour  obtenir  des  Lobe  & des  Exe- 

DuchefîuTo.  cuteurs  contre  les  Donatiftes.  Les  Evêques  du  Languedoc, 
*■  fv  T3f‘  YQjjnt  que  tous  leurs  efforts  contre  les  Comtes  de  Touloufe, 
de  Foix  & autres  fauteurs  des  Albigeois  demeuroient  inu- 
tils , écrivirent  au  Pape  Innocent  111.  afin  de  lui  deman- 
der fon  intervention  pour  repoufler  un  mal  qui  furpafToit 
leurs  forces.  Ce  Pape  delegua  ces  Inquifitcurs  tirez  des  Or- 
dres Religieux  pour  procéder  pat  les  voies  de  douceur  Sc 
decharit^  par  les  inflruêlions  & les  prédications,  avant  que 
d’en  venir  aux  Croi  fades. 

VI.  Dans  la  déclaration  que  le  Roi  Saint  Louis  publia 
Du"'’'  contre  les  Hérétiques , & qu’il  adrefla  aux  Ca- 

CM^t.  ” tholiques  de  Narbonne,  il  ordonna  que  les  Hérétiques  après 
thîtns"^^"  ” été  examinez  & condamnez  par  l’Evêque  du  lieu,  ou 
” par  une  autre  perfonne  Eeelefiaftique  : Per  Efifiopum  Ion , 
per  aliom  Ecclrjîajlicam  perfe n am , Çcioïcnz  punis  fans 
" délai.  Il  défendit  de  les  recevoir  ou  de  les  défendre,  vou- 
” lut  que  ceux  qui  feroient  contre  cette  Loi , ne  puflent  être 
" rcceiis  à rendre  témoignage , ni  à aucun  honneur,  ni  à faire 
” aucun  teftament , ni  à recevoir  aucune  fucceffion  ; que  leurs 
••  biens , meubles  ou  immeubles  fullcnt  confifquez , fans  que 
**  leurs  defeendans  y puffent  Jamais  revenir  ; donna  ordre 
" aux  Barons  & à fes  Baillifs  de  tenir  le  pais  purgé  d’Hé- 
” rétiques;  s’ils  en  rcncontroient  de  les  prefenter  à des  per- 
" fonnes  Ecclefiaftiques , Sc  après  qu’ils  auroient  été  convain- 
“ eus  d’Héréfie  en  leur  préfcnce,  de  les  punir  fans  rctardc- 
“ ment.  Meffieurs  du  Gange  &:  du  Chclhe  ont  rapporté  cet 
Edit  du  Roi  Saint  Loüis. 

VIL  Mariana  en  rapporte  un  autre  d’Alphonfe  Roi 
sst.  }tj.  " d’Arragon  , Comte  de  Barcclonne  , Marquis  de  Pro- 
” vcnce  , à tous  les  Prélats , Barons  Sc  Officiers  de  fes 

* Etats  , où  il  déclare  que  pour  fe  conformer  aux  Loix 

• &c  aux  Canons,  qui  veulent  que  les  Hérétiques  foient  re- 
jetiez bien  - loin  de  la  veuc  de  Dieu  Sc  de  tous  les  Ca- 
tholique* , Sc  qu’ils  foient  condamnez  &c  pourfuivis  par 
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four  maintemr  C unité  de  l’Eglife  Catholique,  ÿj 

tout}  il  ordonne  que  les  Vaudois  qu’on  appelle  aulfi  les  n.  PartI 
Tauvns  de  Lyon,  condamnez  par  l’Eglife , foient  auffi  chaf  Chap.  IX* 
fez  de  fon  Roïaume  & de  tous  fes  domaines,  comme  en- 
nemis publics  de  la  Religion  &:  du  Roïaume,  avec  dé- 
fenfes  à qui-quc-cc-foit  de  les  recevoir  dans  fa  maifon , d’é- 
couter leurs  prédications , de  leur  donner  à manger , fur 
peine  de  contifeation  , 8£  d’être  traité  comme  criminel 
de  léfc  Majefté  } <^ue  quiconque  trouvera  quelqu’un  de 
ces  Hérétiques  apres  cet  Edit  publié  , quelque  déplaifir 
& quelque  mal  qu’il  leur  faite  , la  mort  & la  mutila- 
tion exceptée , non-feulement  il  n’aura  rien  à craindre , 
mais  il  pourra  meme  s’afleurer  d’avoir  rendu  un  fervice 
à l’Etat.  Enfin  ce  Roi  donnoit  terme  à ces  mifcrablçs, 
après  lequel  s’ils  n’étoient  fortis  du  Roïaume , il  écoit  per- 
mis atout  le  monde  de  les  dépoüiller,  de  les  frapper,  de 
les  fufligcr  , & de  leur  faire  toute  forte  de  mauvais  trai- 
temens. 

VIII.  Il  eft  clair  pat  cet  Edit  d’AIfonfe  Roi  d’Arra- 
gon,  que  l’exil  étoic  la  feule  peine  qu’il  infligeoit  aux  Hé- 
rétiques } qu’on  ne  leur  &ifoit  perdre  ni  les  membres  ni  la 
viei  enfin  qu’otfne  les  expofoit  aux  infultes  & aux  outra- 
ges, que  lorfqu’ils  refufoient  de  fortir  du  Roïaume.  Nous 
avons  fait  voir  que  les  Empereurs  du  IV,  du  V,  &du  VI 
fiécles  en  uferent  prefquc  de  même.  La  rigueur  fut  un  peu 
plus  grande  dans  la  France  contre  les  Albigeois  v la raifon 
en  cfl  évidente.  Jamais  les  Héréti«^ucs  ne  s’etoient  attrou- 
pez & n’avoient  compofé  des  armées } jamais  ils  n’avoienc 
ni  refiflé , ni  attaqué  les  armes  à la  main.  11  fufüfoit  donc 
de  leur  ôter  leurs  temples , & de  les  bannir  des  villes , quel- 
quefois même  des  terres  de  l’Empire.  Mais  les  Albigeois 
& les  autres  qui  s’alTociérent  à eux  , prirent  les  armes, fbr- 
niérent  des  armées,  pillèrent,  brûlèrent,  tuèrent,  &fc  ren- 
dirent aufE  redoutables  à l’Etat  qu’à  l’^life.  Ainfi  on  fè 
crut  réduit  à cette  facheufe  néccflité , s’ils  s’opiniâcroienc 
dans  leur  Seéte  , de  les  livrer  au  bras  fcculier  & de  s’en 
défaire. 

IX.  On  a Inféré  dans  le  Corps  du  droit  Civil  une  ConfU- 

Nij 
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yz  Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
Il  Part'Îh  *'^^'°**  Frédéric  IL  contre  les  Gazares , qui  font  les  Ca- 
Chap.  IX.  d’ Allema^e  ; contre  les  Patariens,  ainfi  nomqacz  de 

• ctdif.jMfim.  l’ardeur  qu’ils  tcmoignoient  à fouffrir  &c  à mourir  pour  la 

X.  X.  Tt.  1.  e.  dcfènfe  de  leurs  impietez;  contre  les  Léonilles,  qui  croient 
" les  memes  que  les  Vaudois  fie  les  Pauvres  de  Lyon.  Cette 

• Conftitution  les  déclare  infiimcs,  ennemis  publics,  les  ban- 
" nit,  confifque  leurs  biens  fans  que  leurs  proches  puilTent 
» jamais  y fucceder  i parcc-que  c’eft  un  bien  plus  grand  crime 
” d’oflenfer  la  Majcftc  éternelle  de  Dieu  que  celle  des  Rois 
" de  la  terre  : Cùm  longe  gravitts  fit,  dternam , quàm  temft- 

ralem  offendere  Majefiatem.  £nfm  ceux  qui  font  fufpçâs 
••  d’Hérélie,  s’ils  ne  fe  purgent,  font  aulfi  bannis  &:  dccla- 
” rez  infâmes  : & fi  dans  im  an  ils  ne  fe  lavent  entièrement 
“ de  ces  foupçons,  ils  feront  condamnez  comme  Héréti- 
” ques. 

On  rapporte  quelques  autres  Conftitutions  du  même  Era- 
**  contre  toutes  fortes  (ÎHérétiques,  où  ils  font  envoïez 

* au  dernier  fupplicc , &:  au  feu  meme  s’ils  s’obftincnt  dans 
**  leur  impiété  : mais  fi  la  rigueur  de  ces  fupplices  les  effraie 
“ & les  porte  à fe  convertir , il  cft  ordonne  que  fclon  les 
**  confiitutions  Canoniques  on  les  condamilbta  à une  prifon 
“ perpétuelle  pour  y faire  pénitence.  Dés  le  tems  du  Pape 

^charie  au  milieu  du  V 1 1 1.  fiécle  la  DifeipUne  de  l’E- 
glife  étoit  telle,  que  Frédéric  la  rapporte  quant  à ceder- 
afifi.  4.  nier  point.  Car  nous  avons  déjà  dit  que  ce  Pape  écrivant 
à fbn  Lé^at,  l’Archcvcque  de  Maïencc,  il  le  loüa  d’avoir 
» condamne  les  nouveaux  Hérétiques , & de  les  avoir  ten- 
••  fermez  dans  des  prifons  : Benè  fraternâ  tua  fknSitaî,juxta 
EuUfiafiicam  régulant  eos  damnavit  & in  euHodiam  mifit. 
La  même  loüonge  efi  donnée  à Boniface  dans  le  Concile 
Romain  tenu  en  74J.  &:  il  y eft  remarqué  que  cet  Arche- 
vêque avoir  empibié  pour  cela  l'autorité  des  Princes  Fran- 
çois : fijtreticos  dr  Schifinaticos  Sacerdotio  frivatos , uni  curn 
» Princifihus  Francorum  retrudi  fecit  in  eufiodiam.  Cet  em- 
» prifonnement  étoit  une  pénitence , d’où  vient  que  ce  Con- 
M cile  fe  plaint  aulfi-tôt  après , de  ce  que  ces  Hérétiques  loin 
> de  faire  pénitence,  féduifoicnt  encore  le  peuple  : llli  au- 
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pour  ménttnir  t unité  de  l'EgUfe  Catholique. 
ttm  non  in  ptenitentia  degunt,  ut  judicatum  ejt  : Jèd  i ton- 
trario  pefulum  feducunt.  Bonifacc  avoit  écrit  à ce  Pape 
pour  le  prier  d’écrire  au  Prince  Carlotnan,  qu’il  fie  mettre  ’ 

en  prifon  l’Hérétique  Clément  : De  hoc  H^retic»  prccor, 
ut  per  litteras  vêtiras  mandare  curetis  Duci  Carolomanno , ut 
mittatur  in  cujlodiam , vt  femina  Satana  latiùs  non  feminet. 

X.  Voilà  quelle  étoit  en  ce  tems-là  la  police  Ecclefia- 
fiique  &c  féculierc  touchant  les  Hérétiques,  qui  ne  don- 
noient  pas  encore  de  la  terreur  par  leur  multitude , par 
leurs  conjurations , par  leurs  rébellions  contre  l’Etat , & 
par  leurs  armées.  Si  la  Difeipline  devint  enfuitc  plus  ri- 
Çoureufe , ce  furent  les  révoltes  les  cruelles  exécutions 
des  Hérétiques  qui  y forcèrent  l’Egîife  & les  Princes  tem- 
porels, Le  Pape  Grégoire  II,  avoit  écrit  dans  fa  fécondé 
lettre  à l’Empereur  Léon  Ifauric , quelle  étoit  la  peine , la 
pénitence,  la  prifon  que  l’Eglifedéccmoit  contre  les  coupa- 
bles. Voyez. , dit-il , ô Empereur,  la  differente  des  Pontifes  ü* 
des  Empereurs.  Si  quelqu'un  vous  a offenfé,  vous  conjî/^uez. 
famaifon,  vous  le  dépouillez.,  vous  ne  lui  laifeT^ejue  la  vie  : 
enfin  vous  le  condamnez,  a»  gibet,  ou  à perdre  la  tête;  ou  vous 
le  reléguez,  loin  de  fes  enfans,  de  fes  parens , tir  de  fes  amis. 

Les  Evêques  n'en  ufent  pas  ainji;  mais  lorfque  quelqu'un  a 
péché  & confeffé  fin  crime  au  lieu  de  la  potence,  ou  de  la 
décollation;  ils  mettent  [Evan^le  & la  Croix  à fentour  de 
fin  cou,  ils  t emprifinnent  dans  les  SacriJHes  & dans  les  lieux 
faints  cJ”  cachez.,  oit  on  enferme  les  Cathecumenes,  pour  y faire 
une  efpece  de  pénitence,  même  avant  le  hatime;  on  les  fait 
jeûner,  on  les  fait  veiller,  on  les  occupe  du  chant  des  loüan- 
get  divines  ; & après  avoir  ainji  châtié  (jr  affligé  le  criminel 
par  le  jeûne,  on  leur  donne  le  Corps  de  Jefits-Chrifl,  an 
les  rét-ihlit  dans  leur  première  innocence. 

J^ay  fait  un  peu  de  paraphrafe  pour  expliquer  l’emprilbn- 
nement  dcsCatcchumcnes,à  qui  on  impofoit  une  légère 
pénitence  pour  les  difpofer  au  Baiê  me  ; & pour  cela  S.  Au- 
guftin  meme  a remarqué  qu’on  les  enfermoit  dans  les  Sa- 
crifties,  &:  qu’on  les  y faifoit  jeûner,  veiller,  coucher  àter- 
ic.  On  ufoit  encore  de  plus  grande  rigueur  envers  les  Peni- 

N iij 
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II.  Part.  tcns.  La  même  peine  ou  la  même  pénitence  fût  décemcû 
Çhap.  IX.  contre  les  Hérétiques , c’eft  ce  qui  a été  infinué  pat  les 
paroles  de  l’Edit  de  Frédéric  II.  Au  lieu  de  prifon,  on  or* 
donnoit  quelquefois  l’exil , & cet  exil  étoit  aulli  un  lieu 
de  pénitence.  Le  Patriarche  d’Antioche  Macarius  chef  des 
Monothelites  ne  s’étant  pas  fournis  à la  définition  de  Foi 
du  VI.  Concile  Général,  fut  envolé  en<xil  à Rome,  où 
le  Pape  Benoît  lui  donna  quar.mte  jours  de  terme  pour  faire 
fon  abjuration , lui  envoiant  tous  les  jours  Boniface  fon 
Confeiller  pour  le  convaincre  de  fes  erreurs  par  les  Ecri- 
tures , ce  qui  ne  réuflit  pourtant  pas.  Le  defl'ein  du  Con- 
cile ic  du  Pape  étoit  d’inftruire , & de  rétablir  enfuite  ce 
Patriarche  : c’eft  ce  qui  fut  attefté  par  Pierre  Légat  du 
Saint  Siège  dans  le  V 1 1.  Concile  Général. 

Xl.Jeconfdfc  que  les  Decrets  du  Pape  Innocent  III.  & 
du  IV.Concile  de  Latran  contre  les  Hérétiques  en  l’anizij. 
furent  un  peu  plus  rigoureux  : quoi-qu’à  les  confidérer  de 
prés,  ce  ne  furent  prefque  que  les  memes  Loix  de  Conf- 
tantin , de  Théodol'e  &:  des  autres  Empereurs  Chrétiens , 
adoptées  en  quelque  manière  par  l’Eglifc  dans  fes  Confti- 
tutions,  comme  nous  les  avons  vues  adoptées  auffi  en  quel- 
que maniéré  dans  les  Edits  ci-deflûs  rapportez  d’Alphon- 
fc  Roi  d’Arragon  & de  Sainè  Loüis  Roi  de  France.  Ce 
M Concile  condamne  toutes  les  Héréfies  & tous  les  Héréri- 
m ques,  Si  veut  qu’aprés  qu’ils  auront  été  condamnez,  on 
» les  abandonne  aux  PuifTances  fcailiercs,  ou  à leurs  Baillifs, 
» pour  être  punis.  Il  veut  que  les  Clercs  foient  premièrement 
» dégradez,  que  les  biens  des  Laïques  foient  confifqucz , Si 
M ceux  des  EcclcfialHqucs  appliquez  aux  Eglifes,dont  ils  pof- 
u fedoient  les  Bénéfices.  Que  ceux  qui  font  fufpeûs  d’Héré- 
••  fie  s’en  purgent , à moins  de  cela  qu’on  les  excommunie , 
» Si  qu’alors  tous  les  Fidèles  fuient  leur  compagnie  s'ils 
••  paficnt  l’année  entière  dans  l’excommunication,  que  dés* 
••  lors  on  les  condamne  comme  des  Hérétiques,  Que  tou- 
» tes  les  PuilTanccs  féculicres  foient  averties  & engagées  par 
« ferment  à exterminer  les  Hérétiques  déclarez  tels  par  l’E- 
•>  glifc,de  toutes  les  terres  de  leur  Jurifdiâon.  Si  un  Seigneur 
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four  maintenir  t unité  de  l’EgltJe  Catholique,  fj- 

temporel  néglige  de  purger  fa  terre  d’Hcrctiques , il  fera  «II. Part. 
excommunié  par  le  Métropolitain  & par  les  autres  Eve-  «Cha.IX, 
ques  de  la  Province  ; & s’il  ne  fatisfait  dans  l’année , on  « 
en  avertira  le  Pape,  qui  délivrera  les  valTaux  de  ce  Seigneur  <• 
du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  ont  fait , & adjugera  la  terre  « 
à des  Catholiques  qui  en  extermineront  les  Hérétiques , « 

Se  les  conferveront  à l’avenir  dans  la  pureté  de  la  Foi  Ca-  ~ 
tholique,  fans  blelTeren  quoi-que-ce-foit  les  droits  du  Sci-  « 
gneur  principal , de  qui  ces  Seigneurs  particuliers  rélévent  : « 
Sal-vojureJ3onsini  frincipalis,  tîit  le  Concile.  LesCatholi*  •• 
ques  qui  prendront  la  Croix  &c  les  armes  pour  ces  expedi-  « 
tions  contre  les  Hérétiques,  gagneront  les  memes  indulgen-  « 
ces  que  les  Croifez  pour  la  Terre  Sainte.  Ceux  qui  favori-  n 
feront  les  Hérétiques,  ou  les  mettront  à couvert,  feront  „ 
excommuniez  : êc  fi  dans  l’année  ils  ne  fc  corrigent  & ne  .. 
fe  font  abfoudre,  ils  feront  infâmes,  incapables  de  tout  « 
office  & de  toute  dignité  ; ils  ne  pourront  ni  porter  témoi-  . 
gnage,  ni  tefter,  ni  recevoir  aucune  fucceffion.  Les  Ar-  „ 
chevêques  & les  Evêques , ou  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  „ 
Archidiacres , ou  par  d’autres  perfonnes  capables,  feront  „ 
deux  fois  tous  les  ans,  ou  au  moins  une  fois  l’an,  la  vifite  des  « 
lieux,  où  le  bruit  eft  qu’il  y a des  Hérétiques  -,  &:  ilsfc-  « 
ront  jurer  trois  hommes  de  bien  ou  davantage,  que  s’il  y « 
a des  Hérétiques,  ils  le  feront  fçavoirà  l’Evêque.  Si  les  « 

Evêques  même  négligent  de  veiller  fur  les  Hérétiques,  ils  « 
feront  dépofez , &c  on  leur  donnera  des  fucccffcurs  ’qui  „ 
s’acqu^teront  mieux  qu’eux  de  cette  importante  fonéUon.  „ 

XII.  Ce  Decret  m’a  paru  contenir  la  meilleure  partie , 
tant  des  anciennes  Loix  des  Empereurs  Chrétiens  contre 
les  Hérétiques , que  des  Canons  des  Conciles  d’Afrique 
fur  le  même  fujet  ; ainfi  on  n’a  nul  fujet  de  rendre  ce  Con- 
cile , ce  Canon , ou  ce  Pape  odieux , comme  s’ils  avoient 
donné  commencement  à cette  Inquifition , dont  on  a con- 
çu tant  d’averfion  avec  plus  de  paffion  que  de  fagefle  fie 
de  difeernement.  i®.  Les  Loix  des  Empereurs  décernoienc 
des  peines  contre  tous  les  Hérétiques  ; il  n’y  a donc  ici 
rien  de  nouveau  qu’une  application  toute  particulière  à 
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II.  Part,  mettre  CCS  Loix  en  execution.  On  livre  ici  les  Hérétiques 
Chip.  IX.  examinez  Sc  convaincus  à la  puiflancc  des  Juges  & des 
Magidrats;  ces  Loix  Impériales  chargeoient  immédiate- 
ment les  Juges  &:  les  Magillrats  de  l’cxccution  de  ces  peines. 
z°.  La  plus  ordinaire  peine  que  ces  Loix  dccernoicnt,  croit 
la  confifeation  de  tous  les  biens.  Le  Concile  ordonne  ici 
S la  meme  peine,  tant  par  l’autorité  de  ces  mêmes  Lo'yc, 

^ que  par  celle  d’un  Concile,  où  toutes  les  Puiflances  Eccle- 

fiaftiqucsêc  temporelles  étoient  afl’cmblécs  par  elles-mêmes, 
ou  par  leurs  députez.  S’il  Te  fait  ici  une  adjudication  des 
biens  des  Bcncfîcicrs  coupables  à l’Eglifc,  rien  ne  pouvoir 
’ être  plus  jufte  que  de  faire  revenir  ces  biens  plutôt  à l’E- 
glife  qu’au  fîfc  du  Prince.  Dans  les  Loix  qui  ont  été  al- 
léguées dans  le  I.  Tome,  il  y en  a où  la  confifeation  eft 
adjugée  à l’Eglife. 

}®.  11  n’y  a rien  de  plus  jufte,  rien  de  plus  néceflaire, 
que  d’obliger  ceux  qui  font  avec  raifon  fufpecis  d’Héré- 
■ fie,  de  fc  laver  & de  fe  juftifier  au  public  à qui  on  eft  dé- 
biteur de  fa  renommée , comme  on  l’cft  à Dieu  de  fa  conf 
cicncc.  Une  partie  des  crimes  demeurera  impunie , fi  on 
ne  les  pourfuit  que  lors-qu’ils  font  averez  : ce  n’eft  pas  être 
ennemi  du  crime , que  d’en  foufftir  l’infamie  avec  indif- 
férence : on  ne  l’évite  pas  aftêz , fi  on  n’en  évite  même  les 
foupçons  ; il  y a des  crimes  dont  on  ne  peut  avoir  que  des 
foupçons  : l’Eglife  a puni  comme  atteints  d’impuretez  les 
Ecejefiaftiques  qui  en  étoient  fufpcêls,  &c  qui  ne  fc  jufti- 
fioient  pas  par  leur  propre  lerment , & par  le  ferment  d’un 
bon  nombre  d’autres  perfonnes  dignes  de  Foi.  Les  Conci- 
les de  l’âge  moicn  fournilicnt  plufieurs  Canons  fur  ce  fu- 
jet  ; à moins  de  cela  il  ne  relie  plus  de  moicn  de  convaincre 
les  coupables  d’impuretez,  qui  font  ordinairement  fecretes. 
L’Hérefie  fouyent  n’eft  pas  moins  fecrctc , &:  toujours  el- 
le eft  une  impureté  d’ame  plus  exécrable  encore , que  celle 
du  corps.  Saint  Auguftin  dans  fon  Semiiuire propre,  trou- 
va deux  de  fes  Ecclefiaftiques  fufpeêls  d’un  fort  grand  crime. 

. Rien  n’cmbarralTa  davantage  ce  faint  & grand  Evêque. 
Enfin  U les  envoia  tous  deux  au  tombeau  oc  Saint  Félix , 

d’où 
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d’où  les  parjures  ne  revenoient  jamais  impunis. 

XIII.  4°,  L’Ecriture  même  nous  avertit , Saint  Paul 
& Saint  Jean  nous  commandent  dans  leurs  Epîtres , de  n’a- 
voir nul  commerce  avec  ceux, qui  font  retranchez  du  Corps 
de  l’Eglifc , de-peur  qu’un  peu  de  levain  ne  corrompe  tou- 
te la  malTc  & toute  la  focietc  des  Fidèles  : car  qui  font  ceux 

3ui  font  plus  juftement  &:  plus  manifeftement  rejettez 
U Corps  de  l’Eglife,que  ceux  qu’on  a convaincus  d’Hc- 
réfie?  Quel  eft  le  crime , dont  la  contagion  foit  plus  à crain- 
dre , que  celui-là  î On  fçait  que  Saint  Jean  ne  voulut  pas 
avoirlc  moindre  commerce  avec  les  Hérétiques  de  fon  teins. 
Que  Saint  Paul  commanda  même  aux  colomnes  de  l’E- 
glUe , & à des  hommes  Apoftoliques , d’éviter  les  Héré- 
tiques , après  leur  avoir  fait  une  ou  deux  correftions.  En- 
fin les  premiers  Peres  de  l’Eglife,  Saint  Polycarpe,  Saint 
Irencc , comme  nous  avons  dit  ailleurs , ont  fait  paroître 
une  délicatefle  furprenante  fur  ce  fujet , quand  il  s’agiflbit 
de  fuir  les  Hérétiques.  5*.  Si  on  pafl’c  un  année  dans  l’ex- 
communication fans  fe  mettre  en  peine  de  s’en  faire  ah- 
foudre , on  eft  ce  fcmble  aflez  juftement  fufpcû , de  ne 
pas  déférer  à l’autorité  & aux  clefs  de  l’Eglife  : fit  en  ce 
cas  le  Fils  de  Dieu  n’a-t-il  pas  dit  en  termes  formels,  que 
celui  qui  n’écoute  pas  l’Eglifc  Sc  ne  lui  déféré  pas,  doit 
être  régardé  comme  un  Païen  Sc  comme  un  Publicain,  c’eft- 
à-dire  comme  l’objet  de  l’exécration  publique. 

XIV.  6°.  Les  Loix  Impériales  obligeoient  tous  les 
Gouverneurs  & tous  les  Juges  des  Provinces  & des  villes 
à en  exterminer  l’Hcréfie.  Les  Seigneurs , les  Comtes,  les 
Ducs  ont  fuccedé  à ces  Officiers  Impériaux  ; pour  être 
devenus  de  déléguez  & temporels , proprietaires  & héré- 
ditaires, ils  n’en  font  pas  moins  Catholiques,  ni  moins  obli- 
gez à veiller  pour  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  fournis , 5c 
pour  le  falut  étemel  encore  plus  que  pour  la  vie  ptefen- 
tc.  Ce  n’eft  donc  point  ici  une  nouveauté , c’eft  le  renou- 
vellement d’une  obligation  très-ancienne.  On  n’a  qu’a 
rappeller  dans  fa  mémoire,  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  la  I.  Partie,  des  inAru^ons,  que  Ferrand  Diacre  don- 
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Clup.  IX.  tantin, 'celles  de  Juftinicn,  celles  de  Charlemagne  fie  des  au- 
tres Empereurs  ou  Rois  de  fa  famille,  onr  fouvenr  com- 
mis les  Archevêques  fie  les  Evêques  pour  veiller  fur  Ics'Gou- 
verneurs  des  Provinces,  furies  Magiftrars  fie  les  Juges  des 
villes , fie  pour  avertir  la  Majedc  Impériale  quand  ils  ne 
fatisferoient  pas  à tous  leurs  devoirs,  dans  ce  qui  concerne 
l’EglifcfielaJuRice.  Nous  avons  rapporté  la  meilleure  par- 
tie de  ces  Loix  dans  la  difciplinc  de  l’Eglife  : ce  Concile  ne 
fit  que  renouvcllcr  ces  Loix,  quand  il  ordonne  aux  Archevê- 
ques fie  aux  Evêques  de  prelfer  par  les  cenfurcs  de  l’Eglifc  les 
Seigneurs  particuliers  d’abolir  l’Hcréficdans  leur  domaine. 
. AV.  8°.  Si  CCS  Seigneurs  partieliers  ne  fe  rendent  pas  aux 
inllances  des  Evêques , fie  ne  défèrent  pas  aux  foudres  de 
l’Eglife  J ce  Concile  veut  que  la  Puifiancc  temporelle  vienne 
au  fccours  de  b fpititucllc , fie  venge  le  mépris  qu’on  en 
fait.  C’eft  ce  que  les  Conciles  Généraux  ont  toujours  fait, 
quand  ils  ont  implore  la  Majcfté  Impqjialc  contre  les  Hé- 
rétiques , ainfi  qu’il  a été  montré  dans  le  I.  Tome , où  il 
a paru  qu’ils  ne  l’ont  pas  inutilement  implorée  : car  entre 
ces  Hérétiques  que  les  Empereurs  proferivoient  enfuite,il 
y en  avoir  de  riches,  depuiffans,  de  redoutables  parl’é- 
tenduc  de  leurs  terres,  fie  par  la  multitude  de  leurs  fujets. 
On  faifoit  donc  dés-lors  ce  que  ce  Concile  veut  qu’on  faf- 
fc.  Ces  Loix  impériales  confifquoicnt  les  biens  des  Héréti- 
ques, fie  entre  ces  bien*'  " y en  avoir  de  Seigneuriaux , félon 
l ufagc  de  chaque  fiécic.  De  quelque  nature  que  fiifl'cnt 
les  biens  des  Hérétiques  prolcrits,  Juftinicn  les  adjugeoit 
à leurs  proches  parens  Catholiques.  Cela  revient  au  De- 
cret du  Concile  de  Latran  ; ce  Decret  n’étoit  donc  qu’un 
renouvellement  des  Loix  de  Juftinicn,  que  Hincmar  nous 
a apris,  fie  que  nous  fçavons  encore  d’ailleurs  avoir  été 
en  vigueur  dans  toute  l’Eglife,  même  dans  l’Occident,  dans 
la  France,  fie  particuliérement  dans  le  pais  qu’on  appel- 
le de  Droit-Ecrit. 

XVI.  9°.  Ceux  qui  auroient  de  la  peine  à digérer  cette 
grande  autorité  des  Loix  de  Juftinicn,  ou  du  CodcThéodo- 
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fien , qnoi-quc  la  chofc  foit  fort  claire  & fort  certaine  : j 
n’auroient  qu’à  bien  confidercr,  que  ce  Concile  IV.  de  La-, 
tran  croit  une  Aflcmbléc  mixte  de  toutes  les  PuiflaneCs 
Erclefiaftiqucs  Sc  Civiles  de  la  Chrétienté , fie  que  les  Em- 
pereurs & les  Rois  y étant  ptéfens , ou  en  petfonnes , ou  par 
leurs  Ambaffadeurs,  ils  autorifbicnt  tout  ce  qui  y étoit  ré- 
folu.  Matthieu  Paris  & l’Abbé  dTJfperg  afleurent , que  les 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  de  Conllantinople,  de  celui 
d’Allemagne,  des  Rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Hon- 
grie, de  Jerufalcm,  de  Chypre,  d’Arragon  & de  pluficurs  au- 
tres Princes  étoient  prélëns  à ce  Concile.  De  cCttc  maniéré, 
(îles  terres  des  Seigneurs  particuliers  étoient  confifquées , 
quand  ils  ne  travailloicnt  pas  à éteindre  l’Héréfic  , leurs 
propres  Souverains  confentoient  fuffifamment  à ces  juge- 
mens,  Sc  les  fcclloient  de  leur  autorité.  io°.  Les  Croifades 
qui  étoient  ici  réfblucs,  étoient  foutenucs  du  confentc- 
ment  & de  l’autorité  des  Empereurs  &c  des  Rois  ; & on  ne 
peut  pas  trouver  étrange , qu’on  fit  les  mêmes  efforts , & 
qu’on  donnât  les  mêmes  indulgences  pour  éteindre  l’Hc- 
réfie,  que  pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte.  Il  impot- 
toit  ceruinement  bien  plus  d’étoufîer  l’Héréfic , qui  avoit 
embrafé  la  meilleure  partie  de  l’Europe,  que  d’aller  faire 
la  guerre  aux  Sarrafins. 

XVII.  II».  Les  peines  fuivantes  de  ce  Decret  du  Con- 
cile de  Latran , font  les  mêmes  que  celles  des  Loix  du  Code 
Théodofien,  & de  celui  de  Juftinien.  Pour  celles  qui  re- 
gardent les  Evêques  qui  ne  feront  pas  les  vifites  néce(^ 
faires,  pour  découvrir,  pour  convertir,  ou  pour  chafTet 
les  Hérétiques  } ce  font  les  mêmes , que  celles  des  Conci- 
les de  Carthage.  Voilà  quelle  étoit  alors  l’Inquifition  con- 
tre les  Hérétiques;  les  Evêques  étoient  les  Inquifiteurs , 
ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Archidiacres , ou  par  leurs 
autres Eedefiaftiques,  ou  par  les  plus  habiles  & les  plus  pieux 
d’entre  les  Religieux,  tels  que  furent  d’abord  ceux  deCî- 
teaux,enfuite  les  Dominicains  & les  Francifeains.  Les  peines 
n’y  furent  guère  differentes  de  celles  qui  cfoient  contenues 
dans  les  Loix  des  deux  Codes,  approuvez  St  refpeûczcn 
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• » - — ce  point  par  les  Conciles  anciens , & par  les  Peres  les  plos 

&lcs  plus  humains. 

■ XVIII.  iz°.  Si  on  drdTa  des  armées , & fi  on  publia  des 
Croifades  , c’etoient  les  Princes  temporels  qui  en  croient 
les  auteurs  & les  exécuteurs.  Nous  pourrions  dire,  que  c’e- 
toient les  Hérétiques  memes,  contre lefquel s il  ne  flit  ja- 
mais tombé  dans  refprit  de  lever  des  Armées , fi  leur  fu- 
reur, leur  multirudc,  & leurs  armées  memes  ne  les  euf- 
fent  rendu  formidables.  Car  d’où  vient  qu’il  ne  falut  jamais 
d’armées  ni  de  Croifades  contre  les  anciens  Hérétiques , 

• fi  ce  n’eft  parcc-qu’elles  ne  furent  jamais  nécelTaircs  con- 

tre des  gens  qui  ne  refifioient  point , qui  n’armoient  point, 
qui  ne  le  révoltoient  point  contre  les  Puifiances  établies 
de  Dieu  î Les  Circonccllions  firent  autrefois  quelques  vio- 
lences contre  les  Catholiques  ; mais  ce  n’étoit  que  quel- 
ques particuliers , ou  un  petit  nombre  de  furieux  , contre 
Icfquels  les  exécuteurs , les  Officiers  & les  Soldats  par  or- 
dre des  Empereurs  accouroient  auffi-tât;  ce  qui  ne  fe  paf- 
foit  pas  fans  verfer  le  fang  de  ces  Fanatiques.  Les  Evêques 
Donaiifies  en  fiiifoient  de  cruelles  plaintes  -,  mais  les  plus 
doux  , les  plus  faints  de  nos  Evêques,  Saint  Augufiin  &: 
Optât,  faifoient  l’Apologie  des  Empereurs  &:  de  l’Eglifei 
& en  meme-tems  de  nos  Croifades , comme  nous  l’avons 
dit  plus  au  long  en  fon  lieu  : car  pourquoi  les  Empereurs 
auront-ils  pù  envoler  des  troupes  &c  des  Officiers  de  guerre 
contre  un  petit  nombre  de  Circoncellions , &C  qu’on  n’au- 
ra pas  pû  en  ufer  de  même  contre  de  grandes  armées  d'Al- 
bigeois  &c  de  Vaudois  i Les  Circoncellions  le  failbicnt  plus 
de  mal  à eux-mêmes , qu’ils  n’en  rccevoicnt  des  Soldats 
des  Empereius  -,  6c  on  peut  dire  que  le  carnage  6c  les  in- 
cendies qu’on  ne  peut  lire  qu’avec  douleur  dans  l’Hiftoire 
des  Albigeois,  vcnoientcncorc  plus  de  leur  propre  fureur, 
que  de  la  violence  de  nos  troupes.  Ils  n’avoient  qu’à  pofer 
les  armes,  6c  rendre  les  villes  &:  les  places  fortes  qu’ils 
>•  avoient  failles , pour  détourner  tous  ces  malheurs  6c  tous 

ces  défordres  dt^dclTus  leurs  têtes.  J’ai  dit  tous  ces  défor- 
dres,  paice-qu’il  n’y  a poiiu  d’homme  fage,  qui  voulût. 
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four  maintenir  runité  de  l'Eglife  Catholique,  lax 
ou  qui  pût  répondre  de  tous  les  excès  & de  toutes  les  in- 
judiccs  que  fait  le  Soldat  dans  les  guerres  les  plus  juftes. 
Dans  ces  occaûons , ni  les  Soldats , ni  les  Officiers  ne  font 
pas  iimocens  : mais  il  eff  fans  doute , que  ceux  qui  ont 
donne  un  jufte  fujet  à ces  guerres , font  fans  comparaifon 
plus  coupables.  Nous  n’en  verrons  que  trop  de  funeftes 
exemples  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 


Chafitr  X. 

Suite  des  moïens,dont  on  fc  fervit  dans  nos  Conciles  de 
France,  pour  conferver  dans  l’unité  de  l’Eglife  les  Al- 
bigeois, qui  s’étoient  convertis  de  bonne  volonté  ou  par 
crainte,  & pour  reprimer  ceux  qui  s’en  ccartoient, 

I.  Cantinuatitn  de  U Pénitence  CnnonitjHe , i laquelle  on'donna  U 
nom  et Inquifition , comme  elle  avoit  été  réglée  dans  le  IW.  Con- 
cile de  Latran.  Elle  fut  receué  dans  le  Concile  de  Narbonne  de 
Pan  1217.  après  la  fourni jfson  de  Raimond  Comte  de  Touloufe 
dans  le  Concile  de  Bourges  de  Pan  1227.  II.  Progrès,  de  la  Con- 
verfion  de  ce  Prince  en  s 22t.  Son  Traité  de  paix  achevé  avec 
Séant  Louis  à Paris  aux  conditions  les  plut  avantageufes  pour 
ta  Religion.  Fondation  des  chaires  de  Doheurs  à Touloufe  à cette 
fin.  III.  Le  Concile  de  Touloufe  en  1229.  compofé  des  deux 
Puijfances . Ecclefiajlique  & Séculière,  des  Provinces  de  Lan- 
guedoc & de  Guienne.  On  y rétablit  Plnquifition  Epifcopale- 
IT.  Different  droits  des  Ecclepaftiques  & des  La'iquet  pour  la 
forme  de  cet  jugement.  V.  Diverfés  précautions  à P Egard  de  cetsx- 
là  mime  qui  ét oient  convertis  de  bonne  Foi.  TI.  xi  plut  forte  rai. 
fon  cotrtre  les  autres.  T II.  Obligation  de  renouveller  la  profeffion 
de  foi  tout  les  deux  ans.  Tl II.  Obligation  impofée  à tous  indif- 
féremment de  fe  prefenter  trois  fois  Pan  aux  Sacrements.  Riponft 
à Pobjedion  du  danger  des  facriliges.  Difenfe  aux  Laïques  de 
garder  <P  autres  Livret  de  P Ecriture  que  le  Pfautier  pour  les  of- 
fices de  PEglife  ; point  de  TraduHion  en  langue  vulgaire , telle 
qu’étoit  alors  celle  de  Mets,  dont  ils  abufoient.  IX.  Exclufion  der 
. Médecins  hireiiqttet  sP auprès  des  malades.  Difenfe  de  faire  des 
Tejlaments  qu’en  prifence  d'un  Ecclefiaftique  & d autres  témoins 
irréprochables.  X.  Exclufion  plus  générale  des  charges  publiques,  cr 
mêmes  des  places  chez,  les  Grands , pour  les  perfonnes  qu'on  dé- 
crie jufiement  comme  diffamées.  XL  Renouvellement  des  privilèges,, 
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liberté^  & ixemüom  des  perfonnei  & des  maifins  Ecclefîaflî- 
ques  & Relîgiessfes.  XII,  Renouvellemesit  de  l’ancienne  oblsgatiers 
de  tous  les  ParoiJJlens  au  Service  Ilivin , compris  la  Mejfe , fous 
une  peine  pécuniaire  pour  chaque  abfence.  XIII.  Nouvelles  pré. 
cautions  contre  tes  perturbateurs  de  la  paix.  Xlf'".  Importance  de 
ces  chapitres  ^u  on  devoir  lire ifuatre  fois  Pan,  & <fui  ont  été  con- 
firmez dans  les  Conciles  fuivans.  X W.  Confirmation  particulière 
dans  le  Concile  de  Bezitrs  de  l’an  izjj.  contre  ceux  cfui  fe  ren- 
daient fufpetls  parleurs  ahfences  des  Eglifes  , avec  d'excellens  Re. 
glemens  pour  te  Clergé  & pour  la  paix.  Xl'I.  Reglemens  plus 
févéres  donnez  dans  le  Concile  de  Narbonne  de  tzjs.  aux  Freres 
Prêcheurs  pour  leur  Inijuifition  contre  les  Hérétiques.  XI'’ H.  Peine 
de  confifcation  furajoutie  à l'excommunication  dans  un  autre  Con- 
cile de  Beziers  de  l'a»  124t.  fans  doute  de  concert  avec  la  Puif- 
fance  fëculiére.  Xyill.  A plus  forte  raifon  dans  le  Concile  d"  Al- 
bi  de  l’an  tzfa..  oie  Ton  je  donne  P autorité  de  décerner  d'autres 
peines  contre  les  Seigneurs  mêmes  , & contre  les  Prélats  qui  avaient 
violé  Us  Statuts  non  feulement  du  Concile  de  Touloufe  ; mais  aujfi 
des  Conciles  de  Narbonne  & de  P’alence  des  années  1227.  & 

1 2 2t.  pour  les  Rdiaumes  de  France  & d'Arragon, 

I.  T^Epeur  qu’on  ne  croie, que  les  régies  de  la  Peniten- 
I Jee  Canonique  rcnouvellécs  dans  le  I V.  Concile 
de  Latran  contre  les  Hérétiques,  ne  tiennent  trop  du  Tri- 
bunal particulier  de  rinquilition  établie  vers  ces  tems-là 
par  les  Papes  ; il  eft  bon  de  remarquer,  outre  ce  qui  a été  die, 
que  de  tout  tems  les  Evêques  ont  été  les  premiers  Inqui- 
Eteurs  oulnfpcâeurs  de  leurDiocéfe,  félon  l’étymologie 
de  leur  nom,  & les  maîtres  abfolus  de  toute  la  Pénitence 
Canonique,  pour  l’adminiftrer  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs 
Officiers  J que  cependant  dans  le  tems  que  cette  Péniten- 
ce publique  s’éteignoit  pour  ainfi-dire  dans  l’Eglife,  ce  fu- 
rent nos  Evêques  memes  <^ui  recoururent  les  premiers  au  ^ 
Saint  Siège,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  pour  la  rétablir,  ‘ 
au  moins  en  forme  d’Inquifition  particulière,  contre  les 
Hérétiques  dont  ils  ne  pouvoient  venir  à bout.  Et  nous 
avons  vû  que  les  Religieux  de  Cîteaux  d’abord,  & enfuite 
les  F F.  Preehenrs  en  furent  chargez  dans  la  Province  de 
Languedoc , d’où  le  venin  de  l’FIércfie  fc  répandoit  dans 
les  autres  Provinces,  Mais  le  Concile  de  Latran  interve- 
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pour  mamtemr  lunitéde  l’E^life  Catholiejue.  toi 
nant , ne  déchargea  pas  pour  cela  les  Evêques  de  l’Inqui-  n.  Part. 
fition  primitive,  dont  iis  font  chargez  naturellement  : ic  Chap.  X. 
ceux-ci  le  comprirent  fort  bien  dans  nos  Provinces,  où  après 
que  Raimond  Comte  de  Touloufe  fe  fut  fournis  au  juge- 
ment des  Pères  dans  le  Concile  de  Bourges  des  l’an  iiif. 
en  préfence  du  Légat  Sc  de  prefque  tous  les  Evêques  de 
France  ; ils  reçurent  Sc  amplifièrent  toutes  ces  règles  dans 
le  Concile  de  Narbonne  en  1117.  & dans  les  fuivans,  où 
nous  les  allons  expliquer , pour  fatisfairc  fimplcment  aux 
devoirs  indifpcnfables  de  THiftoire  que  nous  traitons. 

II.  Les  principaux  de  ces  Conciles  furent  tenus  après 
le  progrez  de  la  Converfion  de  Raimond  Comte  de  Tou- 
loufe, & la  paix  qu’il  traita  avec  le  Roi  S.iint  Loüis  à 
Meaux  &c  à Paris  en  prcfcnce  du  Légat , des  Prélats  &:  des 
Barons  l’an  iü8.  C’cll  un  des  plus  anciens  exemples  d’E- 
dits  ou  de  Traitez  de  pacification.  Les  conditions  en  font 
rapportées  tout  au  long  dans  la  dernière  édition  des  Con- 
ciles. Les  plus  avantageufes  pour  la  Religion,  frirent  que  le  ’'»”■ 
Comte  prêteroit  main  forte  àl’Eglife  pour  la  recherche  & 
la  punition  des  Hérétiques,  pour  la  confervation  de  la  paix,  « 
des  libertez  & immunitez  ecclefiaftiques,  ne  fouffrant  plus  *• 
déformais  qu’on  méprifât  l’autorité  des  clefs  •,  qu’il  feroit  <• 
démanteler  Touloufe  5c  trente  autres  places  qui  y font  énon-  ■ 
cées  ; qu’il  donneroit  fa  fille  unique  en  mariage  à l’un  des  •• 
frères  du  Roi,  afin  d’afleurer  fa  catholicité  )ufques  dans  « 
fes  héritiers  ; & qu’il  fonderoit  dansTouloufe  douze  chaires  m • 
de  Profeffeurs  tant  en  Théologie  qu’en  droit  Canon,  hu-  •• 
manitez  Sc  Grammaire.  C’étoit  pour  former  des  fujets  ca-  « 
pables  de  remplir  dignement  les  Bénéfices,  Sc  de  barmir 
l’ignorance  qui  avoir  été  la  fource  empoifonnée  de  toutes 
ces  grofliéres  Héréfies  : SC  c’eft  ce  qu’on  a foigneufement 
recommandé  dans  la  plupart  des  Conciles  de  ce  tems-là, 

Sc  dans  nos  derniers  tems , fur  tout  pour  bien  remplir  les 
Bénéfices  à charge  d’ame , d’où  dépend  la  principale  inf- 
truêlion  des  fidèles.  Le  Roi  Saint  Loüis  confirma  toutes  ces  iHiUm. 
conditions  par  fes  Statuts  en  forme  de  Lettres  Patentes , 
particuliérement  pour  les  vraies  libertez  de  l’Eglife  Galli- 
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pour  maintenir  Cunitéde  l’E^Ii/ê  Catholique^  loj 
permet  indifféremment  dans  le  neuvième  Chapitre  aux  Of-  jj 
fïciers  des  Seigneurs  d’en  faire  les  actes  fur  les  terres  les  uns 
des  autres.  On  a affez  compris  par  les  Chapitres  precedens 
que  l’execution  des  jugemens  EccleCaftiques  étoit  renvoïcc 
aux  Baillifs  &aux  autres  Officiers  Laïques.  C’eft  le  moïen 
d’accorder  les  «kux  Tribunaux. 

V. Dans  le  dixiéme  Chapitre,  qui  porte  pour  titre;  De  la  ~ 
manière  dont  on  doit  agir  avec  les  Hérétiques  qui  le  font  « 
convertis  de  bonne  foi,  quomodo  agendum  cum  Hareticis  “ 
fptnte  ad Jidem  revtrfis  ; Le  Concile  ne  laifl'c  pas  de  pren- 
dre une  précaution , dont  les  bons  Convertis  devraient  être 
bien  aifes  ; favoir  de  ne  les  point  laifl'er  dans  les  lieux  fuf- 
peêts , qui  feroient  çontagieux  pour  eux , fût-ce  leur  pro-  • 
pre  Patrie;  mais  de  les  établir  dans  quelque  ville  ou  vil- •• 
lage  Catholique , où  ils  ne  fbient  point  expofés  au  péril  ■ 
de  la  rechute.  On  ne  fauroit  croire  de  quelle  confequence 
eft  cette  précaution.  Celle  qui  fuit  dans  le  même  Chapitre 
du  port  d’une  double  Croix  fur  leurs  habits  en  deteftation  • 

® de  leurs  Héréfics , n’eft  pas  fi  importante  aujourd’hui.  Mais 
le  dernier,  de  ne  leur  donner  aucune  charge  publique  à ■ 
moins  d’une  difpenfe , l’eft  beaucoup  davantage , fauf  ù don-  <• 

' ner  cette  di  fpenfe  félon  nôtre  ufage  préfent,  aifFcrent  de  ce- 
lui de  ce  tcms-là.  Ils  doivent  craindre  eux-mêmes  de  ne 
fe  pouvoir  défendre  dans  l’exercice  de  leurs  charges  con- 
tre les  affcêlions  de  leurs  proches  & de  leurs  amis , qui  ne 
feroient  pas  fi  bien  convertis  qu’eux. 

VI.  A plus  forte  raifon  doit-on  fc  précautionner  contre 
ceux-ci,  comme  a fait  le  Concile  dans  le  Chapitre  onzième 
qui  porte  pour  titre  : De  la  manière  dont  on  fc  doit  com-  « 
porter  avec  les  Hérétiques , qui  ont  été  convertis  par  crainte  « 
ou  par  d’autres  motifs  femblables  : Quomodo  agendum  cum 
Hareticis  non  fpontt  fid  timoré  vel  aliâ  causa  conveifis.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’on  les  pût  encore  entièrement  féparer  « 
des  autres , dc-peur  qu’ils  ne  les  corrompent , & afin  qu’ils  » 
^flènt  pénitence^  comme  le  Concile  s’explique  nettement. 

Il  pourvoit  néanmoins  à leurs  befoins  par  ceux  qui  font  « 
chargez  de  leurs  propres  biens  ; ou  s’ils  rien  ont  point,  par 

. P 
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— les  foins  du  Prélat.  Pour  faire  ufage  de  ce  Reglement 
aujourd’hui , il  y auroit  aumoins  quelque  mefure  à prendre 
“ contre  le  mélange  des  méchans  Convertis  avec  les  bons, 
qui  a CIC  la  caule  fimefte  de  tant  de  rechutes, 

VII.  Dans  le  Chapitre  douzième , le  Concile  établit  une 
» autre  précaution  pour  les  uns  & pour  les  autres,  en  exigeant 

• de  tous  un  renouvellement  de  profefTion  de  foi  tous  les  deux 

* ans,  dont  on  tienne  regtllre  dans  les  Paroil&s  : hujujm$di  du- 
temjdramentum  fingulisbitnniis  renovetur.  C’eft  aux  Prélats 
à juger  ce  qu’on  peut  retenir  de  cette  précaution  à prefenr, 
£blon  les  bdbins  des  lieux.  Je  remarque  feulement  que  la 
profeflkm  n cft  ici  que  générale  ; mais  comme  elle  fait  aU 
hifion  à celle  par  laquelle  le  Concile  IV.  de  Latran  a com- 
mencé fes  Decrets , je  ne  doute  point  qu’on  ne  s’en  expli- 
quât pbs  en  détail , du  moins  la  première  fois.  On  diftin- 
guoit  aulfi  les  dilicrens  fujets  félon  leur  capacité , en  exi- 
geant davantage  de  ceux  qui  s’étoient  plus  égarez  , & qut 
pouvoient  faire  cgarer.les  autres.  Cela  eft  encore  confor- 
me à la  proportion  gardée  dans  nos  anciens  Conciles  à l’é^ 
gard  des  Hérétiques. 

VIII.  Dans  le  Chapitre  treiziéme , le  Concile  de  Tou- 
loufe  ne  fè  contente  pas  d’obliger  à fe  confcflêr  Sc  com- 
munier une  fois  l’an,  conune  on  avoit  fait  dans  le  Concile 
de  Latran , dont  il  ne  répété  que  les  premiers  mots  •,  mais 
il  veut  que  ce  fait  au-mems  trais  fais  l'an  cammt  antrefais,  à 
K oïl,  à Faunes,  dr  à la  Pentecôte.  C’étoit  un  refte  du  pre- 
mier Concile  d’Agdc  qu’on  gardoit  encore  dans  ces  Pro- 
vinces. Nôtre  Concile  n’avoit  garde  d’en  rien  diminuer 
pour  les  nouveaux  Convertis , afo  d’avoir  des  preuves  plus 
frequentes  de  leur  fidélités  en  forte  qu’ils  fe  rendoientfuf- 
peâs  du  crime  d’Hcrélle , s’ils  y manquoient  : Vt  fngn~ 
si  ter  in  anna  canfteantnr  cf'  censtnumeent  ; aliaifuin  fuffeSk 
de  Uarefi  habeantur.  Voilà  donc  l’obligation  des  Sacremens 
établie  fans  aucune  difficulté , & plus  fouvent  meme  que 
nous  ne  l’exigeons  aujourd’hui  s quoique  nous  permettions 
à ceux  qui  font  bien  difpofcs  de  feprefentertous  les  jours. 

Il  eÜ  vrai  que  k Concile  reconnoît  k droit  qu’à  le  Cea- 
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pour  mainttnir  l’ unité  de  l’Eglifi  Cathotiefue.  lOT 
fcffcur  <fc  différer  fes  Penitens  : Ita  qued  Coufefsio  Cammu- 
manem  prxcedat,  nijî farte  ah  aliqujm  caufon  ratianalem  ad 
temfus  ah  ejui  aartieipatianc  ahftinutrint,  de  canfilia  prafrii 
Sacerdatis.  Et  c eff  ce  qu’on  ne  peut  pas  lui  contefter,  quand 
il  y en  a de  bonnes  raifons , comme  feroit  le  dcffiut  d’inC 
truâion  &c  de  perfuaTion  , à quoi  il  pourroit  cnfuicc  tra- 
vailler plus  à loifir.  Cette  claufe  peut  fervir  de  réponfe  à 
la  plupart  des  objeâions  qu’on  fait  fur  ce  fu^ec  du  dan» 
ger  des  làcrileges»  c’eff  au  Confeû'cur  à en  juger  & à les 
prévenir  j mais  il  &lloit  que  les  Nouveaux  Convertis  (ê 
prefentaffent  au  moins  ces  trois  fois  l’an,  pour  donner  des 
preuves  de  leur  fidélité.  Nos  derniers  Convertis  ne  pour- 
roient  pas  Ce  plaindre  du  trop,  puifqu’on  les  y obligeoic 
quatre  fois  l’an  dans  leur  réparation  i quoiqu’ils  n’euffène 
pa;  la  meme  bberté  que  nous , le  refte  de  Tannée  i ni  riea 
d’aprochant  de  nos  avantages  dans  chaque  Communion  : 
car  ils  n’y  pôffcdoient  rien  de  réel , que  par  l'imagination 
' & la  penfte.  Ils  avoient  beau  s’en  défendre  dans  leur  Con- 

feffion  de  Foi , que  nous  examinerons  en  Ton  lieu. 

IX.  dans  le  quatorzième  Chapitre,  le  Concile  deTou- 
loufe  défend  aux  Laïques  de  garder  les  Livres  du  Vieux  SC 
du  Nouveau  Tcftatncnt,  fuppofant  qu’on  les  leur  expliquoic 
affez  dans  les  Conférences  & dans  les  Eglifes.  On  ne  leur 
permet  de  garder  que  le  Pfeauticr , ou  le  Bréviaire , ou  le 
petit  Office  de  la  Vierge  pour  alliffer  au  Service  Divin,, 
encore  ne  leur  permettoit-on  pas  les  traduAions  en  Lan- 
gue vulgaire;  Ne  premijfas  Lihras  haheant  i»  vulgari  lin- 
^ua  tranjlatas.  Comme  c’eü  ici  une  affaire  de  difeipline  qui 
varie  félon  les  diÆrens  befoins  ; nous  nous  reftregnons 
aujourd’hui  à la  deifenfe  des  mauvaifes  verfions  , telle 
qu’étoit  alors  celle  de  Mets,  dont  le  Pape  Innocent  III. 
avoit  fait  utw  défenfe  exprefle  il  n’y  avoit  pas  long-tems  ; 
c’étoit  à caufe  des  abus  qu’il  décrit  qu’en  faifoient  les 
Laïques , s’insérant  de  prêcher  à la  place  des  Ecclefiafti- 
ques  qu’ils  meprifoient,  fe  vantant  de  fçavoir  mieux  l’E- 
criture qu’eux- mêmes.  On  pouvoir  avoir  alors  d’autres 
raifons  que  nous  ne  (avons  pas , de  faire  cette  deifenfe  ; 

’ P ij  ' 


il.  PAar, . 
Chip. 
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Il  Partie  devons  pas  facilement  condamner.  On  peut 

Chap.  X.  appliquer  aujourd’hui  cette  defenfe  à la  verfion  de  Genè- 
ve , &:  aux  autres  mcchans  Livres  des  Hérétiques  dont  on 
a fait  comme  un  Index  en  France,  il  y a quelques  années -, 
il  feroit  peut-être  bon  d’y  tenir  la  main  , en  faifant  de 
tems  en  tems  la  recherche  exaûc  de  ces  pernicieux  Livres 
chez  les  Nouveaux  Convertis , & en  leur  en  fublUtuant  de 
bons  tant  de  l’Ecriture  que  des  Peres  à la  place. 

X.  Dans  les  Chapitres  quinze  & feiziéme,  le  Concile 
■ pourvoit  aux  befoins  des  malades, en  excluant  les  Médecins 

> Hérétiques  Sc  toute  autre  perfonne  fufpcâe  de  leurs  mai- 

> (bns,  particuliérement  depuis  que  le  malade  a reçu  le  Saint 
•»  Viati(|ue jufqu’à  la  fin,de-pcur  des  fcandales  énormes, qu’on 
» en  a vu  arriver  plufîcurs  fois,  comme  le  Concile  l’ajoute / 

eut»  ex  accefsu  tAltum  nefantU  intellexerimus , dr  enormia 
jlurits  contigijj'e.  C’eft  ce  qu’on  n’a  vû  que  trop  Ibuvent  fc 
renouvellcr  de  nos  jours. 

Pour  la  meme  raifon,  le  Concile  dans  le  Canon  fui- 
» vaut  pourvoit  à la  fureté  des  Teftamens , en  exigeant  la 
••  préfcnccdu  propre  Curé,  ou  de  quelqu’autrcEcclefiaftiquc 
>•  a Ton  defaut , avec  d’autres  perfonnes  de  réputation  pour 
••  témoins,  fous  peine  de  nullité  de  ces  Teftamens  autrement: 
dr  Tefiamenta  aliter failavigprem non  habeant,nec alicujus fint 
momenti.  On  aüroit  peut-être  peine  à rétablir  cette  jurif- 
prudcnce  aujourd’hui.  Elle  feroit  pourtant  utile  pout  em- 
pêcher plufîcurs  friponneries,  qui  fc  commettent  fur  tout 
parmi  les  Nouveaux  Convertis. 

XI.  Les  Chapitres  dix-fept  & dix-huitiémes  font  formels 
» pour  exclure  des  Maçiftratures  & des  Fermes  publiques , 
M non  feulement  les  Hérétiques , mais  encore  leurs  affidés  ; 
U &:  généralement  toutes  les  perfonnes  diffamées , dont  on 
» donne  ici  une  définition  fort  exaéle.  Ils  font  exclus  même 
M du  Confeil  &:  de  la  demeure  dans  les  maifons  des  Grands, 
U Prélats , Barons , Gentils-hommes  & autres  Seigneurs  : Ne 

Prxlati,  Baronet,  milites,  feu  quicumque  domini  terrarum  Ha- 
reticis  vel  credentihus  eorum  Bailivias  Jeu  adminijhationes 
fuarum  terrarum  committant  : fed  nee  eos  aut  etiam  aliquos 
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pour  m*ïmenir  P unité  de  l’Eglifê  Catholique.  lep 
diffam*tos  de  Hartf$  in  fui  familii  vel  fuo  confilio  hahtre  vtl 
retinere  prefumant.  On  voit  bien  où  cela  va  par  l’abus  que 
CCS  perfonnes  fufpcdes  font  ordinairement  oc  leur  crédit 
pour  favorifer  leur  partifans , & maltraiter  tous  ceux  qui 
leur  paroilTenr  contraires. 

XII.  Ceft  fans  doute  pour  cc  fujer,  que  dans  les  fix 
Canons  fuivans  on  renouvelle  les  privilèges , libertez  & 
exemptions  des  Eglifes  & du  Cierge , contre  les  vexations 
de  ces  Officiers  Laïques,  que  l’Hcréfie  avoir  infpirées  par 
le  mépris  continuel,  qu’elle  faifoit  des  Ecclcùalliques  & des 
perfonnes  Religieufes.  Il  fuffit  d’en  tirer  cc  Sommaire: 
Omnia  privilégia  BccleJUrum,  (é"  libertates  earum,  &.  Reli- 
giojirum  domorum  inviolahiter  pracipimus  cujlodiri.  Et  plus 
bas  ; Clertci  quoque  non  talliabuntur  occafiont  etiam  hare- 
ditatis , nijî  fint  mercatortt  vel  uxorati.  Et  plus  bas  : Item 
ijuod  Clertci  (ir  etiam  Reliÿofi  immunes  Jint  ab  emni  pedagio, 
nifi fuerint  mercateres , &c.  Enfin , ut  nihil  exigent  Laid  ab 
hominibus  Ecclefiarum  & Bcclefajlicorum , nifi  ab  eis  poffef 
fitnes  habeant. 

XIII.  Dans  les  Chapitres  vingt-cinq,  vingt-fix  & vingt- 
fepticmes  on  renouvelle  encore  expreflement  l’obligarion 
uniforme  qu’ont  tous  les  Paroi  ffiens  d’affifier  les  Diman- 
ches & les  Fêtes  ( dont  on  fait  le  dénombrement  ) au  fer- 
vice  divin , qui  comprend  la  prédication  ou  le  prône , l’Of- 
fice & la  Mefle  entière  félon  les  Saints  Canons  & la  cou- 
tume ancienne,  ut  Tarochiani  dominus  & domina  domûs 
cujufiibet,  Deminicis  & Fefiivis  diebus  teneantur  ad  Ecde- 
fiam  venire , audituri  ibidem  ex  integra  pradicationem  dr  Di- 
vinum  ojjicium,  nec  inde  recejfuri,  donec  Mijfa  compleatur  om- 
nino.  On  y ajoute  feulement  une  peine  pécuniaire  qui  pour- 
toit  être  plus  forre  aujourd’hui  pour  chaque  abfence , à 
moins  d’une  véritable  infirmité , ou  de  quelqu’autrc  em- 
pêchement légitime. 

X IV.  Le  refte  des  Chapitres  du  même  Concile  femblc 
ne  regarder  que  le  maintien  de  la  Paix  & de  la  Trêve, 
qu’on  recommandoit  C fouvent  en  ces  tems-là , contre  les 
violences  introduites  par  les  Peuples  gueniers , qui  avoient 

P iij 
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II.  Part 
Chap.  X- 


- inondé  la  France  &c  tout  l’Occidcnt.  Mais  U eft  certain 
' que  cela  regardoit  encore  particulicrcment  les  Héréfies  nou< 
velles  y qui  avoient  augmenté  noublcment  ces  violences. 
Et  c’eil  pourquoi  dans  le  Chapitre  trentc-fepticme , on  fait 
••  rcnouvcller  le  ferment  Contre  les  ennemis  de  la  Foi  6c  de  la 

• paixt  ut  Jfdt  ficramutum  de  ruve  tontra  tuimiets  fiiti  & 
» fatii.  Et  dans  le  quarante-deuxième  entre  ces  derniers,  on 
» défend  expreflémenc  aux  veuves  6c  aux  autres  femmes  hé- 
••  ritieresqui  font  à marier  i G elles  ont  des  Forts  oudesChâ- 
» teaux , d’époufer  des  hommes  ennemis  de  la  Foi  ^ la 

• Paix , ce  qui  étoit  quaG  infeparable  : Vtmmlieres,  qus 

trd  kid>ent  d-  munitienes,  non  aubant  inimifh  fdti  & facis. 
C'eft  ainG  qu’on  pourvoïoit  encore  à la  fuite  des  maria- 


ges- 

X V.  Enfin  dans  le  dernier  Chapitre  on  recommande 
M aux  Curez  de  publier  quatre  fois  l’an  ces  Statuts  à leutsPa- 
m toiffiens  i fàvoir  les  quatre  Dimanches  d’apres  les  quatre 
M cems  : Hdc  amtem  Stàtut*  f récif imus  fer  PdrtchiâUs  frtf- 
bjteres  ParochUnis  diligenter  exfoni  quater  in  Anne , in  Dt^ 
minich  nidelitet  diebui,  que  jtjunU  quetuer  ttmfirnm  fre~ 
ximi  fitifiqunntuT.  On  les  fit  confirmer  avec  les  conditions 
de  la  paix  de  Paris  par  le  Comte  de  Touloufe  en  un.  cane 
aMa•.^4»-  on  Icseftimoit  importans.  Et  ils  furent  jugez  tels  dans  les 
Conciles  fui  vans,  que  nous  allons  encore  parcourir  avec 
moins  d’étendué. 

XVI.  Dans  celui  de  Beziers  tenu  quatre  ans  apres,  fbûs 
un  autre  Légat  l’an  11)3.  comme  il  fe  trouve  dans  le  mê- 
& fis-  me  Tome  des  Conciles;  après  le  renouvellement  de  la 
plupart  des  Statuts  de  Touloufe , particuliérement  de  ce- 
lui qui  regarde  l’adiftance  au  Service  divin , donc  le  fhil 
défaut  fume  pour  rendre  une  perfonne  fufpeâe;  De  fnf 
ufeffis,  qui  diebut  feJHt  ed  EccleJUm  nen  veniunt,  comme 
U porte  le  Ticte  du  Chapitre  cinquième  de  Beziers  ; on  7 ajoû- 
M te  la  peine  de  fufpenfe , 6c  la  menace  de  dépofidon  contte 
. le  Curé  qui  fera  négligent  à faire  obfcrver  ces  Statuts  : 
J^od fi  fiteerdes  eernm  trenfgrejftr  fuerit  defrehenfiu,  eb 
ofime & bénéficié fiifietidetur , frierendut  t$rum,fi cemftten* 
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peurmamtemr  f unité  de  F Ef[Ji/è  Catholique",  ut 
ter  mtnitMs,  fueritne^igeru  & rtmi£us.  Et  en  casc^u’il  ne  Te  "H.Part. 
fente  pas  allez  fort  pour  exécuter  tout  ce  qui  a etc  ftatué  « Chap.  X- 
contre  les  Hérétiques , il  en  avertira  fon  Evêque,  des  mains  " 
duquel  le  Seigneur  même  exigera  un  compte  rigoureux  du  " 
fang  de  ceux  qui  pérüiênt  par  le  défaut  de  la  vigilance  Pa-  " 
ftorale  ; Deminus  auUm  rcqiùret  de  manihus  Epi/ce^oru»>  " 
Jknguinem  ptreuntinm , fi  eis  non  odhihuerint  vigUantijtn 
Fajioreltm.  Et  après  d’excellens  rcglemcns  pour  la  reforma-  " 
tion  du  Clergé  féculicr  & régulier  ; & pour  les  Patrons  •« 

Blêmes  des  bénéhees , qui  n’y  doivent  nommer  que  des  » 
fujets  dignes  & capables  de  les  défervir  comme  il  faut}  «• 
on  renouvelle  dans  le  Chapitre  dernier  le  ferment  de  Paix  « 
fi  nécclTaire  en  ces  tems-là  , fous  peine  d’cxcommunica-  " 
tion  contre  (es  violateurs.  « 

XVII.  Dans  le  Concile  de  Narbonne  compolc  des  t-  ♦*7, 
Evêques  des  trois  Provinces  fous  les  trois  Métropolitains 
de  Narbonne,  d’Arles,  & d’Aix , fans  aucun  Légat , on  pro- 
pofa  d’autres  règles  beaucoup  plus  (evéres  pour  l’Inqui- 
fition  des  Frères  Prêcheurs,  qu’on  ne  laiflê  pas  de  regar- 
der comme  des  relies  de  la  Pénitence  canonique.  Elles  ont 
été  tirées  de  la  Bibliothèque  le  Tellier , & des  Mémoires 
du  Pere  Sirmond  , fur  lefquels  apparemment  l’Annalifle 
Sponde  les  avoit  indiquées  le  premier , & rapportées  fur 
de  (impies  conjeâores  à l’année  iijj.  Il  avoue  qu’elles  font 
fort  févéres , félon  la  coutume  de  ce  tems-là  /funtefnt 
de  ftvtrd , front ferekat  praxis  tjus  temporis.  Cela  convien- 
droit  moins  au  nôtre , ou  les  Nouveaux  Convertis  devroienc 
d’autant  plus  volontiers  s’eâbrcer  de  répondre  à la  dou- 
ceur de  l’Eglife  préfente  qui  a prévalu } c’eft  pourquoi  nous 
palibns  CCS  réglcmcns  fous  filence. 

XVIII.  Dans  un  autre  Concile  de  Beziers  de  fan  1146.  Mmf.  «10. 
on  renouvella  la  plupart  des  Statuts  de  nôtte  premier  Con- 
cile de  Touloulè,  en  le  citant  dés  le  lêcond  Chapitre, 
pour  enchérir  par  deflus , notamment  de  la  peine  d’excom- 
munication contre  les  Receleurs  d’Hcrctiques.  On  y ajoute 
dans  le  Chapitre  troifiéme  la  peine  de  confifeation  con- 
tre les  Hérétiques , fans  doute  ae  concen  avec  la  Puiûànce 
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tti  ■ Traité  des  Edits , O'  des  autres  motens 
fcculicre.  Car  c’ctoicnt  les  degrez , par  Icfqucis  on  avoir 

A L J . '*1  • 1 


iUiUmf.  jiz, 
&fl1- 


Ca».  iT 


accoûcumc  deprocéder  juridiquement,  après  les  avoir  ob- 
ligez aux  devoirs  ordinaires  des  Fidèles,  tant  pour  la  Melle 
que 'pour  les  Sacremens,  on  les  excommunioit , s’ils  y 
manquoient.  On  pourroit  dire  qu’en  cela  on  ne  faifoic 
que  fuivre  leur  inclination;  laquelle  ils  avoient  alTcz mar- 
quée, en  s’excommuniant  eux-mêmes  les  premiers  par  cet 
éloignement  de  l’Eglifc  ; &c  c’eft  ce  qu’ils  nous  difent  en- 
core aujourd’hui , fc  moquant  ainfi  publiquement  des  Cen- 
fiires.  Mais  comme  les  Princes  en  ces  tems-là,  particulière- 
ment les  Rois  de  France  &c  d’Arragon  avoient  ordonné  que 
ceux  qui  demeureraient  un  an  jour  dans  l'excommunication 
fans  fe  faire  abfoudre  ,Jùr  tout,  four  le  crime  d'Heréfe , fi- 
roient  traites  efeclivement  comme  des  Hérétiques  ,Hzirc.z&.T. 
montré  le  mépris  qu’ils  faifoient  des  Cenfurcs  & de  l’au- 
torité de  l’Eglifc:on  paflbit  aux  peines  temporelles,  telle 
qu’eft  la  confifeation , dont  ces  gens  intcrcfl'ez  étoient  plus 
touchez  que  des  peines  fpirituellcs.  C’eft  aux  Princes  à 
voir  fi  cet  ordre  ne  feroit  pas  encore  bon  aujourd’hui , 
pour  produire  le  même  eftet  qu’il  caufa  enfin  dans  ces 
tcms-là. 

XIX.  Cela  cft  fi  vrai,  qiw:  dans  le  Concile  d’Albi  célé- 
bré en  1154.  les  Prélats  de  la  Province  de  Bourges  s’étoient 
joints  à ceux  des  Provinces  de  Narbonne  & de  Bourdeaux , 
taiK  pour  exterminer , ( comme  il  cft  dit  dans  la  petite  pré- 
facé ) l’impiété  hérétic^uc  dans  ce  lieu , qui  en  avoit  été  le 
centre,  d’où  les  Hérétiques  s’étoient  nommez  Albigeois; 

3 UC  pour  renouveller  la  difciplinc  Eeelefiaftique , qui  cft 
’un  grand  fccours  à ce  deflein.  Les  Pères  adhérant  prin- 
“ cipalement  au  Concile  de  Touloufc , comme  ils  le  difenc 
■ d'abord,  non  Iculemcnt  en  renouvellent  tous  les  Statuts; 
« mais  ils  les  expliquent  & les  étendent  jufqu’à  laconfeflion 
••  annuelle  & à la  Communion  de  trois  fois  l'an , fi  le  Con- 
» fell’cur  n’y  trouve  point  d’cmpcchcmcnt.  Ils  n’ont  garde 
*•  d’oublier  l’inftruiftion  catholique  qu’on  avoit  commence 
•»  de  recommander  la  plus  fimplc  & la  plus  diftinûc  dans  le 
I».»  premier  Concile  de  Béziers,  tant  pour  les  Adultes,  que 

pour 
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■pourfnaîntenîr  l'unité  de  l'EgliJe  Catholli^ut.  itf 

:pour  les  Enfans , qui  y doivent  être  amenez  par  leurs  pro- 
pres Parens,  afin  qu’ils  n’en  prétendent  caulc  d’ignorance 
a l’avenir  : Ne  velamen  ignorantiit  dtincefs  frxteadere  quif- 
qmim  fofiit,  (jrc. 

Ils  confirment  en  outre  les  Statuts  des  Conciles  de  Nar- 
■bonne  îc  de  Valence  célébrez  en  1117.  &:  iii8.  pour  les 
Roiaumes  de  France  & d’Aragon  s & ils  fc  donnent  l’au- 
torité de  décerner  des  peines  contre  les  Prélats,  les  Barons, 
.lesConl'uls  & les  autres  Magiftrars  qui  auront  négligé  tous 
ces  Statu  ts  contre  les  Hérétiques  5 fans  doute  en  conlcqucn- 
ce  des  Ordonnances  de  loirs  Souverains , qui  leur  permer- 
toient  de  prendre  cette  autorité , comme  on  l’a  allez  infi- 
nué  ci-devant. 

11  n’y  a rien  .de  fi  fort,  que  celle  de  Saint  Loüls,  dattée 
.de  la  dernicre  de  ces  années  1118.  pour  les  vraies  libotcz 
des  Eglifes , &c  pour  la  punition  des  Hérétiques  & de  leurs 
fauteurs,  qui  en  avoienr,  dit-il,  troublé  la  tranquillité  & 
foiiillé  la  pureté  dans  tous  ces  Heux.  Elle  a été  donnée  au 
public  par  Meflicurs  Catcl  Sc  du  Chefne  dans  leurs  HiC- 
toircs,  d’où  M.  de  Marca  l’avoit  citée  comme  tres-impor- 
tante  pour  l’Eglifc , dans  fon  troifiéme  Livre  de  la  con- 
corde Chapitre  premier.  M.  Baluze  en  aïant  trouvé  To- 
riginal  dans  les  Archives  de  Narbonne,  l’a  fait  impri- 
mer de  nouveau  plus  cxaûement  à la  fin  du  même  Cha- 
pitre , où  on  la  peut  confulter  comme  un  excellent  mo- 
dèle des  EditSj  que  les  Princes  peuvent  accorder  en  pa- 
tiçil  cas.  Et  il  y indique  les  louanges,  qu’y  donna  le  Pape 
Innocent  IV.  dans  fon  Bref,  adreflé  à la  Reine  de  France , 
qui  le  trouve  dans  les  mêmes  Archives. 

C’eft  aux  'Princes  d’aujourd’hui  de  voir,  s’il  ne  feroic 
pas  à propos  d’autorifer  finon  en  tout , du  moins  en  par- 
tie les  Prélats  pour  concourir  avec  les  Magiftrats  à l’extir- 
pation de  l’Hcréfie,  comme  on  fit  .alors.  On  ne  peut  au 
moins  douter , que  ces  réglemens  n’aient  été  meurement 
concertez  pendant  prés  d’un  demi-fiécle  pour  une  fin  tou- 
te pareille,  &c  contre  une  Héréfie,  dont  celles  de  nôtre 
.ten»  ont  prétendu  defeendre  ,xouunc  elles  en  tiennent  en  ' 

•Q^ 
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Traité  des  Édits  des  autres  moiens  ' 
pluficur&  chefs  ; mais  celle-là  fut'  «lors  détruite  ^lus  vitf 
encore  que  celtes  d’aujourd’hui , par  l’cfficacite  de  ces 
moïens,  dont  il  fied  pourtant  bien  à l’Eglifc  de  modérer 
l’exécution , comme  clic  a toujours  fait. 


Chapitre  XÏ. 

Des  Vaudols,  ic  de  la  fraternité  des  Protcfbns  avec  eux. 

I,  De  leur  nam  & de  leurs  frinclfules  erreurs.  II.  Tèmaignuge  du 
Pupe  Innocent  III.  en  faveur  de  ^tielijites  V assdois,  qui  revenaient 
de  leurs  erreurs.  III,  Remarques  fur  ce  témoignage.  Combien  les 
Prtteflans  fefont  de  tort,  quand  ils  affellent  quelque  fraternité  avec 
les  t'’audeis  & les  Æbigeois.  1 1'".  Ils  tâchent  de  contrefaire  la 

Setuité  & funiverfalité  de  C Eglife.  Cette  communion  af- 

e les  rendrait  Manichéens , ennemis  de  la  Trinité , de  f In-» 
carnation,  &c.  Preuves  que  cette  union  ne  fe  peut  faire.  S'’  I.  Pra- 
tiques de  vertu  parmi  les  Taudais  i les  Confeiis  Evangéliques  pra- 
tiquée. entreux.  Leur  ignorance,  y II.  Convenances  & difean- 
venancet  des  udtbigeois  & des  Vaudais  avec  les  Protejlans , prin- 
cipalement À caufe  de  leur  averfian  commune  pour  toutes  Us  Puif- 
fances  fuperUures  t fait  dans  le  Siècle,  fait  dansPEglift,  y III. 
Combitta  il  fut  facile  de  débaucher  cette  muMtstde  infnie  etignau 
rans , en  Ut  flattant , & ne  Ut  faifitnt  plus  dépendre  que  deux- 
memes.  IX.  Se  jugeant  jufiet  & bosa-hommes , Ut  s’érigeaient 
en  Prêtres,  en  Magifirats  & en  Rais.  Cette  alliance  ne  fait  pat 
honneur  aux  Proteflans.  X.  Les  aucuns  yaudolt  n'y  canfentirount 
pas  de  leur  part.  XI.  Reflet  des  yaudais  dans  les  fiécles  fuivans. 
Ils  étaient  vraiement  Manichéens  , adorateurt  du  Soleil  , <j- 
impurs. 

> 

I.  T TNe  partie  de  ce  qui  a été  dit  jufqu’à  prefent  des 
Albigeois,  regardoit  auffi  les  Vaudois  : car  c’é- 
tolt  une  foule  innombrable  d'HérétIques  dediverfes  Scâes,. 
à qui  on  donna  le  nom  d’ Albigeois,  du  pais  qui  porte  ce 
nom  dans  le  Languedoc , où  ils  firent  le  plus  de  ravage  : 
ou  de  Vaudois , du  nom  de  celuy  qui  fc  diflingua  le  plus, 
parmi  eux,  étant  originaire  de  Lyoni  d’où  vient  qu'on  les, 
nomma  auîlllcs  Pauvres  de  Lyon.  Le  même  auteur  de  i’Hi-; 
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floire  des  Albigeois,  que  nous  avons  fuivi  dans  les  Cha-  II.  Part. 
pitres  prccedcns,  a fait  aufli  la  peinture  des  Vaudois,  t£  Clup.  XI. 
voici  ce  qu’il  en  dit.  Il  y avoit  d’autres  Hérétiques  nom-  * 
mcz  Vaudois , d’un  Lyonnois , nommé  Vddius  ou  Valdo.  ** 

Ils  étoient  chargez  de  vices  j mais  beaucoup  moins,  que  les  * 
autres.  Ils  convenoient  avec  nous  en  beaucoup  de  chofes  j “ 
en  d'autres  ils  en  diilcroicnt.  Pour  n’être  pas  trop  longs , “ 
nous  dironsque  leurs  erreurs  conüftoicnt en  quatre  chofes  ** 
principales.  Ils  portoient  des  fandales,  par  une  mauvaife  af-  " 
fecbtion  d’imiter  les  Apôtres.  Ils  ne  vouloicnt  pas  qu’il  fût  " 
jamais  permis  de  jurer,  ni  de  faire  mourir  qui-que-ce-foit.  " 

Ils  diloient  encore,  que  ceux  de  leur  Secte , pourvu-qu  ils  ■ 
portaient  des  fandales , pouvoient  dans,  le  bclbin  confa-  « 

.crer  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  fans  avoir  jamais  été  ordon-  « 
nez  par  les  Evêques.  Pour  être  reçus  dans  ces  Scétes , il  •• 
faloit  renoncer  à toute  la  Foi  de  l’Églilê  Romaine,  & au 
£atcme  qu’on  y avoit  teçCi  , avec  toutes  les  cérémonies 
Acrées  qui  l’accompagnent.  ■ 

Il  étoit  difficile  que  ces  Hérétiques  en  demeuraffcnt-là. 

A>ant  une  fois  renoncé  à la  Foi  de  l’Eglife  Romaine, 
ils  alloicnt  fans  doute  plus  loin.  Aïant  renoncé  au  Batcme 
.qu’ils  y avoient  reçu  , il  étoit  impoffible,  qu’ils  euflènt 
beaucoup  de  refpcék  pour  les  autres  Sacremens.  Aïant  ro. 
noncé  à la  Foi  &c  aux  Sacremens  de  l’Eglife , ne  dillin- 
guant  plus  le  Clergé  d’avec  les  Laïques , & attribuant  à 
quelques  Laïques  la  plus  faintc  fonâion  du  Sacerdoce, 

Avoir  de  conlacrer  l’Eucariftie  5 dans  quel  abîme  d’im- 
pietezne  dcvoicnt-ils  pas  tomber  i C’eft  apparemment  ce 

3ui  a fait  qu’on  les  a peu  diflinguez  d'avec  les  Albigeois, 
ont  la  créance,  la  di(cipline,&  la  morale  croit  entière- 
ment abominable  & digne  du  nom  de  Manichéens,  qu’ils 
prenoient , ou  qu’on  leur  donnoit. 

Il  faut  néanmoins  avouer,  que  cen’eft  pas  fans  railbn, 
que  cet  Hiftorien  a dit,  que  plulîcurs  entre  les  Vaudois 
fonvenoient  en  beaucoup  de  chofes  avec  nous , & a ré- 
duit leurs  erreurs  à quatre  points  ièulcmcnt,  qui  ne  con- 
xcrnciu  ptcfc^c  pas  la  Foi,  Le  Pape  Innocent  1 1 L nous 

• Qa 
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ni  Traité  des  Edits , çjr  des  autres  moîenr 
en  donnera  une  preuve  fort  convaincante  dans» les  lettres! 
de  fon  Regiftre.  11  y nomme  fept  Efpagnols  ou  Langue-- 
dochiens,  &c  dit  qu’étant  veniis-à  Rome,  eux  &i  leurs  com- 
pagnons, iIs*avoient  fait  cette  dcpofitiois  entre  fes  mains, 
pour  eux  &c  pour  leurs  frères.  Apres  avoir  été  examinez  fur' 
la  Foi,  &:  fur  les  Sacrcmensde  l’Eglife,  ce  Pape  dit,  qu’il 
les  avoir  reconnus  Catholiques  &i  Orthodoxes  : Ex  hif,  ^ua- 
nobis,  de  articuUs  fidei  &'  Saeramentis  Ecclefijt-  diligenter  ex»- 
minati,  d'Xtrunt,  cfgnevimus  eût  fdim  fafere  Onhedoxam t 
à-  Cathelicam  aîtruere  veritatem.  Aprcs'xcla  ce  Pape  infère 
leur  confeflion  de  Foi  , qui  cil  entièrement  Catholique , 
fur  la  Trinité,  fur  le  Dieu  de  l’Ancien  Teftament , fur 
l’Incarnation  y fur  tous  les  Myftéres  de  Jefus-Chrift  dans 
nôtre  chair,  fur  l’Eglifc  Catholique  Apoftolique  & Ro- 
maine, hors  laquelle  il  n’y  a point  de  Salut;  ftr  les  Sa- 
cremens  adminifltez  par  les  inéchans , fur  le  Batême  des 
enfans,  fur  l’Eucariflie,  frir  la  puifTance  des  juges  fccu» 
liers  à exercer  des  jugemens  de  mort;  enfin  fur  les  dixmes^ 
les  prémices  &c  les  offrandes. 

III.  Mais  il  y a fujet  de  douter  fi  cette  Coirfeflion  dè 
Foi  n’étoit  pas  plutôt  une  abjuration  de  leurs  erreurs  pre- 
cedentes , & fi  on  n’en  doit  pas  inférer  au  contraire  que 
les  Vaudois  avoienteté,  ou^atteints,  ou  fiifpeéfs  de  tou- 
tes les  memes  erreurs  que  les  Albigeois  , & que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon , qu’on  a fouvent  confondu  ces  deux  Sc- 
âcs,  comme  il  nous  paroît  par  la  plupart  des  aiirrcs  Hif- 
loricnSi  II  cfl  encore  évident,  que  les  uns  & les  autres 
avoient  eu  beaucoup  de  rapport  avec  les  Manichéens  am- 
ciens,  p.;rticuliércmcnt  dans  leurs  deguifemens  perpétuels 
en  matière  de  Religion.  Il  cfl  enfin  manifclle,  que  c’eft 
fans  raifon  que  nos  Proteftans  affcélent  fouvent  quelque 
fraternité  & quelque  communion  avec  les  anciens  Vait- 
dois,  & ceux  qui  peuvent  en  être  refiez  dans  quelques 
coins  de  l’Europe.  Car  c’cfl  vouloir  entrer  en  focietc  5c 
en  communion  avec  des  Manichéens , des  Arriens , & avec 
ce  qu’il  y,  a eu  de  plus  infâme  parmi  les  anciennes  Seûcs 
du  Chriftiaai^c.  C’efl  vouloir  s’allier  avec  les  Albigeois 
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pour  maintenir  tumé'ie  l'Ë^ife  Catholique . iif 
fi  fouvcnt  & fi  juftemenc  condamnez  en  leurs  rems  par 
tant  de  Conciles  tenus  à Rome,  en  France,  en  Efpagnc, 
par  tant  d’Empcrairs  &:  tant  de  Rois  , par  tant  de  Pro- 
vinces Chrétiennes,  par  l’Eglife  univericlle;  C’eft  vouloir 
s’unir  de  Foi  & de  communion  avec  des  Sedes,  dont  un 
bon  nombre  d’erreurs  lôncdéceftces  par  ceux-mêmes,  qui  rc* 
ehcrchcnt  cette  communion,  &:  cette  alliance  chimérique. 

■:  IV.  En  cela  ces  Meffieurs rendent  un  témoignage  avan- 
t.igeux  à l’Eglifc  Catholique.  Car  ce  n’eft  que  pat  jaloufie, 
&:  par  une  faufl’c  imitation  dfc  TEglifc,  qu’ils  tâchent  de 
le  donner  quelque  ombre  de  perpétuité  & d’univerfalité'. 
La  focieté  de  nos  Proteftans  eft  très-nouvelle , & a fort 
peu  d'étenduë.  Ils  font  éblouis  de  la  gloire  de  l'étendufe 
de  l’Eglifc,  & de  fa  durée  dans  toute  la  terre,  &:  dans  tous 
les  fiécles.  11s  ne  pcuvenc  tellement  fermer  les  yeux  à ces 
éclatantes  lumières,  qu’ils  ne  les  apperçoivent  dans  l’E- 
criture dans  le  monde.  G’eft  ce  qui  les  invite  à- s’in- 
corporer avec  les  VaudoisSzles  Albigeois,  qui  ont  été  un’ 
peu  plus  étendus  & on  peu  plus  anciens' qu’eux.  Q^iandcc’ 
dcfl'cin  leurréuHiroit,  l’avantage  qu’ils  en  retircroient,  ne 
feroit  pas  au  fond  confidérable.  Us  feroient  plus  anciens  de- 
trois  ou  quatre  fiécles.  Il  n’eft  pas  queftion  de  cela.  11  s’agir 
de  la  perpétuité  depuis  le  commencement  dcFEglilê,  juf-- 
qu’à  la  fin  des  fiécles.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l’étendue  , quand* 
ils  feroient  vraicment  les  enfans  des  Vaudois  Sc  des  Albi-- 
■ geois,  ils  ne  fc  trouveroient  que  dans  pluficurs  recoins  de* 
l’Europe,  fort  à l’étroit  pat  tout,  & exclus  du  refte  de  la 
terre,  où  l’Eglifc  Catholique  paroit  par  tout. 

V.  Mais'à  ne  confidercr  que  le  fond  de  cene  union  & 
de  cette  communion- prétendue  , quelle  gloire  pourront 
tirer  ces  MelTîcurs,  d’etre  devenus  Manichéens  > d’être 
en  focieté  de  Religion  avec  des  gens  , qui  nioient  la  Tri- 
nité, qui  connoilfoient  un  premier  principe  du  mal  in- 
dépendant du  premier  principe  du  bien  ; qui  traitoienc 
la  chair  de  Jefus-Chrift  & tous  fes  myftércs  de  Phantd- 
mes,  déteftoient  le  Dieu  de  l’ancien  Teftamcnt,  abhoc- 
loicnt  tous  les  Saaemens  î Pourquoi  rechercher  l’allian— 

Q-üi. 
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II!  -.  Traité  des  Edits , & des  autres  miens 
cc  des  SeÛcs , qui  auroicnc  de  l’cloignemcnc  d’eux  î Car 
CCS  mélanges  de  Scûcs  differentes  , n’ont  jamais  été  au 
goût  des  axKiens  Hérétiques.  C’eft  un  raffinement  de 
l’invention  des  Proteffans,  où  ils  n’ont  pas  été  heureux, 
même  dans  les  fiéclcs  prélcns.  Ils  ont  bien  plus  de  rap.* 
port  entr’eux,  qu’avec  lae  anciens  Hérétiques..  Comment 
s’allieront-ils  donc  aux  anciens , s’ils  ne  peuvent  lier  une 
focicté  avec  les  prefens , que  rarement , difficilement,  pour 
bien  peu  de  temps , & pat  une  profonde  diffimulation  ! 

V I.  Mais  voici  encore  de  quoi  rabattre  ces  ridicules 
prétentions.  Comment  ces  Mefficurs  s’accommoderont-ilc 
de  ce  qui  fuit  dans  la  même  lettre  d’innocent  1 1 1.  où  les 
mêmes  Vaudois  lui  déclarent  les  principales  maximes  de 
■ leur  morale  & de  leur  difcipline,  proteÂant  de  perfévérer  ' 

• toujours  dans  la  doêlrinc  & fous  la  conduite  du  Pontifê 

• .Romain  ? cclapouvoit  être  encore  limulé.  Mais  ils  faifbienc 
» véritablement  profeffion  de  la  pauvreté  Evangélique.  Ils 

promcccoient  au  Pape  de  ne  jamais  recevoir  ni  or,  ni  argent, 

• ni  chofe  fcmblable  de  perfonne  pour  leur  vêtemens , ou 
••  pour  leur  nourriture.  Ils  s’engageoient  à oblêrvcr  les  Con- 
« feils  Evangéliques,  comme  des  préceptes  à leur  égard  s à ré- 
> citer  tous  les  jours  les  heures  Canoniales,  en  changeant  la 
«•  récitation  des  Pfeaumes en  d’autres  prières  plus  communes 
» entre  ceux  qui  n’ont  point  étudié.  Ils  s’obligeoient  à garder 
» la  virginité , ou  la  chailccé  perpétuelle , à jeûner  les  deux 
- Carêmes , èc  les  autres  jeûnes  de  l’Eglifc.  Cela  confirme 

à la  vérité,  que  c’eft  ici  une  véritable  abjuration,  ôc  une 
promcfic  de  garder  mieux  à l’avenir , ce  que  la  plûpart 
des  premiers  Vaudois  avoient  voilé.  En  voilà  affez  pour 
faire  pair  à nos  Proteftans , ôc  pour  leur  faire  perdre  tous 
ces  deffeins  d’union.  Car  pourquoi  fouffriroicnt-ils  dans 
les  Vaudois,  cc  qu’ils  n’ont  pû  fouffrir  dans  l’Eglifc  Ca- 
tholique? Ces  pratiques  des  Confcils,  ces  vœux,  ces  jeû- 
nes fi}nt  des  rupetfiitions  à leur  avis  parmi  les  Catholi- 
ques. Seront-cc  donc  des  vertus  Si  des  aûes  de  Religion 
parmi  les  Vaudois? 

Dans  une  autre  ktcte  ce  Pape  reçoit  l’abjuration  que 


f’i 

. AjfWÉia 


pour  maintenir  }*H»itc  de  Catholique,  iif 

Éiifoirnt  entre  fcs  mains  les  mêmes  Vaiidois  < où  nous 
rcmargucrons  encore,  qu’ils  déclarent,  que  ce  jurement 
qu’ils  taifoient,  n’étoit  pas  celui  que  Jefus-Chrift  a défendu 
dans  l’Evangile»  mais  celui  que  Saint  Auguftin  & les  au-  i 
très  Peres  ont  reconlra  devoir  être  prêté  dans  les  occafions,  i 
où  il  eft  néceflairc  » ils  reconnurent  auffi  les  Sacremens  . 
de  la  Confirmation,  de  l’Ejttrcme-Onûion,  de  FOrdina-  < 
tion.  Je  laifle  les  autres  articles,  qui  ont  déjà  été  touchez, 
pour  Ârc  que  ces  Vaudois  étoient  vraiement  Religieux , 
liez  par  les  voeux  folenncls  des  Confeils  Evangéliques» 
mais  qui  s’étoient  laifie  entraîner  aux  erreurs  alors  popu- 
laires des  Cathares,  & des  Albigeois,  apparemment  par 
ignorance  : car  il  paroîtdans  ces  deux  lettres  même,  qu’il 
y en  avoir  peu  d’entr'eux , qui  fiificnt  Clercs  , ou  qui 
fulTent  lire<  Auflî  fubftituoient-ils  aux  heures  Canoniales 
& au  Pfautier  un  nombre  réglé  d’oraifons  dominicales, 
& de  recitations  du  Symbole  & du  miferere,  félon  l’ufa- 
gc  des  Laïques , qui  étoient  entièrement  fans  lettres 
uns  étude.  C’étoit  encore  prier  par  compte , de  quoi  nos 
Proteftans  ne  s’accommodent  paL 

VII.  Il  faut  de  plus  conclure  de  là  trois  chofes.  La 
première,  que  ces  Vaudois  étoient  les  mêmes  que  cet- 
te partie  des  Albigeois , qui  étoient  appeliez  les  Parfaits, 
qui  pratiquoient  les  vertus  & les  confeils , qui  renonçoient 
au  mariage , & à la  pod'eflion  des  biens  de  la  terre  ; & fur 
les  mérites  defquels  les  autres  fe  repofolent,  en  vivant 
dans  le  fiécle,  & dans  le  libertinage  du  fiécle,  comme  il 
a (été  dit-  La  fécondé , que  fi  ceux  qui  étoient  les  Par- 
faits, étoient  dans  une  fi  profonde  ignorance  parmi  les 
Vaudois , nous  ne  pouvons  avoir  que  du  mépris  pour  tou- 
te la  Seélc,  pour  laquelle  néanmoins  nos  Proteftans  veu- 
lent qu’on  ait  tant  de  vénération.  11  eft  donc  véritable,  com- 
me nous  l’avons  dit,  que  toute  cette  inondation  d’Albigcois, 
de  quelque  nom  qu’ils  fc  couvriflent  dans  toute  l’Europe, 
n’étoit  qu’une  multitude  innombrable  d’ignorans,  de  gens 
grofliers,  d’artifans,  & de  païfans  révoltez  contre  les  Prin- 
ces temporels , & contre  l’Eglifc.  Ce  qui  fie  que  les  Empe- 


<.![.  P.»  RT. 
..Clw.  XI. 


Digitized  hy  Google 


Ü.Partie 
.Chap.  XI. 


izû  Traité  des  Édits j gÿ*  des  autres  moiem 
rcurs  &c  les  Rois  prirent  les  armes  pour  les  réprimer,  $e 
pour  vanger  l’E^lifc,,  en  afl'urant  en  meme  tems  leur  cou- 
ronne. La  troifiemc  enfin  , que  c’eft  peut-être  en  cela  qu’ïl 
y a plus  de  rcflcmblarKC  entre  les  Albigeois  & les  Vau- 
dois,  Sc  entre  les  Sc3cs  de  ces  deux  ou  trois  derniers 
.ficelés.  Car  la  vérité  cft,  que  dans  tous  les  autres  dogmes, 
il  y a beaucoup  de  difconvenanccs  & de  contrarierez  en- 
tre toutes  xcs  Scélcs , comparées  les  unes  avec  les  autres , 
ée  confidcrces  chacune  en  particulier  : mais  le  point,  qù 
elles  conviennent  toutes , & où  il  n’y  a point  oe  conttor 
ricté  cntr’ellcs,  &i  dans  elles-mêmes,  cft  la  rébellion  con- 
tre toutes  les  Puiflanccsfupetieurcs,  établies  dcDicu,foit 
pour  régir  l’Eglifc,  foitpour  gouverner  les  Ltats.  Toutes 
ces  focictez  ont  fait  tous  Icucs  efforts  poftiblcs,  pour  fccoücr 
l’im  & l’autre  .jouç  ; & c’eft  pour  cette  raifon,  que  ces  deux 
Puifl'anccs  ont  été  obligées  de  confpirct  cnfcmble , pour 
fc  foutenir  mutucllcmcnr  rjunc  .Sc  l’autre  contre  leurs  ptir 
nemis  communs. 

V I I I.  Ajoutons  encore , que  ce  n’cft  pas  une  grande 
gloire , de  tirer  avantage  de  cette  foule  de  Païfans  révol- 
tez contre  rLglife  ^ contre  les  Princes  temporels;  car  qu’y 
a-t-il. de, plus  facile.,  que  de  révolter  ces  fortes  de  gens, 
eu  les  flatunt  de  refpcrance  d’une  faufte  liberté , où  ils  ne 
dépendrontpl  us  que  d’eux-mêmes,  exerceront  eux- mêmes 
le  Sacerdoce  6c  la  Roïauté,  & uniront  en  eux-mêmes  cet- 
te double  Souveraineté  î Ciétoit  pour  ceja  que  ces  Tiflè- 
rans  s’ingeroient  dans  toutesles  fondions  faccrdotales,  fou$ 
prétexte  qu’ils  étoient  Boiu-hemmes  comme  ils  parloicnt  ; 
&(.  lorfqu’ils  ne  vouloicnt  pas  que  les  Majgiftrats  puffent 
exercer  leur  autorité,,  s’ils  étpient  en  pèche  mortel , ils  Ce 
rcyêtpicnt  eux-mêmes  de  toute  l’autorité  fpirituelle  6c  tem- 
pprelle.  C’eft  ce  que  le  Pape  Innocent  rcmarqtic  encore 
dans  la  derniere  de  ces  deux  lettres , quoi-qu’il  témoigne 
que  ces  Vaudois  qui  faifoient  alors  abjuration,nioicnt  avoir 
jamais  été  dans  ces  maximes^  Liât  in  fnlferiftis  articulisf 
Jicjtt  à cjuihufiUm  accepimns,  ajfererentur  errajfe  s ^uod  vider 
/if  et  fili  Dct  ejftt  ojlendendum  : & fi  hemini , fili  jnfi»». 
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j>our  maintenir  l* unité  de  l'Eglifè  Catholi/^ué.  i2l 
^ui  Deum  hahet  in  fe  : ac  licere  Laico  ac  littcrato  fine  lictn- 
tia  cujufiibet  hotninis  fradicare  : bonimque  Latcum  fotefia- 
tem  cenficiendi  Eucharifiiamhahere , malumautem  fitcerdotem 
nequaquam. 

I X.  C’éroit-là  Ja  Théologie  <Jc  ces  Païfans.  Elle  croit 
toute  renfermée  dans  leur  nom  de  Bons-hommes , ou  de 
juftesî  ils  ne  vouloient  pas  charger  leur  efprir,  ou  leur  mé- 
moire d’une  plus  forte  fcicncc.  Se  préfumant  juftes,  ils 
étoient  à leur  avis  plus  propres  à facrifier  que  les  Prêtres, 
à gouverner  que  les  Magiftrats.  La  bonne  opinion  qu’il 
leur  plaifoit  d’avoir  d’eux-mêmes,  leur  donnoit  cette  dou- 
ble inveftituredu  Sacerdoce,  &:  des  Magiftraturcs.  Nos 
Proteftans  ne  peuvent  pas  nier,  qu’ils  n’aient  auflî  ufurpé 
le  Sacerdoce,  quoi-qu’ils  ne  ftiffent  la  plupart  que  Laïques, 
& qu’ils  n’aient  foulcvé  une  grande  partie  des  Pais  qu’ils 
occupent  contre  leurs  anciens  Souverains  légitimés.  Je  ne 
;nic  pas , que  ces  Meilleurs  n’aient  eû  d’abord  quelque  litté- 
rature , & n’en  n’aïent  acquis  beaucoup  d’avantage  dans 
la  fuite  du  tems  -,  mais  ils  ne  peuvent  pas  nier  eux-mê- 
mes, que  les  plus  ignorans  des  hommes,  les  Albigeois, 
les  Vaudois  èc  les  autres  arcifans  mutinez  du  XII.  & 
du  XIII.  fiécles  n’aient  fait  toutes  ces  démarches  avant 
eux.  Ce  ne  furent  pas  les  longues  études  de  ces  fortes 
de  gens,  ce  ne  furent  pas  leurs  profondes  méditations 
des  Ecritures,  ou  leurs  lumières  extraordinaires,  qui  les 
fcparérent  de  l’obéïiTance  qu’ils  avoient  toujours  rendue 
à l’Eglife,  aux  Magiftrats,  & aux  Princes:  ce  fût  un  pur 
libertinage  d’cfprit , l’ennui  de  fervir  6c  d’obcïr  toujours; 
la  curiofité  6c  la  paflion  de  commander  à leur  tour,  6c  de 
n’étre  pas  toujours  attachez  à la  charrue , ou  à la  bou- 
tique. Ils  ne  connoifloient  pas  lesPcrcs  , ils  ne  les  lifoient 
point.  Ils  ne  recevoient  pas  même  les  livres  de  l’Ancien 
Tcftamcnt.  Ils  ne  fê  fondoient  que  fur  le  Nouveau,  ex- 
pliqué félon  leur  caprice , 6c  félon  la  Théologie  que  des 
Païfans  pouvoient  fe  forger.  Voilà  quels  ont  été  les  Pa- 
triarches des  nouvelles  ^ûcs;  voilà  quels  ont  été  ceux, 
iûr  les  traces  defquels  elles  marchent,  de  l’origine  6c.  de 
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l’alliahce  defqucls  clics  tâchent  de  fc  faire  honneur. 

X.  Elles  ne  peuvent  pas  meme  prétendre  avec  jufticô 
à cette  alliance , quelque  honteufe  qu'elle  foit  : car  com- 
me nous  avons  dit,  les  Vaudois  les  Albigeois  avoient 
parmi  eux  des  Parfaits,  des  Religieux,  des  gens  dévoilez 
aux  Confeils  Evangéliques , & aux  pratiques  de  pcrfeûion  ( 
ils  avoient  des  Pauvres  volontaires,  des  Continens , des 
Vierges.  Ils  ufurpoient  les  fondions  faccrdotalcs^  mais  ils 
les  refervoient  à ces  amateurs  de  la  perfedion  Evangéli- 
que, de  la  pauvreté , de  la  continence.  Les  Proteftans  n’onc 
rien  qui  approche  de  cela.  Tout  Laïques  qu’ils  foient  pour 
la  plupart , ils  s’attribuent  le  Minifterc  facré  , le  Sacerdo- 
ce , la  confecration  de  l’Eucariftic , quoi-qu’ils  foient  con- 
ftamment  trcs-éloigncz  de  la  pratique  des  Confeils , ou 
de  la  perfedion  Evangélique.  11  cft  donc  fort  vraifembla- 
ble , que  les  anciens  Vaudois  n’auroient  pas  rccçû  les  Pro- 
tcflans  dans  leur  focicté. 

XI.  Les  Annales  de  l’Eglifc  nous  apprennent,  qu’en  l’an 
lyjy  les  Inquifitcurs  faifant  leur  devoir  contre  les  Héré- 
tiques des  montagnes  de  Savoie,  de  Dauphiné,  & de  Pro- 
vence } ils  fc  fou  levèrent  contr’eux,  Sc  que  ce  n’étoient 
en  tout  que  quelques  reftes  des  anciens  Vaudois.  Le  Pa- 
pe Grégoire  X I.  en  écrivit  aux  Rois,  aux  Prélats,  & aux 
Gouverneurs,  pour  ralumer  leur  zélé,  contre  ces  rebelles. 

Il  ell  difficile  qu’une  Hétéfic  un  peu  étendue  foit  fi  bien 

éteinte,  qu’il  n’en  demeure  quelques  relies  dans  des  lieux  • 

retirez,  & entre  des  montagnes,  où  il  leur  cil  facile  de  fc  / 

cacher.  Les  Vaudois  aïant  été  tels  que  nous  les  avons  ré- 
préfentez,  on  ne  peut  douter  que  leur  ignorapcc  &:  leur 
grofficrcté  ne  foit  devenue  encore  beaucoup  plus  grande 
dans  ces  lieux  écartez  & 11  éloignez  du  commerce  des 
hommes.  C’cll  néanmoins  où  Calvin  les  alla  chercher,  pour 
traiter  d’union  &:  de  confédération  avec  eux  : ce  qu’il  ne 
put  faire,  qu’en  leur  changeant  toute  leur  créance.  L’E- 
glifc Catholique  triomphe  avec  d’autant  plus  de  gloire, 
quefes  ennemis,  foit  dans  leurs  commencemens,  foit  dans 
• leur  décadence  j font  réduits  à de  E grandes  extiémitez. 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’EgüJê  Catholiciue',  j%i 
Rainaldus  nous  a aufli  rapporte  une  lettre  de  Saint  Vin- 
cent Fcrricr  en  140}.  où  il  raconte  les  Millions  qu’il  avoir 
faites , &:  qu’il  faifoit  encore  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné , de  Savoie  & du  Milanés  , où  il  avoir  trouvé 
grand  nombre  de  Vaudois  & de  Gazarcs,  &en  avoir  con- 
verti grand  nombre  par  fes  prédications.  Ce  défordre  vc- 
noit  de  ce  que  depuis  trente  ans,  ils  n’avoient  point  eu 
de  Prédicateurs  Catholiques,  au  lieu  que  les  Cathares  de 
la  Bofnie  y en  envoyoïenr  deux  fois  tous  les  ans.  Ce  Saint 
&:  zélé  Millionnaire  paflant  du  Diocéfe  de  Genève  à ce- 
lui de  Laufanne , allcure  que  communément  le  Soleil  y 
croit  adoré , fur  tout  par  les  Païfans , qui  lui  faifoient  leurs 

Îticrcs  tous  les  matins.  Cette  lettre  cft  dattéc  du  17.  de 
)ccembic  en  1403.  ce  qui  peut  confirmer  que  ce  n’étoit 
pas  fans  raifon  qu’on  donooit  le  nom  de  Manichéens  aux 
Albigeois  fie  aux  Vaudois  : Manifijfi  adorant  Soltm  Jkut 
Veum  , de  mant  fitas  orationes  rtverenter  et  faciendo , dit  ce 
Saint,  qui  touche  encore  en  un  mot  leurs  abominations 
d’où  il  les  retira , à fuis  abominationihus  cenverjt  funt. 

Je  ne  fçay  s’il  faut  attribuer  à ces  converfions  le  peu  de 
refte  des  anciennes  erreurs , qu’on  trouva  dans  leurs  Suc- 
ccllcurs  au  fiecle  fuivant  j lorfque  les  Evêques  du  Pais  en  fi- 
rent la  vifite  : on  n’en  excepte  quafi  que  le  facré  Miniftére, 
qu’ils  refervoient  toujours  au  plus  gens  de  bien  d’entr’eux , 
le  faifant  dépendre  des  moeurs,  comme  les  anciens  Dona- 
tiftes.  Mais  depuis  qu’ils  curent  reçu  les  Sacramcntaircs  , 
ils  le  pervertirent  entièrement  : ce  qui  leur  attira  d’étranges 
tempêtes , qui  mériteront  bien  d’être  aprofondics  dans  leur 
propre  lieu.  Tout  cela  marque  beaucoup  d’inconftancc  & 
de  Icgcreté  dans  ces  efprits , dont  nos  Ptoteftans  ont  en- 
core moins  de  fujet  de  fc  glorifier. 


Ri) 


II.  Part. 
Chap.XI. 

Num. 


Digitized  by  Google 


ir.  Part. 
Çbi.  Xll. 


f 

«4  Traite  des  Edits , eJr  des  autres  moiem  I 


Chapftre  XII. 

Renouvellement  de  l’Inquiütion  Pénitenciellc  & Epifeopa— 
le,  contre  les  Vaudois,  &c  les  autres  Hérétiques, 

/.  V Intimfitlon  de  neuve  ah  cemmife  aux  Evêques.  Elle  ne  tendeit 
quÀ  r exécution  des  Anciennes  Loix  imperiules.  JI.Du  Concile  de' 
XArrAcone  en  124.2.  ou  en  trouve  de  plus  grunds  èclAirciJfemens 
de  r Ancienne  fnquijîtion  contre  les  Hérétiques , qui  étoient  Aujji 
les  ennemis  déciAre^.  des  A-fAgifiruts  & de  lu  P nix ^publique. ■ 
J I J.  DecUrAtions  de  ce  Concile  de  TurrAcone , pour  connoitre 
ceux  qui  font  fufpeds  i Héréjîes , qui  cèlent  Us  Hérétiques , qui 
les  défendent , qui  font  relups.  l y.  L’ Inqtiifition  n'étoit  Autre' 
thefe , que  lu  Tribunul  de  U Pénitence  publiqstt.  Les  peines  n'é- 
toient  que  des  prifons , oit  P on  fnifoit  lu  Pénitence.  V • La  Péni- 
tence publique  étoit  fubfiituée  À lu  peine  de  mort  , décernée  pur 
les  Loix  contre  les  grundt  crintes , & contre  les  Hérétiqttes  in— 
corrigibles  df  les  Rtlupi.  V 1.  Sjtite  du  meme  fujet,  jldoucijfe^ 
mens  en  fAveur  de  lu  multitude.  La  prifon  épurgnée.  Vil.  Des 
PurfAits  & des  Croinns , entre  Us  Vaudois , comme  autrefois  entre 
Us  Manichéens.  En  quoi  les  Prote flans  UurreJfembUtrt.  V//I.  Les 
Catholiques  fimplemevt  cro'iant  ou  Fidèles,  ne  fe  repoftnt  pae 
fur  la  Foi  de  leur  Catéchifle  , ou  de  Uur  Curé  i mais  fur  celle  do 
CEglife  univerfelle.  l X.  Pourquoi  on  fouflrait  ici  les  Pénitences  * 
la  mort.  X.  X I.  Nouvelles  preuves  tirées  de  ce  Concile,  que  Pin." 
quifition  n étoit  ^ue  la  continuation  de  P ancienne  Pénitence  publi- 
que. Combien  il  et  oit  avantageux  de  fe  déférer  foi-mime.  XII.  .Au- 
tres preuves  de  cela  même.  La  prifou  perpétuelle  venoit  de  ces  an- 
c'sennes  Pénitences  publiques,  qui  ne  finlfloient  qttavee  la  vie. 
XIII.  De  la  Pénitence  foUnnelU  dicersiie  par  P Inquifltion.  Def- 
criftion  de  cette  Pénitence.  XIV.  Diverfes  Pratiques  de  cetto 
Penitence.  Confirmation  de  ce  qui  a été  dit.  X V.  Formulaire  du 
Jugement  des  Ihquifsteurs,  pour  abfoudre.,  ou  pour  condamner. . 

I'.  Ous  avons  parlé  plufieurs  fois  plus  haut  des  peine? 

temporelles , que  les  Princes  décernèrent  en  Orient. 
& en  Occident  contre  les  Hérétiques.  Nous  avons  expli- 
qué le  Decret  du  Concile  I V.  de  Latran  en  laij.  ou  l’In- 
quilition  fut  inftituée  &c  commife  aux  Evêques  & à leurs- 
5ublUtutSi&  aous  avons  fait  voix,  que  cc  n’étoit  que  le 
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Knouvellcment  & l’exécution  des  anciennes  Loix  Impc-  jj  ' 

riales  coAtrc  ces  ennemis  publics  de  rEglife  & de  l’Etat, 

La  meme  chofe  a etc  confirmée  par  nos  Conciles  de  Fran- 
ce.  Nous  venons  de  dire,  que  les  Vaudois  des  montagnes 
de  Savoie  &:  des  Provinces  voifiness’étoient  révoltez  con- 
tre les  Inquifitcurs,  & qu’il  fallut  que  le  Pape  interpolât  t 

fon  autorité,  pour  exciter  les  Evêques  ôc  les  Princes  Chré- 
tiens,  à ne  plus  fouffrir  res  défordres.- 

1 1.  En  I14Z.  l’Archevêque  de  Tarracone  en  Efpagne’ 
alTembla  les  Evêques  de  fa  Province , pour  terminer  quel- 
ques dilFerens , qui  regardoient  l’Inquiîition , que  les  Evê* 
ques  exerçoient  contre  les  Vaudois.  Bzovius  a inféré  ce' 

Concile  dans  fes  Annales,  & c’en  de  là  qu’on  l’a  emprun-- 
té,  pour  le  placer  dans  les  grandes  Editions  des  Conciles. 

Ces  Prélats  voulurent,  que  le' Bien- heureux' Raymond  de 
Penafort , Pénitencier  du  Siège  Apoftolique  alfifiât  à leur 
Concile.  On  y déclara,  que  les  Hérétiques  étoient  ceux  •' 
qui  s’obllinoient  dans  leurs  erreurs  , comme  ceux  qu’on  <t 
nommoit  In^abattati,  qui  difoient  qu'en  nul  cas,  il  né-  ■ 
toit  permis  de  jurer  ; qu’il  ne  falloir  point  obéit  aux  Puif  « 
lances  ecclcfialHques  ou  fcculicres,  Sc.  qu’il  ne  falloir  ja-  .. 
mais  infliger  de  peines  corporelles,  pour  quelque  caufe  «- 
que  ce  fut:  Potefiatibus  Ecclefiajücis  drficularihHs  non  ejft  ■. 
eheditndum  ; & fœnamcorfpraltmnen  ejje  infligendaminali^ 

^ue  caftf. 

Il  eft  donc  abfolument  nécelTairc  de  diftinguer  ces  Hcrc- 
tiques,  qui  levoient  l’étendart  contre  les  Prélats,  contre* 
les  Magiftrats,  contre  les  JugesSc  contrôles  Rois,  d'avec 
tous  les  autres  Hérétiques,  qui  demeuroient  dans  la  fournil^ 
fion  &:  dans  l’obéiflànce,  du  moins  aux  PuilTances  temporel- 
Its.  C’étoient  ici  non- feulement  des  Hérétiques;  mais  des- 
rebelles , & des  ennemis  déclarez  de  toute  la  Police  hui 
maine,  aulTi-bien  que  de  la  divine.  Ce  fut  la  véritable  rai- 
A)n,  pourquoi  oncmploïa  les  armes  & IcsCroifades,  pour 
corriger  ou  pour  opprimer  ces  perturbateurs  de  la  paix'  pu- 
blique des  villes  Ôc  des  Etats.  Ce  fut  ce  qui  fit  inllitucrdcs- 
Jnquiûtions  plus  rigoureufes,  & pourquoi  on  en  vint  fou-- 
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vent  aux  derniers  fupplices.  Lors  donc  qu’on  lira  dans 
l’Hiftoirc  des  Albigeois  ou  des  Vaudois,  qu’il  y eut  des 
exécutions  fanglantes , &:  qu’on  les  fie  quelque-fois  brû^ 
lcr  tout  vifs , Se  quelque-fois  même  en  grand  nombre  ; U 
faut  prendre  foin  de  fe  bien  inftruirc  de  toutes  chofes , 
avant  que  de  porter  un  jugement  defavantageux  contre 
ce  que  les  Evêques  & les  Princes  temporels  ont  fait  d’un 
commun  accord.  Ceux  contre  qui  on  exerçoit  ces  extrê- 
mes rigueurs  , croient  des  gens , qui  non  contens  de  défo- 
béir,  dogmatifoient  qu’on  ne  devoir  nulle  obciflance  ni  aux 
Puiflanccs  ecclcfiaftiqucs  ni  aux  temporelles.  C’etoient  des 
gens  dont  la  conduite  repondoit  à leur  doârinc}  car  ou 
eux,  ou  leurs  aflbcicz,  ou  leurs  ancêtres,  avoient  ravage 
les  Provinces , faifi  les  places  fortes  Se  les  villes.  Je  croi 
qu’aprés  cela  on  trouvera  bon  que  l'Eglifo  ait  déclare  qu’on 
pouvoir  ne  rien  oublier  pour  réprimer,  ou  pour  châtier 
ces  furieux  ; Se  que  les  Magillrats  Se  les  Princes  dans  ces 
rencontres  périllcufcs  aient  ule  du  glaive  que  Dieu  leur 
avoir  commis.  Après  tout  cela , je  doute  encore  fi  ces  fup- 
plices fi  atroces  exercez  fur  tant  de  miférablcs  tout  à la 
fois,  ne  venoient  point  plutôt  des  peuples  ou  des  armées, 
que  des  Juges.  Car  quand  les  rebelles  ont  une  fois  pris 
les  armes.  Se  ont  attiré  fur  eux  les  armées  du  Prince, 
qui  peut  arrêter  tant  de  gens  animez  d’un  jufie  zélé.  Se 
armez  pour  une  jufte  vengeance  ? qui  peut,  dis-je,  les  modé- 
rer Sc  les  contenir  dans  les  bornes  de  la  jufiiee  Se  de  l'hu- 
manité, qui  doit  fans  doute  toujours  être  rcfpcâée  par- 
mi les  exécutions  de  la  jufiiee  la  plus  rigourcuie,  avec  une 
entière  fubordination  aux  Puiflanccs  légitimes  , comme 
Saint  Bernard  l’a  fi  bienenfeigné  plus  haut. 

III.  Ce  Concile  de  Tarracone  déclara  encore,  que  c’é- 

• toit  être  fufpcd  d’Héréfîe,  que  d’aller  écouter  les  prédi- 

> cations  ou  les  leçons  des  Hérétiques  i de  prier  avec  eux  -, 

• de  leur  donner  le  baifer  ; de  croire  que  ce  loient  des  gens- 

> de-bien , e^e  honos  hemines.  C’eft  être  toujours  de  plus  en 

> plus  fufpcû,  que  de  réitérer  plus  fouvent  ces  aélions,  qui 

> donnent  un  jufte  fujet  de  foupçon.  Les  Juges  exigeront 
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de  ceux  qui  font  le  plus  ful^ds , des  preuves  plus  fortes 
de  leur  innocence. 

On  cft  coupable  d’avoir  celé  les  Hérétiques  fclon  le  me- 
me Concile,  quand  on  les  a vus  dans  une  place,  ou  dans 
une  maifon,  ou  dans  quelque  autre  lieu,  &:  qu’on  ne  l’a 
pas  fait  fçavoir  à l’Eglil'e,  ou  au  Magiftrat,  ou  à ceux  qui 
pouvoient  les  faifir.  C’eft  les  avoir  cachez  j que  d’avoir 
promis  de  ne  les  point  découvrir , &:  d’avoir  empêché  qu’on 
ne  les  découvrît.  C’eft  avoir  reçu  chez  foi  les  Hérétiques , 
que  de  les  avoir  plufieurs  fois  admis  dans  fa  maifon,  &: 
leur  avoir  permis  d’y  faire  leurs  prêches  ou  leurs  leçons. 

C’eft  être  défenfeur  des  Hérétiques , fuivant  ce  même 
Concile,  que  d’empêcher  par  fes  paroles,  par  fes  adions, 
ou  par  quelque  autre  adrefte,  que  l’E^life  ne  fafle  ce  qu’elle 
doit  faire  pour  l’extirpation  de  l’Hérefie.  Tous  ceux  là  font 
fauteurs  de  l’Hérélle,  de  même  que  s’ils  donnent  confeil, 
fecours,  ou  faveur  aux  Hérétiques.  Tous  ces  fauteurs 
font  ful]>cds,  & ils  doivent  fc  purger,  en  faifant  abjura- 
tion, & en  fe  reconciliant  à l’EgHlc.  On  appelle  Relaps 
ceux  qui  après  avoir  fait  abjuration , &:  avoir  renoncé  à 
l’Héréfic , tombent  dans  leurs  premières  erreurs.  On  re- 
devient fauteur  des  Hérétiques,  quand  apres  avoir  renoncé 
à l’Héréfic  & à la  faveur  qu’on  lui  donnoit,  on  fait  du 
bien  aux  Hérétiques , ou  on  les  ccle.  Tous  ceux  là  font 
excommuniez  de  la  grande  excommunication  , excepté 
ceux  qui  font  ftifpeâs , fans  avoir  favorife , s’il  s’en  trou- 
ve de  tels. 

Il  y en  a qui-  doutent,  fi  lorfque  les  Relaps  & les  Héré- 
tiques, que  l’on  a furpris  dogmatifans,  s’oftrent  à faire  péni- 
tence, on  doit  Icslaiflérau  jugcféculier,  fiiil  nous  lèmble, 
dit  le  Concile,  que  non  ; mais  qu’en  quelque  rencontre  que 
■ce  foit,  il  faut  les  condamner  à une  prifon  : Sed  in  quo- 
cunque  c<ifù  taies  fnnt  ad  infirufiontm  condemnandi.  Il  cft  ici 
manifefte,  que  toutes  ces  procedures  des  Juges  Ecclcfia- 
■ftiques  ne  tendoient  qu’à  faire  que  les  plus  odieux  d’en- 
tre les  Hérétiques,  les  Relaps,  les  Dogmatifans  contre 
• toutes  les  defenfes  faites,  priftent  une falutairc  téfolutioa 
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• de  renoncer  à leurs  erreurs  & à faire  pénitence^  car  des^ 

finipumté  leur  écoit  donnée  , & ils  n’avoient  point 
^ P'  ^ de  peines  à craindre  de  la  part  des  Juges  fcculiers. 

Il  faut  encore  obfcrver  ici , que  c’etoit  la  pénitence  pu- 
blique qu’on  impofoit  à ces  Relaps,  ou  Dognutiftes  con- 
vertis. Car  cette  prifon  perpétuelle  qui  leur  eû  ici  ordon- 
née, cft  l’ancienne  pénitence  publique,  qu’on  commença 
à faire  dans  les  priions  de  l’Eglife  dés  les  flécles  moïens, 
comme  nous  l’avons  juRifié  ci^eflus  par  diverfes  preuves, 
& par  quelques-unes  tirées  de  Saint  Auguftin  même,  lorf- 
qu’il  enfeigne , qu’on  enfermoit  les  Catéchumènes , pour 
leur  faire  faire  cette  légère  pénitence , qui  précédoit  le 
Batême. 

C’eft  là  l’origine  des  prifons  de  l’Inquifition , où  les  cou- 
pables ne  font  enfermez  que  pour  y faire  pénitence , & 

Îiui  ne  font  fuivies  d’aucune  peine  de  mort,  fi  on  embraf 
e la  pénitence.  On  peut  dire  de  meme,  que  toutes  les 
prifons  des  Jurifdiâions  Ecclefiaftiqucs  ne  font  que  des 
lieux  de  pénitence , & qu’il  ne  tient  qu’aux  coupables  de 
le  donner  par  ce  moïen  l’amnifiic  de  tous  leurs  crimes  pafi 
fez , quant  aux  peines  corporelles. 

V.  Ainfi  l’Eglife  demeure  toujours  en  quelque  manière 
dans  l’ancienne  maxime,  que  la  peine  de  mort,  laquelle 
les  Loix  décemoienr  contre  certains  crimes,  étoit  com- 
penfée  par  la  pénitence  publique.  Nous  avons  expliqué  &c 
prouvé  au  long  cette  DoéWnc  dans  la  Difeipline  de  l’E- 
glife.  Nous  y avons  même  feit  voir , que  par  l’autorité  que 
cette  maxime  avoit  acquife  dans  prefque  toute  la  Chrétien- 
té , les  peines  de  mort  étoient  devenues  très-rares , Si  pref- 

Se  tous  les  crimes  s’expioient  par  la  pénitence.  Nous  a.vons 
t voir  que  cette  pénitence  pour  les  grands  crimes  fc  fai- 
foit  dans  les  prifons,  & que  pour  les  plus  grands  crimes, 
CCS  prifons  étoient  perpétuelles. 

Il  faut  donc  garder  ocs  mefures , quand  on  parle  de  ces 
Tribunaux  rigoureux  de  l’Eglife,  où  on  fait  le  procès  aux 
Hérétiques,  Sc  aux  Relaps,  de  peut  qu’on  ne  blâme  ce 
qui  mérite  plutôt  des  louanges.  Les  peines  de  mort  ne 

font 
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font  jamais  ordonnées  par  le  Juge  d’Eglifc  ; ce  font  les  Loix  II.  Part. 
Roïalcs  ou  Impériales,  qui  ont  envoie  les  Hérétiques  in-  Chap.  XIL 
cotrjgiblcs,  &;  les  l(.ebps  à la  mort.  L’Eglifc  en  ufe  plus  dou-  " 
cernent  dans  ce  Concile , &clle  veut  que  s’ils  confentent  " 
à la  penitence  qu’on  leur  propofe , ils  foient  fouftraits  à la  •• 
peine  de  mort,  & en  foient  eocictement  quittes  par  cette  « 
pénitence.  • 

V I.  Ce  Concile  de  Tartaconc  ajoute  meme  immédiate-  " 
ment  après,  que  s’il  y a une  multitude  d’Héréiiqucs,  qui  de- 
mandent  à faire  abjuration , un  Juge  diferetpoutra  modé-  • 
ter  les  peines  ordinaires  avec  les  acfouciflcmens  agréez  par  « 
le  Saint  Siège , & leur  épargner  l’emprifonncmcnt,  en  leur  « 
infligeant  daillcurs  les  peines  canoniques  ; Panas  canoni- 
,cas  foterit  infiigere  talibus , e^fic  panam  intrujionis  •vitale. 

D y a ici  deux  obfcrvations  à faire.  La  première,  que  les 
peines  du  Juge  cccléflalliquc  de  l’Inquiflcion , ne  font  au- 
tres , que  les  anciennes  peines  de  la  pénitence  public^ue. 

La  fécondé,  que  c’eft  indubitablement  l’ancienne  péni- 
tence publique , qui  eft  infenfiblement  devenue  ce  qu’on 
appelle  ,rinquifition.  Le  nom  eft  peutette  nouveau  ; la  cho- 
fc  cit  très-ancienne.  Je  pourrois  ajouter  une  troiliéme  re- 
marque ; favoir , que  cette  réglé  eft  encore  tirée  des  an- 
ciens Canons  des  Decrets  des  Papes  après  Saint  Au- 
guflin,  que  quand  il  y a une  multitude  de  coupables,  il 
faut  ufer  d’indulgence  : ou  plutôt , que  quand  une  mul- 
titude de  gens  rentre  dans  fon  devoir  i c’eft  alors  princi- 
palement qu’il  faut  faire  grâce. 

Ce  meme  Concile  ajoute,  que  fi  la  multitude  n’cft  pas  ■ 

C grande,  la  fagefle  du  Juge  péfera  toutes  les  circonftan-  «« 

£cs , & modérera  tout  avec  une  jufte  proportion  i en-forte  « 
néanmoins , que  les  Hérétiques  qui  font  nommez  Parfaits,  « 
ou  qui  dogmatifent,  ou  qui  font  Relaps,  après  avoir  re-  ■ 
noncé  à l’Héréfie , feront  enfermez  dans  une  ptifon  per-  « 
pémelle  : i»  perpetut  carcere  intrudantur  î & apres  avoir  ab-  <■ 
juré  Jeur  Hcrélie,  feront  abfous  de  l’excommunication  i 
afin  que  dans  ces  lieux,  ils  puiflent  fauver  leurs  âmes,  &c 
fX  puiflent  plus  coKomptç  les  autres  : \Jtibi  falvent  ani~_ 
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II.  Part,  Ji*As  & altos  de  catero  non  corrumfant. 

Chap.  XII.  Vll.  Nous  remarquerons  ici  la  diftin^ion  des  Parfaits^ 
d’avec  les  Croians,  ou  les  fimplcs  Fidèles  : PerftcH,  Cre- 
ientes.  Nous  avons  déjà  rapporté  cette  diftinâion  entre 
les  Albigeois.  Les  Parfaits  ctoient  ceux  qui  faifoienc 
quelque  profclfion  de  garder  en  leur  manière , les  Confeils^ 
évangéliques.  Les  Croians  étoient  leurs  difciples , 8c  ils- 
fe  repofoient  fur  leur  doûrine  8c  fur  leur  probité.  Il  en 
ctoit  de  meme , félon  Saint  Auguftin , entre  les  anciens' 
Manichéens  j ils  diftinguoient  aufli  les  Parfaits  Sc  les  Au- 
ditcors  ; les  premiers  pratiquoient  des  auftériter  fbperfti- 
tieufes  i 8c  pour  la  dodrine , il  falloir  que  les  Auditeurs  les 
cruflent  fur  leur  parole.  Les  Protcflans  ne  peuvent  pas- 
éviter,  qu’il  n’y  ait  parmi-eux  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  Les  Miniftres  font  les  Parfaits , au  moins  pour  la  do 
ûrine  : tous  les  autres  font  leurs  Difciples,  qui  les  croient, 
8c  qui  ne  peuvent  les  croire  que  d’une  foi  humaine,  com- 
* me  des  hommes  capables  de  fc  tromper , 8c  de  tromper 

enfuite  les  autres  dans  leurs  propres  principes.  Pour  parer 
à cette  difficulté,  ils  perfuadent  à leurs  Auditeurs,  que 
c’eft  l’cfptit  intérieur  8c  un  raion  fecret  de  divinité , qui 
lair  fait  voir  au  dedans , ce  que  le  Miniflre  leur  dit  au- 
dc-hors.  Les  fimplcs  croient  cela  8c  ne  le  croient , que  par- 
ce qu’on  le  leur  a dit,  également  difpolcz  à croire  le  con- 
traire , fi  le  Miniftre  leur  difoit  le  contraire  : également 
dilpofez  à croire  tout  ce  que  croïoicnt  les  Manichéens, 
fi  leur  Miniflre  ctoit  Manichéen,  comme  les  premiers 
Vaudois  avoient  été  Manichéens , parce  qu’étant  très  igno- 
rans,  ils  ne  pouvoient , ni  difeuter , ni  réfuter  ce  que  leur 
difbient  leurs  Parfaits,  qui  étoient  Manichéens. 

V I IL  Ce  n’cll  que  dans  l’^life  Catholique,  qu’on 
■ peut  éviter  cet  écueil.  Elle  a aulli  fes  Parfaits , ou  fes  Do- 
deurs,  8c  elle  a fes  Difciples,  que  nous  nommons  Fidè- 
les ou  Croians,  8c  c’eft  elle  proprement  qui  les  a'}  car 
les  Sedes  n’ont  tâché  qu’à  la  contre-faite  , plûtôt  qu’à 
l’imiter.  Nul  corps  de  Religion, nulle iocieté  de  dodrinc 
ne  peut  fubfidet  iàns  cela  \ car  U faut  bien  que  les  uns  inlr 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’EgliJe  Catholique.  " >32 
truifent  les  autres,  8c  les  rendent  capables  d’en  inftruire 
■d’autres  apres  eux  i mais  la  creance  des  limples  Fidèles 
dans  l’Eglifc  Catholique  ne  fc  repofe  pas  fur  l’autorité  de 
leur  Catcchifte.de  leur  Doélcur,  de  leur  Cure,  ou  de  leur 
Evêque  même.Ellc  s’attache  immédiatement  à l’autorité  de 
l’Eglifc  univcrfelle,  dans  laquelle  ils  voient  leurs  Cathé- 
chiUes , leurs  Curez , leurs  Evêques , en  communion  & en 
fbeieté  de  dogmes,  dedodrineSc  de  dilcipline,  avec  l’E- 
glife  Catholique, qui  eftrcpanduc  dans  tout  l’univers, &:  qui 
les  auroit  abfolument  retranchez  de  fonjunitc,  s’ils  avoicnc 
desfentimens  contraires.  Or  ce  corps  de  Religion  étendu 
dans  tout  le  monde,  & inébranlable  depuis  tant  de  fiéclcs, 
enfin  unique  &:  viftorieux  de  tant  de  Scétes  contraires,  eli 
évidemment  l’ouvrage  du  Saint  Efprit  ; & fe  repofer  fur  lui, 
c’eft  fe  repofer  fur  le  Saint  Efprit  memei  le  croire  en  tour, 
c’eft  croire  non  l’efprit  particulier  j mais  l’efprit  Saint,  qui 
anime  &c  qui  conduit  l’Eglifc  univcrfelle,  félon  lapromclTc 
que  Jefus-Chrift  en  avoir  faite  à fes  Apôtres. 

IX.  Il  faut  encore  remarquer  furies  paroles  de  ce  Con- 
cile, que  fi  l’Eglife  fouftrait  les  Relaps  pénitens  à la  ri- 
gueur des  Loix,  & des  Juges  Civils , qui  les  auraient  con- 
damnez à la  mort}  c’eft  dans  le  même  efprit,  dont  Saint 
Auguftin  nous  a fi  fouvent  afleuré , que  les  anciens  Evê- 
ques, & les  Saints  Peres  étoient  pouffez  quand  ils  enle- 
voient  quelquefois  les  Criminels , qu’on  menoit  au  fup- 
plice , afin  qu’une  longue  pénitence  fauvât  les  âmes  de 
ceux , qu’une  mort  précipitée  n’auroit  peut-être  pu  déli- 
vrer de  la  damnation  éternelle , qui  leur  étoit  préparée 
17/  ihi  falvent  animas  fuas.  Enfin  ces  paroles , in  perpétua 
carcere  intrudantur , nous  apprennent  le  fens  de  l’intrufion, 
dont  il  cft  parlé  dans  ce  même  Concile.  ■ 

X.  On  propofa  enfuite  dans  ce  Concile,  fi  celui  qui 
avant  que  d’être  cité  à l’Inquifition  , avoit  commencé  de 
fc  confefler  à un  Prêtre  de  fon  Héréûc , ou  de  la  faveur 
qu’il  lui  avoit  donnée,  vient  apres  cela  à y être  cité  : il 
en  faut  croire  fbn  Confcfïcur } & fi  la  confeffion  aïant  été 
bonne , quoi-que  le  Prêtre  ait  manqué , en  ne  renvoiant 
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■ pas  le  Pénitent  à l’Evcque,  le  Pénitent  qui  s’eft  ainfi  con< 

affranchi  de  la  peine  temporelle.  Et  il  fut 
" rcfblu  qu’il  devoit  en  être  affranchi , fi  ce  n’cfl  que  ce  fut 
une  faufle  pénitence,  ou  qu’il  fût  relaps  apres  avoir  fait 
pénitence,  ou  qu’il  fut  publiquement  diffamé.  Enfin  fi  ce 
Pénitent  allégué,  qu’il  a fait  une  pénitence  manifefte,  & 

3u’il  a été  réconcilié,  le  Concile  veut  qu’il  le  prouve  par 
eux  témoins  : Si-  autem  allcgat  manifejtam  fanitentiam  , 
vel  reconciliationem y.froket  fer  ducs  tejfes , après  cela  il  fe- 
ra entièrement  affranchi. 

Ce  Decret  eft  encore  parfaitement  conforme  aux  règles 
anciennes  de  la  pénitence  publique,  & cette  conformité 
ne  nous  permet  plus  de  douter,, que  ce  qu’on  a appelle 
rinquificion  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans  , n’ait  été  uiK 
continuation  de  l’ancienne  Pénitence  publique.  II  y a eu < 
des  changemens , je  l’avoue  j mais  quels  changemens  ne 
fit-on  pas  dans  la  Pénitences  publique  dans  les  premiers 
fiécles  ; Les  plus  anciens  Conciles,  Si  les  Canons  Péni- 
tentiaux  , vouloicnt  que  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
quelque  crime,,  fc  déféraffent  eux-mêmes  à.  l’Evcquc,  ou‘ 
au  Prêtre ,.  &c  n’attcndificnt  pas  que  d’autres  les  aceufaC- 
fenr;  &i  que  lors-qu’ils  s’acculoient  eux-mêmes  les  premiers, . 
ils  fu fient  traitez  beaucoup  plus  doucement  dcch.irgez 
d’une  partie  des  peines  canoniques.  Comment  ciit  on  pû- 
livrer  au  Juge  feculicr  un  coupable,,  qui  s’étoit  volontaL- 
rcment  fournis  au  Juge  eccléuaûique  ?.On  voit  ici  qu’un 
crime  remis  par  la  confèffion  6c  la  pénitence  fecrete , ne 
peut  après-  cela  êxrc  puni  par  des  peines  publiques , tant 
il  efl  confiant,  qne  les  peines  ôc  les  pénitences  publiques; 
ne  tendoienr  qu’à  faire , que  les  crimes  fuflent  fincércment 
expiez.  Or  c’étoit  la  marque  d’ une  pénitence  fincetc,  quand- 
on  s’y  ponoit  de  foi-même , Sc  qu’on  n’attendoit  pas  qu’on- 
y fût  forcé.  Concluons  donc  qu’on  n’avoit  pas  fujçt  de  fc 
plaindre  de  ces  Inquifitions  publiques  des  crimes-,  puifquc 
les  coupables  avoient  pû.les  prévenir,  par  une  confèffion 
6c  une  pénitence  fecrete  r 6c  que  ce  n’étoit  que  cette  né- 
gligence de  fon  propre  fàlut,  que  les  Inquifitcurs  perfo; 
cutoient.- 
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pflur  mainttnir  l' unité  de  l'EgliJe  CathoUqur.  

Ceux  qui  ont  prévenu  l’Inqaifition  par  une  confcflîon  «II.  Part. 
(ccretc,  eft-tl  dit  enfiiite,  doivent  faire  une  abjuration  nChap-XII* 
publique  de  rHcrcûe  ».  fi  ce  n’eft  que  leur  faute  eut  été  fi  •* 
fccrcte,  qu’il  n’y  en  eût  eu  aucun  bruit,  ni  aucun  témoin  : ■ 
quoi-que  quand  celaauroii  été,,  ils  ne  laifieroient  pas  de-  ■ 
tre  excints  des  peines^  temporelles.  Voilà  encore  des  preu-  » 
ves  de  ce  qui  a été  dit,,  que  par  la  confcflîon  fccrcte  , & 
par  la  pénitence  volontaire ,,  on  evitoit  l’Inquifition , &c 
routes  les  peines  temporelles  •,  parcc-quc  ni  celle-là  ni  celles- 
ci  ne  tendoient,  qu’à  effacer  le  crime  par  un  faluuirere- 
pentir. 

X I.  Si  ceux  qui  ont  été  citez  à rfnquifition,  cll-il  dit  * 
immédiatement  après , nient  d’abord  la  vérité  même  avec  •• 
jurement , &c  par  les  inftanccs  des  Inquifitcurs ,.  ou  par  la  *• 
crainte  des  preuves  la  confeflent  après  cela,  & difent  que  " 
la  honte  ou  la  crainte  leur  avoir  fait  déguifer  la  vérité  : * 
nous  croïons,  qu’ils  fc  font  parjurez,  parce-que  c’eft  fc  ■ 
parjurer,,  que  de  dire  ce  qu’on  fait  être  faux, ou  de  taire  <* 
ce  qu’on  lait  être  vrai.  Ainfi  il  faut  leur  impofer  une  pc-  *»• 
nitcnce  canonique  plus  rigoureufe  : pxnitentia  cano- 

nica  tjl  eis  gru'uior  impenenda.  Il  cft  difficile  de  nier  après 
cela,  que  le  Tribunal  de  l’Inquifition  ne  fut  le  Tribunal  * 
des  péchez  publics  & de  la  pénitence  publit^Hc,  qui  s’cll 
enfin  réduit  au  fcul  ciime  d’Héréfic,  aïant  été  commun- 
auparavant  à tous  les  grands  crimes,  principalement  aux. 
publics.  Il  eft  clair  que  toutes  les  peines  de  l’Inquifition' 
font  ici  comprilcs  fous  le  nom  de  pénitence  canonique.. 

Enfin  on  ne  peut  douter,  que  cette  Pénitence  Canonique 
ne  fut  réglée  par  les  anciens  Canons  pénitentiaux  des  Con- 
ciles , ou  des  Pcrcs.- 

X 1 1.  Voici  maintenant  de  quelle  manière  prononç-oicnr 
les  Inquifitcurs.  Les  Hérétiques , dit  le  Concile,  qui  veu- 
lent  perféveter  dans  l’erreur , feront  abandonnez  au-  juge- 
ment  de  la  Cour  féailiére  : Relin^uantur  Curi^  ftcuLris  ^ 
ptdicio.  La  raifon  en  cft  évidente!,  car  ne  voulant  pas  fane 
pénitence  de  leur  crime,  le  Tribunal  de  l’Inquitition  ne 
doit  plus,  fc  mclcc  d’eux  ; parce-que  cc  n’eft  que  le  Tti;^ 

S_ii^ 
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J J — bunal  de  la  Pénitence  publique,  qui  ne  peut  être  une  vraie 
Chjp.  XII  coupables  étant  donc 

^ ' laiflez  au  Juge  féculier,  ce  ne  feront  plus  que  les  Loix 

civiles  des  Empereurs  ou  des  Rois  qui  régleront  les  Juge- 
mens , fans  que  l’Eglife  y ait  plus  de  part.  Elle  pourra  in» 
tervenir  auprès  des  Princes,  pour  obliger  les  coiçablesà 
faire  pénitence  publique  de  leurs  crimesj  mais  elle  ne  de- 
mandera jamais  les  peines  de  mort,  ou  de  mutilation. 

Pour  ceux  des  Hérétiques , qui  prennent  enfin  la  réfo- 
lution  de  fc  convertir , fi  ce  font  des  Parfaits , &:  de  ceux 
qui  dogmati (oient,  apres  les  avoir  abfous,  hc  avoir  reçu 
leur  abjuration , on  les  condamnera  à une  prifon  perpé- 
tuelle: Ahfolutione  pr^habiu,  ^ abjuratione  faÛu,  per^etuo 
carceri  intrudantür.  C’eft-à-dire  qu’on  les  condamne  a une 
pénitence  , qui  durera  autant  que  leur  vie,  &:  qu’ils  feront 
cette  pénitence  dans  une  prifon.  Ces  deux  points  font  en- 
core conformes  aux  anciens  Canons  des  Conciles.  Car  com- 
bien y a-t-il  de  Canons,  qui  ne  promettent  la  communion 
qu’à  l’article  de  la  mort,  à ceux  qui  font  atteints  de  grands 
crimes  ; Ces  Canons  font  très-anciens.  Dans  les  fiécles 
moïens  on  détermina  fept  ans  de  pénitence  pour  chaque  pé- 
• ché  mortel  : alors  en  pluficurs  rencontres  la  Pénitence  Ca- 


nonique  eut  etc  plus  longue  que  la  vie,  fi  on  ne  l’eût  abré- 
gée par  des  rigueurs,  ou  par  des  aumônes  extraordinaires. 
Il  n’y  a donc  rien  de  nouveau  dans  ce  decret  du  Concile  de 


Tarracone , ni  dans  ce  fiatut  des  Inquifitions.  Pour  l’au- 
tre point  qui  oblige  de  faire  cette  pénitence  dans  les  prifons, 
nous  en  avons  déjà  parlé  pluficurs  fois , & nous  avons  mon- 
tré que  cet  ufage  n’a  pas  éré  inconnu  aux  anciens  Peres, 
ni  à l’Eglifc  des  premiers  fiécles. 

XIII.  Tout  cela  regardoit  les  Parfaits,  ou  les  Mini- 
ftres  de  cette  Scéic.  Pour  ce  qui  concerne  leurs  difciples 
qu’ils  appelloient  les  Croians,  ce  Concile  ordonne  qu’ils 
raflent  la  pénitence  folcnnelle  : Solemnem  faiiant feeniten- 
tiam.  On  fait  que  la  Pénitence  folcnnelle  étoitune  efpc» 
ce  de  Pénitence  publique.  Ce  Concile  va  nous  apprendre 
■ cit  qupi  elle  confiftoit,  &:  en  quoi  elle  diftéroit  de  la  Pc- 


Digitized  by  Googli 


pour  maintenir  l’unité  de  l'EgUjè  Catholique,  ijy 
nitcncc  publique  s ûvoir  en  ce  quelle  ctoit  plus  folen- 
ncllc  &:  plus  expolcc  aux  yeux  du  publie,  Se  par  confe- 
quent  plus  humiliante  , quoi-qu’au  vrai  elle  ne  fin  nulle- 
ment infamante  ; puifque  l’infamie  eft  toute  entière  dans 
le  péché , Se  que  tout  ce  qui  fert  à effacer  le  péché , eft  au 
contraire  la  matière  de  la  véritable  gloire. 

Il  eft  donc  indubitable,  que  l’Inquifition  n’étoit  qu’uir 
Tribunal  inftiiué  pour  décerner  les  pénitences  publiques 
ou  folcnnelles.  Or  voici  quelle  ctoit  la  pénitence  folcn- 
nellc  des  {impies  Fidèles  d’entre  les  Albigeois,  qui  reve^ 
noient  de  leutHéréfic.  Depuis  la  Touftaints  jufqu’à  Pâque,, 
tous  les  jours  de  Fêtes  Se  de  Dimanches,  ils  dévoient  a{^ 
lifter  aux  proccûions  qui  fe  faifoient  à l’Eglife  Cathédrale, 
fans  fouliers,  en  chauftes  Se  en  chemife,  afin  d’être  ré- 
conciliez dans  l’Eglife  Parroiflialc,  Se  d’être  publiquement 
difciplinez  par  l’Evêque,  ou  par  le  Prêtre  Officiant.  Ou-^ 
tre  cela,  ils  dévoient  venir  tous  cnfemble  le  Mercredi  des 
cendres  à la  Cathédrale  en  chaudes  Se  en  chemife  ; là  ils 
ckvoicnt  être  chadez  de  l’Eglife,  fans  pouvoir  y entrer 
pendant  tout  le  Carême;  de  forte  néanmoins,  qu’ils  en- 
icndiffcnt  les  inftruélions  Se  l’Office  à la  porte  de  l’Eglifc; 
le  Jeudi  Saint,  ils  dévoient  être  en  chaudes  &en  chemi-' 
fe  à la  porte  de  l’Eglifc  &:  y être  publiquement  réconci-- 
liez  félon  les  Canons  : Secundum  Camniça  inflituta.  Tous 
les  ans  pendant  toute  leur  vie,  ils  étoient  adujetis  à la  mê- 
me cérémonie  du  Mercredi  des  cendres , Se  de  Ce  tenir 
hors  de  TEglife  pendant  tout  le  Carême,  & d’être  récon- 
ciliez le  Jeudi  Saint.  Ils  dévoient  porter  deux  Croix  fur 
l’eftomac  d’une  couleur  difterente  de  celle  de  Icars  ha- 
bits  pendant  toute  leur  vie,  afin-qu’on  pût  toûjours  con- 
noître,  qu’ils  fàifoicnt  la  Pénitence  folennclle  : Ju  ut  k/- 
deri  pejfmt  fitenniur  Pœnitentes.  Enfin’onlimitoit  pourtant 
à dix  ans  la  necedité  qu’on  leur  impofoit  de  n’entrer  point 
dans  l’Eglife  pendant  tout  le  Carême. 

Voilà  l’image  de  la  Pénitence  publique  depuis  les  pre- 
miers fiéclcs  de  l’Eglife,  principalement  depuis  le  VIII , ou 
IX.  Il  y a ici  quelque  chofe  de  propre  à cette  Pénitence 
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l'olcnnelle , en  ce  qu’on  porcoic  deux  croix  fur  l’cftomac 
d’une  couleur  differente  de  celle  de  l’habit  ; mais  la  véri- 
té cft  que  depuis  les  premiers  ficelés,  ceux  qui  failbient 
b pénitence  publique,  étoient  diftingucr-  du  commun  des 
Fiuélcs  par  ces  fortes  de  marques  extérieures , par  la  cou- 
leur brune  de  leurs  habits , par  leurs  cheveux  longs  & né- 
gligez , ou  par  leurs  cheveux  rafez,  félon  les  diffèrens  ufa- 
ges  de  diverfes  Eglifes.  On  s’imagine  quelquefois,  qu’il 
y avoir  en  cela  quelque  chofe  d’infamant  ; mais  il  cft  con- 
fiant au  contraire,  qu’aux  yeux  &au  jugement  des  Sages, 
&:  des  vrais  Fidèles , après  avoir  péché  , rien  n’étoit  plus 
honorable , que  d’effacer  par  l’humilité  &:  la  mortification 
l’ignomiriic  du  crime, 

XIV.  Ceux  qui  n’avoient  été  ni  Miniftres,  ni  Fidèles 
parmi  les  Albigeois;  mais  feulement  fauteurs  ou  fufpcéb, 
ou  grandement  fufpcéb,  dévoient  faire  la  même  Pénitence 
folcnnellc  : Pvenittntia  folennis  eodem  modo,  avec  quelques 
ruloucift'cmcns  à proportion  de  leur  faute  : les  Femmes  y 
«oient  aufli  fujetes , aufti-bicn  qu’aux  difeiplines , quoi- 
qu’elles deuifent  être  avec  cous  leurs  habits  ; InteUigitMr 
tamen  quod  mulieres  veftit*  ventant,  dr  difeiflinentttr.  Les 
habitans  de  la  ville  Epifcopalc  dévoient  faire  cette  Péni- 
tence depuis  la  Touflàints  , jufqu’à  Pâque  dans  l’Eglifc 
Cathédrale  : ceux  de  la  Campagne  dévoient  la  faire  dans 
leur  parroifiê,  cxccpré  les  jours  des  Cendres  &c  du  Jeudi 
Saint,  aulquels  ils  dévoient  venir  à la  Cathédrale,  pen- 
dant les  trois,  les  cinq,  les  fept,  ou  les  dix  ans  que  du- 
rcit leur  Pénitence  ; à moins  qu’ils  n’eufl'cnt  difpcnfc  de 
l’Evêque  ou  de  fon  Grand- Vicaire.  S’ils  fortoient  du  Dio- 
cefe  , ils  dévoient  porter  les  lettres  de  leur  Evêque  adref- 
Iccs  à l’Evcquc  du  lieu,  où  ils  alloient;  afin  de  faire  de- 
vant kii  la  même  pénitence,  qu’ils  culfcnt  faite  devant  leur 
Evêque,  auquel  ils  dévoient  rapporter  des  lettres  de  ccti 
autre  Evêque , qui  atteftaflent,  qu’ils  avoient  fidèlement 
accompli  leur  pénitence. 

Toutes  les  rigueurs  de  l’inquifition  fc  terminoient  donc 
^ ta  Féniceneç  publique  ou  folennelle,  pendant  quelques 

années  y 


Digitized  by  Googlj 


fleur  maintenir  l’unité  de  l’EgtiJe  Catholique. 

«nnccs , ou  meme  pendant  toute  la  vie , & cette  péniten-  n. 
cc,fe  faifbit  en  public,  les  feuls  Miniftres  la  faifant  dans  Chip.  XII. 
les  prifons  où  on  les  renfermoit  ; ce  qui  nous  donne  un 
jufte  fujet  de  croire,  qu’on  ne  les  renfermoit  que  dans 
l’apprehcnfion  qu’ils  ne  continuaflent  de  répandre  le  venin 
de  leurs  erreurs  parmi  les  fimplcs.  Voici  le  Formulaire  de 
la  fcntence  d’abfolution  pour  les  Miniftres,  qui  fervira  à 
confirmer  tout  ce  que  nous  avons  dit  : Que  tous  fçaehent,  « 
que  par  ce  qui  a etc  trouvé,  découvert,  & vérifié  dans  l’In-  « 

3uifition  5 il  nous  a paru  certain,  qu’un  tel  a été  furpris  ■ 
ans  rHéicûe,  &:  qu’il  cft  revenu  à l’unité  de  l’Eglilè.  Vou-  <* 
lant  donc  lui  faire  miféricorde,  nous  le  condamnons  à une  « 
prifon  pcrpctuelle  , félon  les  Conftitutions  Canoniques  ; « 

Agentes  tnifericorditer  cum  todem , iffum  ad  ferfetuum  car- 
(erem  condemnamus  ,'fecssndum  Cantnica  infiituta.  Cela  ne 
regardoit  que  les  Miniftres , les  Parfaits , les  Dogmatifans, 
lefqucls  cuflèiu  dû  être  condamnez  à la  mort  par  le  Juge 
public  , comme  l’Empereur  Maxime  l’ordonna  de  Prif- 
cilicn  &L  de  les  premiers  dilciplcs , qui  enfeignoient  fes  cc- 
tcursj  & comme  d’autres  Loix  l’ont  ordonné  contre  ceux, 
qui  contre  tous  les  Edits  continuoient  à étendre  l’Héréfie. 

C’étoit  donc  l’effet  de  la  charité  de  la  douceur  de  l’E- 
glifc,  d’avoir  fait  changer  cette  peine  de  mort  en  prifon 
perpétuelle. 

X V.  Mais  pour  les  Hérétiques  obftinez  dans  leurs  er- 
Tcnrs  , qui  n’en  vouloient  point  faire  de  pénitence , voici 
la  lèntcncc  qu’on  prononçoit  contre  eux  devant  le  Juge  fé- 
culier;  £lue  tous j fâchent  sfue  par  ce  qui  a été  trouvé,  décou- 
"titrt,  & vérifié  dans  rinquifition,  il  nous  a paru  confiant  ^ 
qu'un  tel  a été  furpris  dans  une  Héréfie  condamnée  par  l’Egli- 
fis  & qtte  nous  le  condamnons  comme  Hérétique.  La  l'en- 
tence  de  l’Inquifitcur , ou  du  Juge  Ecclefiaftique,  ne  por- 
toit  rien  déplus:  mais  le  Juge  feculicr  faififfbit  auffi-tot  le 
coupable  convaincu  & condamné  d’Hércfie , &;  proccdoic 
contre  lui  félon  les  Loix  Civiles , qui  traicoient  l’Hérc- 
fie  comme  un  crime  public. 

La  fcntence  contre  les  Fauteurs  des  Hérétiques,  portoic 
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______  Traité  des  Edits , ^ des  autres  motens 

II.  Part.»  qu’ils  avoient  été  trouvez  dans  l’Inquifition  fauteurs  de 
Clu.  X1I.„  l’Hcrcfie,  qu’on  les  denonçoit  excommuniez  3e  fauteurs 
« de  l’Hcréfie,  ôe  que  s’ils  differoient  plus  d’un  an  àfatisfaire^ 
» ils  feroient  fournis  aux  peines  du  Concile  General  -,  3e  s’ils^ 
» ne  fc  purgeoient  pas  ruffifamment , ou  s’ils  paflôient  une 
» année  dans  l’cxcommutiication , ils  fcfoient  condamnez  y 
M comme  Hérétiques. 

Le  formulaire  de  celui  qui  fe  purgeoit  du  fôupçond’Hé- 
” rcfic,  portoit  qu'il  juroit  par  le  Dieu  Tout-puirt'ant  3e  par 
••  les  Saints  Evangiles  qu’il  tenoit  en  main,  qu’il  n’étoit  point 
» 3e  n’avoit  point  etc  Vaudois,  ou  Pauvre  de  Lyon,  ou  Héré- 
» tique  en  quelque  façon  que  ce  fut  j qu’il  n’avoit  point  tc- 
m nu  leurserreurs, 3e  ne  les  tiendroit  point;  qu’il  faifbitpro- 
m feflion  de  croire  ce  que  croit  l’Eglife_  Catholique,  Apof-^ 
p>  tolique  3e  Romaine , ce  que  croioient  3e  ce  que  prcchoicnc 
les  Prélats  de  l’Eglifc  univcrfelle  : Prqfitecr  me  credere 
dem  Cathclicam , qu,im  finita  Remam  Ralefia  & Apefioli- 
Cdm  puhlici  tenet , docet  & pradieat,  dr  "vos  domine  Archi- 
tpifiope,  vel  Epiftope,  Cdteri  PraUti  Ecclefije  univerfilis  te- 
nent,prddicant  publiée,  atejue  decent.  C’ell  donc  la  ce  qui  leur 
fait  porter  le  nom  do  Fidèles;  la  créance  qu’ils  ont  non 
en  leur  Miniftre  ; mats  en  l’Eglifc  univcrfelle  3e  perpétu- 
elle , d’un  bout  du  monde  à-  l’autre,  3e  depuis  les  Apôtres- 
jufqu’à  prefent;  car  c’eft  ce  qui  eft  fignific  par  ces  termes 
de  l’Eglilê  univerfcllc  Ôc  Apoftolique. 

Outre  ccloi  qui  fè  purgeoit,  il  y en  avoir  d’autres  qui 
» juroient  avec  lui-,  on  les  rwmme  ici  Compurgatores , 3e  ils 
„ juroient,  qu’ils  croioient  fermement,  qu’un  tel n’avoit  ja- 
mais été  Hérétique,  Se  qu’il  n’avoit  point  juré  a faux.  Le 
Juge  déterminoit  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  jurer 
avec  celui  qui  fe  purgeoit, 3e  après  Tavoir  déclaré,  il  ne 
devoir  plus  le  changer  : c’étoit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui des  Cautions  ou  des  Répondans , qu’on  exigeoit 
pour  l’afléurer  davantage  de  la  fidelité  de  ceux  qui  avoient 
été  fufpcâs. 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EgliJè  Catholique.  tjp 


Chapitre  XIII. 


II.  Part. 
Cha.  XIU. 


.Traces  de  la  meme  difeipline  de  l’Inquifition  , ou  de  la 
Pénitence  publique  dans  les  anciens  Conciles. 


/.  r InquifitioH  tUfts  les  anciens  Conciles  de  France , & les  peines 
qu'on  y décemoit,  1 1.  Suite  des  anciens  Conciles . & de  la  ma- 
niéré, qu'on  y jugeoit  & qu'on  pumjfoit  les  Hérétiques  , en  les 
exilant  du  Roiaume.  III.  Les  anciens  Pénitens  diftinguet.  tC a- 
vec  les  autres  Fidèles , par  leurs  cheveux . & par  leurs  habits. 
I V.  Peines  décernées  contre  ceux  qui  cèlent  les  coupables , qui 
tes  favorifent , ou  refufent  leurs  fecours  contre-eux.  y.  Peines  des 
Conciles  contre  tes  Juges  qui  ne  puniffent  pas  les  Hérétiques, 
y I.  On  pajfe  de  la  première  race  de  nos  Rois  à U fécondé  i CT 
on  y remarque  la  mime  obligation  des  Juges  fècutiers  à venger 
fur  les  coupables  le  mépris  des  Loix  de  C EgUfe , ou  de  fes  ex- 
communications. y 1 1.  On  pajfe  à la  trosfeme  race.  Ordonnan- 
ce de  Saint  Louis  entièrement  conforme  à celle  du  Concile  ly.  de 
Latran.  VIII.  Decret  du  Concile  de  Salsbourg  en  s q.20.  con- 
forme à celui  du  Concile  IV,  de  Latran.  I X.  Cette  police  avoit 
donc  lieu  nonfeulement  dans  P Italie  & dans  F Efpagne  1 mais  encore 
dans  la  France  & dans  l'yitlemagne.  X.  Si  Saint  Louis  rejet- 
ta  la  demande  du  Cierge,  qui  dejiroit  que  le  Juge  Roi  al  punit  ceu.x 
qui  tardaient  plus  d'un  an  à fe  faire  ahfoudre  de  F excommunica- 
tion. X I.  Des  dernieres  Ordonnances  de  nos  Rois  contre  les  Hé- 
rétiques. XII.  Qjtelf  reglemens  firent  fur  ce  fujet  les  deux  Con- 
' elles  de  Cologne  du  ftécle  dernier.  Corâbien  la  douceur  efi  nteef- 
faire. 


LTE  Concile  d’Efpagnc  tenu  en  517.  défendit  à tous  •C'w- 
J_^lcs  Ecelefiadiqucs  de  manger  jamais  à la  table  des  « 
Clercs  des  Hérétiques,  fur  peine  d’une  fufpenlion  d’un  « 
ain  pour  les  Clercs  majeurs}  mais  fur  peine  de  la  difcipli-  •• 
ne,  ou  des  verges,  pour  les  Clercs  inferieurs:  ju-  « 

nieret  Cterici  JJ prcfumffirint , vapulabunt.  Le  Concile  de  •< 
Reims  en  ^30.  ordonna , que  fi  on  fe  delHoit  qu’il  y eût  m 
encore  des  Hérétiques  dans  les  Gaules,  les  Pafteuts  des  « 
Eglifes  en  filTcnt  des  Enquêtes  5 c’eft  le  même  terme  que  « 
celui  d’inquifltion:  A Pnjitribus  EccUJîarum  ptrquira/stur.  Et  « 


I 
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r^o  Trahi  des  Edits , ^ des  autres  motens 
jj — " fi  on  en  dccouvroir , qu’on  les  fit  rentrer  dans  la  Foi  5^: 
Cha  XIIL  l’Eglife  Catholique:  £t  Ji  veraciur  fuerint  inventi,. 
Cm! ^ aà Jidem  CathoUcam  rewetntur.  Ce  Concile  n’exprime  pas 

les  voies  , dont  on  Ce  fervira  pour  rappellerces  brebis  éga- 
rées. Mais  enfin,  il  veut  qu’on  ne  leur  donne,  &i  qu’on, 
ne  fe  donne  aucun  repos,  jufqu’à-cc-qu’on  les  ait  rame- 
nées; car  ce  Canon  montre  clairement,  qu’on  nefouffroic 
point  d’Hérétiques  en  France,  &c  qu’on  faifoit  des  per- 
quifitions,  quand  on  en  avoit  la  moindre  deffiancc  : 
ji  qui  Hjtretici  adhuc  ejfe  fufpicentur  in  Galliis,  à Pajitri- 
kus  Eultfiarum  ferquir^ntur. 

1 1.  Cela  eft  encore  bien  plus  clair , dans  le  récit  que 
fit  S.  Ouen  un  peu  plus  tard  dans  la  vie  de  S.  Eloi  Evêque 
M de  Noïon.  Il  dit  qu’un  Hérétique  Monothélitechafle  des 
» Pais  d’Outremer  arriva  en  France,  fe  cacha  à Autun,  ôc 
» y dogmatifa  en  fccret.  Que  S.  Eloi  qui  étoit  dans  le  Palais, 
m en  eut  le  bmit,  & que  félon  fa  vigilance,  il  commença  à< 
m traiter  avec  S.  Ouen  & avec  les  autres  Catholiques,  com- 
■.  ment  il  pourroit  découvrir  cette  pefte,  & la  faire  connoître 
. aux  autres.  Enfin  qu’il  ne  cefl'a  point  d’avertir  les  Evêques- 
1.  & les  Seigneurs  jufqu’au  cems,  tjue  le  Roi  fit  aflcmblcr  un; 
■.  Concile  a Orléans.  Là  cet  Hérétique  fut  produit,  on  dif- 
M puta  contre  lui,  on  eut  de  la  peine  à le  convaincre,  tant 
CMC.  Call.  m il  étoit  adroit  à éluder  tout.  Enfin  Un  trés-doCle  Evêque 
4»/  ^ nommé  Salvius  le  convainquit.  Après  cela,  tous  les  Evê- 
» ques  du  Concile  prononcèrent  contre- lui  , en  écrivirent 
„ des  lettres  dans  toutes  les  villes,  & l’Hérétique  après  cet- 
„ te  fulmination  des  Decrets  du  Concile,  fut  chafle  avec 
m honte  de  toute  la  France  ; Sicque  advajùs  eum  omnium. 
Epifeoperum  fententià  prolatk , ér  per  Jingulas  civitausfu- 
ptr  ejus  nomine  Decretis  conftituùs , (um  eu  qua  per  erat , 
ignominiadr  dedtcore,à  fimhus  Callia  tliminatus  ejt.  Le  Pè- 
re Sirmond  a placé  ce  Conçût  en  l’an  64J.  On  ne  peut  nier 
que  ce  ne  foient  là  des  preuves  d’une  véritable  Inquifi- 
tion , les  Evêques  l’exerçoient , & la  peine  des  incorrigi- 
bles étoit  l’exil,  parce-qù’on  ne  fouâroit  en  France  au- 
cun Hcrcûquc.- 
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pour  malntentr  Punhé  de  l'Eglife  Catholique,  i^t 
ni.  Le  Concile  d’Agdc  quelque  tems  auparavant  en  '■îîTTôT 
fo6.  voulut  qu’otv  exclût  du  nombre  des  Penitens,  ceux  “cii.Xlir. 

3ui  rcfufcvûient  de  couper  leurs  cheveux,  ou  de  changer  "Ctn.  ,f. 

'habit:. 5»  comas  non  depofuerint , a»t  veflimtnu  non  mu-  “ 
fdver/nt , /thjiciantur.  11  ell  il  certain , que  pendant  le  tems 
de  la  pénitence  on  portoit  un  habit  diflètent,  &:  qui  mar- 
quoit  rétac  humilie  de  pénitent , qu’il  n’etoit  pas  meme 
permis  après  la  pénitence  achevée  de  reprendre  les  «• 
habits  du  Cède  fur  peine  d’excommunication,  félon  la  « 
difciplinc  plus  andenne  du  Concile  d’Arles  en  451.  Et  nC<».  su, 
quicumejue  ille  f ojl  parnitentiam , hahitum  ftcularem  non- 
prdfumat.  Ji prafumpferit,  ah  Ecdejiaalitnus  habeatur.- 
Iln’eil  donc  pas  furprenanc,  qu’on  ait  obligé  dans  le  Con» 
cile  de  Tarraconc,  ceux  qui  avoient  pafle  par  l’InquiC- 
rfon  ; c’ell-3-dire  qui  avoient  fait  pénitence  publique,  de 
porter  une  double  croix  attachée  à leur  habit  fur  l’dlo^ 
mach;  mais  de  couleur  differente. 

Enfin  Je  Concile  d’Orléans  en  538.  ordonna,  que  fi  ceux  cm.  sst 
qui  s’étoient  mis  une  fois  en  pénitence,  reprenoient  l’ha-  *» 
bit  & la  profcllion  du  fiécle  ; ils  feroient  frappez  d’excom-  ■ 
munication , Se.  ne  pourroient  communier  qu’à  l’anicie  de  •• 
la  mort  : Si  pcenittnti*  benediÛiont  Jufieptâ,  ad  fa-  •' 
cularem  hahitum,  miUtiamquc  rcuerti  prafumpferit , viatico' 
conctjfo  ufque  ad  exitnm  txcommunicatione  pleciatur.-  Voilà» 
fans  doute  une  pénitence  jufqu’à  l’article  de  la  mort.  Se 
une  défenfe  perpétuelle  aux  Pénitens  de  reprendre  jamais- 
les  habits  féculiers; 

IV.  Le  I L Concile  de  Tours  en  5^7.  ordonne,. que  Ci'c4i$.tst 
un  Moine  fort  de  fon  Monaftérc  Se  fe  marie , on  le  fepa-  " 
tera,  & le  Juge  du  lieu  prêtera  main-forte.  Si  le  Juge  rc-  '* 
refufe  fon  focours  à l’Églife,  il  fera  excommunié  : De  T 
Hxoris  male  fociata  confortio  etiam  judicis  auxilio  fepantur, 

^uod fi judex  ad  hocjolatium  dare  noluerit,  excommunicetur.. 

Si  ce  Moine  apollat  trouve  des  défenfeurs,  & lui  Se  eux,., 
feront  excommuniez.  Il  n’cft  donc  pas  étonnnant , que  le; 

Concile  IV.  de  Lacran  &:  les  Conciles  de  France,  qui' 

It  fuivirent  de  prés , aîant  fulminé  contre  les  Juges  Se  les- 

T iij. 
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II.  Part. 
Chap.  XIII. 
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Traité  des  Edits,  & des  autres  motens 
Seigneurs  temporels,  ^ui  cèleront,  qui  favoriferont , ou 
qui  défendront  les  Hérétiques:  enfin  qui  n’cmploïcronc 
pas  toute  leur  puiflTancc,  pour  exterminer  l’Héréfie. 

V.  Le  Concile  III.  d’Orléans  en  558.  excommunia  les 

Juges  des  villes,  & des  moindres  lieux,  qui  ne  faifiroient 
pas  &ne  foumettroient  pas  à la  rigueur  des  Jullices  Roïa- 
Ics  les  Bonoziaques , & les  autres  Hérétiques,  qui  avoient 
rebâti  fé  des  Catholiques  : Si  no»  JUtim  rebaptifantes  af 
trittxcrit,  & Régis  fdem  atque  jufiitiam  propterea  dijtritt- 

gtndos  adduxerit.  La  raifon  du  Concile,qui  n’a  pas  été  omife 
en  fon  lieu  plus  haut,  eft  que  nous  avons  certainement 
des  Rois  Catholiques  : Reges  nos  confiât  babere  Ca- 

zéo//»/ ••  c’eft-à-dire  que  dans  un  Roiaume  Catholique, 
le  Magiflrat  Civil  elt  obligé  de  confpirer  avec  l’Eglife 
pour  Aolir  l’Héréfie.  Le  Roi  Clotaire  fit  bien  voit  dans 
l’Edit,  qu’il  publia  en  jéo.  quecen’étoit  pas  fans  fonde.v 
ment  que  les  Evêques  comptoient  fur  la  pieté  de  Rois  en 
faveur  de  l’Eglifei  puifqu’il  y ordonna,  que  fi  les  Juges 
condamnoient  quclqu’im  injuftement  contre  les  Loix  en 
l’abfcnce  du  Roi,  c’étoit  aux  Evêques  à les  châtier:  Si  jtt- 
dexaliqHtm  contra  Ugem  injufiî  dimnaverit,  in  nofiri  abfentU 
ab  Epifiopis  cafiigetur.  Après  avoir  bien  confideré  ces  Ca- 
nons , on  jugera  fans  doute , que  le  Conci4c  I V.  de  La- 
tran  avoit  raifon  de  tout  préfumer  de  la  bonne  volonté 
des  Rois  à interpofer  toujours  leur  autorité  pour  la  con- 
fervation  de  la  paix  & de  l’unité  de  l’Eglife , contre  des 
ennemis  : & on  l’éprouva  bien  tôt  après,  patticuliérement 
eu  France  & en  Efp^ne. 

VI.  Paflbns  à la  leconde  race  de  nos  Rois*  Le  Con- 
cile de  Vemon  en  75 j*  fous  le  Roi  Pépin , ordonna  que 
fi  quelqu’un  méprifoit  l’excommunication  de  l’Evêque,  & 
que  l’Evêque  ne  pût  le  ranger  à fon  devoir,  il  feroit  ban- 
ni par  le  jugement  du  Roi , ou  du  Juge  Roïal  : ^uod  fi 
aliquis  ifia  omnia  (ontemp/erit , ^ Epijcopus  emendare  mU 
nime  potuerit.  Regis  judicio  exilio  condemnetur.  Voilà  ce  que 
demandoit  le  Concile  de  Lairan , que  fi  les  Hérétiques 
ne  déferoient  pas  au  Jugcmcni  des  Evêques , les  Juges 


Digitized  Goo 


pour  mamtemr  T unité  de  F Egtife  Catholique. 

Roïaux  &c  les  Seigneurs  des  lieux  vinfTent  au  fecours  de 
l’Eglilc.  Quand  ceux  qui  avoient  été  excommuniez,  negli-  XIII» 
geoient  de  le  faire  abfoudre , foit  pour  l’Hércfic  , foit  pour  ^ 
quelque  autre  crime  j quand  ils  pall'oient  plus  d’une  année 
dans  ce  mépris  de  la  communion  de  l’^life  &c  de  Ibn  au- 
torité ï c’étoit  félon  ce  Concile,  aux  l^igncurs,  ou  aux 
Juges  Roïaux  , ou  aux  Rois  même  à les  rédurc  à leur  de- 
voir, conformément  à ce  qui  fot  décerné  au  Concile  III. 
de  Latran  dés  le  X II.  Cède.  Les  Evêques  du  Concile  de 
Crefl'y,  qui  écrivirent  au  Roi  de  Germanie  Loiiis,  Tan  858. 
avoient  haïé  chemin  à cette  Difciplinc,  Ils  témoignèrent,  "cof.  «t 
que  les  Seigneurs  &c  les  perfonnes  pniffantes , qui  dans  " 
ces  derniers  troubles  apres  tant  de  crimes  commis  avoient  *• 
été  excommuniez , dévoient  être  contraintes  pat  fon  ait-  " 
torité  Ro'iale  à revenir  à leurs  Evêques,  & à fatisfairc  à " 
l’Eglilc  avec  toute  l’humilité  néedl'aire , afin  qu’aprés  ce-  ™ 
la  ils  puflent  être  abfous  par  les  Evêques  •.  ffomines  et  'um 
eè"  petentes  fxcnli,  qni  inter  ifias  feditiones  Leps  jngitm  equi- 
tati  t refugerunt,  & talia  ac  tanta  fecernnt  pre  quileu  Eccle~ 

JuJheam  CT  Epifcopalem  excommnnicationem  wierutrttnt,  ad 
Ugis  & jujlitia  tramitem  revocantes  ; dr  nt  ad  fuis  Epifeepos 
humiliter , Jtc  'ùt  cis  ntujfe  ejt,  ventant  jnhett,  vel  togitadt" 
ut  Ecclefi*  ht  quamoeccavernnt , ant  cum  débita  neceJfarÎA 
humilitate  fatisfaciam , aut  humiUter,  dr  vtraciter fi  excu~ 
fint , qualiter  ahfilvi  à Vetninê  per  minifierium  Epfctpalt 
valeant , fuadete , atque  Regiâ  aut  tri  ta  te  pracipite.  Le  Pape 
Innocent  1 1 1.  &:  lé  Concile  I V.  de  Latran  n’en  deman- 


doient  pas  davantage,  dans  le  Decret  que  nous  avons  rap^ 
porté,  comme  le  fondement  de  l’inquifition  exercée  par  le» 

Evêques,  conformément  aux  anciens  Canons  de  l’Eglilc. 

VIL  Ponrlatroifiéme  race.  Saint  Loiiis  Roi  de  France, 
rhonneur  de  toute  la  Monarchie,  dés  l’an  iiz8.  fit  fa  Dé- 
claration contre  les  Hérétiques,  de  laquelle  nous  avony 
déjà  rapporté  quelque  choie.  En  voici  encore  un  endroit  citx^ütCaai 
mémoraole  fur  le  lu  jet  que  nous  traitons  ici:  Parce  ^ dit 
cc  Saint  Roi , quen  ce  pats-là  de  Narbonne , les  clefs  de 
t E^ifi  fint  ordinairement  méprifi^,  ntut  ordonnent  qu’ont  > 
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■ évite  U comj/agnie  des  Excommuniez.,  feUn  ies  Conflitutitns 

cL^XIU  y en*  de  fi  ofiniÂtres , qu’afrés  une  an- 

^ ■ 'née , ils  ne  demandent  pas  à revenir  a'  P unité  de  l'Efiifii  il 
faut  que  la  Puifiance  temporelle  les  y force  j tfin-que  fila  crain- 
te de  Dieu  ne  les  arrache  pas  du  mal , la  peine  temporelle  le 
faffe.  C'efi  pour  cela  que  nous  commandons  a nsts  Saillifs , 
qu’ après  l'année  expirée , ils  faififfent  tous  les  biens , meubles 
rf  immeubles  de  ces  excommuniez.,  (fi  ne  les  leur  rendent 
point,  qu’ après  qu'ils  auront  été  abjhus , (fi  qu'ils  auront  fa- 
tisfait  à l’Eglife  : (fi  qu' alors  même,  ils  ne  le  fajfent,  que 
de  nôtre  mandement Jpecial.  Ni  le  Concile  de  L^cran,  ni  ce- 
lui de  Tarracone  n’en  pouvoicnc  pas  délirer  davantage. 
Cet  Edit  ajoute  encore  conformément  aux  intentions  du 
Decret  du  Concile  de  Latran  x:e  qui  fuit:  Nous  voulons 
que  ces  Ordonnances  foient  inviolablement  obfervées  ; que  les 
Barrons,  les  Vajfaux  (fi  les  bonnes  villes  jurent  de  les  gar- 
der: nos  Bailli  fs  en  feront  les  exécuteurs  j (fi  un  mois  après 
qu'ils  auront  été  reçus  dans  leurs  Bailliages , ils  jureront  pu- 
bliquement, en  un  lieu  pMic  (fi  en  un  jour  folennel,  qu'ils 
ehferveront  tous  ces  Statuts , (fi  les  feront  obfirver  àe  bonne 
foi.  S'ils  ne  le  font,  ils  auront  à craindre  la  privation  de 
leurs  biens , & une  peine  corporelle.  Que  poiTvoicnt  délirer 
davantage  les  deux  Conciles  que  nous  venons  de  nom- 
mer , & les  autres  fcmblables-  • 

VIII.  Le  Concile  deSalsbourg  environ  l’an  14-0.  ful- 
mina l’excommunication  fur  les  perlbnncs  , & l’intcrdic 
» fut  les  lieux , qui  foulFriroicnt  que  l’Hcrélie  des  Viclef- 
* filles,  ou  des  Hufiites  fe  répandît:  défendit  à toutes  for- 
ai ces  de  perfonnes , aux  Evêques  mêmes  &c  aux  Ducs , de 
t>  recevoir  dans  leurs  Eglifes,  leurs  terres,  leurs  villes,  leurs 
a.  maifons , ceux  qui  croient  infeélez  de  ces  erreurs , pour 
a»  y dogmatifer  en  public,  ou  en  fecret:  commanda  à tous 
a>  les  Fidèles , des  qu’ils  auroient  appris,  qu’il  y autoit  dans 
aa  la  Province  de  ces  Hérétiques , de  les  venir  aufli-tot  dé- 
aa  noncer  à leurs  fupericur.  Ordonna  aux  Ducs,  aux  Com- 
aa  tes,  aux  Barons,  aux  Confuls,  aux  Juges,  qu’à  la  rcqui- 
» fiùoo  des  Evêques,  dçsGraiids  Vicaires,  des  Inquifitcurs, 
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pour  maintenir  l’ unité  de  l'EgliJè  Catholique,  . 

îls  euflcnt  à arrêter,  & à cmprifonner  ceux  qui  fcroicnc  «H-  Part. 
atteints  de  ces  Hctcfics,^ou  qui  en  feroient  diffamez,  ou  «Cha-Xlil. 
/ufpcûs.  Les  memes  peines  furent  décernées  contre  ceux  « 
qui  céleroient,  favori  feroient , ou  défêndroient  les  Hé-  -* 
rétiques  ; Et  parce-que  ceux  qui  font  infeétez  , diffamez,  « 
èc  (oupçonnez  d’Héiéfie  , ne  font  d’ordinaire  que  des  « 
converfions  feintes,  Sc  ne  reviennent  à l’unité  de  l’Eglile,  •• 
que  par  fraude  î ce  Concile  ordonne,  qu’outre  les  peines  <• 
marquées  dans  le  Droit  pour  ceux  qui  font  abjuration  « 
d’Herclic , on  les  arrête  pendant  une  année  dans  les  pri.  » 
fons  après  leur  abjuration  faite , &c  qu’on  ne  les  relâche  « 
point,  qu’on  ne  fe  foit  affeuré  de  la  fincetité  de  leur  con-  *■ 
verfion.  Enfn  l’Archevêque  ordonne  à tous  fes  fuffragans  <■ 
de  mettre  en  exécution  avec  vigueur , tout  ce  que  le  Droit  - 
a commandé  contre  les  Hérétiques,  contre  ceux  qui  font  « 
diffamez  ou  fufoefls  de  l’être  , contre  ceux  qui  les  cé-  «■ 
lent,  les  favorifont,  ou  les  défendent;  enfin  contre  les  « 
puiflanccs  Icculiéres , qui  négligeront  d’extirper  l’Héréfie  « 
des  terres  de  leur  domaine.  « 

I X.  Grâces  au  Ciel,  nous  n’avons  préfentement  befoin 

de  rien  de  femblablc  ; un  grand  Roi,  intrépide  & religieux, 
aimé  8c  redouté , a commandé  8c  a été  obéi  ; s’il  y a eu 
des  foupçons  de  converfions  feintes,  ils  font  diffipez,  ou 
ils  fe  diffipent  de  plus  en  plus  tous  les  jours  : les  conver- 
fions meuriffent  8c  fc  perfêdionnent , fans  qu’il  ait  été  be- 
foin de  recourir  à ces  remèdes  forts,  que  ces  Edits,  ces 
Canons  8c  ces  Conciles  viennent  de  toucher.  3’ay  cru  né- 
anmoins, qu'il  feroit  utile  de  les  rapporter  ici  pour  une  ' 

inffruéHon  plus  entière  de  tout  ce  qui  regarde  nôtre  fujet. 

On  auroit  pu  fe  perfuader,  que  l’Efpagne  ou  l’Italie  feu- 
le auroit  été  capable  de  cette  police  exaâe  8c  fovére,  foit 
du  Tribunal  Ecclefiaftiquc,  foit  du  foculier,  dans  la  ma- 
tière de  l’Héréfic  : mais  le  Concile  de  Salslx)urg  fait  voit 
la  difpofition  du  même  Droit  dans  l’Allemagne  ; 8c  l’Edit 
de  Saint  Loüis  le  fait  voir  pareillement  dans  la  France, 
avec  tous  nos  Conciles  alléguez  plus  haut. 

X.  Je  n’ignore  pas  ce  qu’a  raconté  Joinville  de  Saint 

• V 
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II.  Part.»  Loüis , & de  la  réponfe  que  fie  ce  Saint  Roi  au  Clergé  dr 
Cha.XUI.»  France,  qui  lui  demandoit,  qu’ilordonnât  à fes  juges  Roïaux 
" de  faifir  & d’emprifonner  ceux , qui  apres  avoir  été  excom- 
" tnuniez,  niépriferoient  les  Ccnlures  de  l’Eglife,  fie  pafl’c- 
**  roient  plus  d’une  année, fans  fc  faire  abfoudre  : Saint  Louis- 
••  répondit,  qu’il  le  feroit  fans  peine,  pourvu  que  le  Cler- 
■'  gc  agréât , que  les  Ju^es  Roïaux  connud'ent  auparavant 
' *•  fi  la  Cenfure  avoit  etc  fulminée  avec  juftice.  Le  Clergé 
« n’accepta  pas  cette  condition.  Il  cil  certain , qu’on  s’eft 
trompe , quand  on  a cru  que  cette  dernicre  réponfe  étoit 
contraire  à l'Edit  precedent.  L’Edit  ne  regardoit  que  le 
cas  de  l’Hcrcfie,  dont  il  eft  incontellable , que  le  feul  Ju- 
ge d'Eglife  cil  Juge  competent  i au  lieu  que  les  autres  ma- 
tières font  ordinairement  d’une  nature  mixte  , qui  peut 
être  portée  à l’un  6d  à l’autte  Ttibuiul.  Pourquoi  Saine 
, Loüis  auroit-il  révoqué  plufieurs  années  après  , ce  qu’il 
avoit  ordonne  contre  l’Héréfie  au  commencement  de  fon 
règne,  &c  ce  qui  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire > Pourquoi 
le  Clergé  auroit-il  demandé  à ce  Roi  un  fécond  Edit^ 
après  celui  qui  avoit  été  public  î Pourquoi  rHilloricn 
ne  diroit-il  pas  que  le  Clergé  demanda  la  confirmation 
d’un  Edit  precedent  f Pourquoi  le  Clergé  n’auroit-il  pas- 
protellé  au  Roi , qu’il  ne  demandoit  rien  de  nouveau  5. 
mais  la  confirmation  feulement  d’un  ancien  Edit  donné 
par  lui-même ‘Quelle  apparence,  que  le  Roi  ou  le  Cler- 
gé voulullcnt  confondre  le  cas  de  l’Héréfic,  avec  les  au- 
tres cas  innombrables , dont  l’un  ou  l’autre  Juge  peut  con- 
Uiiim  „ noître;  Le  Roi , dit  Joinville, pour  jullificr  fon  refus,  ap- 
» porta  l’exemple  du  Comte  de  Bretagne,  lequel  étant  cx- 
. communié  plaida  fept  ans  contre  les  Evêques  de  Bretagne, 
« & gagna  enfin  fa  caufe  contr’eux  à Rome.  Ce  n’etoir 
„ peint  là  une  caufe  d’Hcrélle , ou  de  foi } mais  de  quelque 
„ ÛKcrêt  temporel.  Aulli  ce  Saint  Roi  ajouta,  que  s’il  eue 
„ contraint  le  Comte  de  fê  faire  abfoudre  dés  la  premirc 
J^aviU,  i,  ju  année,  il  lui  eût  fallu  : Laijferaux  PréUts  centre  rai/in,  ce 
qu'ils  lui  demandeicm  centre  [en  vouleir,  & qu'en  ce  faifint, 
U eut^andement  meffiùt envers Dieu,Cr  envers  ledit Cemte de 
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Bretagne.  Il  ne  s’agilToit  donc  point  du  cas  d’Hércfic,  quand  ÎÏ~p7r7Îb 
ce  Roi  rcfufa  d’emploïcr  fes  Juges  contre  ceux  qui  tatde-  XIU. 
roient  plus  d’une  année , )l  fe  feire  abfoudre  de  l’excom- 
n’unication. 

XI.  On  peut  voir  dans  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  cel- 
le de  François  I.  en  IJ45.  qui  autorife  la  Jurifdiclion  des 
Prélats  8d  Inquifitcurs  de  la  foi  contre  les  Laïques  , ou 
Ecclenalliques  aceufez  d'Hérélle,  pour  procéder  contre 
eux  félon  les  Conftitutions  Canoniques.  On  y peut  voir 
auffi  celles  de  Henri  II.  en  lyjo.  &:  ijjy.  touchant  les  pou- 
voirs accordez  par  lui  aux  Inquifitcurs  de  la  Foi , confor- 
mément au  Bref  du  Pape  Paul  IV.  que  ce  Roi  avoit  ob- 
tenu ; & où  le  Pape  nommoit  pour  Inquifitcurs , les  Car- 
dinaux de  Lorraine , de  Bourbon  & de  Chaftillon.  On  fait 
que  ce  Pape  fut  un  des  plus  rigoureux , pour  tout  ce  qui 
regardoit  l’Inquifition  contre  les  Hérétiques.  On  faitaulTi 

3ue  ces  rigueurs  de  l’Inquifition  Romaine  n’ont  jamais  eu 
e cours  dans  ce  Roïaume.  Ce  furent  nos  Evêques  qui 
furent  les  Inquifitcurs , par  eux  ou  par  leurs  déléguez,  foit 
Religieux,  foit  Ecclcûaftiqucs.  Ce  font  ces  Inquifitcurs 
que  François  I.  autorifoit.  Je  n’entreray  point  dans  les  dé- 
mêlez, qui  s’élevèrent  entre  les  Prélats  & les  Parlcmens 
du  Roïaume,  pour  s’attribuer  la  jurifdiélion  de  faire  le 
procès  aux  Hérétiques.  On  pourroit  l’attribuer  au  zèle  de 
CCS  deux  illuftres  corps.  Nos  Rois  s’efforcèrent  de  main- 
tenir les  uns  &c  les  autres  dans  leurs  juftes  Droits.  Cela 
ne  pût  empêcher,  que  ce  ne  fuffent  tantôt  les  Evêques , 
qui  l’cmportaffcnt , & tantôt  les  Parlemens.  L’Hiftoirc 
a obfcrvc , que  quand  le  Prince  panchoit  à la  douceur  , 
il  donnoit  l’avantage  aux  Evêques,’ dont  les  fentences 
les  peines  ne  pouvoient  être  que  fort  douces } &:  quand 
au  contraire  il  vouloir  qu’on  ufàt  de  févérité,  ilrcnvoïoit 
ces  jugemens  au  Parlement.  En  voilà  allez  pour  la  Fran-  _ 
ce,  où  nous  dirons  peut-être  enfuite,  que  les  Hérétiques 
ne  furent  envoïez  au  dernier  fupplicc , qu’aprés  qu’ils  cu- 
rent eux-mêmes  exercé  les  dernières  violences  contre  les 
plus  Saintes  marques  de  nôtre  Religion,  &c  contre  les  Ca* 

Vij 
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JJ  — tholiques  qui  les  defendoient.  Je  dirai  encore  un  mot  dff 
Xlli  l’Allemagne,  puis  je  viendrai  aux  Conftitutions  Canoni- 
ques , aufquelles  les  Ordonnances  de  nos  Rois  &:  nos  Con- 
ciles de  France  ont  voulu  qu’on  fe  conformât. 

X II.  Le  Concile  de  Cologne  en  15  li.  déclara,  qu’alors- 
Port.  Z}.  I.  , tout  étant  rempli  d’Hcrcfies  & de  Schifmes,  il  feroit  à 
„ propos  de  conférer  avec  les  Inquilîteurs  du  Siège  Apof- 
„ tolique",  & de  drefl’er  un  formulaire  d’Inquifition  , qui  fut 
• „ conforme  au  Droit,  & qui  répondit  à l’importance  de  la. 
cliofe  : Ccmmunicato  cum  Inquifitorihus  Apojhlicis  c$nfilie.. 
Je  ne  penfe  pas  que  les  Prélats  d’Allemagne  euflent  def- 
icin  d’établir  chez  eux  une  Inquihtion  entièrement  fem- 
blable  à celle  de  Rome , non-plus  que  nos  Rois  & nos  Evê- 
ques. Mais  on  pouvoit  en  tirer  des  lumières  utiles,  avec 
réfolucion  de  les  proportionner  au  génie  &:aux  befoinsde 
tant  de  Païs  differens. 

Le  Concile  fuivant  de  Colome,  tenu  en  rj49.  exhor- 
» ta  tous  les  Laïques  & les  EcclefiaRiqucs , qui  s’étoient  en- 
w gagez  dans  la  communion,  ou  dans  les  opinions  desHé- 
rétiques , & s’écoient  féparez  de  l’Eglife,  hors  de  laquelle 
» il  n’y  a point  de  falut  : Je  ab  unitate  Ecchjia  Catho- 

» licÂ , extrd  quam  non  tfi  fdltts , fipdrantnt  : D’y  revenir  au 
» plutôt,  & de  petféverer  à l’avenir  dans  l’unité  de  laCom^ 
■ niunion  &:  de  la  Foy  de  l’Eglifc  Catholique  t Studeantqua 
deinceps  in  unitate  Communienis  Fidei  cum  Eccltjia  San- 
» 3a  CathoUea  permanere.  Ce  Concile  enluite  invita  tous  les 
m Evêques  d’ufer  de  beaucoup  de  douceur  envers  tous  ceux 
w qui  fc  préfenteroient  pour  &ire  abjuration , de-peur-que 
» la  crainte  des  peines  ne  les  en  détournât  : ne  parnarum  fe- 
veritate  pnpeftta  , reverti  ad  Eccleftam  ah  Hareji  cupientes 
“ avertamus , rttroptUamus.  Les  fuperieurs  des  Ordres  Re- 
» ligieux  furent  aufli  exhortez  à recevoir  avec  une  bonté  pa- 
» ternellc  les  Religieux  , qui  les  avoient  quittez  & qui  vou- 
•>  loienc  revenir  j de  les  recevoir , dis-je  , à une  pénitence 
» tolérable,&:d’cu  diminuer  toujours  quelque  chofe,  à pro- 
• portion  du  propés  qu’on  feroit  ; Paterne  recipiant  ad  pee- 
mtentiam  ttUratilem  : fuam  emtndatiene  etrnm  perfpe3â feth^ 
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fim  minuant,  ut  fanent  fuas  oves , non  inter/mant.  Si  ces  ■ ” 

Religieux  Apoûats  refofent  de  revenir  à l’Eglifc  , &c  à xl  V 
leurs  Monaftcrcs,  ce  Concile  interpofe  toute  l'autorité  ’ ’ 

qu’il  tient  de  Jefus-Chrill,  pour  obliger  les  Princes  Chré- 
tiens &:  les  Magiftrats  fcculiers  de  faifir  tous  ces  ennemie 
obftinez  de  leur  propre  falut , Sc  de  les  remettre  entre  le» 
mains  de  leurs  Supérieurs , afin-qu’ils  foient  reflerrez  dans 
leurs  MonaAéres,  pour  y £iirc  une  rigoureufe^mais  fallu 
taire  pénitence,  • 


Chapitre  XIV- 

Continuation  du  meme  fujet  de  l’Inquifition,  ou  de  fa 
pénitence  publique,  & des  peines  contre  les  HéiétiqueSy 
félon  le  Droit  Canonique  des  Dcctetales- 

/.  Decret  eTun  Concile  tenu  entre  1er  deux  Conciles  de  Latran  , où 
éloient  prefent  U Pupe  & P Empereter  ^ les  Evêques  & les  Prin- 
ces, 11.-  Remarques  fur  ce  Decret , entièrement  conformes  à cehù 
qu'on  fit  peu  après  dam  le  If'.  Concile  de  Latran.  Récit  des  iir- 

eendiei  & des  cruautej^  que  les  Hérétiques  exercèrent  contre  1er  • 

Dglifit,  quand  on  fit  ces  Decrets;  des  Inquiptient  des  Croifades 

tontre-eux.  It I.  Quels  étaient  les  Hérétiques  de  ee  tems-là.  Leur 

irnoranct,  leur  krutalité , leurs  violences  , leur  vaine  o fient atiom 

det  Ecritures.  I F",  Les  mêmes  Selles  confufet  & tumultueufe» 

eP  Hérétiques  fous  le  Pape  Grégoire  I X.  & fout  Alexandre  1 F. 

qui  les  fulminèrent,  F,  Det  ^otefiatiens  générales  de  croire  tout 

te  que  P Eglife  croit , tir  dP  condamner  toatt  te  qu'elle  condamne,. 

F I.  Quel  danger  il  peut  y avoir  dans  les  proteftatiens  générale f 
de  condamner  tout  ce  t^ue  PEglife  condamne  s quoi-quen  effet  o» 
s'obfiine  à feuternr  quelle  ne  condamne  pat , ce  quelle  condamna’ 
véritablement.  FJ I.  De  la  Foi  & de  ta  Ctnfijfitn  explicite,  ete 
implicite  félon  la  diverpti  det  tenu , de  Page,  & des  perfonnes. 

Continuation  de  la  doflrine  de  Gerfen.  FIII,  Suite  des  fenthnent. 
de  Gerfen ,.  touchant  la  profeffitn  de  Foi  de  ceux  qui  ont  été  dan* 
quelque  erreur  particulière.  tX.La  fageffe  des  Pafieurs  a tenir  sut 
jufie  milieu , peur  ne  pas  inquiéter  tes  fimples,  à"  pour  ne  pas  fd 
taiffer  furprendre  par  des  efpritr  frauduleux,. 

I.  TE  viens  au  Droit  Canon  ou  aux  Decretales  Grc- 
Igoricnnes,^  qui  font  ces  ConlUtutions  Canoniques^ 

Viq 
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aurquclles  tous  les  Souverains  & les  Princes  Chrétiens 
Ch/^xiv  gloire  de  fe  conformer  dans  leurs  Ordonnan- 

X)tmt.tU.Y.’  ocs  contre  les  Hérétiques.  On  y rencontre  d’abord  le 
TU.  7-  c.  »•  9-  Decret  que  nous  avons  rapporté  & expliqué  allez  au  long 
du  Concile  III.  de  Latran.  On  y voit  enfuite  celui  du 
Pape  Lucius  Ifl.  dans  une  AlTcmblée,  ou  un  Concile, 
auquel  étoit  prefent  l’Empereur  Frédéric , les  Cardinaux, 
les  Patriarches,  &:  pluficurs  Princes  de  divers  endroits  du 
^ monde  : Ideeque  nos  filii  nojhri  carijjlmi  F.  illufiris  Roma- 
norum  imperateris  pruJintU  pariter  & vigore  J'uffulti  , de 
cotnnntni  Confsiio  futmm  nojtrorum , me  non  & .diorum  Pa- 
trisreharum , Archiepifeoporum , multorumque  Tvneipunt, 

- qui  de  diverjis  mundi  parttbus  conveniunt , e^c.  On  y con- 
••  damne  les  Cathares,  les  Patarins,  ceux  qui  fc  difent  Hu- 
» milicz,  ou  Pauvres  de  Lyon  &c  autres,  &c  on  ordonne  que 
» s’ils  ne  font  abjuration  de  leurs  erreurs , ils  foient  aban- 
n donnez  au  Juge  féculier , pour  être  châtiez.  Ceux  qui  font 
• fufpeéls  d’Hérélic,  font  fournis  à la  meme  peine , s’ils  ne 
••  fe  purpent  devant  leur  Evêque.  Les  Relaps  font  livrez  au 
«•  bras  fcculier.  Les  Comtes , les  Barons,  les  Magillrats  des 
••  villes  à la  requilicion  des  Evêques,  jureront  de  s’cmploier 
M efficacement  contre  les  Hérétiques , quand  les  Evêques 
••  le  demanderont.  S’ils  refiifcnt  de  le  faire,  ils  feront  dé- 
••  poüillez  de  leurs  offices  &:  excommuniez,  l’interdit  fera 
" lancé  fur  leurs  terres.  Ceux  qui  donneront  retraite,  ou 
••  faveur  à ces  Hérétiques,  foitc^’onlcs  nomme Confolez, 
••  ou  Croians,  ou  Parfaits,  félon  leurs  diftérenses  fupcrfti- 
„ lions , feront  fournis  au  même  jugement.  Enfin  ce  Pape 
w ajoute  du  Confeil  des  Evêques , de  l’Empereur , &c  des 
M Princes  : De  Epifcopali  cor.filio  & fnggeftione  cutminis  im- 
m perialis  & Principum  ejus,  que  tous  les  Archevêques  &c 
U Evêques  vifiteront  une  ou  deux  fois  chaque  année  par  eux, 
» ou  par  les  Archidiacres , ou  par  des  perfonnes  capables , 
m les  endroits  de  leurs  Diocéfes , où  on  croit  qu’il  y a des 
M Hérétiques,  6c  y feront  jurer  trois  ou  quatre  gens  de  bien, 
m ou  même  tout  le  voifinage , Vil  cft  à propos  : que  s’ils  ap- 
^ prennent  qu’U  y ait  des  Hérétiques , ou  qu’ils  s’y  aflem- 
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peur  mamrentr  P unité  de  l'E^li/è  CatholiejUe,  tjj 
bicnt  fccrctcmcnt,  ils  en  avertiront  l’Evêquc  ou  l’Archidia-  "ij.  i>akt. 
CIC  qui  les  citera,  les  examinera,  les  obligera  à fe  purger,  "Cha.XlV» 
eu  prononcera  contre-eux.  ■ 

1 1.  Cette  Aflcmblcc  fe  tint  à Vérone  en  ii8j.  Baroni- 
us  ne  veut  pas  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Concile , ne  fe 
fouvenant  plus  qu’il  y en  a eu  plulicurs  autres  femblables, 
particuliérement  dans  le  tems  moïen,  qu’on  appelloit  des 
Conciles  mixtes  qu’ils  le  font  prefque  tous.  Il  ne  nous 
impone , pourveu  qu’on  convienne , que  le  Pape  Sc  l’Em» 
percur  Frédéric  I.  s’y  rencontrèrent , & s’accordèrent  au 
moïen  pour  ce  fujec  avec  les  Cardinaux , les  Princes  SC 
les  Prélats.  Ce  Decret  eft  entièrement  conforme  à celui 
du  Pape  Alexandre  III.  & du  Concile  III,  de  Larran  en 
1179.  Si  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  mêmes  rigueurs  y 
font  confirmées  contre  les  Hérétiques,  puifquela  fureur 
de  ces  ennemis  jurez  de  l’Eglifc  Si  de  l’Etat  fe  renouvel- 
' loit,ou  s’augmentoit  tous  les  jours.  C’cll  ce  que  nous  ap- 
prenons  de  Saint  Antonin  dans  fon  Hiftoire,  où  il  dit  qu’en  * 

1183.  h Province  de  Bourges  7000.  Hérétiques,  nom-  " 
me  Cottcrcaux  furent  déEiits  5c  tuez  par  les  liabitans  du  " 

Pais , qui  s’étoient  liguez  contre  les  ennemis  communs , " 
car  ces  Hérétiques  raifoient  le  dégât  dans  les  terres  du  "Bdna.  Am; 
Roi , mettoient  tout  en  proie , cnlcvoient  ceux  qu’ils  pou-  “ ' ” 

voient  prendre,  violoient  leurs  femmes  en  leur  prcfcnce,  ** 
mettoient  le  fcp  aux  Eglifes;  faifbicnt  foufFrir  aux  Pré-  "■ 
très  Si  aux  Religieux  toute  forte  d’indignitez  Si  de  tour-  *• 
mens , dont  plufieurs  d’entre-eux  rendoient  l’ame , les  au- 
très  fe  rachettoient  à prix  d’argent.  Ils  dépiiilloicnt  les  • 

Eglifes,  fouloient  aux  pieds  le  Corps  de  Jefus-Chrift  après  " 
l’avoir  tiré  des  vafes  d’or  5c  d’argent,  où  on  le  gardoit  pour  • 
les  malades  i ils  enlevoicnt  ces  vafes  facrez,  les  brifoient  Si  • 
les  vendoient.  Leshabitans  de  la  Province  voïant  ces  hor-  • 
riblcs  défordres,  en  avertirent  le  Roi,  Si  fe  joignant  à fes  • 
troupes,  fondirent  fur  ces  rebelles,  les  défirent,  en  forte 
qu’il  n’en  réchappa  pas  un  Icul,  Si  profitèrent  de  leur  bu-  '• 
tin.  • 1 

Voilà  le  récit  de  Saint  Antonin  dans  fon  Hiftorien,  rap- 
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II.  Part. 
Clu.  XIV^ 


iji  Traité  des  Edits,  gÿ*  des  autres  môtens 
porté  par  Baronius  dans  fes  Annales.  Il  fervira  à confir- 
mer tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  juftificr  par  avance 
les  Decrets  des  Conciles  III.  8d  I V>  de  Latran , & les  conC 
titutions  de  Saint  Louis  &:  de  Frideric  II.  enfin  les  Ordon- 
nances rigoureufes,  foitdc  l’Eglifc  foit  des  Princes  con- 
tre les  Hérétiques  i car  il  eft  certain , comme  nous  l’avons 
dit,  que  ni  les  Croifades,  ni  les  Inquifitions  nc'fe  font 
années  contre-eux  , qu’aprés  qu’ils  eurent  eiix-mé mes  em- 
ploie le  fer  & le  feu  pour  piller,  brûler  & tuer  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  faint  & de  plus  innocent  dans  l’E- 

Ï;life,  dans  les  villes  & dans  la  campagne;  c’eft  pour  ce- 
a que  le  Pape  Lucc  III.  prit  l’occafion  de  ce  Concile  ou 
de  cette  Aflcmblcc , ou  l’Empereur  & fes  Princes  Ce  rrou- 
verent,  pour  leur  faire  confirmer  ce  Decret  contre  les 
Hérétiques , qui  n’étoit  qu’une  confirmation  de  celui  du 
Concile  III.  de  Latran. 

1 1 1.  Il  paroît  encore  ici  quels  étoient  les  Hérétiques 
du  XII.  & XIII.  fiéclcs,des  païfans  fans  lettres , fans  étu- 
de , fans  pieté,  fans  religion,  qui  ne  formoient  & ne  fou- 
tenoient  leur  Schifme  & leur  parti  contre  l’EgUfe , que 

{lar  Iciu  brutalité  , leur  ignorance,  leurs  impurctez,  par 
eurs  vols  ic  leurs  facrilcges  ; enfin  par  routes  les  cruau- 
tez  Si  les  barbaries  imaginables.  Et  delà,  il  paroît  encore 
que  s’ils  avançoient  des  dogmes  impies  contre  la  Foi , ce 
n’étoit  que  pour  avoir  un  prétexté  de  déchirer  l’Eglife,  & 
de  la  piller  ; de  démembrer  l’Etat  Sc  de  le  défigurer.  C’eft 
ce  qui  nous  eft  encore  marqué  dans  une  Decretale  fui- 
vantc,  qui  eft  d’innocent  1 1 1.  où  ce  Pape  Ce  plaint  des 
habitans  de  la  ville  de  Mets,  en  laquelle  les  Laïques  fous 
prerexte  d’une  ardeur  extraordinaire  pour  les  Ecritures , 
& pour  la  prédication , tenoient  des  Afl’emblées  fecrettes, 
ufurpoient  la  fonâion  des  Prédicatetirs , décreditoient  les 
Prêtres  : Z,«/«  mérité  arguendi , quod  occulta  conventicula 
célébrant,  ojicium  Pradicatienis  Chrijti  Jihi  ufurpant,  fa- 
cerdotum  JimfUcuaum  tludunt.  C’etoit  l’abus  qu’ils  fai- 
foient  des  méchantes  verfions  de  l’Ecriture  qu’on  leur  avoit 
juifes  ^tre  les  mains, 

. Co 
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pour  maintenir  F unité  de  t Ë^ifè  Catholique',  tf) 

Ce  (ont  auflî  ces  AfTemblccs  de  Laïques , que  nos Pro-  jj  Pxrt 
«cflans  avoient  imiiées , quoi-qu’ils  y cuflènt  ajouté  de  jjiv, 
i’ctude  &c  de  l’érudition,  cela  n’empcchoit  pas  que  les 
commcnccmens  de  leur  ibcietc  n’euflent  été  également 
irréguliers  Sc  profanes.  Les  Laïques  & les  femmes  memes  » 

,s’y  mêloient  auffi  d’enfeigner;  comme  li  ce  n’eut  été  que  " 
l’amour  de  l’Ecriture  qui  Tes  eût  pouffez  : Lai'corum  & mu-  « 
litrum  multitude  non  medica,  trdfa  quodammodo  dtfideri» 
Scrifturaram.  Ils  s’étoient  fait  traduire  en  François  quel-  » 
ques  livres  de  l’Ecriture,  & après  cela  ces  Laïques,  hom-  <* 
mes  & femmes  difputoient  (ur  les  articles  de  Foi , & <« 
préchoienc  : Ut  ficretis  convtntionihus  talia  inter  ft  Laid  • 
efr  mulitres  eruitare  prajumant,  & Jibi  invicem  pradicare.  Je 
ne  fai  fi  nos  Proteltans  & leurs  Minillres  euffent  trouvé 


bon,  que  ceux  qui  n’avoient  aucune  part  au  Miniflére  s’y 
fiiffent  ingérez,  & euffent  entrepris  de  prêcher  ce  qui 
p’cutpû  fe  faire,  fans  confullon  &:  fans  le  mépris  de  ceux 
qui  étoienr  déjà  en  fonâion  par  la  délégation  publique.  Ils 
l’autoient  fans  doute  trouvé  fort  mauvais , quoi-qu’ils 
n’euffent  pu  le  faire  fans  condamner  leurs  Peres  & les  pré» 
miers  auteurs  de  leur  Scfle;  Icfqucls  n’étanr  pour  la  plu- 
part que  Laïques  , avoient  ufurpé  la  prédication  &:  les 
fondions  du  Sacerdoce.  Les  Prélats  de  l’Eeiifc  & les  Prin- 


ces Chrétiens  avoient  donc  d’autant  plus  de  raifon  de  n’a- 
voir pas  toujours  pour  ces  nouveaux  Hérétiques  toute 
la  douceur  îc  tous  les  égards  qu’on  avoir  eu  pour  les 
anciens i car  les  anciens  ne  combatoienr  qu’avec  la  lan- 
gue &c  la  plume , & ces  nouveaux  emploïoient  le  fer  & le 
feu  : les  anciens  n’artaquoicn^  qu’un  point  de  la  vraie  Foi, 
ic  refpeâoient  tout  le  refte  s ceux-ci  avoient  tout  ébran- 
lé ou  tout  renverfé.  Les  anciens  confervoient  les  rangs 
les  ordres  de  la  Cléricaturc;  les  nouveaux  n’étoient  qu’une 
multitude  de  Laïques',  qu’on  avoir  droit  de  ne  point  re- 

Êarder  comme  un  corps  oe  Religion.  Car  quelle  eft  la  Ré- 
gion meme  entre  les  Païens,  qui  n’ait  eu  fes  Prêtres,  Sc 
pour  ainfi-dire , fon  Clergé  diflingué  des  Laïques  î 
IV.  te  Pape  Grégoire  IX.  nous  apprend  que  toutes 
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7/4  Traité  des  Edits,  des  autres  moiens 

•— -r CCS  Scûcs  confufcs,  ignorantes  & tumultucufcs,  fubfiftoîcnC 

Cha^xVv  5 foumcc-il  de  nouveau  à l’cx- 

tiiJm.  (.  U.  communication  &:  à l’anathême  : AnathtmatizAmus  miver- 
fis  H*retic0s , Catares,  Pjtarenos,  Pauperes  de  Lugdnno , Pafi 
figinos,  ToJlepinasyAmaldifias,  Speroniftas,  & alies,  quihuf- 
cuncjHC  nentinihus  cenfiantur.  Ces  noms  même  font  connoî- 
tre  que  ce  n’étoic  que  l’ignorance , la  ftupidité  &:  le  liber- 
tinage des  mœurs,  qui  faifoient  toutes  ces  divilions,  & 
qu’on  avoit  twen  plus  de  droit  d'ufer  de  Icvcritc  envers- 
cllcsi  par-cc-qu'il  nes’agiflbit  pas  tant  de  difputer,  d’inl^ 
• truirc  & de  convaincre , que  de  châtier  des  rebelles  &:  de 
liiitm.  „ difliper  une  foule  incorrigible  de  libertins.  Aulli  cft-il  or- 
» donné  enlüite  par  ce  Pape,  que  fi  ces  Hérétiques  après 
« qu’on  les  aura  arrêtez,  refufent  de  fc  convertir , Sc  de  faire 
••  pénitence,  on  les  condamne  à une  prifon  perpétuelle  : Si 
/fui  jutcf»  de  prjidiclis  poilfuam  fuerirst  deprehenji , redire 
nolaerint  ad  agettdar»  cendignam  ptenitentiam , in  perpétua  car* 
cete  detrudantur. 

C’eft  encore  de  ces  fortes  d’Hérctiques , que  parle  le  Pa- 
tne.ls.  U pc  Alexandre  I V.  dans  la  Dccrctale  qu’il  publia  contre 
Tu.  i,  e.  J.  ^ jqérctiqucs , les  Croïans , leurs  recelairs , leurs  fauteurs 
& leurs  défenfeurs  : ^uicunque  Hareticos  Credentet , recep- 
tatares , &c.  Nous  avons  déjà  montre  plus  d’une  fois  que 
c’étoit  alors  le  langage  des  nouvelles  Héréfies , d’appcllcr 
les  maîtres  des  Hérétiques,  les  Parfaits,  &:  de  nommer 
»•  le  commun  de  leurs  Scftatcurs  les  Croians.  C’eft  à ceux- 
••  là  proprement  que  ce  Pape  défend  de  difputer,  Ibit  en  pu- 
■ blic,  foit  en  particulier  des  matières  de  la  Foi  : Inhihemut 
KC  cuifü.nn  Laica  perfina  lic^t  public}  vel  privatif»  de  f- 
de  Catbalica  difputare.  Depuis  Conftantin,  les  Empereurs 
dans  leurs  Loix,  avoient  toujours  défendu  aux  Laïques  de 
difputer  des  quofHons  de  la  Foi.  11  y avoit  une  raifon  tou- 
te particulière  de  faire  ces  défenfes  en  ce  tems , où  une 
foule  innombr-ible  de  Laïques  fans  lettres  & fans  intelli- 
gence fc  méloit  de  dogmatifer , de  difputer  8£  de  prêcher 
iàns  aucune  fubordination. 

> y.  En  voilà  allez , ce  me  femblc,  pour  les  Canons,  ou 
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pour  maintenir  l' unité  de  Catholifte.  i/f 

les  Décrets  qui  regardent  les  perquilitions  qu’on  faifoit,  ,j 
OU  les  peines  qu*on  dcccmoic  contre  les  Hcreciques,  ou  XIV- 
contre  ceux  qui  les  favorifoient  en  quelque  manière  qu’ils 
le  filicnr.  On  y a pu  obfcrver , que  ce  qu’on  exigeoit  le 
plus  ordinairement  de  ceux  qui  renonçoient  à l’Hcrciie , 
ctoit  une  proteftation  publique  &c  folcnnclle,  qu’ils  croioient 
tout  ce  que  l’Eglifc  croit;  & qu’ils  condamnoient  tout  ce  . 
qu’elle  condamne.  Cette  proteftation  générale  ctoit  trés- 
ancienne , & il  a paru  par  les  exemples  que  j’en  ai  ci-def., 
fus  rapportez  , que  quelquefois  on  n en  demandoit  pas  da- 
vantage. Mais  ilcftauffi  bicnconftant,  qu’on  exigeoit  très- 
fouvent  une  déclaration  fpéciale.qui  contint  toutes  les  er- 
reurs qu’on  avoir  foutenuës,  & leur  condamnation.  Il  y a 
de  l’apparence  qu’on  en  ufoit  diverfement,  félon  les  cir- 
conftances,  & félon  les  raifons  qu’on  avoir,  de  fe  défier 
ou  de  ne  fe  point  Méfier  de  la  fincerité  de  ceux  qui  faifoienc 
abjuration. 

Le  favant  & pieux  Gerfon  fit  un  petit  Traite  fur  cet- 
te matière  « pour  faire  connoitrc  les  deguilcmens  âc  les 
dangers  qui  pouvoient  être  cachez  fous  le  voile  trompeur 
de  CCS  confeftions  ou  abjurations  generales , de  croire  tout 
ce  que  l’Eglife  croit , & de  détefter  tout  ce  qu’elle  dételle.  ' 

Ce  favant  Théologien  afleure  , que  ces  cclairciflemens  «r*. 
ctoient  entièrement  nccefl’aire  au  tems  du  Concile  de  Con-  4^'^ 
ftance,  où  l’Héréfie  fe  cachoit  fous  ces  proteftations  gé-  « 
ncrales , ic  s’étendoit  toujours  de  plus  en  plus  : Maxime  m 
dum  in  hoc  jken  Conjtanùenji  Concilio  Jintimus , tjuod  Ha-  • 
refes  ut  cancer  ferpunt,  & fuh  hujufmodi  protefiatiomhus  de- 
litefcere  quarunt, 

V I.  Ces  proteftations  générales  de  croire  ce  que  l’E- 
glilè  croit,  fid  les  renonciations  conditionnelles  ou  les  dé-  n 
datations  qu’on  (croit  prêt  de  renoncer  a quelque  dogme,  •« 
fi  on  (avoir  que  l’Eglilc  le  condamnât  ; ces  proteftations  «■ 
générales,  dis-je,  font  encore  compatibles  avec  une  He-  «»■ 
réfie  particulière,  dit  ce  Théologien.  Nous  avons  vu  ce-  « 
la,  ajoutc-t-il,  êd  nous  le  voions  dans  les  Hérétiques , qui  •• 
errent  avec  obftination  dans  les  points  qu’ils  font  obligez  ■ 
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II.  Par  I 
Çha.  XIV., 


ifJimpég. 


Traité  des  Edits , çJT  des  autres  motens 
» de  croire  d’une  Foi  explicite , & qui  proteftent  ncatunornS 
» qu’ils  veulent  être  bons  Catholiques  , Je  que  s’ils  favoient- 

• que  quelque  chofe  fut  contraire  à la  Foi , ils  le  revoque- 
V roient  auffi  tôt.  Arrius&  Sabcllius  tenoient  le  même  lan- 

■ gages  les  Hérétiques  de  nôtre  tems  tenoient  aufli  le  mê- 
••  me  difeours,  &t  ils  n’ont  pas  laifTc  d’être  condamnex  par 
» les  Juges  cccléfiaftiques  : Vidimiis  hoc,  & videmus  in 

fs  Hareticis , qui  errant  videliett  fertinatittr  contra fdtm 
tire*  ta,  qua  tenentur  txflicità  fde  rentre,  (fr  txterius  pre~ 
fteri  : quorum  nihilo  minus  l ox  ifta  eft,  ProteHer  quod  tjft 
voie  bonus  Cathol'tcus , & fi  feirem  aliquid  tjft  contra  fidtm, 
iUud  ftatim  vtlltm  revotare.  Sic  Arrius  , fit  Sahellius,  fie 
flaretici  noftri  temptris  plerumqut  dixerunt , quos  tamen 

• damnatio  judicialis  interemit  vtl  perdidit.  Voici  la  rai  Ton. 

■ de  cette  dodriner  c’eft  qu’on  ptut  croire  quelque  chofe- 
••  en  général , par  exerr.ple  que  la  Foi  Cfthoîique  eft  veri- 
••  table, & qu’on  voudroit  mourir  pour  fa  défcnlc;  &r  néan- 
••  moins  on  croira  en  particulier,  qu’un  tel  point  n’eft  pas 

- de  la  Foi  Catholique , bien  qu’il  en  foit , & on  s’opiniâ- 

- trera  à nier  qu'il  en  foit. 

Tout  cela  clV  de  Gerfon , qui  ajoûte  encore , que  ces 
pTOteftations  & ces  abjurations  générales  ne  fuftirent  pas 
" pour  purger  ceux  qui  ont  etc  OTftincz  dans  l’erreur.  La. 
•>  railbn  en  eft  que  celui  qui  eft  dans  une  erreur  parricu- 
“ liere  & explicite,  doit  prendre  peine  à s’inftruirc  de  la  vé- 
rite  de  la  Fois  & apres  l’avoir  trouvée , il  doit  la  confefler 
» de  coeur  & de  bouche.  A moins  de  cela , il  n’eft  pas  prêt. 

• de  fe  corriger , & il  ne  retirera  pas  les  autres  de  rerreur,. 
" il  n’ôtera  pas  le  fcandale,  il  ne  captivera  pas  Ibn  enten- 
" dement  fous  l’obéiftance  de  la  Foi..  Car  enfin  ces  protef- 
» tâtions  générales  ne  font  pas  incompatibles  avec  l’infîdé- 
■»  lité , le  fcandale , l’orgueil,  l’arrogance.  Aufli  voïonsnous 
» dans  les  Conciles  & dans  les  Canons,  qu’il  eft  ordonuc  ,. 

que  quand  on  reçoit  dans  l’Eglife , ceux  qui  ont  été  dans. 
*•  l’erreur , ils  doivent  faire  leur  confeflion  de  Foi , Se.  l’ab- 
juration  de  leurs  erreurs  en  detail.  Ce  font  là  les  avis  do 
. Gcrlôn  qui  peuvent  être  utiles  en  nôtre  tems } ils  peuvent 
meme  être  ncccûàûcs,. 
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pour  mdtntenîr  t unité  de  l’E^U/ê  Cdtholiquel  ij;f 

VH.  Ce  fage  Théologien  , favant  par  fa  propre  expe-  n.  Part. 
tlcncc  dans  ces  matières  , ajoute  encore  que  la  protefta-  CIup.XIV. 
rion  generale  de  ceux  qui  difent , la  Foi  de  l’Eglife  me  «i’<i 
fuffit,  il  me  fuffit  de  me  fauver  en  tenant  la  Foi  de  mes  « 
ancêtres,  il  me  fuffit  de  dire,  je  crois  en  Dieui  ces  pro-  „ 
teftations,  dis-je,  ne  font  pas  toujours  fuffifantes  pour  le  « 
falut  ; parce-que  la  Foi  générale  & implicite  ne  fuffit  pas  •• 
toujours  : mais  l’explicite  eft  néceflkite , plus  ou  moins  , « 
folonla  diffcrcnce  des  perfonnes.  D’où  vient  que  le  Sym-  « 
bole  général  pour  tous  ceux  qui  ont  la  joililiance  de  la  « 
raifon , eft  celui  que  Saint  Paul  a propofe  dans  l’Epître 
aux  Hébreux , quand  il  a dit  que  ceux  qui  s’approchent  » 
de  Dieu , doivent  croire  qu’il  eft  , ic  qu’il  récompenfc  ceux  « 

3ui  le  cherchent.  Mais  comme  les  Chrétiens  ont  reçû  » 
es  lumières  &c  des  révélations  pins  amples  de  ce  qu’ils  » 
doivent  croire , ce  Symbole  n’eft  pas  foffifant  pour  eux  ? .. 
mais  ils  doivent  croire  explicitement  le  Symbole  des  Apô-  « 
très,  & l’apprendre  dés  qu’ils  ont  acteiiu  l’àge  de  dif- » 
crétion.  Auffi  au  commencement,  quand  on  donnoit  le  Ba-  « 
tême  aux  adultes,  on  les  faifoit  premièrement  Gatechu-»» 
menes,  & on  leur  faifoit  faire  une  profeflion  explicite  de  •« 
la  Foi , C(Mnme  les  Parrios  la  font  maintenant  pour  les  en-  » 
fans  qu’on  batife.  » 

VIII.  Enfin  cet  auteur  ajoute,  que  Fa  confeflîon  fpc- 
cialc  des  points  de  Foi,  Sc  la  révocation  des  erreurs  con- 
traircs  eft  nécelTaire  pour  la  juffification  de  ceux  qui  ont  . 
tenu  quelque  erreur  en  particulier,  foit  par  leurs  aélions „ 
foit  par  leurs  difeours , &c  s’ils  refulènt  de  la  feire,  ils  paf-  « 
font  pour  obftinez  dans  l’Hércfie.  La  raifon  en  eft,  que  « 
k Confeffion  de  Foi  qui  eft  commune  à tous  les  Catho-  « 
liqiîes , qui  n’ont  jamais  été  dans  l’erreur ne  fuffit  pas  „ 
pour  laver  ceux  qui  ont  été  dans  quelque  erreur  particu-  ,, 
ficrc  explicitement  v c'eft-à-dire  qu’on  fc  contente  qu’ure ,, 
Catholique , qui  n’a  jamais  erré , témoigne  qu’il  croit  ce. 
que  l’Eglife  croit  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  dé  ce- 
lui qui  s’étoit  publiquement  déclaré  pour  quelque  erretrc 
particulière  ^ on  ne  croira  point  qu’il  la  condamne  fincc^ 

X iij. 
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11.  Part. 
Chap.  XIV 


jji  Traite  des  Edits , cÿ*  des  autres  mo'iens 
rcmcnt,  qu’il  ne  la  condamne  expli ciccmcnt .-  à moins  de 
cela  on  pourra  demeurer  perfuade  , qu’il  croit  ce  qu’il 
penfe  que  l’Eglife  croit  ; mais  qu’il  ne  penfe  pas  que  l’£- 
glife  ait  une  créance  contraire  en  ce  point  particulier. 

I X.  Tout  ce  detail  dépend  de  la  lageflc  des  Evêques, 
& de  leurs  déléguez.  Ils  ont  des  melurcs  à garder  i & un 
jufte  milieu  à tenir  , pour  ne  pas  troubler,  ou  inquiéter 
ceux  qui  reviennent  limplemcnt,  & agi  (lent  de  bonne  Foi  t 
& pour  ne  pas  lailTcr  aufli  dans  leur  ancienne  erreur , ceux 
qui  fcroiciit  une  abjuration  trompeufe , & joindroient  à 
cette  piofclGon  générale  de  croire  ce  que  l’Eglife  croit  des 
déguifemens  fecrets  & des  exceptions  frauduleufes.  Ce- 
lui qui  jure  avec  vérité  & avec  fincérité , doit  jurer  félon 
le  fens  & l’intention  de  celui  qui  reçoit  le  ferment  , &: 
non  félon  fon  propre  fens,  qui  pourroit  n’être  qu'un  équi- 
voque, Il  en  cil  de  même  des  profclllons  de  Foi  générales, 
qui  (ont  aulTi  accompagnées  de  Serment.  Celui  qui  les  (ait, 
doit  s’attacher  de  coeur  6c  de  bouche  à la  creance  de  l’E- 


glife  univcrfellc  & de  tous  fes  Pafteurs , dont  celui  qui 
reçoit  fon  abjuration  6c  fa  Confel&on,  cft  comme  le  dé« 
légué,. 

Ces  deux  conduites  ont  été  recommandées  fiicceflive- 
mentparlcIV.  Concile  de  Latran,  6cpavnos  Concilesfui- 
vans  de  France.  Innocent  111.  dans  ce  Concilo-là  vouloit 
une  profeflion  de  Foy  explicite  , fuppofant  que  c’étoit  la 
première,  qu’on  exigeoit  en  détail,  pour  s’alTurer  d’avantage 
de  ceux  qui  rentroient  dans  l’Eglife.  Les  Conciles  fuivans 
fe  contentoient  d’une  profclfion  plus  générale , dans  le  re- 
nouvellement qu’ils  faifoient  faire  tous  les  deux  ans  delà 
prémiére,  à laquelle  on  faifoit  allufion.  Il  feroitbonen  cas 
pareil  de  faire  précéder  une  inftruftion  ou  une  cxpohfion 
claire  6c  nette  de  la  Foy  confeflee:  afin  que  celuy  qui  en 
feroit  enfuire  profdfion,  quoi-que  plus  générale,  tém'’’ 
gnât  l’cmbraflcr  toute  entière. 
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peur  maintenir  l'V  nité  de  t EgUfe  Catholique, 


Chapitre  XV. 

De  Jean  \l7‘iclef  & de  fes  Scaatcurs.  De  leur  convenance 
avec  les  Proteftans. 

/.  Lts  etmnencemtm  dt  'Wicltf,  & ce  ^ui  fuciliu  fet  irtmvM tient, 
II.  Ses  frmcipnles  erreurs.  Leur  cendanmutien  pur  le  Pape  & 
parles  Evêques.  Sets  abjuration  j fu  rechute.  III.  Nouvelle 
condamnation  de  fa  doürine  par  le  Pape  , nouvelle  retraHatien  de 
fa  part  , nouvelle  rechute.  Lentes  & infenjibles  démarches  de 
ceux  qui  forcent  de  F EgUfe.  1 1'.  En  détraSant  du  Clergé , (jr 
en  faifant  efperer  aux  Nobles  & aux  peuples  les  Seigneuries  & 
les  autres  biens , qu'U  ne  lui  permettait  pas  de  pojfesier,  il  les  as-, 
tira  dans  fon  parti,  t'.  Autres  erreurs  de  "Wiclef.  y I,  Sa  chute 
. par  degrez..  Sa  feinte  foutnijfton  au  Pape.  VII,  Abrégé  des 
nouveauté?  féditieufet  de  Wiclef,  contre  tout  ce  qu'il  .y  a de 
faint  & de  grand  dans  CE^life , & dans  F Etat.,  V II  I.  De 
r alliance  que  les  P rote  fi  an  s recherchent  avec  Us  Wiclefftes.  IX.  IL 
ne  peut  y avoir  et  alliance  entre  des  Selles , oui  fe  condamnent  ré- 
ciproquement les  unes  les  autres.  L'Eglife  Catholique  feule  efl  vraie- 
ment  une  Société  Chrétienne,  parce-qu  elle  efi  vraiement  une.  X.  Les 
efforts  que  ces  Seüet  ont  fouvent  fait  pour  fe  réunir , ont  toujours 
été  vains  & fans  effet.  ElUs  fe  font  plûtôt  réunies  À F Eglife 
Catholique , quentre-elles.  Pour-quoi  f X I.  Suite  du  même  fu- 
jet.  XII,  Pour-quoi  les  dermeres  Héréfies  ont  plus  fortement 
attaqué  F autorité  du  Pape  & des  Evêques. 

t r 

î.  'lEan  W^iclef  ceoit  un  Curé  du  Diocefe  de  Lincolnc 
J en  Angleterre,  qui  commença  en  1377.  à prêcher  Sc 
à rcnouvcllcr  pluficurs  errairsdéja  pluheurs  fois  condam- 
nées. Harpsfeldius  dit  qu’il  y a des  Auteurs  qui  ont  écrit , 
que  Wiclef  avoit  prétendu  à l’Evêché  de  Worcefter, 
que  n’aïant  pu  y parvenir}  il  avoit  voulu  fe  vanger  des 
Evêques.  D’autres  difent  que  s’étant  mis  en  pofl’cflîon  dil 
Collège  de  Cantorbéri  à Oxford,  qui  ne  pouvoir  être 
conféré  qu’à  un  Moine,  il  en  fut  dépoüillé  pat  un  juge- 
ment rendu  à Rpme,  & que  ce  fut  ce  qui  l’anima  contre  le 
Pape  &:  comte  toute  l’Eghlc  Romaine.  Le  R-oi  Édouard  III.' 


1 


II. Parti:. 
Chap.  XV. 


Ta  ftijloria 
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tCo  Traité  des  Edits,  ^ des  autres  mcdeni 
II.  Part,  ne  s’oppofa  pas  aux  innovations  qui  fc  faifoienc  dans  U I 

Chap.  XV.  doftrinc}  tant  parcc-quc  la  vieilleffcravoit  rendu  plus  né-  I 

gligent,  que  parce-que  les  exa^ions  de  la  Cour  Romai- 
ne & les  Collations  qu'elle  faifoit  des  Bénéfices  d’Angle- 
terre, xx;  lui  plailbient  pas.  Le  Duc  de  Lancaftre  qui  avoic  ) 

le  plus  de  part  au  gouvernement,  étoit  ami  de  AJ^icIef, 

& ennemi  de  quelques  Evêques.  Ainfi  il  étoit  bien  aife 
de  voir  qu’on  les  humiliât.  Richard  IJ.  qui  fucceda  à 
Edouard  III.  n’avoit  rien  des  grandes  qualitez  de  Ton  Pere, 

& ne  fit  jamais  paroicre  ni  la  vigueur,  ni  le  zélé  neceflài- 
rc  pour  le  bon  gouvernement  de  l’Eglife  &c  de  l’Etat.  Ce 
furent  ces  malheureufes  conjonâures , qui  facilitèrent  le 
progrès  de  la  nouvelle  Hétéfie  de  Wiclef. 

J-  it  ^ Thomas  de  "W alfinghara  qui  a écrit  l’Hiftoire  d’An- 
sjJLrdt  $.  gleterre,  témoigne  qu’il  enfeignoit,  que  l’Eucariftien’étoit 
» pas  le  véritable  Corps  de  }efus-Chriftsmaisla  figure  feule- 
w ment  ; que  l’Eglife  Romaine  o’étoit  pas  le  chef  Sc  la  pre- 
miérc  des  Eglilcs  du  monde  j & que  Jefus-Chrift  n’avpit 
^ •>  pas  donne  plus  de  pouvoir  à Saint  Pierre , qu’aux  autres 

M Apôtres  ; que  le  Pape  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  dans  • 

•>  le  maniment  des  Clefs  de  l’Eglile , que  les  autres  Evêques  ; 

••  que  les  Seigneurs  temporels  pouvoient  ôter  â l’Eglife  fes 
w biens  temporels,  quand  ils  la  trouvoient  en  faute  : qu’ils 
» étoient  même  obligez  de  ]e  ^re  fur  peine  de  damnation: 

“ que  l’Evangile  fuffitpout  régler  la  vie,  &laperfeûion  des 
^ U Chrétiens , & que  toutes  les  auttes  Réglés  des  Saints  hom- 
• mes,  Sc  des  Monaftétes  n’y  pouvoient  rien  ajouter { que 
M le  Pape  Sc  les  autres  Prélats  ne  dévoient  point  avoir  de 
m prifons  i mais  lailTer  les  pécheurs  en  liberté  de  frire  ce 
« qu’ils  voudroient , Sc  d’aller , où  il  leur  plairoit. 

JüJtm  f.  It».  Ijc  Pape  condamna  13.  de  ces  propofitions , Sc  écrivit  ù 
l’Archevêque  de  Cantorbéri  Sc  à l’Evêque  de  Londres, 
d’examiner  Wiclef , & de  le  faifit  de  fa  petfonne,  L’Ar- 
t-  Wi  çheycque  obéît  j mais  il  fc  contenta  de  faire  retraéler  ‘V^^’i- 
clef,  Sc  de  le  condamner  à l’avenir  au  filence.  Cela  fe  pallâ 
çn  prcfcnce  du  Duc  de  Lancaftre , qui  favorifoit  cet  Hc- 
léfiârquc.  Aulh  lui  Sc  fes  difçiplcs  fe  Icntan;  appuïcz  de  la 

faveur 
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pourmalntemr  t unité  de  l’EgliJè  Catholique^  xSt 
faveur  des  ScigtKurs  temporels  rompirent  bientôt  le  filen- 
ce , & recommencèrent  à enfeigner  ces  micmcs  erreurs , ç/ 
Sc  y en  ajourèrent  encore  d’autres.  On  les  nommoit  Loi- 
lards  I ils  alloicnt  pieds  niids  , couverts  d’habits  fort  vils, 
ôc  par  ces  apparences  d’une  vie  monifice , ils  abufoient  les 
ümples,  & les  attiroient  à eux  : Ut  per  vitam  fœnaiem  faci 
liùs  incMtes  trahereut  ad  feStam  fuam. 

III.  En  157S.  le  Pape  envoia  au  Chancelier  & à l’U- 
nivcrlité  d’Oxfordune  Bulle  toute femblable,  (ê  plaignant 
de  leur  négligence  à teprimer  une  Hérclic,  qui  fc  repan-  «« 
doit  déjà  parmi  les  peuples,  & leur  commandant  d’em-  « 
pêcher  que  cette  doârine  ne  fut  propolee  ou  Ibutenuë , <• 
quoi-qu’on  la  déguifât  en  termes  équivoques  ; Licet  fub 
quadam  verhorum,  Jivt  termimritm  curieja  implicatione  ni- 
tantur  defendere.  Enfin  leur  ordonnant  de  faire  arrêter  W^i-  “ 
clef,  & de  le  remetue  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  " 
Cantorberi  ; au  cas  que  \i?''iclcf  ne  pût  être  faifi , le  Pa-  " 
pe  le  citoit  à Rome,  Les  Doèleurs  d’Oxford  héfiterent , *• 


s’ils  recevroient  avec  honneur  ce  Bref  du  Pape , ou  s’ils 
le  rejetteroient  avec  mépris.  Us  croient  donc  déjà  corrom- 

Eus  en  Eivcur  de  ’ViJ'^iclcf,  qui  étoit  Docteur  de  la  même 
fniverfité.  Les  Seigneurs  1^ trouvoient  trop  interefl'cz  à 
foutenir  une  doétrinc , qui  leur  dotmoit  en  proie  tous  les 
biens  temporels  de  l’Eglife,  pour  n’en  pas  appuier  l’auteur. 

Les  Evêques  témoignèrent  d’abord  beaucoup  de  vigueur  1 
mais  aux  moindres  menaces  des  Seigneurs  temporels , ils 
fc  relâchèrent  entièrement.  Le  peuple  de  Londres  même 
entra  dans  la  Chapelle  de  l’Archevêque  à Lambcth , lorl^ 
que  les  Evêques  y croient  alTcmblez , & parla  en  faveur 
de  iclef,  qui  n’eut  pas  de  peine  à évader , fc  trouvanc 
ü puilTammcnt  foutenu. 

- Cet  impie  ne  pût  refufer  , ou  à quelque  refte  de  Ca- 
tholicité , ou  à la  crainte  de  la  prifon  & des  autres  pei- 
nes qu’on  lui  faifoit  appréhender,  une  profeflion  générale  A^ui  VaU 
de  vouloir  perfevérer  dans  la  Foi  &dans  la  Loi  de  ]cfus-A'’.r  i-’id., 
Chrift  ; trepeno  ^ volo  ejfe  integtr  chriftiunas , &:  de  rc-^’  ’ 

traâci  tout  ce  qu'il  pouuoic  avoir  avancé  qui  fut  conuaiie^ 
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Traité  (tes  Edits , çÿ*  /tes  autres  Moîens 
, , n . à la  doflrine  de  l’Eclifc,  à la  correftion  de  laquelle  il'fô 

il.  l'AR,T.  r \ ■ ■ , * ». 

Chip.  XV.  loumcttoit  : ^uca  jt  ex  tgnorantia,  ’velqHâcumquealtA  cau^ 
fa  in  ifle  de f euro  , ex  nunc prou t ex  tune  revece  cr  retratfci 
fumm: tiens  me  humiliter  coneefioni  fan[lx  mi’tris  Etelefix. 

C’eft  la  difpoficion  ordinaire  de  ceux  qui  fortenr  de  l’E- 
glilè , ils  en  parlent  encore  le  langage  durant  quelque  temSj 
il  leur  Elut  du  tems  pour  en  oublier  Icsfcntimcns  qui  onr 
été  profundcmcnc  enracinez  dans  leur  amo  dés  leur  enfan- 
ce ; ils  fortent  de  l’Eglife , prefque  fans  y avoir  penfé:  ils- 
s’en  trouvent  dehors , fans  avoir  bien  fiarmé  le  defl'cin  d’cir 
forcir:  infcnfiblemcnt  ils  vont  plus  loin  qu’ils  n’avoienc 
penfé,  & qu’ils  n’cufl'cnt  voulu:  ils  avancent  des  propo- 
litions  hardies,  aulTi  agréables  à la  corruption  du  cœur, 
que  contraires  à la  Foi  : d’autres  gens  aulG  corrumpus  qu’eux 
leur  applaudidcnt  : cette  faillie  gloire  les  engage  & les 
rend  obftinez  a défendre  ce  qu’ils  ont  avancé:  ils  ont  honte 
de  reculer , quoi-que  la  faullc  démarche  qu’ils  vicnnenr 
de  faire,  les  jette  dans  le  précipice  ; ainfi  ils  fe  trouvent 
hors  de  l’Eglifc,  prefque  fins  avoir  Elit  dcll'ein  d’en  Ibrtir. 

IV.  AJ/'iclcf  expliqua  fes  propolîtions  , mais  en  termes- 
„ fl  captieux,  qu’il  trompa  plutôt  les  Evêques,  qui  l’exa- 
» minoient,  qu’il  ne  leur  fatisnt  ; ce  n’étoient  que  des  dé- 
« tours  de  paroles  devant  fcsjogcs  î mais  apres,  quand  il  par- 
„ loit  au  peuple,  il  debitoit  ouvertement  le  venin  de  famau- 
xeul/îmg.iüd.  vailc  doârine.  C’eft  ce  qu’en  dit  le  même  Hiftoricn.  Ain- 
fi  il  fe  joüa  des  Evêques  & éluda  l’examen  par  la  faveur 
des  habitans  de  Londres:  Verjifeliis  Viclef  fonendo  intel- 
k£ium  in  fuis  nefindis  fropojitienikus , favore  & dHtgensiàt 
Londinenjium  deluft  fuos  examinatores , Eftjcapos  deriftÿ 
& eiutfit.  Il  ne  cherchoit , qu’à  fe  mettre  en  crédit  parmi- 
» les  Laïques , qui  prennent  plaifir  à écouter  des  medifan- 
>•  CCS  étudiées  i fur  tout  contre  l’Eglifc  & contre  les  per- 
» fonnes  Ecclcfiaftiqucs , ne  cherchent  que  les  occafions 
.'  K de  nuire  & de  faire  injure  aux  Religieux  & aux  Clercs^ 
Ce  font  les  paroles  de  nôtre  Hiftoricn  -.'Capuns  per  talin 
gratiam  Laïcorum , qui  libenter  audiunt  qux  perverjà  funtî 
irxcipue  tamen  de  E(çlejk,  eir  perfenis  Efdftajh (if,  & iibe»* 
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pour  maintenir  Punhé  de  l’EgJiJè  Catholique'.  tSi 
Sjus  imfellutUMr  ttd  damna  à"  injurias  infertndas  Religiojis 
,e^  CUncis.  '■ 

Si  les  Evêques  fc  lai  llcrenc  aller  à quelque  lâcheté  dans 


II.  Part. 
Oup.  XV. 


cet  examen,  ou  par  complaifance  pour  les  Seigneurs  Laï- 
ques ou  par  crainte  j enfin  fi  ce  fut  par  des  motifs  humains 
quïls  n’arretérent  pas  Wiclcf,  comme  le  Pape  les  avoit 
chargez  de  le  faire;  ils  ne  tardèrent  guère  à en  païer  la 
peine.  Ce  faux  Doâeur  commem;a  à prêcher  ouvertement,  „ 
que  les  EcclcfiafUques , le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Evê-  « 

3UCS,  les  Prêtres,  les  Diacres,  ne  pouvoient  avoir  aucun  « 
omaiae  temporel  fans  pèche  mortel-,  que  le  Pape  mê-  « 
me  ne  pouvait  pas  le  permettre  pat  difpenfe;  que  les  Ec-  « 
çlcfiaAiqucs  ne  pouvoient  exercer  aucunes  fonclions  civi-  „ 
les  fans  crime;  que  les  Moines  ne  pouvoient  rien  pofTcder,  „ 
ce  qu’il  etendoit  aux  Evêques  & à cous  les  Ecccfiafiiqiies.  „ 

Il  n’en  falloir  pas  davantage , pour  mettre  le  peuple , les  „ 

Nobles , tous  les  Laïques  dans  fôn  parti , & fe  les  tenir  „ 
tous  liez  par  les  Iccretcs  cfpcrances  de  mettre  un  jour  tous  „ 
les  biens  de  l’Eglifc  au  pillage.  Voici  les  paroles  de  nôtre  y'aifimg.  int, 
Hiftoticn;  Pamini  cf  Magnates  terra  mu/ti^ue  de  populo  ip-  »«-‘i7r.  •• 

fis  in  fuis  pradicationiluj  confeverunt  & faierunt  pradican- 
tiius  hos  errores,  eo  nempe  maxime,  quia potefatem  srihuerunt 
laids,  fiis  afertionibus , ad  auffertndum  temporalia  à viris 
Ecdefijfiids  ô’  Religiofs. 

V.  On  compte  aufli  entre  les  erreurs  de  \iTiclcf  d’avoir 
dit , <jue  Dieu  ne  peut  rien  anéantir,  qu'il  ne  peut  faire  le 
monde  ni  plus  grand  ni  plus  petit  qu'il  efti  qu'il  ne  peut 
créer  d’ âmes , sque  jufqu' à un  certain  nombre , que  tout  ce  qui 
arrive , vient  d'une  necejjlté  abfilue  ; que  toute  créature  eft 
Dieui  que  tout  eft  Dieu  ,-  que  Dieu  doit  obéir  au  Diable.  Ces 
ptopofitions  ne  pouvoient  venir  que  d’un  infenfè , & d’un 
extravagant.  Long-tems  avant  Wiclcf,  des  efprits  fubtils 
& hardis , mais  fans  folidicé , & encore  plus  fans  pieté  êc 
fans  Religion,  avoienc  donné  dans  toutes  ces  imaginations , 

& en  avoienc  publié  quelques  échantillons.  S’ils  ufoient 
de  ce  libertinage  d’efprit  contre  Dieu  même , que  falloit- 
il  .en  attendre  pour  l’Eglifcî  . - ^ 
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Traité  des  Edits j çÿ*  des  autres  moiens 

Il  Part  ^ Qü®**!***^  touccs  ces cneurs de  Wl- 

Chap.  XV.  d y a néanmoins  quelque  apparence  qu’il  ne  les 
^ avança  pas  toutes  dans  les  commenccmens , & qu’il  ne 

jifuiSituUr.  tomba  dans  ce  profond  abîme  que  pardegrez.  Un  Auteur 
MthT***  Calvinille  a écrit,  que  dés  que  Urbain  VI.  eut  été  don- 
' ’ né  pour  fuccefleur  à Grégoire  XI  en  1378.  'Vf'^iclef  lui  écri-' 
vit  en  ces  termes  ; J’di  de  U jeie , de  faire  eennehre  à ttui 
le  monde , quelle  eft  ma  Foi  > mais  /ùr  tout  au  Pontife  Ro~ 
maim  parce-que  je  f"ffefet  q»e  fi  ma  Foi  efi  orthodoxe , il 
la  confirmera,  & fi  elle  efi  erronée , il  la  corrigera.  Je  fuppofit 
que  le  Pontife  Romain  étant  le  fouverain  Vicaire  de  Jejus- 
Chrifi  en  Terre,  je' défirtrois  pouvoir  aller  me  préfenter  a lui 
en  perfontte , & U expier  mes  fautes , même  par  la  mort, 
fi  je  l'ai  mérité.  Après  cela  cet  impie  ne  lai  lia  pas  de  trai- 
ter le  Pape  d’Antc-chrift , &:  de  dire  que  le  Schifmc  entre 
le  Pape  de  Rome  &:  celui  d’Avignon  feroic  avantageux  » 
l’Eglife,  parce-qu’il  aifoiblirott  la  Papautés 

VII.  Thomas  Waldcnlis  Provincial  des  Carmes,  qnivi- 
>.  J.  4«.  voit  en  memc-tems  que  AJ^iclef,  & qui  a écrit  contre-lui, 
K *’•  lui  demandoit,  qui  étoient  les  enfans  de  t E^ife,  qu’il  n’eut  pas 

dépoiiilleT^  de  leurs  droits  t .^i  était  le  Idoine,  le  Chanoine, 
le  Soldat  de  Jefus-Chrifi,  la  Religioufe , qu’il  n'eùt  porté  â 
méprifer  fon  Ordre , à violer  fis  vœux,  à fouler  aux  pieds  fi 
Redef  ^ui  était  le  Pape,  qu’il  ne  traitât  d’inutile,  de  per- 
fide, et  Ante- chrifi  ? était  le  Cardinal , le  Patrianhe  , 

l’Evêque , qu’il  ru  rendît  efclave  des  Fuijfances  temporelles  P 
^ui  étoient  les  Bénéficiers , les  Scholafiiques , les  Théologiens, 
qu'il  ri atcufàt  de  convenir  & de  fimholifir  avec  les  Païens, 
dr  de  n’avoir  rien  qui  fut  digru  et  un  Ecclefiafiique  ? ^ui  font 
les  Curez, , dit  cet  Auteur,  qtù  n’aient  gémi  de  t injure  qu’il 
leur  fait  en  faifant  dépendre  les  dixmes  dr  les  offrandes  du 
caprice  des  peuples  é ^ui  font  Us  Rois  & Us  Prinees , qui  ne 
voient  leurs  Trônes  ébranle^j  depuis  que  ce  féditieux  a prê~- 
thé , que  le  moittdre  péché  mortel  Uup  a fait  perdre  tout  leur 
domaine  temporel  t ,^ui  pourra  ne  fi  pas  croire  au  moins  ith 
trus , depuis  qsion  a entettdu  prêcher , que  celui  qui  efi  le 
V plus  vertueux,  a urt  titre  fert  légitimé  peur  s’emparer  dn- 
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pour  nuùntenir  V unité  de  tE^ife  Catholiepue.  t tf 
iûitHme  âvec  U faveur  du  feufte  } Tour  ne- pas  parler  des 
perfections  divines  , tju'il  deshonore , & qu'il  blafphême  : 
combien  de  larmes  faudra-t-il  verfer  pour  les  injures  qu’il  fût 
aux  Saeremens,  en  détruifant  les  cérémonies  Jâcries,  les  priè- 
res des  Fidèles,  la  confecration  des  chofes  feintes,  tes  hon- 
neurs des  images  , le  refpeét  dû  aux  fepulcres , les  dons , les 
qffrandes , les  dévotions,  enfin  la  pieté  & la  dévotion  ancien- 
ne de  l’Eglife  ? 

V 1 1 1.  Ce  Théologien  moarat  à Ronen  en  1430.  après 
avoir  fait  la  peinture  de  nos  Proteftans , quoi-qu’il  ne  tra- 
vaillât qu’à  celle  de  "V^iclef  & de  fes  dii'ciples.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  ait  bien  de  la  différence  entr’eux  j mais  il  y 
a auffi  tant  de  convenance , que  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  fans 
fondement , qu’on  a dit  que  toutes  ces  dernières  SeÔes  de- 
puis cinq  ou  fix  cens  ans  croient  toutes  émanées  d’un  mê- 
me principe , &c  tendoient  toutes  à une  meme  fin.  Les  Al- 
bigeois & les  Vaudois , les  W^iclefiftcs  ic  les  Hu/ütes,  les 
Luthériens  & les  Calviniftes  fe  diftinguent  en  beaucoup  de 
choies  les  uns  des  autres,  & on  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne 
foit  qu’une  meme  lèacs  mais  ils  fe  rencontrent  auffi  en 
tant  d’autres  points , qu’on  ne  peut  pas  nier  que  les  der- 
niers n’aient  beaucoup  emprunté  de  ceux  qui  les  avoienc 
précédé. 

Ces  Meflieurs  en  tirent  avantage , & c’eft  néanmoins 
une  preuve  évidente  de  la  fauffetc  de  leur  doârine.  Les 
Huffites  condamnent  dans  la  Seâe  des  Vaudois,  tout  ce 
qu’ils  ne  fuivent  pas  ; j’en  dis  auunt  des  Proteftans  a l’é- 

r rd  des  Huffites.  Comment  peuvent-ils  donc  rechercher 
s’affocier  avec  ceux,  dont  ils  rejettent  les  erreurs?  Ou 
comment  peuvent-ils  dire  qu’ils  rejettent  fincercment  les 
erreurs  de  ceux,  dont  ils  affeftent  l’alliance?  S’ils  peuvent 
demeurer  unis  avec  d’autres  Seûes , dont  ils  blâment  & 
déteftent  les  maximes , pour-quoi  fe  font-ils  donc  feparez 
de  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique?  S’ils  ont  de  la  complai- 
fance  les  uns  pour  les  autres  , & s’ils  fe  pardonnent  ré- 
ciproquement quelques  difconvcnanccs , pourquoi  n’ufé- 
lent-ils  pas  des  mêmes  ménagemens  avec  l’Eglilê , avant 

Yiij 
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Traité  des  Edits,  des  autres  motens 
II.  Part,  que  de  s’en  feparer  > 11  écoit  bien  plus  jufte  d’âvoir  delt 
Phap.  XV.  complaifancc  pour  une  mere , que  pour  des  (irurs.  S’ils 
* n’ont  pii  foufttir  la  doctrine  & la  police  de  l’Eglifc,  com- 

ment fouffiiront-ils  celle  de  ces  Scâcs  diflcrcntes,  dont  Us 
ne  font  pas  moins  éloignez? 

I X.  S’ils  ne  peuvent  tolérer  la  doûrinc  & la  police  de 
l’Eglifc,  parcc-qu’elle  ne  peut  tolérer  la  leur,  ni  lesfouf-, 
frir  dans  Ibn  unité , fi  cette  unité  n’cft  ferme  Se  Cnpcrc  : 
que  ne  confiderent-ils,  qu’ils  devfoicnt  d’autant  plus  s’é- 
tre  tenus  unis  à elle,  y revenir  au  plutôt , que  c’eft  elle 
(cule,  qui  fait  un  véritable  corps  de  Religion,  où  touteft 
ferme  & finccre  ? Car  cft-ce  un  corps  de  Religion,  eft-ce 
une  focieté  vraicment  chréticime,  que  celle  oy  les  maxi- 
mes, (bit  de  Foi,  foit  de  police  cnîcignécs  par  les  uns, 
(ont  condamnées  par  les  autres  ! où  les  uns  déttuifeiu  ce 
que  les  autres  ont  édifié  ? Où  les  peuples  fc  trouvent  par- 
tagez ôc  flottant  entre  des  Prédicateurs , dont  les  inltrur- 
âions  font  contraires  les  unes  aux  autres! 

Il  eft  donc  vifiblc,  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  focietez, 
qu’on  puifle  nommer  avec  vérité  une  focieté  Chrétienne, 
3efus-Chrift  aime  l’unité,  Sc  il  a fondé  fon  Eglife  dans  l’u- 
nité; TJnum  ovile,  çr  unus  Vaftor.  Il  eft  la  vérité,  & il  a 
fondé  fon  Eglife,  pour  être  la  colomnc  de  la  vérité?  Co- 
lumnn  & Jirmamet.tkm  veritAtiu  Or  une  (bcicté  qui  en  cm- 
brafteroit  tant  d’autres,  oppofecs  les  unes  aux  autres,  fcr 
roit-clle  établie  fur  l’unité? Ne  feroit-ce  pasplûtôt  le  règne 
de  la  divifion  ? Une  focieté,  qui  difllmulctoit  tant  d’erreurs, 
doit  en  les  épargnant,  foit  en  les  tolérant  après  les  avoir 
condamnées,  fcroic-clle  une  école  de  vérité?  Ne  feroit-ce 
pas  plutôt  le  règne  du  Perc  du  menfonge  ? Et  ainfi  par 
ï’averfion  que  l’Eglilê  Catholique  a pour  toutes  les  Seàes 
qui  n’ont  pas  la  même  avetfion  pour  le?  autres  Seâes , 
clic  fait  voir  qu’elle  eft  feule  l’Eglifc  Sc  l’Epoufc  de  jefus- . 
ÇhriR,  feule  ennemie  irréconciliable  de  la  divifion  Sc  du 
jpenfonge, 

X.  De  là  vient  aulli  que  tontes  ces  Scûes,,  quoiqu’elr 
les  aient  cent  fois  teneç  de  fc  réunir  les  unes  aux  autres, 
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poUf  maîntenir  l'nmté  de  CEglife  Catholique. 
a'otu  prrfquc  jamais  réüfli  dans  ce  dedcin  i & quoique  - 
leurs  Dodeurs  aient  toujours  défirc  ces  rcünions,&:  en  aient 
tracé  le  projet  &:  les  articles  fur  le  papier,  elles  font  né- 
anmoins toujours  demeurées  dans  leur  divifion  r de  {brtc- 
que  le  plus  fouvent  les  efforts  qu’elles  ont  fait  pour  le 
joindre,  où  IcsclTais  même  quelles  en  ont  fait,  n’ont  en- 
fin fervi  qu’à  les  éloigner  encore  davantage.  Et  au  contrai- 
re , bien  qu’elles  fe  foient  unanimement  déclarées  contre 
l’Eglifc  Catholique,  &c  qu’elle  n’ait  jamais  rien  relâché  de 
fa  fermeté  à condamner  toutes  leurs  innovations  t- les  ex- 
emples de  leurs  réünions  avec  elle  font  picfque  innom- 
brables , comme  il  a paru  6c  comme  il  paroitra  cncote  da- 
vantage par  toute  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Les  ruifleaux  le  réuniront  bien 
plutôt  à leur  première  fource,  qu’à  d’autres  ruilicaux  qui 
s’en  font  aulTi  éloignez  en  mille  manières  differentes.  Si 
l'unité  cil  un  bien  ii  aimable  6c  il  néccflaire , qu’on  ne  peut 
s’en  paflcr,  on  reviendra  bien  plutôt  au  premier  centre 
d’unité,  qu’aux  autres  chefs  de  divifion.  Les  mêmes  rai- 
Ibns  qui  obligent  enfin  une  Sede  de  fc  dégoûter  d’elle- 
même lui  donnent  en  même-tems  du  dégoût  des  autre* 
Sedes , parcc-qu’on  a le  même  fujet  de  haïr  par  tout  la 
divifion , & de  lui  préférer  l’unité.  Et  pour  ce  qui  con- 
cerne les  dogmes , comme  ce  n’a  été  que  la  phantaifie  des 
novateurs , qui  les  a poufl’cz  à en  rejetter  quelqu’un  de  ceux 

3u’ils  avoient  reçus  de  l’Eglife  Catholique ,.  après  s’êtro 
ctrompez , il  leur  cfl  bien  plus  natuicl  de  revenir  à clle^ 
que  de  s’abandonner  encore  aux  phantailies  des  ; autres 
qu’un  fcmblable  égarement  d’efprit  a féparei  d’ave  celle- 
Chacun  aime  fes  imaginations,  &:  court  fouvent  après  el- 
les en  quitrant  la  vérité;  mais  il  y en  a peu^entre  ceux- 
qui  fc  piquent  d’efprit  6c  de  lettres,  qui  eftinrent  ou  qui  ai- 
ment les  imaginations  des  autres.  Ainfi  apres  s’être  con- 
damné fbi-meme  d’avoir  trop  donné  à fbn  clhrit  propre  en 
quittant  l’Eglife , il  eft  difficile  qu’on  fc  tclolvc  de  fuivre. 
l’cfprit  particulier  de  quelques  autres. 

• X L Mais  la  raifon  la  plus  forte  6c  la  plus  manifefte  dc 
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Traité  dei  Edits  \ çjr  des  autres  moiens 
CCS  rcünions  de  ciiacune  de  toutes  les  Seâesav  cc  la  feule 
Eglilc  Catholique , plutôt  qu’avec  quelqu’une  des  autres 
Scdlcs  i eft  qu’il  n’y  a que  l’Eglife  qui  puifle  les  obliger  de  le  v 
déplaire  à elles-mêmes  en  fe  comparant  à clle-fcule.  Cha- 
que Scâc  a trop  de  bonne  opinion  d’cllc-mêmc,  pour  met- 
tre les  autres  beaucoup  au-^U'us  d’elle.  Car  enhn  elle  les 
voit  toutes  réduites  fort  à l’étroit  & fort  nouvelles  i ou 
peu  anciennes  & peu  étendues.  Elle  les  voit  toutes  dans 
robfcurité , fans  honneur  &:  fans  gloire.  Elle  les  voit  tou- 
tes dans  l’inconllancc  & dans  des  alterations  continuelles 
de  leur  première  doâiinc.  Elle  les  voit  toutes  dans  la  du 
vifion  de  leurs  Doûeurs  & de  leurs  membres,  qui  s’élè- 
vent les  uns  contre  les  autres  t parcc-qu’il  n’y  a point  de 
raifon,  ni  de  lien  d’autorité  qui  les  foumette,  ou  qui  les 
uniflê  les  uns  aux  autres  : &c  au  contraire,  chacune  de  ces 
Scûcs  apperçoit  l’Eglilc  Catholique  feule  dans  une  éten- 
due aulii  grande  que  celle  de  toute  la  Terre.  Elle  apper- 
çoit , que  chacune  des  autres  Seâes  fait  (êmblant  de  mé- 
prlfcr  cette  vafte  étendue , &C  néanmoins  n’oublie  rien  pour 
y parvenir,  ou  au  moins  pour  en  approcher.  Chacune  do 
CCS  Seûcs  voit  l’EpIifc  Catholique  feule  joiiir  de  toute  la 
gloire  de  l’antiquité.  Elle  voit  que  toutes  IcsScâtes  fc  don- 
nent le  plus  d’antiquité  qu’elles  peuvent  à elles-mêmes,  &C. 
qu’elles  ne  peuvent  néanmoins  ni  cacher  au  monde  leur 
nouveauté,  ni  fc  la  cacher  à elles-mêmes.  Chacune  de 
ces  Scétes  confîdere  l’Eglile  dans  une  parfaite  unité , un 
troupeau  vraicment  un,  uni  à un  fculchcf,  fans  qu’il  puif, 
fe  y furvenir  de  divifion , ni  entre  les  dodes  , ni  entre  les 
peuples , qui  ne  foit  auflitôt  terminée  par  la  confpiration 
du  Chef  Sc  du  Corps  entier  de  l’Eglifc,  & parleurs  déd- 
iions. Enfin  chacune  de  ces  Sedes  voit  l’Eglifc  Catholi- 
que feule  dans  un  degré  d’autorité  au-deifus  de  toutes  les 
Sedes  & de  toutes  les  autres  Religions  du  monde,  au- 
quel elles  ne  peuvent  pas  même  prétendre } fc  trouve 
comme  forcée  de  s’unir  &:  de  fc  (ôumetire  à cllci  puif- 

aue  la  divifion , l’obfcurité , le  peu  de  durée  &c  d’étenduS 
CS  autres  Sedes  ne  provient , que  de  cc  défaut  d’une  fu- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique.  iS) 
prc aie  autorité,  qui  attire  à foi  tout  le  monde,  le  réunif- 
' Ce,  &c  l’empcchc  de  fe  difliper. 

XII.  Scroit-cc  par  un  augure  de  la  ruine  dont  l’Egli- 
fc  menace  toutes  les  Seftes , qu’elles  ont  tant  d’éloignement 
d’elle»  Elles  ne  peuvent  pas  ignorer,  qu’elles  ont  été  pré- 
cédées par  une  infinité  d’autres  Seéles,  qui  croient  aulfi 
fortics  d’elle,  qui  font  enfin  rentrées  dans  Ton  fein,  après 
une  courlê  peu  longue  & peu  heureufe  ; ou  qui  ont  été 
cncicremeni  détmites  i bu  enfin  qui  ne  fubfiflent  plus  que 
pour  languir  6c.  fe  voir  périr  plus  long-tems  î C’eft  ce  qu’on 
peut  pcnïcr  encore  plus  véritablement  de  l’Héréfic  de  \i^i- 
clef,  que  de  toutes  les  autres.  Il  n’y  en  eue  jamais , qui 
fe  déchaînât  fi  fliricufement  contre  l’Eglifc  ôtholique, 
contre  fon  chef,  contre  toutes  les  Puiflances  Eccléliafti- 
ques , contre  tous  les  de^ez  du  Clergé.  Cet  emporte- 
ment contre  l’Egli fe,  n’etoit  pas  tant  une  fuite  de  cette 
Héréfic,que  l’HéréCc  meme.  Les  autres  Héréfics  s’éle- 
vèrent contre  le  Pape  & contre  les  Evêques,  parce-que 
c’étoient  ces  Puifiànces  divinement  établies  fur  la  terre, 
qui  s’oppofoient  à leurs  nouveautez , qui  leur  fermoient 
la  bouche,  & qui  refutoient  leurs  impietez  par  leur  De- 
crets &par  les  brillantes  lumières  de  la  vérité.  Les  Wiclé- 
filles  firent  leur  capital  de  décrier  & de  détruire  d’abord 
les  défenfeurs  invincibles  des  véritez  orthodoxes, qu’ils 
vouloient  combatre.  Ils  ne  doutoient  pas  qu’aprés  avoir 
anéanti  l’autorité  du  Pape  6c  de  l’Epi  feopat,  il  ne  leur 
fut  facile  d’introduire  6c  de  faire  recevoir  pat  les  Peuples 
grofiiers  toutes  leurs  impiétez.  Nous  en  allons  voir  les 
progrez  6c  les  excès  énormes  contre  toutes  les  Puiflances 
àu  Ciel  6c  de  la  Terre. 


II.  Part. 
Chap.  XV. 
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Chapi-xue  XV  I- 

Contînuatlon  de  l’Hcrcfic  de  W^iclcf.  Ses  nouvelles  ci- 
reurs , &:  les  diverfes  condamnations  qu’on  en  fit. 

i.  L’Vmverfité  £ Oxford  condamne  fet  erreurs  contr^  rEucariJHe. 

1 /.  Autres  erreurs  de  'Wiclef  contre  U Divinité  i il  épargna  en- 
core moins  l'Eglife.  1 1 !,  U flatta'et abord  les  Puijfances  tempo, 
relies,  pour  pouvoir  impunément  humilier  les  Eccle/iaftitjues  , puis 
il  fe  tourna  contre  les  Princes  mêmes , les  Seigneurs  & les  Ata- 
gijlrats,  pour  donner  la  fuprème  Puijfance  au  Peuple.  I W,  Sou. 
levement  des  Pdifans  en  Angleterre,  contre  le  Roi  & P Arche- 
vêque. Parricide  commis  fur  t Archevêque.  Autres  impiétés  qui 
fe  répandolent  dont  ce  Rd/aumr,  t'.  Comment  le  refus  qu'on  fai- 
foit  de  croire  la  prefence  réelle  du  Corps  deJefus-ChriJl  dans  P Eu- 
cariflie , en  Jet  ta  plufieurs  dans  Pjtthéifme..  Fl.  Les  nouveautez. 
qui  attaquent  l'E^'sfe , ébranlent-  toujours  les  Etats.  F II.  D’oà 
efl  vemi'é  la  doêlrsne  de  P Impanation.  F / If.  Autres  dénombre- 
ment des  erreurs  de  Wiclef,  CT  leur  condamnation  dans  deux  Con. 

, ciles  d' Angleterre.  Il  les  condamne  lui-même  , & y retombé. 

I X.  Antres  erreurs  Cr  autre  condamnation  de  Wiclef , fd  rnort, 
fes  écrits , fes  Difciples  , & leurs  erreurs.  X.  'Tous  les  different- 
articles  de  la  doPlrint  & de  ta  pieté  de  PEglife,  renverfez..  par 
Wiclef.. 

r.  IV  T Gus  avons  vu  qu’au  commencement  \Ticlcf" 
>1  avoir  trouve  de  là  faveur  &C  de  la  protedion  par- 
mi les  Doâcurs  d’Oxford  , & peut-être  de  la  connivence 
fecrcte  parmi  quelques  Prélats.  Mais  apres  qu’ils  curent 
apperçû  , qu’il  n’en  vouloir  gucre  moins  aux  Evêques, 
qu’au  Pape,  ni  aux  Doéleurs  & à tout  l’Etat  Ecclcfiaftr- 
que,  qu’aux  Evêques  après  qu’ils  curent  apperçû,  qu’on 
ne  pouvoir  attaquer  le  Pape  fans  ébranler  l’Epifcopat  : 
Sc  qu’on  ne  pouvoir  décreaiter  l’Epi  feopat , lans  renver- 
l'er  tout  l’Etat  Ecclefiaftiquc  : après  cela,  dis- je,  ces  Do- 
deurs  & CCS  Prélats  fc  déclarèrent  ouvertement  contre 
ce  commun  ennemi  de  route  la  Hiérarchie.  En  ij8o.  l’U- 
niverfiré  d’Oxford  s’étant  aflcmblée  par  les  ordres  du  Pa- 
pe Urbain  V I.  de  l’Archcvcque  deCantorbéri  fie  des  Eve- 
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•pour  Maintenir  Funité de  FEgdfe  Catholique,  i^i 
•ques,  condamna  les  Hcrcfics  de  W^iclcf  ; favoir  que  U jj 
Jubftance  du  fai»  & du  vin  demeurât  dans  t Eucarifiie,  après  c|,jp.xvi. 
la  confecration;  & que  le  Corfs  (è"  le  Sang  de  Jefus-Chrift  n'y 
fût  pas  prefent.  Cette  cenfurc  ctoit  fulminée  Hir  peine  de 
fufpenüonde  toutes  les  fondions  de  l’Univcrfité,  d’excom- 
munication majeure,  d’emprilbnncment,  félon  les  pouvoirs 
que  le  Roi  en  avoir  domiczj  outre  les  autres  peines  de 
Droit. 

1 1.  Ce  faux  Dodfcur  n’avoit  apparemment  encore  in- 
:lîftccn  public,  que  fur  ces  articles.  Car  pourquoi  l’auroit- 
•on  épargne  fur  les  autres,  s’il  avoir  déjà  dogmatifé  avec 
Abailard,  &r  quelques  autres  Sopliiûes,  que  le  monde  croit  * 
éternel  5 que  la  Puilfance  divine  <étoit  iaomée  aux  Créa-  “ 
turcs  qu’elle. avoit-produites',  que  <c  ne  peturroit  eue  que 
par  jaloufic.,  qu’elle  .n’airroit  pas  crée  tout  ce  qui  fc  pou-  « 
voit  créer,  ou  qu’elle  entreprendroit  d’anéantir  ce  qu’elle  * 
âuroit  créé  ; qu’ainfi  Dieu  n’étoit  pas  fi  Kbrc,  qu’on  le  penfe  " 
communément  i que  ù.  prcfcicncc  meme  feroit  un  obfta-  ■ 
de  à fa  liberté,;  que  l’iiomme  n’étoit  pas  le  compofé  de  •» 
l’ame  & du  corps,  mais  l’ame  feule;  qu’ainfi  le  Verbe  ne  " 
s’étoit  pas  vraicment  incarné , ne  s’étant  uni  qu’à  l’amc , * 
pour  fc  faire  homme , &:  non  à la  chair , qui  n’appartenoit  ■ 
point  à la  perfcûion  de  b nature  humaine.  Ce  n’etoit  plus  «• 
donner  dans  les  phantaifics  d’Abailard;  mais  dans  les  im- 
pictezdes  Manichéens, principalement  dans  ce  qui  regar- 
doit  l’Incarnation  &:  l’Eucariftic.  Et  quoique  ce  ne  fût  pas 
ouvertement  fur  le  même  fondement  ; lavoir  que  toute 
la  nature  corporelle  vient  du  principé  du  mal  ; c’éroit  né- 
anmoins rcnouvellcr  par  un  autre  endroit  la  doélrinc  in- 
fâme des  Manichéens , en  excluant  la  chair  de  la  nature 
de  l’homme,  & par  confequent  de  l’Eucaiiftie  Se  de  l’In- 
carnation du  Verbe. 

]’ai  déjà  dit,  oiiejes  Ecrivains  contemporains  ont  allli- 
lé , que  c’étoit-la  la  doftrine  de  "'J^^iclef,  Sc  il  cft  bon  de 
l’avoir  une  fois  bien  compris,  afin  qu’on  fâche  quels  font 
ceux  qui  traitent  d’une  maniéré  fi  indigne  l’Eglifc,  les 
Evêques,  le  Clergé,  les  Moines,  les  Saacmens.  Pouvoir- 
* Zij 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
Cbap.  XVI. 


Te.  li.Mt.  J, 
t.  */. 
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on  cfpercr  aucre  chofe  de  ceux  qui  avoient  déjà  fi  cruelle- 
ment outrage  la  Divinité  même  » Ce  n'étoit  pas  une  pro- 
fonde fciencc , ni  une  longue  étude  des  Ecritures  8c  des 
Pères , qui  avoit  porté  Abailard  ou  "W^iclcf  dans  ces  opi- 
nions injurieufes  a Dieu,  & dans  ces  égarcmens  des  an- 
ciens Manichéens.  C’etoit  un  pur  libertinage  d’efprit , qui 
attaqua  premièrement  la  Divinité,  n’épargna  pas  jefus- 
Chrift,  puis  déchargea  contre  l’Eglife,  toute  l’amertume 
de  fon  fiel.  Les  Albigeois  lui  avoient  fraïé  le  chemin,  U 
il  le  fraïa  à Luther. 

III.  Les  Seigneurs  temporels,  qui  avoient  d’abord  mis 
couvert  ce  nouveau  Do^matifte,  qui  fcmbloit  leur  donner 
tout  ce  qui  appartenoit  a l’Eglifc,  &c  les  élever  d’autant  plus 
qu’il  rabaiflbit  le  Pape  &:  les  Evêques , reconnurent  enfin 
quoi-que  trop  tard , que  celui  qui  n’avoit  épargné , ni  la 
Divinité , ni  Jefus-Chrift , ni  l’Eglifc , les  épargneroit  peut- 
être  encore  moins.  Toute  fa  doéirine  ne  tendoit  qu’à  hu- 
milier tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans  le  Monde,  & après 
avoir  détruit  les  Puiflanccs  Eccléfiaftiques  pour  complaire 
aux  temporelles , mettre  encore  les  Puiflanccs  temporelles 
fous  l’autorité  capricieufe  des  Peuples  faciles  à fe  mutiner. 
Car  quand  il  difoit  que  fins  la  ^race  juftifiante,  nul  n'ejl 
di^e  de  dtminer,&  qn'il  fiffit  d'être  enfiché  mortel,  pour 
être  déchu  de  toute  la  domination  temporellt  iju'on  avoit  ; enfin 
que  quiconque  abufie  de  fon  pouvoir  ejl  excommunié',  ne  ren- 
vcrfoit-il  pas  toute  la  police  humaine,  & n’armoit-il  pas 
les  fujets  contre  leurs  J^rinccs,  les  Citoïens  contre  les  Ma- 
giftrats , les  ferviteurs  contre  leurs  Maîtres  ; Il  n’en  difoit 
pas  davantage  des  Papes,  des  Evêques,  & des  Prêtres,  ^u’il 
publioit  n’avoir  ^lus  que  le  nom  de  ces  dignitez,  des  le 
rnoment  qu’ils  croient  tombez  dans  quelque  crime.  Ce 
font  les  Articles  de  la  Théologie  de  \if^iclcf,  qui  ont  été 
fidèlement  recueillis  par  le  même  Thomas  Valdenfis.  Tou- 
te domination  lui  déplaifoit,  & paflbit  au  moins  pour  un 
péché  véniel  dans  fon  efprit,  comhie  ne  s’étant  point  trou- 
vé dans  l’état  d’innocence.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréa- 
jblc  à un  peuple  corrompu , & rien  ne  pouvo;t  être  plus 
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propre  à le  corrompre  encore  d’avantage.  — • ■ ■ ■ ^ 

I V.  Que  pouvoit-on  attendre  de  là  , fi  ce  n’cft  ce  qui  cba^vvi*^ 
arriva  dans  la  même  année  1381.  au  rapport  de  \i7alfingham,  ’ 

qui  dit  que  les  Païfans  révoltez  de  plufieurs  perfonnes  s’ar-  xiik  nj 
mérent  &c  s’allcmblércnt.  Cette  multitude  infinie  s’appro-  « 
chant  de  Cantorberi , le  Roi  leur  envoïa  demander  ce  « 
qu’ils  défiroient.  Ils  demandèrent  qu’il  leur  donnât  audien-  m 
ce.  Le  Roi  fe  rélblvoit  d’aller  à eux,  & d’écouter  leurs  « 
demandes.  L’Archevêque  de  Cantorbéri  l’en  empêcha,  « 
pour  ne  pas  expofer  fa  perfonne  à un  fi  grand  danger.  Cette  « 
multitude  l’aïant  appris , conjura  la  perte  de  l’Archevêque,  « 
lequel  étant  allé  lui-même  de  la  part  du  Roi  après  avoir  « 
dit  la  Meflè  pour  les  appaifer;  ces  fiiricux  fe  faifirent  de  « 
lui  & lui  tranchèrent  la  tête,  après  lui  avoir  donne  huit  « 
coups  de  hache.  Ces  Parricides  n’ccoicnt  pas  moins  animez  <. 
contre  le  Duc  de  Lancafirc , & il  y a bien  de  l’apparcn-  « 
ce , que  fi  le  Roi  fe  fût  prefentc  à eux , ils  n’culTcnt  non-  « 
plus  épargné  l’oint  du  Seigneur  en  la  perfonne  de  leur  Prin-  « 
ce,  qu’en  celle  de  leur  Archevêque.  L’autorité  Roïalc  pré-  « 
valut  néanmoins,  &c  toute  cette  multitude  fut  dilTipée , 
après  qu’on  en  eut  puni  un  très  petit  nombre  des  plus  cou- 
pables. 

Le  meme  Walfingham  rapporte,  que  ces  foulevemens  i{,mUU.ftÿ 
dans  les  Provinces  d’Angleterre,  arrivèrent  environ  le  tems 
de  la  Fête  du  Saint  Saaement , &:  que  plufieurs  eftimerent  • 
que  c’étoit  la  jufte  peine  de  la  molleffc  de  l’Archevêque,  •• 
éc  de  lanègli^nce  des  Evêques,  qui  n’avoient  pas  foute-  « 
nu  la  Foi  contre  ces  impies  avec  le  zèle  que  leur  cara-  « 
élére  demandoit.  Il  y a tout  fujet  de  croire  que  cette  faute  •• 
fut  glorieufcment  lavée  dans  fon  fang  pour  une  fi  bonne 
cauic,  & pour  avoir  fi  généreufement  pris  la  défenfe  de 
fon  Roi.  Mais  d’autres  attribuoient  ces  malheurs  à l’irrc-  m 
ligion  &c  à l’athéifme  qui  s’ètcndoit  dans  le  pais , quel-  •• 
ques-uns  difant  qu’il  n’y  avoir  point  de  Dieu,  que  le  Sa-  •• 
crement  de  l’Autel  n’étoit  rien;  qu’aprés  la  mort,  il  n’y  « 
avoit  plus  de  rcfurreâion  à attendre  ; que  quand  les  hom-  « 
mes  mouroient , ils  mouroient  tout  entiers  aulfi-bicn  que  » 
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les  bêces  : ^uidAin  illorum  credch*nt,  ut  ajferititr,  »ullum 
Deum  ejfc^  nihil  ejfc  Saertmentum  Altaris , nullam  poj}  mertem 
refurreitionemsfedMf  jumentum  moritur,  ita  & homintm fnire. 

Voilà  quelle  étoit  la  dodlrinc.,  que  Wiclcf  repandoie 
dans  l’Angleterre , & voilà  quels  croient  les  mouvemens 
tragiques  des  peuples,  conformément  à cette  doélrinc. 
Le  moïen  qu’une  doârine  fi  feditieufe  ne  fit  pas  de  terri- 
bles impreflions  fur  l’efprit  des  peuples,  ou  plutôt  de  la 
lie  du  peuple,  que  leur  condition  balTe&  miferable  anime 
fccretcmcnt  contre  les  Puiflànccs  Sacrées  &:  Civiles  î Le 
inoïcn  que  ces  jcvoltes  fanglantes  n’arrivent  en  mcmc- 
tems , que  des  «naximes  fi  propres  à les  excircr  fc  débitciu 
publiquement  ; & comment  ne  les  leur  attribuer  pas  ? 

V.  Il  faut  encore  obfervcr  ici  jufqu’à  quel  point  d’im- 
pieté  arrivèrent  enfin , ceinc  qui  ne  voulurent  pas  tecon- 
noître  la  prcfence  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euca- 
riftic , fi  expreflement  déclarée  dans  l’Evangile.  Cc.mépris 
de  l’Ecriture , cette  licence  de  la  détourner  de  fon  fens 
naturel^  iSe  de  la  tourner  au  propre  fens  des  particuliers; 
ce  rcfiis  de  croire  ce  que  le  Verbe  incarné  avoir  aficuré  en 
termes  formels,  fe  termina  enfin  à douter  ou  à nier,  qu’il 
y eût  un  Dieu;  que l’amc  foit  immortellci  qu’il  y ait  une 
tefurrçâion .,  ôc  des  rccompenfes  , ou  des  peines  à atten- 
dre après  cette  vie  mortelle.  Tous  ces  points  cllcntiels  de 
la  Religion  n’ont  été  affermis  dans  les  cfpritsdes  hommes, 
que  depuis  que  Jefus-Clirift  les  a promulguez  de  là  divi- 
ne bouche.  Auparavant  ce  n’avoientété  qucdcsconnoifi- 
fances  flottantes.  Jl  n’cft  donc  pas  fi  étrange,  que  ceux  qui 
refufoient  de  croire  ce  que  Jefus-Chriff  avoir  dit  de  la 
prefence  véritable  de  lôn  Corps  & de  fon  fang  dans  l’Eu- 
cariftie,  n’eulTent  pas  plus  de  déférence  pour  les  autres  points 
de  la  doéirine,  qu’il  nous  a enfeignéc;. 

V I.  Ce  renverfement  general  que  fit  Wiclef  de  toute 
la  Police  facrce  & civile  dans  l’Angleterre  , doit  faire  ren- 
trer dans  eux-mêmes  ceux  de  nos  Proteftans , qui  ont  evi 
de  l’cftimc,  ou  peut-être  mênac de  l’attache  pour  lui»  car 
.quelle  peut  être  une  Sefte , dont  les  commenccmens  jet- 
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poHT  maintenir  Cunitéde  l'Eglife  Cathoîte^ue.  /// 
fcnt  l’Eglife  & le  Roïaume  dans  de  (i  terribles  défordres?  n.  Part. 
Q^llc  peut  être  une  do£trinc  , qui  ébranle  d’abord  la  Cha.  XVI, 
Roiauté , ruine  le  Sacerdoce  ; qui  arme  les  peuples  & le 
foulevc  contre  toutes  les  Puiflances  5 qui  attente  fur  les  ■ 

perfonnes  facrées,.qui  mafl'acre  les  Archevêques,  qui  met 
en  proie  les  Eglifes,  les  Monallércs,  tous  les  biens  con- 
facrez  à Dieu  par  la  pieté  de  nos  Ancêtres  î 
On  arrêta  alors  ces  tragiques  entreprifes  de  ''Çi^iclcf,. 

& de  ceux  qu’il  avoir  empoifonnez  de  fa  doârinci  mais 
les  femenccs  en  étant  reftees  dans  ce  malheureux  Rokiu> 


me:  on  y a vu  deux  ou  trois  fiécles  après  de  fcmblables 
exécutions  contre  les  perfonnes  des  Rois,  Se  contre  tout 
ce  que  l’Eglife  avoir  de  plus  fainr  : tant  il  importe  de  s’op- 
pofcravec  vigueur  aux  commencemens  de  ocs  innovations. 
Se  d’extaminer  entièrement  toutes  les  racines  d’une  do- 


whinc,  qui  peut  dans  la  fuite  du  tems  caufer  dés  malheurs  fi 
déplorables.  Les  Princes  fc  trompent,  quand  ilspenlent 
qu’en  refufant  leur  toutc-puiflantc  proteâion  à l’Eglife,  SC 
la  lai  fiant  tomber  dans  l’avilifi'ement,  ils  telcvctont  leur  gloU 
rc  Se  leur  poiflanec.  Le  contraire  eft  prcfquc  toujours  arrive. 
Tous  ceux  qui  ont  perdu  le  rcfpeû  pour  Dieu  &:  pour 
l’Eglilc,  n’ont  guère  tardé  le  perdre  aufli  pour  leurs* 
Souverains,  Et  au  comraite,  les  Souverains  n’ont  jamais  • 
trouvé  une  obéifiance  plus  ferme  Se  plus  fidele  dans  leurs  > 
fujets , que  quand  ils  les  ont  contenus  dans  l’obéïflaneé 
qu’ils  doivent  à Dieu  Se  à l’Eglife,  dont  l’un  des  princi- 
paux enfeignemens  eft  de  demeurer  fournis  aux  Puiflances  • 
que  Dieu  a établies  fur  la  terre; 

VII.  Nous  avons  dit  en  parlant  de  Berenger,  qu’il  avoit 
eu  quelquefois  de  la  pente  pour  la  doélrine  de  l’impana.* 
tion.  Il  en  faut  dire  autant  de  'W^iclcf.  Ils  ne  nioientdonc 


pas  alors,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne  fut  prefent  dans 
l'Eucarifties  mais  ils  vouloient  que  la  fubftance  du  pain  y 
demeurât  aufit.  Le  plus  fouvent  néanmoins , ils  nioient  ab-  ^ 
folument  la  préfence  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ; Siainficc" 
n’étoit  plus  une  impanation.  C’étoit  le  pain  feul,  comme 
figure  du  Corps.  La  doétrinc  de  la  Foi  eft  confiante  Se 
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toujours  la  même.  L’erreur  ne  peut  fc  roiitciiir,  Sc  elle  cft 
dans  des  changemens  &c  des  contradictions  inévitables, 
"Vi^aldcnfis  dit  que  W^iclcf  pretendoLt  fuivreValeran  Evê- 
que de  Magdebourg  dans  la  doûrine  de  l’impanation,  C’eft 
donc  toute  la  chaîne  de  la  tradition , dont  Luther  le  pou- 
voir vanter  en  ce  point}  Bérenger,  Valcran  \i^icleft 
qiioi-que  ni  Bérenger, ni  Wiclef  n’aient  donné  dans  ce  fen- 
cimcnt,  que  par  intervalles  & tort  peu  de  tems}  parce-qu’ils 
tevenoient  toujours  à leur  première  impiété,  que  ce  n’étoiç 
que  la  fimre  du  Corps , ôi  non  le  Corps  même  de  Jefus- 
Chrill.  Enfin,  il  y en  avoir  qui  mettoient  une  autre  ef> 
pece  d’impanation , en  difant  que  le  Verbe  s'uniflbit  hy« 
poftatiquçmcnt  à la  fubltance  du  pain, 

VII,  C’étoit  une  hardielTc  prophane  &:  une  infolencs 
infoutenable  de  traitter  de  la  forte,  ce  que  l’Eglife  avoit 
de  plus  faint  te  de  plus  augulle,  Jefus-Chrift  meme,  le  Dieu 
humanifé  de  l’Eglife.  Il  ne  falloir  pas  s’étonner  après  ce- 
la , fi  ces  mêmes  Dogmatiftes  épargnoient  encore  moins 
l’Eglife,  Se  fi  après  avoir  traité  fi  outrageufement  Jefus- 
Chrift  Se  fon  Eglifc , ils  s’en  prenoient  aux  Rois  Se  à tous 
les  Magiftrats , qui  font  les  vivantes  images  de  Jefiis-ChrifV 
te  les  défenfeurs  de  fon  Eglife.  Guillaume  de  Courtenai 
nouvel  Archevêque  de  Cantorberi  fe  refolut  enfin  de  don? 
ner  remede  à de  fi  grands  maux,  qui  en  faifoient  encore 
appréhender  de  plus  grands.  Il  convoqua  un  Concile  d’E- 
vêques  te  de  DoÇteurs , où  toute  la  doctrine  de  \^''iclef 
fut  condamnée  j favoir , qne  le  fain  dr  le  vin  demettroient 
dans  rEucariJlie,  que  le  Cer^s  df  Jejùs-Chrijl  n‘y  étoit feint  i 
que  les  Evêques  & l(s  Prêtres  qui  font  en  féçhé  mortel  ne 
feuvent,  ni  ordonner,  ni  (onferer,  ni  (satifin  que  la  confef- 
Jion  eftinutile,  quand  on  a la  contritions  qu’il  ne  parolt  point 
dans  l'Evangile,  que  Jefus-Chrifi  aif  inJUtué  la  Mejfe  s que 
fi  le  Pape  efi  fans  vertu , il  eft  aufii  fans  puifiance , n’en  fou-r 
vant  alors  avoir  de  J efus-Chrifi , mais  de  t Empereur  feule- 
ment  s qu' après  la  mort  d’ Urbain  VI.  qu’on  avoit  déjà  re- 
connu en  Anfieterre,  il  n’en  fallait  plus  reconnaître  d’autres 
t/tais  qu’il  fallait  vivre  à la  maniéré  des  Grecs , qui  fe  gou- 
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rventeient  eux-mêmes:  enfin,  ^ue  l'Ecriture  ne  fermettoit  fas 

aux  Ecclefiafiiques  de  rien  fojjêder. 

Touccs  ces  propofitions  furenc  condamnées  dans  ce  Con- 
cile, où  on  fulmina  encore  les  fui  vantes  ; ,^fiun  Prélat  ne  iHdtm. 
Jeut  excommunier  perfonne , qu'il  ne  fifache  que  Dieu  l’a  ex- 
communié i que  s’il  le  fait,  il  efi  excommunié  lui-même}  qu’un 
Prélat  qui  excommunie  un  Clerc,  qui  en  appelle  au  Roi,  efi 
un  traître  contre  Dieu  dr  le  Roi  ; que  ceux  qui  s’abfiiennent  de 
prêcher  i ou  découler  la  parole  de  D ieu  de  crainte  des  excom-  ' 
munications,  fini  eux-mêmes  des  traîtres  & des  excommu- 
que  les  Prêtres  & les  Diacres  peuvent  prêcher  fans  la 
jermiJJion  du  Pape  dp  des  Evêques  i que  les  Seigneurs  tempt- 
porels  peuvent  piller  les  Ecclefiafiiques  mal  vivans , & qne 
les  peuples  peuvent  corriger  leurs  Seigneurs , quand  ils  font 
.dans  le  défordre  -,  que  les  Dixmes  font  de  pures  aumônes,  & 
que  les  Parroijfuns  peuvent  en  priver  leurs  Curez.,  quand  leur 
. vie  n’efi  pas  édifiante}  que  de  s’engage  dans  des  Religions 
particulières,  c’efife  rendre  plus  inhabile  aux  deffiins , que 
.Dieu  petit  avoir  fur  nous } dr  qu’ainfi  ceux  qui  ont  fondé  ces 
Religions  , foit  de  mendians  ou  non  mandians , ont  pêché} 
que  vivre  dans  ces  Religions  particulières } c’efi  n’être  plus  de 
da  Religion  Chrétienne  j enfin  que  les  Reli^eux  font  ohligeT^ 
de  gagner  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains , & non  en 
mendiant. 


Toutes  ces  popofitions  furent  examinées  & condam- 
nées à Londres  par  dix  Evêques,  accompagnez  d’un  grand 
nombre  de  Dodeurs.  Le  peuple  de  Londres  ne  laiflanc 

Eas  de  favorifer  >J^iclcf,  & aïant  même  arraché  du  tri- 
unal  de  rArchcvcquc  un  de  fes  difciples , qu’on  y alloic 
condamner;  les  Evêques  implorèrent  le  fecours  du  Roi  w.llîmih.m 
Richard,  qui  avoir  déjà  appris  par  fa  propre  expérience, 
combien  il  avoir  à craindre  pour  fa  perfonne  n;êmê,  &c  hî/.wicI. 
pour  fa  couronne.  Harpsfelaius  dit , qu’il  donna  ordre  » »•  ’viaitf» 
d’arrêter  'Vlf’'iclcf,  L’Archevêque  envoïalcsrcfoliitions  du  " 

Concile  de  Londres  à Oxford , afin  que  les  Dodeurs  tra- 
vaillaflcnt  avec  plus  de  foin  à bannir  tout  ce  qui  reftoit 
parmi  eux  dp  ces  nouvelles  erreurs.  N’aïant  pas  trouve 
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■ parmi  eux  autant  de  docilité  qu’il  avoit  defiré;  il  indiqua; 

Chi^^XVl'  Concile  à Oxford  même , s’etant  fait  foutenir  de 

jiiit'mé-*-'  toute  l’autorité  Roïale,  'Wiclef  y fut  cité,  y comparut,. 
fHiKnjitm.  y defavoüa  &c  condamna  toutes  fes  erreurs  precedentes  j. 
dtEvtat.Anz.  jg  fon  abjuration  difparut  peu  après  pat  l’at- 

tilice  de  fes  partifans. 

I X.  Ce  Decret  du  Concile  de  Londres  arrêta  le  cours- 
» de  cette  Hcrélie  en  public;  on  en  paria  plus  que  dans  des 
» alfemblées  particulières,  &c  dans  des  lieux  fort  retirez,  oùi 
Tt.  } T!t.  t7  „ Thomas  Valdenfis  dit,  qu’il  fe  commit  des  impudicitez 
„ inoüies.  11  n’y  a peut-être  pas  d’apparence , que  Wiclcf 
en  fut  l’auteur;  mais  à peine  peut-on  douter,  qu’aïant  at- 
tiré à fa  faâion  une  innnitc  de  paifans,.  de  villageois,  Sc 
de  petit  peuple  , il  ne  fc  commît  beaucoup  de  defordres 
dans  les  alfemblées  fecietcs  noélumes  de  ces  fortes  de 
ErtTfi/etd. $H  gens.  Je  n’ay  rien  dit  du  célibat  des  Prêtres,  du  chant 
uifi.ncl.t.  ^ dçj  Offices  publics  de  l’Eglifc,  que  'VJ'iclcf  avoir  dé- 
jtf.  tn.  tjsi.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier, qu’avant  fa  mort  fes  diC- 

rolfmg.  & ciplcs  déclarèrent  la  guerre  aux  laintes  images.  Il  tomba 
dans  l’apoplexie  le  jour  qu’on  célèbre  la  fête  de  Saint  Tho- 
mas Archevêque  de  Cantorbéry  , au  tems  même  qu’il  fc 
préparoit  à prêcher  & inveéliver  contre  ce  Saint  Martyr,. 
VaU  to  ^ mourut  peu  de  jours  apres.  On  a remarqué , qu’il  fe 
v>a.  /.i.  fondoit  beaucoup  plus  fur  la  Logique  j,  que  fur  les  Peres;. 

qu’il  ne  recevoit  rien  cjuinefùt  expreflement  contenu  dans. 
l’Ecriture  ; & qu’il  déléroit  biei;  moins  aux  Conciles , qu’a 
des  révélations  particulières,  dans  les  doutes  qui  fe  pre- 
fentoient  for  les  pallàges  obfcuxs  de  l’Ecriture.  Le  Pape 
Urbin  VI.  le  condamna  encore , lorfqu’il  confirma  le  Con- 
cile de  Londres,  dont  nous  venons  de  parler. 

ApuJjem’tn.  En  Ij88.  le  Roi  Richard  fit  publiquement  brûler  tous  fes. 
h i-,  » Ecrits,  & ceux  de  fes  Oifciples.  Ceux-ci  continuoient  toû- 

» jours  dedogmatifer  en  fecret  contre  les  Papes,  contrôles 
» Indulgences,  contre  le  Droit  Canon  & les  Decretales,  con- 
» tre  la  Confeffion,  contre  les  Images,  contre  les  Saints,  con- 
>•  tre  l’invocation  desSaints,  contre  les  dixmes  & les  ofîran- 
m des , contre  la  nécclEté  de  la  Million  des  Paftcucs  6e  des 
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Prédicateurs,  contre  toutes  les  dignitez  Eccléliaftiqucs,  "ÎT 
contre  la  propriété  des  biens  entre  les  Ecckliaftiques , con  "Cha.XVI* 
trelc  chant  des  Offices  divins,  contre  toutes  (brtesdeju*  • 
rcmens,  contre  tous  les  Sacremens  dont  IcsMiniftres  font  « 
en  péché  mortel , contre  la  dévotion  de  prier  plutôt  dans  ■ 
l’Eglife  qu 'ailleurs,  contre  les  fêtes  des  Saints  & IcurCa-  « 
nonifition-,  enfin  contre  non-lèulemcnt  les  richdlcs  cxcef-  •• 
fives  le  luxe  des  Ecclefiaftiques , nuis  auffi  contre  les  « 
commoditezhonnêtcs^ii’ils  fc  donnoient  i voulant  les  obli-  « 
ger  à renoncer  à tout , à ne  marcher  qu’à  pied , à ne  vi-  “ 
vre  & ne  paroitre  que  comme  des  Pauvres,  » 

X.  Je  croi  qu’il  n’cft  pas  beaucoup  néceflàire  de  faire  re- 
marquer ici  aux  Lcéfeurs  l’extrême  convenance  des  'Wi- 
clefiftes  avec  les  Vaudois,  & avec  la  plûpart  des  autres  Hé- 
rétiques  dont  nous  avons  parlé , Sz  qui  ont  paru  depuis  l’an 
mille.  Ce  n’efl  prcfquc  par  tout  que  la  lie  du  peuple,  les 
païfans,  les  artifans,  les  ignorans,  hL  les  plus  faciles  à fé- 
duire.  Ce  ne  font  par  tout  que  des  pauvres , mais  des  pau- 
vres inlblens,  envenimez  contre  tout  ce  qu’ils  voïoient  au- 
deffijs  de  leut  tête,  foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  le  Monde. 

Des  féditieux  également  emportez  contre  toutes  les  Ma- 
Çillratiires  Civiles  &:  Ecclefiaftiques.  Des  gens  greffiers, 
éblouis  par  leurs  Prédicans,  & abufez  par  quelque  pafl'a- 
ge  mal-entendu  de  l’Ecriture  5 & après  cela  couvrans  &:  au- 
torifans  leurs  plus  tragiques  attentats  par  l’Ecriture,  qui  eft 
un  livre  de  paix,  de  douceur,  de  charité  & d’humilité. 

Ce  ne  font  par  tout  que  des  mcdifances  noires  contre  les 
Prélats,  les  Ecclefiaftiques,  les  Moines,  & les  Religieu- 
Pes,  fous  prétexte  de  quelques  défauts,  & de  l’abondan- 
ce des  biens  de  la  terre;  comme  fi  les  Apôtres  même  n’a- 
Voient  pas  été  fujets  à quelques  défauts;  comme  s'il  n’y  avoit 
pas  eu  un  Judas  dans  leur  facré  College;  comme  s’ils  n’a- 
voient  pas  eu  quelquefois  de  l’argent  en  referve  pour  leurs 
befoins  à venir;  comme  fi  le  fils  de  Dieu  même  n’en  avoit 
pas  eu  pour  fes  befoins  & ceux  des  pauvres;  &:  comme  fi 
enfin  il  n’avoit  pas  ouvert  une  porte  pour  faire  entrer  les 
tiches  dans  le  Ciel , quoi-qu’avcc  plus  de  difficultcz.  Ce 
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ne  font  par  tout  que  des  entreprifes  ieditieufes,  quelques 
fois  fanguinaircs  contre  les  Princes,  les  Prélats, .les  Prê- 
tres, les  Religieux.  Ce  ne  font  par  tout  que  de  faudés  ap- 
parences des  vertus  Evageliques,  quoi-que  ce  fulTcnt  des 
perfonnes  trcs-cloignces  des  vciitablcs  vertus  Evangéliques, 
de  la  douceur,  de  l’obcillànce,  derhumilitc,  de  l’efprit  de 
paix  & de  foumiiTion.  Ce  ne  font  par  tout  que  des  profa- 
nations des  Sacrcmens  de  l’Eglife  j le  Batême  n’eft  plus  nc- 
cefTaire  dans  leur  opinion?  la  ConfelHon  eft  fuperfluë  -,  l’Eu- 
cariftic  n’eft  que  <Ki  pain , ou  ce  n’eft  que  la  figure  du  • 

Corps  de  3efus-Chri(Ê  Ce  n’eft  par  tout  qu’un  mépris  gé- 
néral de  la  Foi,  où  les  derniers  des  hommes  ne  veulent  i 

plus  rien  croire,  que  ce  que  la  petitelTe  de  leur,  efprit  peut 
comprendre.  Ce  ne  font  plus  que  des  gens  ftupides  Sc  très  ji 

jgnorans  qui  forgent  des  Héréfics,  au  lieu  qu’autrcfois  ce  n’é- 
toit  qu’un  excès  de  fubtilité  qui  les  inventoit..  Trop  de  fub-  | 

tilité  perdit  les  Ariens,  les  Macédoniens,  les  Neftotiens,^  ' 
les  Eutychiens  , les  Monothelites  : la  ftupiditc  a perdu  les 
Albigeois,  les  Vaudois,  Bcrcngcr,  Wiclcf.  Ce  ne  font 
par  tout  que  des  invcéhves  contre  les  dévotions  de  l’E- 
glife,  contre  les  Images,  les  Reliques,  les  Offices  réglez 
de  la  pfalmodic  facrée.  En  cela  ils  ne  manquoient  pas  a in- 
telligence, maisde  pieté  : ou  fi  rintelligcncc  Icur  manquoit,. 
ce  n’étoit  que  par  un  excès  d’irreligion.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  aifé,  que  de  comprendre , qu’il  eft  permis  j Simeme 
qu’il .cft  bon  d’honorcr  les  Saints  ou  Jelus-Cbrift  même,, 
devant  les  croix  & les  images qui  nous  en  rafraichiftent 
la  mémoire  : de  refpeâer  Jefos-Chrift  dans  les  Saints , dans 
fes  martyrs’,  dans  les  reliques  de  fes  martyrs  ?,de  reciter, 

GU  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  en  tout  lieu,  &1  en  tout 

tems , mais  principalement  dansles  lieux,  qui  font  plus  pai> 

ticulierement  deftinczàccla.  Ce  ne  font  pat  tout  que  des* 

animofitez  extravagantes  contre  l’EgHfe  Romaine,  & coiv 

tre  les  Succefleurs  de  Saint  Pierre,  depuis  que  n’y  aïant  plus 

d’Empercurs,  qui  dominaffent  prelque  fur  toute  laChrér 

tienté , les  Papes  fc  font  trouvez  chargez  eux-fouls  de  ces 

grandes  caufes  qui  regardoient  U confervatioo  de  toute  I 
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l’Eglifè,  & aïant  paru  feuls  à la  têcc  de  route  la  Chré- 
tienté pour  la  défendre  contre  toutes  les  Hcréfics,  la  haine 
principale  de  la  part  des  Hérétiques  en  cft  auffi  tombée 
fur  eux  feuls,  comme  elle  tomboit  autrefois  contre  les  Em- 
pereurs. Ceux  que  les  Proteftans  nomment  prefentemenc 
Papilles,  (ont  les  mêmes  Catholiques  que  les  Hérétiques 
anciens  nommèrent  Melquitcs  ou  Impcrialiftcs , après  le 
Concile  de  Calcédoine. 


Chapitre  XVII.- 

Suites  de  rHcréfie  de  Wlclef,  Jean  Hüs  l’embrallc  cii' 
partie, l’ctcnd  en  Bohême,  malgré  fes  diverfes 
condamnacions- 

Z X'oHveaH  Concile  de  Londres  , & les  Proportions  de  'Wiclef, 
^ni  ^ furent  condamnées.  1 1.  Faux  éclat  de  cette  doflrine , ^ui 
iiloùijfoit , & trompoit  les  peuples,  III.  Combien- ces  attraits 
itoient  puiffuns , & déeefiables.  I f'.  Comparasfon  des  anciens  d* 
des  nouveaux  Hérétiques  ; les  divers  attraits , qui  tes  ont  fédüits,. 
[amour  & le  plaijir  de  la  gloire.  V.  Nouveaux  attraits  pour  les 
nouveaux  Hérétiques , fejperance  des  honneurs  & des  biens  pof.- 
fedez;  par  tous  ceux  qui  font  au-defus  d’eux.  Le  court  des/auf- 
fes-pr/daiiont,  f'"!.  Les  centmenetmens  deJtanHus  & de  Jérome 
de  Prague  i leurs  erreurs  condamnées  par  le  Concile  de  Prague, 
Cr  far  eux-mêmes.  V IL-  Nouvelles  procedures  d'un  Concile  Rt.  ■ 
main , & de  Puniverfité  de  Prague  contre  ces  erreurs.  fV//.  Les 
conjurations  & les  armées  des  Wiclefijlet  en  jlngteterre  contre  te 
Roi,  contre  les  Evêques , &c.  Le  Concile  les  condamne , Parmét  ' 
Roïale  les  dijftpe.  On  en  punit  quelques-uns  de  mort.  l'X.  Jean 
H us  prefentant  le  Concile  General  renonce  à fes  erreurs-,  il  avance  des 
fropoJîtiotts  captitufes.  X.  Extrême  infotence  des  Hujptes  à Prague, . 

E TE  reviens  au  El  de  I HiEoire  dé  là  condamnation  dé 
Jl’Héréficde  Wiclef.  En  139^.  le  Pape  Bonifacc  IX. 
aïant  écrit  au  Roi  d'Angleterre , pour  l’cxcitcr  à pourfuiw. 
vre  les  relies  des  Wiclcfîllcs , qui  croient  non  Iculemcitt 
traitres  à l’Eglifc,  mais  auffi  aux  Rois  : Si  Thomas  Aron- 
dcl  aïant  fucccdc  à Guillaume  de  Courtenay  Archevêque 
de  Caatorberi , ce  Prélat  convoqua  un  Concile  ProvinciaL 
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à Londres , où  on  condamna  dix-huit  propoheians  de  \li71- 

ciia  xVlI*  ^ Concile,  le  meme  Archevêque  obligea 

Guillaume  '\\^indcford  à écrire  pour  la  dcfenlc  du  Con- 
inRuh.  r i.  elle  concrc  ces  Hérefies.  Outre  ce  qui  regarde  l’Eucariftie , 
%1/vlii.7s.  Concile  de  Londres  condamna  i°.  La  propofirion  de 
tifincoiua.  \kTiclcf,  où  avec  une  impudence  étonnante , il  diPoirque 
c«tc.To.u.^  dans  le  Chapite,  Eg»  Berengarius , la  Cour  Romaine  avoir 
ftj."  * *•  dchni,  que  la  fublîance  du  pain  demeuroit  dans  l’Euca- 

■ riftic-  Ce  Chapitre  du  Droit  Canon,  qui  cft  la  confclfion 
Catholique  de  Foi,  que  fit  Bérenger,  dit  tout  le  contraire. 

“ a«.  Celle  qui  porte  que  c’eft  un  prefomption  & une  fijlic 
••  de  dire , que  les  aifans  des  fidèles , qui  meurent  fans  ba- 
" terne,  ne  font  pas  fauvez.  t<>.  Celle  qui  dit  que  le  pouvoir 
••  de  confirma"  n’dl  pas  refervé  aux  Evêques.  4°.  Celle  qui 

• dit  qu’au  tems  de  Saint  Paul  il  n’y  avoit  que  deux  Or- 
••  dres , celui  des  Prêtres , & celui  aes  Diacres , & que  les 

■ Papes , les  Patriarches,  les  Evêques  n’avoient  été  établis 
" que  par  lapuiflance  féculiere.  j®.  Celle  qui  dit,  qu’auunt 

• que  Jefus-Chrift,  qui  a inftitué  la  Religion  Chrétienne 
» furpalTe  en  perfeêlion  tous  les  inftituteurs  des  Religions 
» particulières  ; autant  celle-là  excelle  par  deflus  celle-ci. 
» 6°.  Celle  qui  dit  que  la  plus  grande  oes  Hérefies  cA  de 

■ dire , que  le  Clergé  puifl'e  polleder  des  biens  temporels 
••  & des  fonds.  7®.  Celle  qui  dit  que  l’Extrême  Onêhon  n’ell 
•»  pas  un  Sacrement.  8®.  Celle  qui  dit  que  celui  des  fidèles 

qui  eft  le  plus  humble  &C  le  plus  fervent  en  Tamour  de  Dieu, 
••  cft  aufli  le  plus  digne  Vicaire  de  Jcfiis^Chrift,  même 

■ dans  l’Eglife  militante.  9°,  Celle  qui  dit,  que  quelque  or» 

■ donnance  que  le  Pape  faftè  avec  (es  Cardinaux , on  n’eft 
» tenu  de  lui  obéir,  qu’autant  qu’il  prouve  les  chofes  par 
» l’Ecriture.  Je  laiflc  les  autres  propofitions  condamnées, 

pour  dire  que  l’Archevêque  fit  enfuite  pjroîtrc  beaucoup 
de  zélé  pour  extirper  cette  Héréfie , êc  qu’il  fit  brûler  les 
livres  de  Wiclcf. 

1 1.  Rien  n’étoit  plus  foecieux  aux  yeux  du  peuple , que 
de  réduire  le  Chriftianilmc  à l’imitation  de  l’état  d’inno- 
ccnce,  où  ü n’y  avoit  point  de  domination  ou  d’efclava» 
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ge  entre  les  hommes;  où  il  n’y  avoir  point  de  propriété , 
point  deipauvretc  J où  il  n’y  avoir  point  de  richcil'cs,  point 
d’indigence;  où  tout  croit  égal  Se  commun.  Toit  pour  la 
liberté.  Toit  pour  les  biens  de  la  terre.  Rien  n’etoit  plus 
capable  de  les  cbloüir,  que  de  propofer  la  redudion,  8c 
des  Fidèles , ôe  des  Ecclcfiaftiqucs,  au  même  état  des  pre- 
miers Fidèles  qui  pofl'edoient  tout  en  commun.  Se  des 
Apôtres  qui  vi voient  d’aumônes,  ou  du  travail  de  leurs 
mains.  Rien  de  plus  charmant,  que  d’entreprendre  de  ré- 
ublir  la  faintc  &:  gloricufe  humilité  des  premiers  fiècles 
du  Chridianil'me , où  il  ne  paroiflbit,  ni  dans  le  Clergé,, 
ni  parmi  les  Laïques,  tien  d’éminent,  rien  d’éclatant,  rien 
qui  fc  didinguât  beaucoup  du  commun , foit  en  dignité,, 
foit  en  puiflàncc,  mais  feulement  en  fainteté.  Voilà  les 
attraits,  qui  charmèrent  ces  troupes  tumulcucufcs  de  Vau- 
dois  6c  d’ Albigeois  premièrement , &:  enfuite  de  \i7^iclc- 
fiftes  & d’Huflitcs , enfin  de  Luthériens  & de  Sacramen- 
caires.  S’en  tcnir-là  dans  la  doidrinc,  vouloir  rcvcnir-là  dans 
la  pratique , c’étoit  ce  qui  ébloüiflbit  d’abord  la  populace,, 
principalement  après  qu’on  lui  avoir  mis  dans  l’elptit  Sc 
dans  la  bouche  quelques  textes  de  l’Ecriture  , qui  fem- 
bloient  apuïer  ces  fcncimcns. 

1 1 L Ce  n’étoit  neanmoins  qu’un  artifice  maUn , dont 
les  Chefs  flattoient  les  oreilles  des  peuples , ou  dont  les 
peuples  fe  âattoient  eux-mêmes , fc  nourridant  de  penfées 
Sc  acfperanccs  ambitieufes  de  s’élever  eux-mêmes  à leur 
tour  au  dclTus  de  tout  ce  que  leur  naidance  Sc  leur  fort, 
c’ed-à-dire,  de  tout  ce  que  la  Providence  avoit  placé  au- 
ded'us  de  leur  tête.  Car  ce  n’étoit  rien  moins  qu’un  pur 
amour  de  la  vertu  Sc  de  la  Religion , qui  infpiroit  cette  paf- 
don  aux  laboureurs  Sc  aux  artifans , de  rétablir  l’état  o’in' 
nocence,  Sc  de  faire  revivre  la  difciplinc  Sc  la  police  de 
l’Eglife  luid'antc  au  tems  de  Jclùs-Chrid  8C  des  Apôtres.- 
C’etoit  le  défit  de  fortir  de  l’humiliation  Sc  de  l’ctat  de 
'la  pauvreté  laborieufe,  où  ils  étoient  nez,  en  s’égalant  ^ 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  Sc  d’éleve  dans  l’Eglife,  Sc 
dans  le  Siècle , eu  dominant  au  moins  par  leur  multitude 


II.  Part. 
Cha.  XVU. 
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• • • fur  cous  ceux  qui  les  avoient  dominez  ; en  pillant  les  grands 

Ch»  ^XVn  Clergé , &c  des  gens  de  qualité , lans  épargner  les 

" Princes  memes  Sc  les  Souverains.  Le  dernier  attrait,  qui 
gagnoit  ces  troupes  pollcdécs  de  leur  fccrcte  avarice  &c  de 
leur  ambition,  ecoic  l’apparence  de  Sainteté  Sc  de  l'auto- 
rité des  Ecritures.  Car  que  pouvoit-on  imaginer  de  plus 
charmant  pour  des  âmes  charnelles  & corrompues , que  de 
couvrir  le  crime  d’un  voile  de  Sainteté,  6c  de  faire  que 
ce  fut  l’Ecriture  même  qui  les  animât  à médire  du  Cler- 
' gci  & puis  à le  piller,  à raéprifcr  les  Puiflànces  Eccléhaf- 
tiques  6c  temporelles,  &puis  à fecoücr  leur  joug»  à fe  jet- 
ter  dans  tous  les  déréglemens , où  la  nature  corrompue 
nous  poufl'e;  & à prouver  enfuite  par  les  Ecritures  , qu’on 
a pratiqué , & qu’on  a rétabli  les  vertus  Evangéliques^ 
IV.  L’orgueil  des  anciens  Hérétiques  fc  rcpailToit,  non 
pas  de  l’Efperance  d’envahir  les  biens , les  honneurs , les 
nignitezdu  Clergé  & des  Evêques,  des  riches  & des  Prin- 
ces.  La  puiflânee  Impériale  & la  terreur  de  leurs  armes 
prévenoit  ou  arrêtoit  bien-tôt  toutes  ces  faillies.  Mais  el- 
le fe  nourriflbit  de  la  gloire  de  fe  mettre  au  delTus  de  tout 
ce  qu’il  y avoic  de  Doéfeurs  6C  ri’Evêques  dans  l’Eglife, 
au  aeflus  des  Pères  6c  des  Conciles.  La  gloire  de  l’efpric 
A:  de  la  fcicnce  tl’a  pas  d’aiguillons  moins  forts , ni  moins 
pénétrans , que  celle  des  richefles.  Quand  les  invcncouts 
a’Hérélîes , ou  leurs  Seclateurs  qui  avoient  été  auparavant 
comme  abforbez  dans  la  multitude  confiife  des  Clercs, 
«les  Moines  ou  des  Fidèles , avoient  commencé  à goûter 
la  gloire  de  fe  diftinguer,  de  frire  du  bruit,  de  faire  parler 
d’eux,  de  s’élever  fur  le  commun  des  efprits,  de  propofor 
des  opinions  nouvelles  , ou  de  les  fbutenir , de  s’oppomr  au 
torrent  de  la  crédulité  6c  de  l’autorité,  de  fe  rendre  les 
Juges  des  controverfes  de  la  foi,  d’expliquer  les  Ecritures 
autrement  qu’on  n’avoit  encore  fait , de  méprifet  les  an- 
ciens Peres , de  ne  pas  céder  aux  Conciles  même , de  n’a- 
voir que  du  mépris  pour  les  Eglifes  répandues  dans  le  refte 
du  monde , 6c  pour  toute  la  multitude  de  leur  Clergé  6C 
de  leur  peuple;  quand  iis  avoient,  dis-je,  commencé! 

goûter 
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goûter  cette  gloire,  Se.  cette  fuperiorité  d’efprit  &c.  de  feien-  jj  

XX  fur  le  refte  du  genre  humain  ; il  ctoit  difficile  qu’ils  re-  chaTXVlL 
vinflent  de  cet  entêtement  fi  agréable , qu’ils  defeendif. 

.font  de  cette  élévation  imaginaire,  en  fe  rejoignant  au  com- 
mun des  fimples  Fidèles. 

Tous  les  Hérétiques  depuis  fix  ou  fept  cent  ans,n’ont  pas 
létc  exempts  de  cette  mêmeambition.  Ils  ont  auffi  aimé 
cherché  le  plaifir  de  ne  céder  & de  ne  fe  foumettre  à per- 
ibnne , de  fe  rendre  les  Juges  Se  les  Arbitres  des  Papes  Se 
)des  Souverains,  de  toutes  les  Eglifes  Se  des  Monarchies, 

(des  Conciles  &c  des  Saints  Pères.  La  corruption  du  cœur 
humain  après  le  péché  fe  nourrit  agréablement  de  ce  mé- 
pris de  tout  ce  que  les  autres  admirent  Se  révèrent.  Avec 
iJnpafl'age  mal-entendu  de  l’Ecriture,  on  renverfe  tous  les 
Trônes  de  l’Eglife  Se  des  Etats , & on  fe  perfuade  qu’on 
en  fçait  plus  que  tous  les  Peres  Se  tous  les  Conciles  j par- 
cc-qu’on  veut  en  être  perfuade, on  a interet,  &on  trouve 
de  la  gloire  &:  du  plaifir  à le  croire  & à le  vouloir  ainfi. 

V.  Mais  outre  cette  faulTe  fatisfaâion,  commune  aux 
anciens  Se  aux  nouveaux  Hérétiques  i les  nouveaux  en 
(trouvent  aufli  une  nouvelle  , à s’ouvrir  un  chemin  &:  à fe 
donner  un  droit  fur  tous  les  biens  des  riches , fur  toutes 
les  richelTes  du  Clergé , fur  toutes  les  dignitez  des  Prélats 
& des  Juges.  La  communauté  & réalité  prétendue  depuis 
l’état  d’innocence;  Sc  fon  rétabliflement  depuis  la  publi- 
cation de  l’Evangile,  leur  donne  de  grandes  idées  d’eux- 
mêmes,  Sc  remplit  leurefprit  d'une  vaine  complaifance  à 
pofTcder  dans  leur  imagination,  tout  ce  qu’ils  auroient 
droit,  ce  leur  femble , de  poffeder.  Ils  n’ont  qu’a  fe  croire 
gens-de-bien , & plus  gens-de-bien  que  les  autres,  ce  qui 
n’cft  pas  diflSeile  à croire  ; pour  ne  point  douter  que  la 
Papauté  & l’Epifcopat,  que  les  Magifiratures  Se  les  di- 
gnitez fcculieres  leur  appartiennent;  parce-qu’cllcs  font 
poifedées  par  des  perfonnes  moins  jufics  & moins  vercueu- 
fes , moins  humbles , moins  pieufes  qu’eux.  Ce  ne  font  que 
des  élévations  Sc  des  richefl'es  chimériques;  mais  de  quoi 
fe  repait  Je  plus  fouvent  l’cfprit  du  yulgaitc  que  de  chi-  ••  • 

■ ^ Bb 
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Il  Partie  ^ prétentions  en  l’air , fur  tout  quand  elles  font 

Cha.XVU.  fur  cette  agréable  illulion,  que  i’Ecriturc  eft  dé*- 

datée  en  leur  faveur;  L’état  préfent  des  choies  tient  tout 
en  paix , mais  les  petits  dprits  fe  ügurenc  facilement  des 
révolutions , où  il  fe  fera  un  renvetfement  de  coures  clw 
fes , qui  ne  pourra  remplir  leurs  ridicules  cipcrances. 

S’il  ic  répand  par  hazard  en  meme  rems  qudque  bruit 
•de  vifion , de  prédiéHon , où  de  prophétie  de  quelque  na-  v 

turc  qu’elle  foit , pourveu  qu’elle  fiivorife  les  dcfirs  fecrets  . 

de  ces  faux  DoéVeurs  ou  de  ces  roturiers  ; comme  nouS‘ 
avons  vù  que  les  'Vi^iclefiftes  en  firent  courir  ; c’eft  alors 
<ju’on  voit  éclater  ce  qu’on  Cachoit  au  fond  du  cœur  ::  ^ 

ce  ne  font  que  cataftrophes  de  ceux  qui  font  en  puifl'ance^  < 

en  rehaufl'ant  ceux  que  la  nature  Sc  l’état  des  cnofes  hu- 
maines leur  avoir  fournis.  On  croit  facilement , ce  qu’on- 
délire  beaucoup»  & non  feulement  on  le  croit,  mais  on 
l’efperc,  on  l’imagine,  on  le  publie.  L’h'iftoirCy&  l’hiftoi- 
rc  for  tout  des  Héréfies  eft  pleine  de  ces  illufions.  On  y : 

a été  trompé  cent  & cent  fois , & on  ne  s’en  détrompe  ja- 
mais. Les  ignorans  &:  les  plus  petits  efprits  font  les  plus^  ' 

fufceptibles  de  ces  fauftes  imaginations)  & quand  ils  ont 
une  rois  été  furpris  par  ces  iinpoftures , ils  font  les  plus- 
difficiles  à en  revenir.  Il  y a bien  plus  de  gloire  pour  eux, 
de  foucenir  qu’ils  ne  fc  font  jamais  trompez,,  que  de  le 
détromper  une  bonne  fois.  Comme  fi  la  honte  étoit,  non 
à s’être  laillc  furprendre , mais  à confcftêr  qu’on  a été  fur- 
pris, 

VI.  En  i4o8.  Sbinko  Archevêque  de  Prague,  s’étant  ap- 
perçù,  que  l’Héréfic  de  "V^^iclef,  que  Jean  Hus  avoir  com- 
mencé de  publier  à Prague,  s’y  étendoit  tous  les  jours  da- 
vantage, convoqua  un  Concile  à Prague,  où  il  condam- 
na les  quarante-cinq  articles  de  \|^iclcf,  qui  avoient  dé* 
ja  été  condamnez  clans  les  Conciles  de  Londre  & d’Ox- 
ford  en  AngletciTe,  dans  celui  de  Rc«ne  par  le  Pape  Ur-  j 
bain  V I.  dans  ITJnivcrfité  d’Oxford , & dans  celle  de  Pa-  , 

Je.  Ceci,  rtifi.  ris.  C’eft  ce  que  dit  Codée,  qui  ryjporte  tous  ces  articles.  1 

i^'ünivcrûtc  de  Prague  s’ôtant  aflcmblcc,  les  condamn* 
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aufli,  le  Ooâeur  Jean  Hus  nicme  ctanc  prcfcnt,  &c  con-  Part. 

fentant  à cette  condamnation.  Encas  Sylvius  dit  que  de 

l’avis  des  Doftrurs , l’Archevêcj^uc  fit  alî’cmblcr  tous  les  li-  a>htm. 

vres  de  cette  Hércfic  & en  brûla  plus  de  deux  cent  volu-  " »•  u- 

mes , avec  leurs  rclicures  fort  propres  ic  fort  riches.  On  « 

défendit  la  prédication  à Jean  Hus  fut  de  grandes  mena-  « 

ces.  Il  Ce  retira  dans  fon  village,  dont  il  portoit  le  nom,  ** 

& recommença  à y prêcher  fous  la  proteâion  du  Seigneur  “ 
du  lieu,  qui  Je  favorifoit  en  fecret.  Scs  prédications étoient  " 
d'autant  mieux  reçues , qu’il  s’emportoit  fouvent  contre  “ 
le  Pape , contre  les  Evêques , & contre  les  dixmes.  Co-  “ 
cléc  dit  que  Jérôme  de  Prague  armé  de  toutes  les  fubti- 
litez  de  la  Philofbphic , vint  au  fecours  de  Jean  Hus , quoi-  *■ 
qu’il  n’eut  pas  laifTc  de  condamner  les  cneuts  de  ‘V/'iclef  ■ 
avec  les  autres  Doêfeurs  Allemands  d’origine,  qui  remplif-  « 
foient  l’Univerfité  de  Prague.  Ce  n’cft  peut-être  pas  fans 
raifon , que  quelques  - uns  ont  cru , que  les  Doâcurs  qui 
croient  originaires  de  la  Bohême,  fbuffrant  avec  beaucoup 
de  peine  depuis  long-tcms,  que  les  Teutons  ou  les  Alle- 
mands dominaffent  dans  leur  Univerlîté,  la  jettérent  tou- 
te dans  la  nouvelle  Sede  de  AJ^iclcf,  afin  de  les  en  dégoû- 
ter , & les  obliger  de  fe  retirer.  Codée  aceufe  Jerome  de 
Prague , d’avoir  foutenu  les  fentimens  de  "Vi^iclef,  après  *» 
les  avoir  condamnez  lui-même  quatre  fois  dans  Prague,  •• 

& d’avoir  entrepris  de  prêcher,  quoi-qu’il  ne  fût  que  Laï*  « 
que.  , O 

VII.  En  1413.  le  Pape  Jean  XXIII.  convoqua  un 
Concile  à Rome,  où  il  condamna  de  nouveau  les  erreurs  m 

g£  les  livres  de  Wiclef,  Se  envoïa  fes  Bulles  à tous  \es-  fjifi. 
Archevêques , afin  qu’ils  les  publiafTcnt , & qu’ils  proce-  ^ '• 
daffent  félon  les  formes  du  Droit  contre  ces  Hérétiques. 

Ces  Bulles  forent  peu  après  confirmées  par  le  Pape  Mar-i 
tin  V.  dans  le  Concile  de  Confiance.  Les  Hérétiques  en 
ufétent  à leur  ordinaire , par  des  invedives  atroces  contre* 
ces  Bulles , & contre  le  Concile  Romain.  L’Empereur 
M^cnceflas  fot  prié  par  le  Pape,  d’apporter  quelque  remede 
à tant  de  défordtes  i gc  glocs  l’Evcquc  d'Olmuts.,  qui  gou- 
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II.  Part.»  vcmoit  l’Archcvcchc  de  Prague affcmbla  tous  les  Doftcurÿ 
Ch.XVlI  „ pour  prendre  confcil  d’aix.  Leur  avis  fiit  qu’on  les  aG-- 
» ièmblât  tous  en  la  Sale  de  rArchcvêchc , St  qu’en  prc-- 
» (cncc  de  l’ Archevêque,  on  les  fit  tous  jurer  qu’ils  condam- 
„ noient  ces  quarante-cinq  articles,  qui  avoient  couvert  d’in- 
» famic  tout  le  Roïaumede  Bohême;  qu’on  les  interrogeât 
» aiifli  fur  les  fept  Sacremens  de  l’Eglife,  fur  les  Clefs,  les 
» Offices,  les  Cenfures  de  l’Eglife,  fur  les  moeurs,  les  li- 
» bertez  & les  biens  du  Clergé , fur  les  Reliques,  les  Indul- 
» gences,  les  Ordres , les  Religions;  que  fur  tout  cela  cha- 
» que  Dodeur  proteftât  & jurât  de  croire , ce  que  croit  l’E- 
, glife  Romaine,  dont  le  Papceft  le  Chef,  dont  les  Cardi- 
» naux  font  le  Corps,  comme  étant  les  vrais  fucceffêurs  de 
, M Saint  Pierre  & du  facrc  College  des  Apôtres.  Enfin , que 
» chaque  Doûeiir  confeffât,  que  dans  toutes  les  quellions 
w Eccléfijffiques  il  falloit  s’en  tenir  à la  Foi  aux  dchni» 
» rions  du  Siège  Apoftolique, & de  l’Eglife  Romaine;  qu’il 
» folloit  obéir  aux  Prélats  en  toutes  chofes , où  on  ne  corn-- 
„ mandoit  rien,  qui  fut  purement  mal,  ou  on  ne  défendoic 
» pas  ce  qui  étoit  purement  bien;  mais  les  chofes  indiffe- 
» rentes,  qui  font  bonnes  ou  mauvaifes  félon  les  circonrtarh-- 
• » CCS  ; qu’enfuitc  on  publiât  dans  tout  le  Roiaume  des  dé- 

» fenfes  de  tenir  aucun  de  ces  articles  fiir  peine  d’excom— 
» munication  & d’exil.  On  voulut  obliger  Jean  Hus  d’aller 
juftificr  3 Rome;  non  feulement,  il  refufa  de  le  faire; 
mais  dans  une  allcmbléc  de  tous  fes  partifans , il  fit  ré- 
folu  de  foutenir  toute  la  dodrinc  de  Wiclef.  L’Evêque 
d’Olmuts  adminiffrateur  de  l’Archevêché  de  Prague  ex- 
communia Jean  Hus:  l’Univerfité  déclara  infiimcs&  par- 
jures ceux  qui  foutiendroient  quelqu’une  des  quarante- 
cinq  propofitions  : le  Roi  \|^encenas  les  condamna  à être 
bannis  du  Roiaume.  Mais  comme  Jean  Hus  étoit  en 
pleine  liberté,  St  conrinuoit  de  corrompre  le  peuple,  St  de- 
«lécrier  le  Clergé  Catholique  à Prague  , tous  les  rcmedes 
qu’on  appjiquoit  à un  (î  grand  mal , fembloicnt  ne  fervir 
qu’à  l’aigrir. 

~y  1 IL  Dans  l’Anglcteire  le  Roi  ^haid  U.  étant  mofr> 


pour  maintenir  (''Unité de  l" E^ife  Cathornpte.  tSf 

Henri  V.  à qui  il  avoir  déjà  cédé  la  Couronne,  fe  trou-  lî.  Part. 
va  d’abord  enveloppé  d’une  conjuration  formidable  de  Cha.  X VIL 

defiftes  ou  de  Lollars.  Thomas  de  Walfingham  racon- 
te  qu’ils  attachèrent  des  affiches  aux  portes  des  Eglifes  de 
Londres,  qui  contenoient  qu’il  y avoit  cent  mille  hom- 
mes  tous  prêts  à fe  déclarer  contre  ceux  qui  n’embcafl'e-  • 
roient  pas  leur  Scûe.  Ils  étoient  foutenus  & animez  par  • 

Jean  Oldcaftle,  qui  tenoit  les  mêmes  fentimens  que 
clef , excepté  qu’il  mettoit  dans  l’Eucariftie  le  Corps  de  Je- 
fns-Chrift  préfent  avec  la  fubftance  du  pain.  C’etoit  d’aiU 
leurs  un  vaillant  homme  & fort  aimé  du  Roi.  Il  fe  don- 
noit  même  la  liberté  d’envoïcr  par  tout  des  Prédicateurs 
à fon  grc.  Henri  de  Chichclcy  Archevêque  de  Cantorbé-  ** 
rr  aficmbla  fon  Concile  ou  fon  Clergé  à Londres,  où  il  « 
fut  avéré  , que  Jean  Oldcaftle  étoit  celui  qui  défendoit  & » 
qui  protegeoit  les  \|f'’iclcfïftes -,  qu’il  avoir  envoïé  dans  plu-  • 
fieurs  Diocéfes  des  Prédicateurs , qui  n’avoient  point  de  <« 

Million  des  Evêques  des  lieux;  qu’il  avoit  uféde  violen-  •» 
ce  & de  terreur  contre  ceux  qui  s’oppofoient  aux  Lollars,  ■ 
déclarant  hautement,  que  l’Archevêque  le  fcs  fiiffragans  « 
n‘avoicnt  pas  le  pouvoir  de  faite  les  Ordonnances , qu’ils  « 
avoient  faites.  L’Archevêque  le  cita,  le  Roi  voulut  qu’on*» 
le  faisît,  le  qu’on  le  prefentât  à l’Archevêque , auquel  ee 
fcélerat  piefcnta  une  Confeffion  de  Foi , où  il  paflbir  rou- 
tes fes  erreurs  fous  filcnce , refùfant  de  répondre  aux  in- 
terrogations qu’on  lui  faifoit.  H comparut  encore  le  len- 
demain dans  le  Concile,  le  y confèffii  fes  erreurs.  Il  fotu  » 
tmt  que  le  Corps  de  Jefus-Chtift  étoit  dans  l’Eucariftie,  « 
voilé  de  la  fubftance  du  pain  ; que  la  détermination  con-  » 
traire  de  l’Eglifo  étoit  elle-même  contraire  à l’Ecriture,  « 

& n’avoit  été  faite,  qu’aprés  que  l’Eglife  eut  été  cortom-  » 
püë  par  la  poflclfion  des  bicnstcmporcls;  enfin  que  la  con-  • 
ttition  fuffifoit  pour  effacer  les  péchez,  fans  qu’il  fût  ne-  <• 
ccffâire  de  s’en  confelïêr,  quoiqu’on  pût  facilement  le  faire.  « 

G’eft  ce  qu’effdit  Walfingham.  Aïant  ^jouté  à cela  plu- 
ficurs  outrages  contre  le  Pape  le  contre  les  Images , le 
Concile  prononça  contre  lui  le  le  déclara  Hérétique.  On^ 
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«-•  ■■■—  alloie  le  mener  au  fuppliccî  mais  l'Archevcque  obdnc  du 

ciu^vll  ctnquancc  jours  en  fa  faveur.  Pendant 

ce  tcms-là,  il  s’cchapa  de  la  prifon  Sc  follicita  tous  fes  par- 
tifans  à prendre  les  armes  contre  le  Roi  Sc  contre  le  Cler- 
gé. Cette  horrible  conjuration  fut  découverte  au  Roi  en 
1414.  parquclqucs-uns  meme  des  conjurez.  Les  lettres  que 
le  Roi  en  écrivit  aux  Magiftrats  Sc  aux  Officiers,  5c  les 
Ordres  que  donna  le  Sénat  de  Londres,  font  foi  qu’ils 
avoient  conjuré  contre  la  perfonne  du  Roi,  contre  tous  les 
Grands  du  Roiaume,  contre  les  Prélats,  contre  les  Relu 
gicux  & le  Clergé , contre  les  Eglifes  Sc  les  Monaftércs. 
Une  armée  de  vingt-mille  hommes  aflcmbléc  de  diverfes 
Provinces  étoit  déjà  en  campagne,  lorfque  les  troupes  du 
Roi  parurent,  5c  les  diffipérent.  Alors  le  Roi  Henri  con^ 
fentir , qu’on  envoiât  ces  impies  5c  ces  rebelles  au  dernier 
fupplice.  On  en  fit  périr  quelques-uns  par  le  feu,  d’autres 
par  la  corde  j plufieurs  s’enfuirent  dans  les  pais  étrangers. 
iWaldcnfis  dit  qu’avant  cela,  les  \|^iclcfiftes  avoient  ap- 
pellé  du  Tribunal  Ecclefiafiique  au  Roïal,  5C  qu’aptes 
que  le  Sénat  Roial  les  eut  condamnez , ils  déchirèrent  le 
Roi  5c  tous  les  Magiftrats  par  des  libelles  remplis  des  plus 
infâmes  calomnies. 

IX.  Je  reviens  à Jean  Hus  que  nous  avons  vu  inféré 
depuis  long-temps  de  la  doârine  de  "V^iclcf,  il  la  con- 
damna depuis  avec  les  autres  DoAeurs  de  Prague  en  1409, 
mais  comme  il  n«  laiflbit  pas  dans  la  fuite  de  la  publier, 
le  Pape  Alexandre  V.  le  condamna  dans  les  lettres  qu’il 
écrivit  à l'Archevcque  de  Prague.  Jean  Hus  appella  du 
inHift.Hof  pjpc  ai,  Pape  même,  mais  comme  il  vit  en  141J,.  qu’on 
■ alloit  aflcmbler  un  Concile  General  où  il  feroit  cité , il 

publia  une  déclaration , par  laquelle  il  renonçoit  à fes  er- 
reurs , ou  les  défavoüoit , prétendant  qu’il  était  fau/t , qu'il 
tût  jamtit  tnfeignt,  que  U fubJlMce  du  paiif  demeurât  dans 
l’Eucarillie  ^ que  te  Cerfs  de  refus -Çhrift  y tH  feulement 
quand  en  en  fit  l'élivafien , é-  tien  après  i que  le  Prêtre  qui 
efitn  fiché  mertel,  ne  cenfacre  peint  i qu’en  fuijft  ôter  tes 
difcmetatt  Clergé,  en  Itnr  ravir  Unrt  hit  as  temperela  tnfn 
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pour  mAÎntenîr  P unité  de  î’Egli/è  Catholiejue,  ip 
fu'il  eit  jamais  d$nné  ctnfiil  de  faire  férir  le  Clergé  far  le  n,  Part,- 
glaive.  Après  avoir  fait  cette  déclaration  au  Pape  & dans  ch.  XVII4 
les  Aircmblces  de  lUniverfitc,  il  ne  laifla  pas  de  s’em- 
porter encore  contre  le  Pape  &:  contre  les  Evêques,  apres 
* qu’ils  l’eurent  excommunié.  Il  proporameme  plufieursquef' 
lions  captieulcs  pour  embarafler  lesefprits,  & trouver  lieu 
à les  jetter  dans  le  mépris  des  Papes.  L’une  de  ces  pro- 
pofitions  fut,  félon  Codée, ^ on  ejl  obligé  de  croire  an  Pa-  lUiUpti 
fe  ? Codée  dit  que  les  Catholiques  font  frofejfum  de  croire  en 
Dieu,  mais  qu’ils  croient  au/si , qu'il  y a une  Eglife  Catholi- 
que , (è"  un  Pafe , qui  en  éjlle  Chef,  dr  le  Ficaire  de  Jefus- 
Chrift,  Cr  qu'on  doit  être  fournis  au  Pafe  & à l’ Eglife',  en 
tbéijfant  aux  Decrets  des  Conciles  & aux  Decretales  des  Pon- 


tifes Romains. 

X.  Il  no  faut  pas  oublier , que  l’année  précédente  ; c’efl- 
à-dire  l’an  1411.  trois  artifàns  s’élevèrent  publiquement  à Afuicui. 
Prague  contre  le  Prédicateur,  qui  publioit  les  Indulgen- 
ces  par  ordre  du  Pape,  fie  par  une  infolence  inoüie,  criè- 
rent que  le  Pafe  était  é Ante-ehrijl,  puis-qu’il  vouloit  qn’on 
fit  la  guerre  à Ladülas  Roi  de  Naples,  adverfaire  de  Louis 
d’Anjou.  Ces  ieditieux  forent  arrôtei , Ec  comme  ris  ne 
ceUbient  de  blafphemcr  contre  les  Indulgences  & contre 
Je  Pape,  on  leur  fit  leur  procès  & on  les  fit  mourir.  Jean 
Hus  fit  enlever  leurs  corps  par  les  fions , les  fit  porter  en 
triomphe , publia  que  c’étoient  des  Martyrs  : il  leur  en 
fit  rendre  les  honneurs  ; quoi-qoe  d’ailleurs  cet  impie  Dogr 
matific  déclamât  condouellcinemconac  les  vrais  martyrs^  . * 

Suc  l’Eglife  révère  depuis  tant  de  fîécles.  Les  choies  «tant  . . 
ans  cette confnfion  en  tant  de dificcens  lieux,  c’etoirune 


néceflité  d’en  venir  an  Concile  général , comme  on  en  a 
toûjours  ufé  en  cas  pareil  ; outre  pluficurs  autres  befoina-  ,, 
qu’en  avoit  l’Eglifc  dans  ce  malheureux  tems  de  Schifme  „ 
& de  divifion. 
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ph. XVIIL  Chapitre  XVIII. 

$uitc  de  l’Hiftoire  & de  la  condamnation  de  Jean  Hus  & 
de  Jerome  Prague  dans  le  Concile  de  Confiance , fans  ‘ 
préjudice  du  Sauf-conduit  donné  par  l’Empereur  Sigif-  / 
mond.  Ce  qui  fe  pafla  en  Angleterre  & en  Bohême. 

/.  Du  Cutcile  de  Confiitnct,  Jeun  Hus  s'y  f refente  uvec  un  Suufi- 
eenduit  de  t Empereur.  Jl  s'ichupe  & s'enfuit  pur  deux  fris.  Ce 
Suuf-conduit  ne  pouvait  le  déchurger  de  t obligutitn  de  fe  tenir 
ù lu  décifon  du  Concile.  I /.  Le  Concile  tfu  posnt  vidé  lu  fri  du 
fuuf-conduit.  III.  Douceur  du  Concile  (Sr  de  f Empereur.  En- 
têtement de  Jeun  Hus.  I Su  mort.  Condumsiuüon  de  Jerome  de 
Prague.  Son  abjurution , fu  rechute.  Su  mort , fu  fuufe  confiant 
te.  y.  Nouvelle*  preuves  de  te  <fui  u été  dit , des  erreurs  de* 
Hujptes  , & de  leurs  impietez..  y I.  Siemontrunces  aux  Protef- 
tUHS  tirées  de  cette  Hifleire.  y 1 1.  Nouvelles  impiété^  des  Wi- 
/clefiftes  en  aSngleterre  & nouvelles  procedures  contre-eux.  y III.  Col- 
lujfions  & extravagances  des  Lollurs  fur  l’Eglife  & fur  le  Juge 
des  Controverfes.  I X.  Nouvelle  conjuration  contre  le  Roi,  décou- 
verte & punie.  X.  Sigifmond  pourfuit  les  Hujfites  de  Bohême , 
toujours  traîtres  & perfides.  Il  ment  une  Croifude  contr'eux. 
Oceufion  de  faire  des  Crojudes,. 

i.  T7N  1414.  le  Concile  de  Confiance  étant  afTemblc, 

1 ..le  Pape  y nomma  des  Commiffaires  pour  examinée 
la  caufe  de  Jean  Hus , qui  s’etoit  déjà  rendu  lui-même  à 
Confiance, avec  un  Sauf-conduit  de  l’Empereur  Sigifmond, 
Jo.cocl  1. 1:  efperant  ^’y  confondre  les  aceufateurs,  ôc  de  s’y  juflifier. 
jifîü  P®'*  auparavant  par  des  écrits  affichez  aux  portes  des 

CoB:  ult.  Corn.  Eglifes  de  Prague , il  avoit  défié  tous  fes  aceufateurs  de 
" comparoître  au  Concile  de  Confiance  avec  lui.  Mais  en 
» 1415.  quand  il  vid , dit  Codée,  que  les  chofes  fe  pafibient 
» dans  le  Concile  de  Confiance  bien  autrement , que  dans 
» Pr^ue , & qu’il  n’avoit  plus  à parler  devant  des  Laïques 
» paffionnez  pour  les  nouveautez , ou  devant  la  Noblefic 
» qui  ne  demandpit  que  le  pillage  des  biens  du  Clergé , ni 
00  devant  un  peuple  animé  contre  tous  les  Ecclefiafliques  : 

00  quand  U vid,  dis-je , fes  aceufateurs  arrivez  de  Prague,  où 

ils 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’EgliJe  Catholique, 
ils  avoicnt  été  témoins  de  tous  fes  emportemens  contre  "u  Part 
tout  ce  qu’il  y a de  faint  & de  grand  dans  l’Eglife  &:  dans  “c.XVllI- 
la  République , il  fie  penfa  plus  qu’à  s’enfuir  ; ce  qu’il  cf-  «• 
faïa  de  faire  en  (c  cachant  dans  un  chariot  chargé  de  foin.  " 

II  fut  découvert  &:  arrêté , comme  manquant  à la  parole  ** 
qu’il  avoir  donnée  en  recevant  le  p.ill’e-port  de  Sigifmond,  « 
qui  ne  lui  aVoit  promis  feureté , que  pour  fe  prél'enter  au  “ 
jugement  du  Concile,  afin  dt  s'y  foumtttre  enfuite.  Le  Con-  “ 
cile  de  Confiance  le  faifit,  & comme  il  le  menoit  au  Pa-  " 
lais  Epifcopal  , il  tâcha  encore  de  s’enfuir  , en  defeen-  ■ 
dant  de  cheval , & fe  mêlant  dans  la  prefTe.  Il  fit  encore  ■ 
faif  par  les  Officiers  de  la  juflice,  qui  l’emmenèrent  dans  • 
le  Couvent  des  Dominicains,  où  il  fut  emprifonné.  Les  ■ 

* députez  du  Roiaume  de  Bohême  demandoient  qu’on  le  « 
mit  en  liberté,  puis-que  Sigifmond  lui  avoir  engagé  fa  pa-  - 
rolei  mais  les  Prélats  du  Concile  répartirent,  que  ce  Prin-  « 
ce  & le  fauf-conduit  qu’il  avoit  donné , ne  permettoient  « 
à JeanHus,  que  de  fe  prefenteren  liberté  au  Concile,  & « 
de  s’y  deffendre,  pour  enfuite  fc  tenir  au  jugement  qu’on  pro-  “ 
nonceroit,  &:  fe  foumettre  à la  décifion  des  Prélats  s’il  ■ 
avoit  erré.  Car  comment  Sigifmond  eût-il  pu  engager  fa 
parole  pour  permenre  à Jean  Hus  de  fbutenir  publiquement 
fon  Hcréfie,  de  rcfifter  obllinémcnt  au  Concile,  & s’en  «■ /*• 
retourner  à Prague , pour  y triompher  du  Concile  de 
toute  l’Eglifeî 

II.  Codée  dit  qu’il  eftfi  fiux,  que  le  Concile  ou  l’Em- 
pereur  aient  manqué  à la  foi  publique,  & à ce  qui  étoit  « 
contenu  dans  le  Sauf-conduit,  que  Jean  Hus  ne  s’en  plai-  « 
gnit  jamais  lui-même  5 Nuf^uam  referio  ilium  de  vielata  « 

Jihi  fde  fublica  adverfus  fapam , Regem  aut  Concilium  txpef- 
tuUJfe.  On  ajoute  que  Sigifinond  n’auroit  pu  dans  fon  fauf-  «.  ' 
conduit,  diminuer  l’autorité  du  Concile,  ou  diminuer  fon  ■ 
obligation  à traiter  un  Héréfîarque  obftiné  félon  les  régies  « 
du  oroit  Canonique , en  le  livrant  au  bras  féculier , après  « 
l’avoir  convaincu.  Le  Concile  condamna  les  livres  & les  » 
articles  de  la  doélrinc  de  W^iclef,  déjà  fi  fouvent  condam-  « 
nez  dans  les  Conciles  ôc  dans  les  Univerfitez.  Il  y compris  •• 

Ce 
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Il  Part,  les  deux  cens  foixantc  articles  condamnez  à Oxford.  Cectd 
Ch,  XVIII.  condamnation  faite  par  un  Concile  œcuménique  pouvoi* 
& devoit  faire  rentrer  Jean  Hus  en  luT-mêmc,  &c  >c  por- 
ter à renoncer  à les  erreurs , il  eut  neanmoins  l’imruden- 
ce  de  dire  en  ptefence  de  tout  le  Concile , qu’il  ne  dou- 
toir  pas , que  "'J^iclcf  n’eût  etc  reccu  parmi  les  bienheu- 
reux , & qu’aiant  lû  tous  fes  ouvrages,  il  n’y  avoit  point 
trouvé  d’erreurs. 

III.  Jerome  de  Prague  croit  enferme  dans  la  même  pri- 
Aiiim,  B fon  que  jean  Hus.  Codée  dit  que  les  députez  du  Con-' 
••  cilc  vinrent  leur  propofer,  s’ils  vouloient  révoquer  leurs 
» Héréfics,  & promertre  de  prêcher  le  contraire.  Ils  promi- 
» rent  de  le  faire,  & on  en  fit  des  réjoUifTances  publiques 
m dans  Confiance.  Dans  la  fdCon  fuivantc  du  Concile , il 
s « fut  conclu,  qu’on  les  retiendroient  dans  la  Suaube,  pour 

m les  empêcher  de  retourner  jamais  en  Bohême  , qu’on  leuc 
« donneroit  un  entretien  honorable  dans  quelque  Monaf> 
m tére  de  Suaubc;  enfin  qu’on  leur  donneroit  à chacun  d’eux 
m autant  qu’à  fix  perfonucs,  à condition  qu’ils  dcclarcroienc 
» par  écrit,  qu’ils  avoient  erré,  & qu’ils  envoïeroient  cet 
' M écrit  dans  la  Bohême.  Ils  confemirent  Ltout  le  rcfle  > mais 
» ils  ne  voulurent  jamais  fc  réfoudre  à cnvoïcr  cet  écrit  en 
>.  Bohême.  Jean  Hus  promit  de  fe  foumettre  à-  la.  décifion 
„ du  Concile;  mais  aulIL-tôt  après, il  protdla  qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  faire  abjuration  des  erreurs,  qu’il  n’avoit  jamais. 
„ tenues.  Sigifmond  qui  étoit  ptéfent , lui  dit  qu’il  abjuroit 
„ lui-même  toutes  ces  impictez;  quoi-qu’il  ne  les  eut  jamais 
„ tenuês,  & qu’il  pouvoir  bien  en  faire  autant.  Cet  obftino 
. ne  céda,,  ni  à la  raifon,  ni  à la  douceur,  ni  à l’autorité  de 
„ l’Empereur,  qui  lui  déclara  enfuite  que  s’il  défavoüoit  ces 
„ erreurs,  le  Concile  lui  feroit  quelque  grâce  ; mais  que  s’il 
„ perfiftoit,  les  Evêques  & les  Doêleurs  avoient  leur  Droit 
„ ôileurs  Loix,  qui  ieur.  preferivoient  la  conduite,  qu’ils  de- 
„ voient  tenir  à fon  égard  : Eue  ditx  v.id  frofojiu  Jhnt.tihii 
nempe  ut  abj  ure s revocej  trroret  hic  condemnates,fubdafiitt 

, te ^atid  Consilii  : Jic  Jet,  ut  Concilium  tdiquid  gratU  tibi 
. Si  auttm  (hîtut  err«fff  dt  utert  tUfeniert  valut-* 
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four  maintenir  t unité  de  l'Eg^ift  Catholitjue.  jof 

TtSi  Concilium  à-  BoSiores  habent  jura  fia,  ^uidnam  tecum  fi  — — ■ 
naliter  a^rt  deheant.  L’Empereur  lui  tint  ce  difeours  plus 
d’une  fois,  & de  là  il  parole  manifeftement,  que  l’Empereur 
nes’ccoit  point  lié,  ni  n’avoir  point  donné  de  parole,  qui 
empêchât  que  le  Concile  ne  terminât  ce  jugement  confor- 
mément au  Droit  Canonique.  Les  Peres  du  Concile  avoient 
interet  à faire,  que  Jean  Hus  fit  cette  abjuration,  afin 
que  fon  exemple  fit  revenir  ceux  de  Bohême  qu’il  avoic 
aoufez,  dont  le  nombre  étoit  infini , & c’étoit  ce  qui  por- 
toit  le  Concile  à donner  tant  de  délais  &:  à ufer  de  tanc 
de  douceur.  Mais  enfin  cet  entêté  s’opiniâtra  à la  defenfe 
de  fa  doébrine,  même  quand  on  le  mena  de  la  prifbn  au 
Concile,  où  l’Empereur  étoit  préfent.  Il  y déclara  après 
pluficurs  tergiverfations  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  contre 
fa  confcicnce , & fur  tout  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner 
ces  trois  articles , que  te  Pape  Sjlvefire  & Ctnftantin  avoient 
.erré,  ejnand  ils  avoient  dote  l’EgUfe  : <jue  les  Prêtres  & les 
Papes  même  quand  ils  font  en  péihé  mortel,  réordonnent , ne 
confièrent  & ne  batifint  point.  Enfin,  qtse  les  Dixmes  font 
de  pures  aumônes. 

IV.  Ce  faux  Doéicur  fût  enfin  dégrade  condamne 
au  feu  en  prefencc  de  l’Empereur , qui  le  livra  lui-même  cmt.  cmft. 
au  Duc  de  Bavière.  Après  qu’il  eut  été  lié  au  milieu  du 
Bûcher , ce  Duc  l’exhorta  encore  à rctraélcr  fes  encurs , 
ce  qui  fut  inutile.  Théodoric  de  Niem  auteur  du  même  K-mm 
tems,  dit  que  le  bruit  en  étant  venu  à Prague,  les  Sefta- 
leurs  de  fa  déccflable  doârine , coururent  fur  les  Prêtres 
Catholiques,  abatirerit  leurs  maifons,  en  tuèrent  quelques-  « 
uns  à coups  d’épée , nbiérent  les  autres , affiegérent  le  Pa-  « 
lais  de  l’Archevêque,  qui  eut  bien  de  la  peine  à s’échaper.  n 

Mais  pour  retourner  au  Concile  , Jerôme  de  Prague  Cnu.  cnf. 
abjura  peu  de  tems  après  l’Héréfie,  & déclara  par  écrit, 

.qu’il  confentoit  entièrement  à la  Sainte  EgUfi  Romaine  & 
au  Sié^  ApoftoUque  , & eu  Concile,  principalement  en  tout 
ce  qui  regardait  les  Clefs , les  Sacrement , les  Ordres , les  Of- 
fices , les  Cenfires , les  Indulgences , tes  Reliques , les  liber- 
ux,  de  l’Sglijfi,  les  Ctrtmomes,  enfin  ert  tout  ce  qui  étoit  de  ' . 

Ccij 
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jgf  Traité  des  Edits,  des  autres  moiens 
il.  Part.  U Religion  Chrétienne,  félon  U eréitice  de  l'Eglife  Romaine 
Ch.  X VIII.  du  Siège  A^ofoliane  & du  Saint  Concile. 

En  1416.  le  meme  Jérôme  de  Prague  écant  retombé  dans 
fes  erreurs,  fut  chargé  devant  le  Concile  de  tout  ce  qu’on 
avoir  jamais  pû  objccler  de  plus  noir  & de  plus  infâme 
cofttre  W'iclcf  & contre  Jean  Hus , d’avoir  été  en  Angle- 
» terre  pour  y apprendre  cette  pernicieufe  cbûrinc,  pour  la 
•»  porter  dans  la  Bohême , de  l’avoir  auffi  répandue  dans  la 
•»  Moravie , d’avoir  refpeûé  la  do£lrine  de  'V^iclcf  comme 
» l’Evangile  , d’avoir  permis  aux  Laïques  de  confacrer  le 

- Corps  de  Jefus  Chrift,  d’avoir  permis  à chacun  de  prêcher 
« la  parole  de  Dieu , d’avoir  prêché  lui-même  n’étant  que 
••  Laïque , d’avoir  brifé  outragé  les  images  des  Saints , 
t.  d’avoir  enfeigné  à ne  tenir  compte  des  Bulles  des  Papes 
» & des  Indulgences , d’avoir  foulé  aux  pieds  les  Reliques, 
■ d’avoir  dit  que  les  Conventicules  de  Jean  Hus  ctoient  la 
„ véritable  Eglifc,  & que  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort 

- pour  avoir  opiniâtrément  défendu  fes  erreurs  , étoient 
„ vraicment  des  martyrs,  d’avoir  fait  chanter  la  Mcfl'e  des 
•.  martyrs  en  leur  honneur  le  lendemain  de  leur  fupplice.  Je 
» laifle  beaucoup  d’autres  chofes  femblables. 

On  étoit  prêt  définir  fon  procès,  & de  le  condamner, 
lorfqu’il  demanda  d’être  oüi  publiquement  dans  une  fef- 
fion.  On  tint  une  SdTion  particulière  pour  cela  , & s’y 
étant  préfenté , au  lieu  d’ab)urcr  fes  erreurs , il  en  fit  une 
’ANUm  «ii"  profeffion  publique.  Théodoric  de  Niera  dit  qu’il  s’em- 
jkfra&cenr„  encorc  conttc  Ics  riclicflés  des  Cardinaux,  & con- 

tre l’arrogance  des  Allemands , qu’il  exhorta  ceux  de  Bohe- 
fiÿ.jirxi  » me  à les  pouffer  avec  vigueur,  qu’il  fe  vanta  d’en  avoir 
* blcffé,  noïé,  & tué  pluficurs  de  ceux  qui  s’oppofoient  à 
” fa  dodrinc.  Ce  qui  montre  que  le  progrès  de  la  fureur  des 
Huffites  vint  principalement  de  la  jaloufie  & de  l’animo- 
lîté  de  ceux  de  Bohême  contre  les  Allemands  dans  l’Uni- 
verfité  de  Prague}  l’avcrfion  réciproque  de  ces  deux  nations 
portant  les  uns  à foutenir  d'autant  plus  fortement  l’Héré- 
Ce , &c  les  autres  à la  combatte.  Codée  dit  que  dans  une 
; fdÙon  fuivantc  du  CoocUc,  l’Evcquc  de  Lo<u  déplora  la 
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pour  ntAinttntr  l' unité  de  lEgUfe  Catholique.  ' >^7 
dcfolationdetoutlcRoiaumc  de  Bohême  par  les  faâions  «II.  Part.' 
de  CCS  deux  hommes  de  néant,  Jean  Hus  & Jérôme  de  «C.  XVIII. 
Prague  de  la  dernière  lie  du  peuple , vils  inconnus , & « 
qui  neanmoins  avoicni  caufe  les  exils,  les  rapines,  les  « 
outrages , les  madacrcs  de  tant  de  monde , la  profanation  « 
de  tant  d’autels , de  tant  d’Eglifcs , de  tant  de  Monafté-  » 
rcs. 

Eirfin,  le  Concile  prononça  contre  Jerome  de  Prague  • 

& le  livra  au  bras  féculier.  11  alla  au  feu  qui  lui  croit  prc>  •lUimé'*- 
paré,  en  chantant  publiquement  le  Symbole,  & faifant 
ollcntation  d’une  conllance  admirable , quoique  ce  ne  fût  • 
au  vrai  qu’une  obftination  diabolique.  Il  avoir  pluficurs  fois  « 
renoncé  à "'J^iclcf  & à Jean  Hus , & à toute  leur  doâri-  “ 
ne , & y étoit  autant  de  fois  retombé.  Il  y avoir  peu  de  pro-  ’ 
pofitions,  où  il  ne  fc  fut  contredit  lui-même.  Avant  fa  •>  . 
mort  il  confefTa  la  tranflubftantiation , il  témoigna  révé-  •• 
ter  la  Mefle,  les  Cérémonies,  les  jeûnes,  les  Indulgences,  « 
quoi-qu’il  condamnât  les  abus  de  ceux  qui  les  vendbient.  * 

AinGlcs  Luthériens  ne  peuvent  pas  dire  avec  vérité,  qu’ils  ’ 
foient  dans  les  memes  fcntimeils  que  lui  & que  les  Huf- 
fîtes,  qui  l’honorércnt  comme  un  martyr,  aufli-bicn  que 
Jean  Hus.  L’Empereur  Sigifmond  écrivit  à leurs  Chefs, 
au  rapport  de  Codée,  qu’il  leur  (êroit  difficile  de  s’oppo- 
fcr  à l’Aflcmblée  de  toute  la  Chrétienté  : //û(  effet  vobis  * 
nimis  diffcile,  efubd  deberetis  •vos  tftius  ChriJtianitatisCen- 
pegatieni  opfonert  : que  les  outrages  qu’ils  avoient  vomi  * 
contre  le  Concile , à caufe  de  ceux  qui  avoient  été  fi  juf-  • • , 

tement  condamnez , avoient  déjà  obligé  les  Pères  à les  y * 
citer.  Se  que  s’ils  nefe  défifioient  de  leurs  fédirions  fle  de  • 
leurs  révoltes  contre  le  Concile  &c  contre  l’Eglife,  ils  pour-  * 
roient  bien  attirer  fur  eux  une  Croifiidc  : Et  fi  ntn  ehtetn-  * 
ferabitit  ficut  ebedientts  filH , etiam  firtafiis  (fi  Crttcem  eett- 
tra  Vis  ehtinere  pneritis.  ' 

V.  Avant  que  de  venir  à ce  qui  fe  pafla  après  le  Con- 
cile de  Confiance , il  Icra  bon  de  reprendre  quelques  en- 
droits importans  de  Thomas  de  Walumgham.  Il  dit  qu’en 
140a.  les  Viclcâfics  cnfcignérciu  quelques  propofitions  exe*  «r*. 

Ce  iij 
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II. Part.  M crablcs,  conclujionts  execrabiUs , quoi-qu’ils  ne  les  Cnlci-’ 
Çha.XIV.„  gnaffent  qu’en  fecret,  par  la  crainte  des  Juges:  In  ectnltê 

• tamen,  frofter  metum  judicierum.  Ces  propoütions  étoient, 

•*  que  les  fept  Sactemens  n'etoient  que  des  fignes  morts , Sc 
U fans  aucune  utilité , en  la  forme  que  l’Eglilc  en  ufe. 

» la  virginité  &:  laPrétrife  font  des  états,  qui  ne  font  point 
« approuvez  de  Dicuj  que  l’état  du  mariage  cft  le  meilleur 
« &: ordonné  de  Dieu-,  qu’ainlîles  Vierges,  les  Prêtres,  les 
» Religieux  doivent  fe  marier,  ou  être  en  volonté  de  le  faire, 

»•  pour  n’etre  pas  homicides,  & ne  pas  diminuer  le  nombre 
1»  des  Saints  & des  prédeftinez.  Que  la  feule  réfolution  de 
••  fe  marier  enfemble , fufEt  pour  faire  le  mariage  fans  avoir 

• recours  à l’Eglife.  Que  l’Eglife  cft  une  Synagogue  de  Sa- 
•»  than } c’eft  pour-quoi  ils  n’y  alloient  pas  pour  prier , ni 

• pour  recevoir  aucun  Sacrement,  non  pas  même  l’Eucarif- 
» tie,  qu’ils  difoient  n’etre  que  du  pain.  les  enfansqui 

viennent  au  monde,  ont  en  eux  l’image^  la  Trinité , 8C 
m qu’il  n’cft  pas  nécelTaire  de  les  faire  barifer  par  les  Prêtres. 
» Qjfil  ne  faut  point  diftinguer  les  Dimanches , ou  les  Fê- 
« tes  d’avec  les  autres  jours,  aufqucis  on  doit  avoir  la  mê> 
m me  liberté  de  travailler , de  manger  & de  boire.  Qujl  n’y 
••  a point  de  Purgatoire  après  cette  vie , & qu’il  n’y  a point 
J»  de  pénitence  à faire  pour  les  péchez  qu’on  a commis,  par- 
m ce  qu’il  fufiit  de  les  avoir  quittez  & en  avoir  de  la  dou- 

• leur , la  Foi  étant  ftiffifante  pour  effacer  tous  les  péchez. 

Ce  même  autheur  en  parlant  de  la  révolte  de  Oldcaf- 
UtJémfég.  tel  5^  Je  l’armée  qu’il  avoir  affembléc  pour  fûrprendre  le 
« Roi  en  1414.  dit  qu’on  faifit  quelques-uns  de  fes  Complir 
» CCS , & les  aïant  mis  a la  queftion , on  leur  fit  découvrir 
» le  lieu,  où  ce  rebelle  avoir  caché  fos  armes  &fon  argent; 
••  c’étoit  dans  une  maifon  entre  deux  murailles , & qu’on  y 
m trouva  aufti  des  étendars , où  il  avoir  fait  peindre  avec 
•<  beaucoup  de  fomptuofité  lé  Calice  & l'Hoftic  en  forme  de 
» pain  : SigM  (»m  vexillt , in  quihns  defingi  fumftnefe  fece- 
•»  rat  Caliccm  é"  HoJHam  in  forrnafanis.  Il  ajoute  que  peu  de 
» tems  après  on  furprit  im  '^iclefifte  fi  infolent,  qu’il  fit 
f Prccrc  lui-meme  fon  propre  fils , ig.  lui  fit  dire  la  Mefté 
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dans  fa  maifon,  le  jour  que  fa  femme  apres  fes  couches  «II. Part, 
eût  dû  aller  à l’Eglrfc.  «C,XVUI, 

V I.  Ces  a£Hons  répondoienc  à la  dodlrine,  & c’eft  de 
tous  côter  le  fujet  d’une  confulîon  falutairc  pour  les  Pro- 
teûans  qui  ont  fuivi  & ces  exemples  Sc  ces  principes  a-  ‘ 
moins  en  partie,  fe  condamnant  eux-mêmes  en  ce  qu’i 
ne  condamnent  pas  tout  ce  qui  provient  d’une  fourcc  > 
corrompue  &:  fi  abominable.  Car  peuvent-ils  cmpruntei 
quelque  chofe  de  ben  , de  ceux  dont  ils  ne  peuvent  eux- 
memes  s’empêcher  d’avoir  de  l’horreur  en  tant  d’autres  cho- 
fes  ’ Ceux  qui  ctoienr  capables  de  tant  de  pratiques  qu’ils 
deteftent , pouvoient-ils  leur  donner  quelque  eftime  , ou 
quelque  amour  pour  leur  Scêfc , & leur  faire  défirer  de  s’y 
unir  & de  s’y  incorporer , autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  ? 

Cet  exemple  ne  dcvoit-il  pas  leur  avoir  appris , à quels 
horribles  excès  fe  pouvoient  porter  ceux  qui  rejettent  la 
doârine  & l’autorité  de  l’Eglifc  univerfclle^  ncvouloicnc 
déférer  qu’à-  l’Ecriture  expliquée  félon  leur  propre  fensî' 

S’ils  n’approuvoient  pas , ou  plutôt  s’ils  ne  peuvent  s’em- 
pêcher de  détefter  les  expliearions  que  les  Lollards  les 
HulTitcs  donnoient  à l’Ecriture  ; quel  droit  ont-ils  d’exiger 
qu’on  n’ufc  pas  de  la  même  libené  contre-eux  & contre 
les  Commentaires  qu’ils  font  fut  les  livres  faines  ? Ce  que 
nous  trouvons  abominable,  paroiflbit  pieux  & faint  à ces" 
DoéfcursJc  axes  peuples  impies  d’AngIcterre&  de  Bohé-* 
me:  aiaiK  l’efprit  corrompu,  ils-faifoient  le  meme  juge- 
ment de  nous  ; n’cft-il  donc  pas  évidemment  n’écefiaire 
de  trouver  dans  l’Eglifc  univerfclle  un  Juge  fouverain, 
un  Oracle,  qui  prononce  fur  ces  difterensj  fçavoir  l’Egli-- 
fc  même,  la  colomnc  &L  l’appui  de  la  vérité? 

VII.  Outre  ce  que  nous  a vons  déjà  raconté  de  cet  Hif 
torien , dans  la  vie  de  Richard  1 1.-  qu’il  a écrite;  il  y dif 
qu’en  138?.  les  Lollards  montèrent  à ce  point  d’impuden- 
ce,  que  leurs  Prêtres  ordonnèrent  d’autres  Prêtres,  afleu- 
rans  que  chaque  Prêtre  avoit  autaiK  de  pouvoir  que  le 
Pape,  pour  lier&  délier,  & pour  exercer  ou  faite  exercer' 
toute  forts  de  nûniftcie  EccicfiaAique,  Ils  détendirent -les 
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> pèlerinages  de  dévotion,  Se  l’honneur  qu’on  rendoit  à la 

cil  xVlli  qu’ils  difoienc  êcre  une  idolâtrie.  Les  Evêques 

pat  leur  lâcheté  , laifl'oient  prendre  cours  à ce  mal , SC  il 
n’y  eut  que  l’Evêque  de  Norvic,  qui  déclara  hauccmenc, 
* que  fi  quelqu’un  de  ces  Hérétiques  entreprenoit  de  prêcher 
» dans  fon  Diocéfe,  il  lui  feroit  perdre  la  tête,  ou  le  feroit 
» brûler,  fans  doute  en  le  remettant  au  bras  féculicr  : rel  ig- 
nibtts  trAdtretur,  vel  ufite  frivaretur.  Pas  un  de  ces  Predi- 
cans  n’eut  envie  d’être  martyrilc,&:  ce  Diocéfe  demeura 
pur  & ferme  dans  l’ancienne  Religion.  En  1401.  la  fécondé 
année  du  reigne  d’Henri  IV.  auparavant  Duc  de  Lancef- 
tre,  à qui  le  miférablc  Roi  Richard  avoir  enfin  cédé  la 
couronne,  il  fe  tint  un  Parlement  à Londres,  où  on  fit  un 
Statut  contre  les  Lollards , que  quelque  part  qu’on  les  trou^ 
„ vât , on  les  faifiroit  & on  les  livreroit  aux  Evêques  ; que 
niitmfig.  « s’ils  perfévéroient  à défendre  leurs  erreurs  ; on  les  dégra- 
„ deroit  SC  on  les  remettroit  entre  les  mains  de  la  jullice  {&■ 
culicre.  Un  fatx  Prêtre  en  exécution  de  ce  Sueur , fut  fai- 
fi  & brûlé  publiquement. 

C’étoient  les  Rois  & les  Parlemcns  , qui  fâifoient  ces 
ordonnances  meurtrières , Sc  qui  les  fâifoient  exécuter.  Ces 
Puifiances  n’avoient  pas  moins  d’égard  à l’Eut , qu’à  la 
Religion.  Ainfi  on  brûloir  des  rebelles,  des  féditieux,  des 
ennemis  irréconciliables  de  l’Eglife  Sc  du  Roïaume , de 
Dieu  Sc  des  hommes.  Ces  Prêtres  qu’on  brûloit  , pou- 
voient  bien  être  de  la  façon  des  Prêtres  ‘'J^iclefiftcs , qui 
ordonnoient  d’autres  Prêtres , Sc  prétendoient  avoir  pour 
cela  autant  de  pouvoir,  que  le  Pape  Sc  les  Evêques. 

VIII.  En  une  autre  rencontre  dont  nous  avons  parlé , 
Slidmptg.  l’Archevêque  deCantorbcrialéclara  avec  uneextreme  dou- 
ceur  au  fcéicrat  Oldcaftel  : falloit  fuivre  Us  fentimens 

de  l’Eglife  Romaine , tjui  fyivoit  eUe-mçme  ceux  des  anciens 
Peres,  AuguHin,  Jérôme,  Amhroifi  ejr  autres , la  doUrine  def- 
quels  tous  les  Çatholi(jues  dévoient  embraf et.  Il  réptondir, 
qu'il  vouloit  croire  dr  ohferver,  tout  ce  que  P Eglifi  avait  dé- 
terminé i tout  ce  quelle  vouloit  qu'il  crût  ejr  obfervàts 
mais  ji  ne  voulut  pas  alors  confcflèr,  que  le  Pape,  les, 

Caraituux, 
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pour  Maintenir  l’unité  de  l'E^liJê  CMholique'  lot  - 
Cardinaux,  les  Archevêques,  les  Evêques  &:  les  aunes  Pré-  "JJ- 
_ Jars  de  l’Eglife  eulTent  le  pouvoir  de  faire  ces  détermina-  ^ 
fions.  Voilà  les  collulions  oc  ces  gcns-là,  ils  ne  rcconnoif- 
foient  que  l’Ecriture  pour  Juge  des  controverfes  de  Foi  -, 
mais  ilj  étoient  eux-mêmes  les  interprètes  & les  Juges  du 
fens  des  Ecritures.  Ils  n’avoient  pas  toujours  le  front  dere- 
eufer  l’autorité  de  l’Eglilc  Se  fes  dccifions.  Mais  ils  nioienc 
que  le  Pape  &:  les  Evêques  compofafl'cnt  cette  Eglifej  ils 
entendoient  apparemment  que  c’étoit  une  Eglife  invifiblc 
&c  imaginaire,  ou  celle  de  leurs  Afl'emblccs  fccretes  & no- 
êlurnes , qui  devoir  être  le  Juge  &c  l’Oracle  des  dccifions 
de  Foi.  Oldcaftel  ne  voulut  pas  fc  foumettre  à la  deter-  mitUm 
raination  de  l’Eglife  fur  la  réalité  du  Corps  de  Jclûs-Chrift 
dans  l’Eucarifticj  parce- qu’alors , difoit-il,  l’Eglifc  avoit  « 
déjà  été  infectée  par  la  corruption  des  biens  temporels  : 1 • 

Exprefsè  negivit  dicens  , quod  determinatie  Eccleji*  faifa  tjl 
contra  facram  Scrifturam,  fofiqnam  Ecclejîa  dotata  tfi,  & ve- 
nenum  infufum  in  Ecclcfiam  , dr  non  anù.  Il  vouloir  que 
l’Eglife  fut  pétic  depuis  le  commencement  du  quatrième 
fîécle.  Ces  Lollars , ces  artifans , ces  hommes  les  plus  igno- 
rans & les  plus  grodiersqui  furent  jamais,  examinoient  les 
Eccles  palfez  de  l’Eglife,  & déterminoient  jufqu’à  quel 
tems  clic  avoit  été  digne  d’être  confultéc  & d’être  crue 
fur  les  queflions  de  la  Foi.  Les  Proteftans  font  devenus 
(ans  comparaifon  plus  fçavanS}  mais  dans  leurs  commen- 
ccmens  la  plupart  n’en  fçavoicnt  gucrcs  d’avantage  5 leurs 
premiers  pères  n’étoient  gucrcs  plus  fçavans , s’il  eft  vrai 
que  ceux  même  dont  nous  parlons , étoient  leurs  premiers 
peres  & les  premiers  Docteurs,  comme  ils  voudroient  bien 
les  reconnoître. 

Q^mt  à la  puilTance  des  Clefs,  ce  Profane  répondit,  lOJtmftÿ 
que  le  Pape  étoit  le  vrai  Ante-chrifl } du  moins  ^u'il  en 
itoit  la  te  te  , & que  les  Archevêques  & tes  Eveques  en 
étoient  les  membres  ; qu’il  ne  falloit  leur  obéir,  qu’entant 
qu’ils  étoient  les  imitateurs  de  Jefus  •Chrifi  de  Saint 
Pierre i parce-que  le  véritable  juccejfeur  de  Saint  Pierre,  eft 
celuy  dent  la  vie  eft  plus  pure,  dr  Its  moeurs  plus  Jaintes,  aà"  il 
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^ ny  en  a feint  d’autre.  Rien  n’étoit  plus  faux,  rien  ne  pou- 
Ch  'xVIll  voit  être  plus  contraire  aux  Ecritures , & à l’inftitution  du 
" ' ’ FilsdeDicu  même, qui  appclla Si  laillii Judas  dans  IcCol- 

Icgc  de  fes  Apôtres  & dans  le  miniftére  de  la  parole  & du  Ba- 
temesrien  ne  pouvoir  être  aufli  plus  contraire  à la  4oûrinc 
des  Peres,  & aux  fentimens  de  l’Eglifc  dans  tous  les  ficelés 
paflez,  où  on  a laiflê  pluficurs  très- vertueux  Laïques  & les 
Solitaires  mêmes,  fans  aucune  participation  des  lônûions 
du  Sacerdoce,  & où  on  a toléré  dans  le  Sacerdoce  plu- 
ficurs perfonnes  peu  vertueufes,  &c  quelquefois  vitieufes. 
Cependant  rien  ne  paroifloit  plus  plaufible  au  menu  peu- 
ple, qui  fc  voïoit  pat  là  une  porte  ouverte  à ce  qu’il  y avoir 
de  plus  éminent  èc  de  plus  faint  dans  l’Eglifc , &i  ne  pou- 
vant encore  y parvenir,  y afpitoit  lècretement , &c  Ce  nour- 
riffoit  avec  plaifir  de  ces  agréables  illufions. 

IX.  en  1414.  Le  Roi  palTa  la  fête  de  Noël  dans  un 
lieu , où  les  Lollars  avoient  conjuré  de  le  prendre  Sc  de 
lHJtmt.fi,  l’aflafliner  avec  fes  frétés  Sc  les  Fa£f.t  coujuratione  Re~ 

gem  inofinato  cum  fra tribus  fuis  eir  amicis  tef  ijfe , vel  occi- 
dijfe  fiatucrant.  Le  Roi  averti  de  leur  deflein , le  retira  dans 
Ibn  Palais  de  Wetminftcr,  d’où  ilenvoïa  pendant  la  nuit 
fuivante  une  partie  de  fes  troupes  dans  la  campagne  pro- 
chaine , par  où  les  Conjurez  dévoient  venir  &c  s’approcher 
de  Londres,  dont  ils  clpcroient  que  le  peuple  viendroie 
à leur  fecours.  Ils  tombèrent  entre  les  mains  des  gens  du 
Roi,  croïant  que  ce  fulTent  leurs  complices.  Ils  avoienc 
efperé  qu’il  Ibrtiroit  de  Londres  plus  de  cinquante  mille 
apprentifs,  artifans,  ou  Bourgeois.  Le  refte  des  Conjurez 
aïant  appris  ce  qui  s’etoit  pafl’é,  fc  dillipa,  & s’enfuit  : le 
Roi  les  fit  pourmivre  par  fes  troupes,  qui  en  prirent  ou 
tuèrent  plulicurs.  C’clî  à quoi  tendoit  & à quoi  fc  termi- 
noit  la  vainc  oftentation  de  ces  prétendus  Réformateurs, 
qui  vouloicht  réduire  le  Pape , les  Evêques , le  Clergé  à 
la  première  pauvreté  des  Apôtres,  ic  qui  ne  vouloient  pas 
que  les  Magiftrats , les  Nobles,  les  Seigneurs,  les  Prin- 
ces &c  les  Rois  fe  diftingualfent  en  rien  du  Vulgaire,  s’ils 
ne  commençoicnc  à fc  drûingucr  par  une  probité,  une  in- 
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noccnce,  &:unc  vertu  extraordinaire.  Toute  cette  oftenta-  

tion  tendoit  à conjurer  le  pillage  Sc  la  ruine  du  Clergé 
apres  l’avoir  horriblement  décrie,  6d  à entreprendre  lut 
rËrac  &:  meme  fur  la  vie  des  Souverains.  Je  croi  que  ceux 
qui  ont  voulu  Ce  faire  honneur  des  'V^iclcfiftcs , des  Lol- 
Jards&dcs  HulTites,  Sc  qui  ont  voulu  les  adopter  pour  leurs 
Pères , leurs  Ancêtres , &c  leurs  maîcics , n’avoicrit  pas  fçü 
ou  n’avoient  pas  crû , qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  procu- 
rer une  origine  qui  fût  plus  infâme  & plus  odieufe.  Ce- 
pendant c’en  ce  que  nous  apprenons  des  Hiftoriens  de  ces 
tems-li  même. 

X.  Les  Huflites  du  Roiaume  de  Bohême  ne  firent  pas 
des  entrepri  fes  moins  féditieufes  ni  moins  violentes  pour 
la  deftruâion  des  Roïaumes , &:  pour  l’extinâion  des  Rois. 

Le  même  W alfingham  raconte,  <^ue  l’Empcrair  Sigifmond 
apres  avoir  heureufement  termine  le  Concile  de  Conftan-  « 
ce,  Sc  affermi  le  Pape  Martin  V.  dans  le  Siège  Apoftoli-  •• 
que,  vint  affieger  Pragues  qui  ctoit  dominée  par  les  Huf-  « 
fîtes,  Si  révoltée  contre  lui.  Les  affiegez  voiant  qu’ils  ne  « 
pouvoient  réfifter  à une  fi  grande  puiflancc,  fe  reconnu-  •« 
rent  être  fes  fujets,  Si  promirent  une  fidèle  obéiflance  à « 
l’avenir,  s’il  vouloir  congédier  la  plus  grande  partie  de  fon  <• 
armée  qui  défoloit  leur  pais } afin  que  cependant  on  trai-  « 
tàt  de  paix , ils  rcceuacnt  même  avec  honneur  fes  Ambaf-  <•  . 

fadeurs,  Si  lui  envoïércntdes  provifions  de  leur  ville.  L’Em-  « 
pereur  crût  trop  facilement  ce  qu’il  défiroit  avec  paflion,  « 
pour  épargner  le  fang  de  ces  miférablcs  j car  il  n’eut  pas  « 
plûtôt  renvoïé  la  meilleure  partie  de  fes  troupes , que  ces  » 
perfides  firent  à l’improvifte  une  fortie  Si  une  irruption  cf  <■ 
froïable  fur  le  refte  de  f»n  armée,  dont  ils  firent  un  grand  « 
carnage,  avant  qu’il  pût  les  fecourir.  Enfin  aïant  repris  fes  » Mitinfdg. 
cfprits.  Si  rallié  fes  gens,  il  paflâ  trois  fois  fur  le  ventre 
à ces  rebelles , en  tua  une  partie , Si  fit  rentrer  l’autre  dans  <« 
la  ville.  Après  cela  ils’cn  retourna  pour  revenir.  Si  ilre- 
vint  efFcêlivement  avec  une  puiflante  armée  de  Croifez  , « 

& ne  cefl'a  de  pourfuivte  ces  Huffites , jufqu’à  ce  qu’il  les  •« 
eut  forcez  de  fc  réconcilier  à l’Eglife  Catholique,  Si  à « 
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Tunitc  de  la  Foi , ou  qu’il  les  eût  fait  pciir  par  le  fer  ou 
par  le  feu  : Cum  his  & aliis  ob  hec  exhenatiene  dr  autho- 
ritJte  Âpojloitca  Cruce-Ji^atis , ditios  HxntUos  ftrfiqui  ntn 
cejfavit:  tofdtm  aut  unitati  Jidei  & Eccltft*  revtcavit }' 

Mt  gljdio,  vel  ignibus  trad'dit  deverafjdos. 

Voilà  quelles  ont  été  les  Croifades  contre  les  Héréti- 
ques , voilà  fur  quoi  ont  été  fondées  les  follicitations  &C 
les  inftanccs,  que  les  Papes  en  ont  faites.  Ce  n’a  pas  tant 
été  contre  des  Hérétiques  qu’elles  ont  été  faites,  que  con- 
tre des  armées  & des  villes  révoltées  contre  leurs  légi- 
timés Souverains  ; & fi  on  a dit  ou  écrit  qu’elles  ont  été 
faites  contre  des  Hérétiques;  ce  n’a  été  que  parce-que 
ce  n’avoit  été  que  l’Hétéfic  qui  les  avoit  foulevcz  contre 
l’Eglife,  contre  l’Etat,  & contre  les  Rois,  & qui  leur  avoir 
mis  les  armes  en  main  pour  répandre  le  fang  des  Catho- 
liques, fans  épargner,  ni  les  Ecclcfiaftiques , ni  les  Evê- 

3ues,  ni  leurs  propres  Rois.  Il  faut  demeurer  d’accord  que 
c tels  ennemis  domeftiques  font  pires  que  des  Infidèles  j 
& que  les  memes  raifons  qui  donnent  droit  au  Magiftrat 
de  cirer  le  glaive  contre  les  homicides  &c  les  voleurs  par- 
ticuliers, obligent  le  Souverain  à le  porter  contre  des  peu- 
ples entiers;  fur  tout  quand  ils  joignent  les  homicides  fpi- 
ritucls  Si  corporels  enfcmblc,  & qu’ils  privent  également 
des  biens  temporels  &c  éternels.  , 


♦ 


Digitized  by  Googlj 


pour  maintenir  î unité  de  P Eglife  Catholique,  'lof  - 


^ II.  Part. 

Chapitre  XIX.  Chap.XIXi 

Remarques  importantes  fur  les  principaux  articles  des 
erreurs  de  \i/iclcf,  de  Jean  Hus,  fiede  leurs  Scâatcurs, 

& fur  la  fidélité  des  Sauf-conduits. 

I.  Sur  ce  que  cet  HèritiqHes  ne  voulaient  point  dejaget , point  de  prui 
. font,  point  de  fupplices  i eux  tjui  faifoient  tant  tt entreprifes  fanglatu 

tel.  IJ.  Sur  ce  qu'ils  voulaient  remettre  tous  les  biens  en  commun, 
comme  dans  Pétât  d’innocence  & de  PEglife  naijfante  ; eux  qui 
pillèrent  tant  dEgli/it  & tant  de  Monaflires , III,  Sur  ce  qu’ils 
ne  vouloient  pas  que  le  Clergé  pût  rien  pojfeder.  dTétoit-ce  pas 
donner  le  fignal  du  pillage  des  Eglifes  & des  Couvents.  II'.  Sur 
ce  qu’ils  n approuvoient  pas  qu’on  s’ajfemblât  dans  les  Eglifes , 
ni  qu’on  y chantât  des  Pfeaumes , ni  qu’on  s’ajfujetît  aux  heures 
Canoniales.  V.  Sur  ce  qu’Ut  n’ approuvaient  pas  les  Voeux  monaf- 
tiques  , la  virginité , la  continence.  V /.  Sur  ce  qu’ils  bannijfoient 
tes  images  & les  cérémonies , quoique  leur  Selle  ne  fût  prefque 
compofee  que  de  rufliques  & d'ignorant , à qui  ces  feceurs  font 
encore  plus  nécejfairet  qu’attx  autres,  y 1 1.  Sur  ce  qu’ils  fe  par- 
juraient fouvent , même  quand  ils  t’agijfoit  de  la  Foi,  & qu’Us 
prétendoient  néanmoins , qu’il  nefl  pas  permis  de  jurer,  yill.  Sur 
leur  frequent  changement  de  créance, particulièrement  fur  PEucarif. 
tie , & fur  les  Puijfances  Ecclefafiiques.  IX.  Sur  ce  quils  StoienC 
à PEglife  tous  fet  biens,  comme  fi  Confiantin  avait  commencé  à 
Penrichir.  X,  Sur  ce  qu’ils  niaient  le  péché  originel,  la  necef. 
fitf  du  Batême  peur  le  falut  des  enfant.  X J.  Sur  ce  qu’ils  Con- 
fondaient P Ordre  des  Prêtres  avec  celui  des  Evêques , P un  (j* 

P autre  avec  celui  des  Laïques  ; ce  qui  était  détruire  P Ordination, 

• la  Confirmation , P Eucarifiie  , le  Sacrifice.  XII.  Sur  ce  qu’ils 

appelloient  au  Concile  , & le  méprifoient  ; defaveuoient  facilement 
leurs  erreurs,  & y retombaient  encore  plut  facilement.  XIII.  Sur 
leur  facilité  à changer  de  doUrine  félon  leurs  intérêts.  XII'.  Sur 
leurs  prédirions  & leur  efprit  particuliér.  X y.  Sur  Ce  qu’ils  ré- 
véroient  leurs  prétendus  martyrs , & méprifoient  ceux  de  PEgli- 
fe. Xy l.  Sur  ce  que  de  tous  les  Tribunaux  ils  appelloient  a eux 
mimes.  Xyi.  Avec  quelii  douceur  on  les  traita.  X y 1 1 1.  Et 
quelle  fut  la  fidélité  des  Saufeotsduitt  à leur  égard. 

1.  "f  L nous  eft  important  de  réfléchir  un  peu  ici  lûr  tout 
J[,ce  qui  a été  rapporté  de  ces  Scélcs>  avec  les  fuite» 
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- qu’elles  peuvent  avoir,  pour  confondre  de  plus  en  plus 

Cl  dégoûter  ceux  de  nos  Proteftans  qui  s'en  voudroient 

V U.  IX.  gfjcore  glorifier.  Apres  une  conduite  fi  furprenante  & fi 
fanguinaire  des  ’ViT'iclefiftes  en  Angleterre,  des  Hufli- 
tes  en  Boéme  : que  dirons-nous , quand  ils  défendront  d’a- 
voir des  prifons , ôc  quand  ils  ne  permettront  ni  aux  Ju- 
ges Ecclefiaftiques  ni  aux  féculiers,  de  décerner  aucunes. 
, peines  î Ces  fentcnccs  des  Juges  & ces  peines , font-elles 
moins  juftes  ou  moins  conformes  à l’Evangile,  que  leurs 
féditions,  leurs  conjurations,  leurs  embûches  dreficcsaux 
Puifl'anecs  établies  de  Dieu}  Qvÿ  dirons  nous,  quand  ils 
enfeigneront , que  ce  n’eft  plus  en  vérité  être  ni  Roi  ni 
Magiihat  ni  Seigneur,  que  d’être  en  péché  mortel  î Leurs 
troupes  féditicules  Sc  armées  pour  piller  & pour  maflacrer, 
ne  font-elles  point  en  péché  mortel  î Et  n’y  (ont-elles  point, 
non  feulement  quand  elles  entreprennent  ces  fanglantes 
tragédies  j mais  quand  elles  fe  repaifl'ent  de  ces  pcnlees  tra- 
giques? CJue  dirons-nous,  quand  ils  prétendront,  que  ce- 
lui qui  ell  le  plus  jufte  6c  le  plus  vertueux,  eft  le  vrai  Roi, 
le  véritable  Evêque,  le  vrai  Pape,  le  vrai  fuccefl'eur  de 
Saint  Pierre?  Apres  avoir  déchire  par  des  calomnies  les  plus 
horribles , toutes  ces  PuilTances , ou  civiles , ou  facrées  j 
peut-il  y avoir  aucun  d’eux , qui  ne  s’imagine  être  Roi , 
6c  être  Pape,  6c  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fe  réta- 
blir dans  un  trône , dont  d’injuftes  ufurpatcurs  le  privent 
depuis  long-tems  ? 

1 1.  Que  dirons-nous,  quand  ils  diront  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  fouhaittable  6c  plus  jufie , que  de 
remettre  en  communauté  tous  les  biens  temporels , com- 
me Dieu  les  y avoir  mis  dans  l’état  d’innocence?  Ccscon- 
voitifes  des  biens  terreftres , 6c  ces  rapines  du  bien  d’au- 
trui , font-elles  aulTi  les  fruits  de  l’état  d’innocence  î Ont- 
ils  commencé  cette  admirable  réformation  par  eux-mê- 
mes , ont-ils  partagé  tous  leurs  biens  avec  les  pauvres? 
Ont-ils  commencé  par  les  riches  de  leur  parti  ? Ont-ils 
établi  une  parfaite  égalité  entre  tous  les  membres  de  leur 
^ nouvelle  Société  ? Que  dirons-nous , quand  ils  tâcheront 
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de  nous  pcrfuadcr  que  les  juftes  feuls  peuvent  pofleder  quel- 
que  chofe  ? Tous  ceux  de  leur  pani  font-ils  juftes  î Ont-ils 
depoflede  tous  ceux  <^ui  ne  l’étoicnt  pas  î Quelle  lumière  fc- 
crete  ou  quel  caradere  d’autorité  ont-ils  pour  diftinguer  les 
juftes  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  î Qoand  ils  dreftbient 
des  armées  & fju’ils  confpiroicnt  fecrctement  ou  publique- 
ment contre  les  PuifTanccs,  n’étoit-cc  que  pour  faire  régner 
la  jufticc , & ne  rien  laiflèr  pofteder , qu’apres  un  examen  ri- 
goureux de  la  probité  de  chaque  particulier» 

III.  Que  dirons-nous,  quand  ils  prêcheront  aux  Laï- 
ques , que  le  Clergé  ne  peut  avoir  de  biens  temporels,  tc 
qu’il  doit  néceffairement  pratiquer  la  pauvreté  Evangéli- 
que , dont  Jefus-Chrift  &:  les  Apôtres  lui  ont  donné  l’ex- 
emple» Ne  penferons-nous  pas  que  c’eftfoulevcr  les  peu- 
ples contre  Icürr  Pafteurs , & exciter  les  paftions  les  plus 
vives  des  âmes  chamelles , l’avarice  &c  l’ambition , au  lieu 
de  travailler  à les  éteindre  > Et  quand  nous  les  verrons  après 
cela  faire  des  inveéUves  continuelles  contre  les  richeflês 
des  Monaftéres  & des  Eglifes , ne  jugerons-nous  pas  que 
c’eft  donner  le  fignal  du  pillage  & de  la  deftruâion  des 
Eglifes  & des  Monaftéres  > Enfin  quand  nous  les  verrons 
courir  aux  armes  Sc  fe  mettre  à la  tête  des  troupes , n’eC- 
cimerons  nous-pas , que  c’eft  pour  commencer  ce  faccage- 
rnent  facrilége  > C’étoit  auffi  le  dcflcin  des  derniers  rebel- 
les d’Angleterre,  dont  nous  avons  parlé,  & ce  fut  coque 
le  Roi  qui  en  éroic  averti , voulut  prévenir  ; quand  il  re- 
jetra  le  confeil  de  ceux  qui  vouloietlt* qu’il  fe  donnât  le 
tems  d’afTembler  une  bonne  armée,  pour  défaire  entière- 
ment ces  mutins.  Ce  Prince  jugea  fagement , que  ce  feroit 
donner  le  tems  aux  Hérétiques  de  piller  les  plus  riches 
Monaftéres  de  \i(^eftminftcr,  de  Saint  Albans,  de  Saint 
Paul,  & des  Monaftéres  de  Londres;  & ce  fut  ce  qui  l’o- 
bligea de  ïê  mettre  lui-même  aux  champs  un  peu  après 
minuit , pour  furprendre  les  rebelles,  Sc  les  défaire  avant 
qu’ils  euflcnt  le  tems  de  s’aflcmbler  tous.  Car  W^alfingham 
rapporte  toutes  ces  circonftances. 

IV . Q^  dirons-nous, quand  les  HuIGccs  nous  prêcheront 
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zot  Traité  des  Edits , cÿ*  des  autres  moîtns 
que  les  Eglifcs  font  inutiles,  parce-qu’il  faut  prier  en  tou» 
lieux  ; que  la  diftinâion  des  heures  Canoniales  cft  fuper- 
fluc , parce-qu’il  faut  prier  en  tout  tems  i que  le  chant  des 
Pfeaumes  doit  être  aboli  , comme  plus  propre  a difli- 
per  l’efprit,  qu’à  le  recueillir  ’ Penfaons-nous  que 
clef  qui  pafl'oit  fa  vie  à écrire,  &:  qui  avoit  écrit,  à ce  qu’on 
dit,  autant  de  volumes  contre l’Églifc,  que  Saint  Auguf. 
tin  en  écrit  pour  elle;  penferons  nous  que  Jean  Hus  qui 
palToit  fa  vie  à traduire  en  langue  vulgaire  ces  ouvrages 
de  Wiclcf , & à en  compolcr  fie  publier  d’autres  fcmbïa- 
ble  : penferons-nous , dis-je,  que  eux  & leurs  auditeurs, 
Ja  lie  pour  l’ordinaire  des  artifans,  fuflent  fi  contempla- 
tifs , hc  fi  profondément  appliquez  à l’orailbn  mentale , 
qu’ils  ne  puflent  fouffrir  pour  n’en  être  pas  détournez , 
ni  !<;?  Allemblées  réglées  dans  l’Eglifc,  rif  le  chant  des 
Pfeaumes , ni  la  diftiibution  des  heures  Canoniales  ? Ces 
prétextes  n’étoient  pas  même  fpecieux  ou  apparent  pour 
tien  innover  dans  la  Difeipline  reccuë  depuis  tant  de  fié- 
cles.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  oppofé,  non 
feulement  à la  vérité , mais  à la  vrai-fcmblance , & néan- 
moins ce  fut  lur  cela  qu’on  déchira  l’Eglilc,  & qu’on  trou- 
bla la  paix  & le  bon  ordre  de  deux  puiflàns  Roïaumes. 

V.  Qi^  dirons-nous , quand  ces  Novateurs  publieront 
que  les  vœux  Monaftiques  ne  font  qu’hypocrifie , &:  ne 
fervent  qu’à  contraindte  & à rclTerrcr  la  Providence  di- 
vine , qui  pourroit  avoir  des  delTeins  contraires  fur  ceux 
qui  prennent  ces  Aigagemens;  ou  quand  ils  diront,  que 
la  virginité  eft  ennemie  de  la  nature  ; qu’elle  prive  l’E- 
glifc  & la  Police  d’une  multitude  de  fujets , qu’elle  pour- 
roit avoir;  Enfin  que  l’état  le  plus  raifontrable  &:  le  mieux 
concerté  eft  celui  du  mariage  î Pourrons-nous  croire  que 
ce  foient  les  mêmes  Doûeurs , qui  étoient  fi  grands  ama- 
teurs de  la  Pauvreté  Evangélique  ? La  Virginité  n’eft-ellc 
pas  aulfi  une  vertu , U un  Conlcil  Evangélique } Croirons- 
nous  , que  ce  foient  là  les  difeouts  de  nouveaux  Reforma- 
teurs  î Ou  de  ceux  qui  ne  règlent  leur  morale , que  fiir  l’E- 
v^gilc  on  fut  la  vie  , les  exemples , 5c  les  es^orcatiops 
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pour  Maintenir  l’unité  de  l E^life  CathoUcjUe.  loÿ 
Jcfus-Chrill  &c  de  fes  Apôtres,  Icfquels  invitent  fi  fort  les  n.  Part. 
Fidèles  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  à la  virginité , ou  à la  Clu.  XIX. 
Continence  ? 

VI.  Que  dirons-nous,  quand  ils  nous  décrieront  les  ima- 
ges , les  croix , les  cérémonies  ; &c  que  nous  ne  verrons 
prefque  dans  leur  parti , que  des  villageois , des  paifans , 
des  ^ens  de  métier,  à qui  tous  ces  foùticns  de  la  pieté 
Chrétienne  font  encore  plus  nécefl'aires , qu’à  ceux  qui 
ont  un  peu  plus  d’élévation  d’cfprit  i Car  il  eft  bien  vrai, 
que  ceux  donc  l’ame  eft  un  peu  plus  dégagée  de  la  ma- 
tière &c  des  Icns , peuvent  plus  facilement  fe  palier  d’ima- 
ges , &c  fans  leur  fecours  s’appliquer  à leurs  céleftes  origi- 
naux. Mais  les  ignorans,  les  efprits  foibles&  grollicrs peu- 
vent-ils trouver  des  objets  plus  propres  à leur  renouveler 
& leur  entretenir  le  fouvenir  &c  l’amour  des  Mylléres  de 
Jefus-Chrift , ou  des  exemples  de  vertu  donnez  par  fa  di- 
vine Merc,  par  fes  Apôtres , par  fes  Martyrs,  par  fes  Sajnrs  î 
peuvent-ils,  dis-je,  trouver  des  objets  plus  propres  pour 
tout  cela , que  les  images , que  Saint  Grégoire  a fi  iage- 
înent  dit  être  les  livres , & les  maîtres  muets  des  ignorans  î 
Les  Croix  & les  cérémonies  font  de  meme  nature;  & il 
cil  tellement  véritable,  que  ce  font  des  fecours  nécelTai- 
rcs  pourfoutenir  la  pieté  des  foibles&  des  ignorans,  qu’ils 
font  même  très  utiles,  6c  quelquefois  néceflaires  aux  plus 
forts  6c  aux  plus  fçavans.  Leur  force  d’cfprit  6c  leur  feien- 
jcc  a des  bornes,  des  intcrvales,  des  éclipfes,  6c  pendant 
CCS  tems  il’affoibliflement  6c  d’humiliation,  il  n’y  a plus 
gueres  de  difiance  entre  les* forts  &:  les  foibles,  les  fça- 
yans  6c  les  ignorans. 

VII.  dirons-nous,  quand  ces  efprits  inconftans  & 
bizares  dogmatiferont , qu’il  n’eft  jamais  permis  de  jurer  s 
^ que  dans  les  occafions  les  plus  importantes,  ils  jureront, 

& leront  toûjouts  prêts  à fe  parjurer  de  quelque  mal  qu’ils 
foient  menacez?  L’Ecrinirc  eft-ellc  leur  Réglé,  mais  à con- 
dition qu’ils  la  régleront  eux-mêmes  par  les  fens  6c  les  dé- 
terminations , qu’il  leur  plaira  de  lui  donner  î Quand  ils 
ne  voudront  pas  répondre  à leurs  Juges  légitimes , répon- 
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■ — diront-ils  qu’elle  défend  de  jurer,  en  fe  rcfcrvant  à eux- 

Cha  XIX  liberté  non  feulement  de  jurer,  mais  aufli  de  fe 

parjurer , quand  ils  le  jugeront  à propos  pour  cacher  ou 
pour  défendre  leur  cabale»  Le  Fils  de  Dieu  aïant  dit  fi 
clairement  & fi  fortement , qu’il  dcfavoüera  devant  le  Tri- 
bunal de  fon  Pere , ceux  qui  l’auront  défavoüé  devant  les 
hommes,  comment  prouveront-ils  par  l’Ecriture,  qu’il  leur  ■ 
eft  libre  de  feindre  & de  nier  leur  créance,  pour  ne  pas 
s’expofer  aux  pourfuites  qu’on  fait  contre  une  Religion 
nouvelle? 

VIII.  dirons-nous , quand  nous  les  verrons  chan- 
ger de  Foi  &:  de  Religion , autant  de  fois  qu’il  en  faut 
rendre  compte  en  public  ? dite  aujourd’hui , que  l’Euca- 
rillien’eft  qu’une  figure  du  Corps  de  Jefus-Chrift  i dire  de- 
main que  c’eft  fon  propre  Corps,  comme  l’Eglifc  l’enfeignc;* 
dire  un  peu  après  cela,  que  c’eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
revêtu  de  la  fiibftancc  du  pain,  comme  fa  Divinité  étoit 
cachée  fous  le  voile  de  Ion  humanité  , quand  il  étoit  fur 
la  terre»  Nous  avons  vu  tous  ces  hommes  extraordinai- 
res, \i^iclcf,  Jean  Hus,  Jérôme  de  Prague,  s’expliquer 
fur  l’Eucariftic  en  divers  tems  de  toutes  ces  diverfes  ma- 
nières. Avoir  tantôt  une  Foi , tantôt  l’autre , c’eft  n’en  point 
avoir.  Changer  fi  fouvent  de  Religion,  c’eft  les  renoncer 
toutes. 

Que  dirons-nous,  quand  nous  les  entendrons  confef- 
fer  en  public  le  contraire  de  ce  qu’ils  enfeignenr  en  par- 
ticulier, fi  ce  n’eft  que  c’eft  faire  fa  Religion  & fa  Foi  de 
fes  interets , & autant  de  fois  que  les  intérêts  temporels 
changent,  changer  autant  de  fois  de  Religion  & de  créan- 
ce ? Combien  de  fois  en  ce  qui  concernoit  le  Pape,  les  Car- 
dinaux, les  Evêques  U.  l’Eglife,  ont-ils  parlé  avec  les  mê- 
mes refpcéfs&les  memes  Icntimens  que  les  Catholiques; 

& combien  de  fois  un  peu  de  tems  après  ont-ils  eu  l’in- 
folencc  de  dire  que  ce  n’étoit  que  le  corps  de  l’ Ante-chrift 
& la  Synagogue  de  Satan  » Combien  de  fois  lè  font-ils  joüé 
des  Juges  54 des  Auditeurs  par  des  [Kopofitions  équivoques, 
dans  la  volonté  qu’on  les  prîtdansunfcns  contraire  à leur 
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pourmaîntenir  l’unité  de  l’Egli/ê  CatholicjHe.  iit 
intention  fccrctc  ? C’eft  non  feulement  mentir , mais  men-  jj 
tir  en  matière  de  Religion  &:  de  Foi , &:  ajouter  la  fraude  châp.XlX, 
au  menfonge. 

IX.  Qim  dirons-nous,  quand  nous  les  entendrons  nier 
que  les  EcclcfialUqucs  puiiïcnt  rien  pofl'eder  fur  la  terre; 
3ugerons-nous  qu’ils  ont  une  profonde  connoilTancc  de 
l’Hiftoirc  Ecclefiaftique , des  Pères  & des  Conciles,  & que 
c’eft  de  CCS  riches  foutccs  qu’ils  ont  puifé  cette  nouvelle 
doiftrincî  Mais  quels  font  ces  Pères  & ces  Conciles  avant 
Conftantin  î Comment  Silveftrc  &c  le  Concile  de  Nicce 
n’cuftcnt-ils  point  redrefte  Conftantin , quand  il  voulut  en-  - 
richir  le  Clergé , s’ils  euflént  jugé  que  c’étoit  blefl'cr  l’E- 
vangile & les  plus  anciens  Pères  ; Ont-ils  lû  quelques  Hif- 
toriens , qui  ne  foient  pas  venus  jufqu’à  nous»  Nous  avons 
montré  au  contraire  dans  l’ouvrage  de  la  Difciplinc  de 
rEglife,quc  l’Eglife  étoit  déjà  fort  riche  avant  Conftan- 
tin ; & qu’il  fit  lui-même  des  Loix  pour  lui  faire  refti- 
tucr  les  biens  Se  les  droits  que  les  Tyrans  & les  Païens  lui 
avoient  enlevez.  Ce  n’cft  pas  Conftantin  qui  a commencé 
à donner  des  fonds  à l’Eglifcs  mais  c’eft  Dioclétien  qui 
fit  abatte  nos  Eglifos,  Se  nous  en  ôta  les  fonds,  que  Conf- 
tantin nous  rendit  Se  nous  fit  réparer.  Les  Hiftoriens  du 
tems  Se  les  Loix  meme  de  Conftantin  en  font  des  témoins 
irréprochables,  comme  nous  l’avons  montré.  Aiment-ils 
donc  mieux  imiter  Dioclétien  quiabatit  Se  pilla  nosEgli- 
fes,que  Conftantin  qui  en  fût  le  réparateur» 

Que  dirons- nous,  quand  nous  entendrons  ces  fauxDo- 
ûeurs  plus  verfez  dans  la  Diakiftiquc  que  dans  la  Théolo- 
gie profonde  des  Peres  Se  des  Conciles,  blâmer  ce  que 
toute  l’antiquité  Ecclefiaftique  a loué , Se  charger  d’inju- 
res un  Empereur,  que  les  Peres  de  fon  tems  Se  des  fic- 
elés fuivans ont  prcfquc  égalé  aux  Apôtres»  'VT^iclcf , Jean 
Hus,  Jérôme  de  Prague  ont  méprifé  Se  condamné,  ce  qui 
avoir  fait  le  fujctdc  l’admiration  Se  des  éloges  d’Athanafe, 
de  Grégoire  le  Théologien  Se  de  Chryfoftome  ; de  Jérôme, 
d'Ambroife,  &d’Auguftin.  Avons-nous  à balancer,  ou  à 
délibérer  quel  parti  nous  prendrons?  Ils  diront  peut-être 

Ec  iij 
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In  Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 
de  CCS  Peres,  ce  qu’ils  ont  dit  de  Saint  Grégoire  Pape,- 
qu’il  a pu  faire  pénitence  avant  fa  moit  de  tout  ce  qu’ils 
n’approuvent  pas  en  lui  ■,  &c  qu’ainfi  on  ne  doit  pas  defef- 
peter  de  fon  falut.  C’eft-à-dire  qu’ils  diront  tout  ce  que 
peut  dire  l’ignorance  ou  l’impudence , quand  elle  eft  mon- 
tée à fon  comble.  Tous  ces  Pcrcs  ont  poffedé  de  grandes 
rich-  fl'cs,  que  la  pieté  des  Princes  & des  Fidèles  avoir  con— 
faciécs  à l’Eglilc , & l’iifage  qu’ils  en  ont  fait , a été  l’en- 
tretien &c  l’omcmcnt  des  Autels  & la  nourriture  des  Ec- 
clcfiaftiqucs  & des  Pauvres.  C’eft-à-dire  l’ufagc  le  plus 
Saint  qu’on  en  eût  pu  fouhaitter  t au  lieu  que  ces  Héré- 
tiques ont  pillé  prefquc  tout  le  patrimoine  des  Pauvres,.  | 

& qu’il  n’a  pas  tenu  à eux , qu’ils  n’aïcnt  enlevé  tout  le 
relie  ; quoique  Tufage  de  ces  biens  enlevez  par  des  mains 
facriléges,  ne  confilUt  qu’à  broüillcr  Sc  à foulcvct  Ics-Etats,. 

& à caufer  une  infinité  d’autres  défordres, 

X.  Que  dirons-nous , quand  nous  les  entendrons  nier. 
le  péché  originel , & alîurcr  que  les  enfans  des  Fidèles  peu- 
vent être  fauvez  fans  le  Batêmc  > Pourrons-nous  croire  que- 
Ics  Doéleurs  d’Oxford  ôc  de  Prague  aient  pu  préfi:rcr  à; 
la  doéhinc  de  Saint  Au^ftin  & de  tant  de  Conciles  d’A.- 
frique,  celle  de  'Vf'^iclef^  & hafatdcr  le  falut  de  tant  d’en- 
fans  par  cette  injufte  préférence  >hc  plus  fçavant  des  Pcrcs, 
foutenu  par  le  confentement  unanime  des  autres  Peres  6c 
des  Conciles,  refpcûé  depuis  tant  de  fiéclcs  dans  toute  la 
terre,  fera-t-il  impunément  dégradé  ôc  expofé  au  mépris 
des  fiéclcs  fuivans  par  l’audace  incro'iablc  d’un  Curé  d’An- 
gleterre > L’infolcncc  de  \l^^iclcfpourra  peut-être  bien  mon- 
ter jufqu’à  ce  point  ; mais  fe  trouvera-t-il  des  gens  qui 
l’écoutent,  qui  le  croient  &:  qui  le  fiiivcnt?  Les  peuples 
qui  le  fuivront  ,•  pourront-ils  raiformablcnrcnt  déférer  plus 
à l’autorité  d’un  Prêtre  particulier  &C  d’unfimplc  Doûeur, 

3u’à  celle  de  Saint  Auguftin  6c  de  toute  l’Eglifc  qui  s’eft 
éclatée  pour  Saint  Auguftin  » Car  ces  peuples  n’ont  pas 
difeuté  avec  foin  la  queftion  du  péché  originel , 6c  de  la 
néceftité  du  Batême  du  Salut  des  enfans , 6c  ils  font  cor> 
uaias  de  s’en  tenit  oa  à l’autoticc  de  Saint  Auguftin, -6c 
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pour  maintenir  f unité  de  l’ Egllfe  Catholique',  zïj 
de  toute  l’Eglifc  dont  il  a foutenu  l’ancienne  doanne,ou  à 
celle  de  \i/^iclefi  car  à peine  auront-ils  oüi  parler  de  Pelage. 

X I.  Que  dirons-nous , quand  nous  entendrons  ces  fim- 
plcs  Prêtres  confondre  l’Ordre  des  Evêques,  avec  celui 
des  Prêtres , fe  donner  à eux-mêmes  le  pouvoir  d’ordon-^ 
ncr  d’autres  Prêtres , ruiner  par  confequent  le  Sacrement 
de  l’Ordre  &c  celui  de  la  Confirmation  j enfin  d’une  feule 


II.  Part, 
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création  faire  cux-feuls  autant  d’Evêques  qu’il  y a de  Prê-- 
très  dans  le  monde  ? Les  Laïques  Fidèles  accoutumez  de-- 
puis  leur  enfance  à l’ancienne  Icrarchie  de  l’Eglifc , pour-^ 
ront-ils  fouffrir  que  des  Prêtres  s’élèvent  de  leur  propre 
autorité,  ôe  s’égalent  aux  Evêques,  aux  Archevêques,  auf 
Pape,  & en  faflent  toutes  les  fondions  ; Eh  peut-il  y avoio 
un  renverfement  plus  irrégulier  dans  toute  la  Religion  î 
Que  dirons-nous , quand  nous  verronsenfuite  ces  Laï- 
ques entreprendre  eux-mêmes  d’ordonner  les  Minîflres  des 
Sacrcmens , 6c  donner  le  pouvoir  à leurs  enfàns  de  cclébree 
le  facrifice  6c  de  confacter  le  Corps  de  Jefus-Chrift  > Ce 
font  fans  doute  des  impietez , liées  les  unes  aux  autrest 
Car  fi  les  Prêtres  le  déclarent  être  devenus  Evêques , pat- 
ce-qu’il  leur  a plû  de  faite  cette  déclaration  ; pourquoi  les 
Laïques  ne  fe  déclareront-ils  pas  aulfi  eux-mêmes  Prêtres  î 
Et* fi  les  Prêtres  confirment  5c  ordonnent  ; quoi-que  des 
puis  tant  de  fiécles  ces  pouvoirs  eufient  été  réfervez  aux 
Evêques V pourquoi  les  Laïques  ne  confacreront-ils  pas,  66 
ne  célébreront-ils  pas  le  Sacrifice  > Mais  fi  les  Laïques  dê 
leur  feule  autorité  peuvent  fe  donner  à eux-mêmes  le 
pouvoir  de  confacrer  l’Eucariftici  que  pourra  être  cette" 
Eucariftic  à leur  avis  > Ce  ne  fera  que  la  figure,  6c  non  le" 
Corps  de  Jefus-Chrift , comme  les  Gatares  difoient  autre- 
fois fur  ces  mêmes  principes , que  le  Sacrifice  6c  l’Eucarif- 
tic  n’étoit  rien.  Si  au  contraire  l’Eucariftiecft",  non  une  fi- 
0 gurc,  non  du  pain  commun;  mais  le' véritable  Corps  dfc" 
Jefus-Chrift,  comme  W^iclcf,  Jean  Hus,  & Jérôme  de  Pra- 
gue l’avouèrent  fi  fouvent  eux-mêmes,  même  immédiate--^ 
ment  avant  leur  mort;  les  Laïques  ne  pourront  donc  pas" 
s’attnbuct  k pouvoii  de  confacter  : car  comment  fe  pour- 

Eeiij, 
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114.  TrAtté  des  Edits,  Cjr  des  Autres  motens 
roit-il  faire  qu’il  ne  dépendit  que  de  nôtre  feule  volonté 
de  nous  donner  un  pouvoir  fi  excellent , &c  qui  n’eft  peut- 
être  pas  moindre , que  celui  de  créer  le  monde } Et  fi  les 
Laïques  ne  peuvent  pas  fe  donner  le  pouvoir  de  confacrer, 
les  Prêtres  ne  pourront  donc  pas  fe  donner  à eux-mêmes 
le  pouvoir  d’ordonner  d’autres  Prêtres  1 puis-que  donner 
la  Prêtrife , c’eft  donner  le  pouvoir  de  confacrer  le  Corps 
de  Jefus-Chrift.  Si  l’Epifcopat  demeure  toujours  dans  fa 
première  élévation  fur  la  Prêtrife , il  y aura  à proportion 
des  degrez  dans  l’Epifcopat  même,  comme  ]cfus-Chrill 
mit  lui-même  des  degrez  dans  l’Apoftolat,  quand  il  conf- 
ritua  Saint  Pierre  Chef  de  tout  le  College  Apoftolique.  Il 
paroît  de  là,  que  ces  Héréfiarques  qui  déféroient  fi  peu  à 
la  Foi,  Sc  qui  donnoient  tout  à leur  raifonnement, raifon-> 
noient  néanmoins  fort  mal , lioient  tres-mai  leur  do- 
ârine.  Aufii  eft-il  vifible  qu’ils  ne  fuivoient  ni  la  Foi  ni  la 
laifon , mais  la  pafiion  de  la  gloire  &c  l’amour  de  l’éléva- 
tion. La  raifon  parle  & agit  de  fuite,  mais  la  pafiion  s’a- 
veugle elle-même  & confond  tout. 

XII. Que dironsnous,  quand  nous  verrons  ces  Novateurs 
appcller  aux  Conciles , fe  préfenter  aux  Afl'cmblécs  particu- 
lières des  Univerfitez,  venir  fans  beaucoup  de  peine  au  Con- 
cile de  Confiance,  proteller  qu’ils  s’y  foumettront  & qu’ils 
s’y  juftifieront,  enfin  mourir  dans  leur  obfli nation, & aimer 

mieux  périr  par  le  feu,  que  de  fe  foumettre  à l’autorité  du 
Concile  &:  de  l’Eglifeunivcrfelle?  En  public  ils  appelloient 
aux  Conciles , f>c  en  particulier  ils  les  déclaroient  n’être  que 
des  Afl'emblées  humaines,  & ne  faire  que  des  décifions  fu- 
jettes  à l’erreur  & contraires  à l’Ecriture.  Ces  trois  faux  Do« 
ûcurs  ont  plufieurs  fois  défavoüc  leurs  erreurs , & fouferit 
à la  condamnation  qui  ai  avoit  été  faite , ou  dans  les  Uni- 
verfitez, ou  dans  les  Conciles  i & auffi  tôt  après  ils  font 
autant  de  fois  retombez  dans  leur  première  impiété.  Cet-^ 
te  inconflance  feule,  ou  cette  perfidie  publique  devoir  les 
détromper  eux-mêmes,  elle  devoir  au  moins  détromper  les 
f peuples , & leur  faire  avouer  que  ce  n’étoient  point  là  des 
jiommes  extraordinaires , füfcitez  de  Dieu  pour  venir  rç- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Egîife  Catholique,  zrj 

parer  l’Eglifc  déchcuë  depuis  Sylvcftre  & Conftantîri. 

XIII.  Que  dirons-nous  de  l’impudence  de  ces  faux 
Apôtres,  Sc  de  la  crédulité  de  ces  infenfez  qui  s’attachè- 
rent à eux  î Au  commencement  ils  fe  foumettoient  à l’E- 
glifc  : &c  quand  elle  commença  à les  flétrir , alors  ils  la  firent 
pafler  pour  une  Ecole  de  menfonge.  Ils  avoient  toujours 
redouté  &c  refpcélé  les  ccnfurcs  Si  les  excommunications  : 
mais  depuis  qu’ils  eu  eurent  été  frappez,  ce  ne  furent  plus 
que  des  lentences  en  l’air,  dignes  du  dernier  mépris.  Les  E- 
vêques  cenfurérent  leur  mauvaifedoélrine,  les  Papes  con- 
firmèrent CCS  cenfures , Si  après  cela  ces  Evêques  Si  ces 
Papes  ne  furent  plus  que  des  gens  du  commun,  é^aux 
aux  Amples  Prêtres , inferieurs  en  dignité  &:  en  puiCSncc 
à tous  ceux  qui  avoient  plus  de  pietc  qu’eux.  Ils  avoient 
voulu  élever  les  Juges,  les  Magiftrats,  &:  les  Miniftres  du 
Confcil  Roïal  au-defllis  de  toute  la  Jurifdiûion  Eccléfiaf- 
tique.  Mais  dwuis  que  les  Juges  Si  les  Rois  fe  déclarè- 
rent pour  la  défenfe  des  Evoques  Si  de  l’Eglifc  contre-eux, 
ce  ne  furent  plus  que  des  hommes  fujets  à rinfirmité  &: 
ou  crime,  déchus  par  le  crime  de  toute  leur  autorité.  Si 
inferieurs  en  puiflàncc  à tous  les  gens  de  bien  du  menu 
peuple.  Il  eft  bien  étrange  qucccs  faux  Prophètes  fe  por- 
taflTent  à toutes  ces  extremitez  par  un  pur  caprice  ou  par 
le  feul  motif  de  l’intérêt  i mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
nant,  qu’il  fe  trouvât  des  gens  qui  s’attachaflent  à eux. 
Si  qui  pour  les  fuivre  renonçaflfent  à leur  propre  raifon , 
à leur  confcicncc,  à leur  ancienne  Religion.  Ces  chofes 
feroient  autant  incroïablcs , qu’elles  font  déraifonnables; 
fi  nous  n’étions  perfuadez  d’ailleurs  qu’il  y a des  gens  dans 
l’Eglife,  qui  n’y  font,  que  parce-qu’ils  y font  nez»  qui 
portent  le  irom  de  fidèles,  mais  qui  n’en  ont  que  le  nom  ; 
qui  rcfpeâent  les  Sacremens,  mais  d’un  culte  purement 
extérieur;  qui  croient  ce  que  croit  l’Eglifc  , mais  fi  foi- 
blemcnt  Si  fi  fupcrficiellcment , qu’il  ne  faut  qu’un  fou- 
fle  de  vent,  pour  leur  faire  croire  le  contraire»  qui  hono- 
rent les  Evêques  Si  les  Papes,  mais  en  apparence  feule- 
ment, fans  être  le  moins  du.  monde  touchez  de  ce  fenti- 
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•Chrift, 
; toutes 
& d’a- 
mour, que  pour  les  biens,  les  honneurs  &les  plaifîrspaf' 
jagers  de  la  vie  prcfentc:  au  telle  peu  fcnfiblcs  &c  fortin- 
dillcrens  pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion , la  confcieiv 
ce.  Je  falut , & la  vie  éternelle  ; enfin  qui  n’ont  d’attache, 
de  pénétration  & d’application , que  pour  les  chofes  tem- 
porelles j au  relie  Ilupides,  infetifibles , indilFcrcns  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  vertu , de  la  Religion 
& de  l’éternité  bien-heureufe.  Cette  multitude  ptefque  in- 
finie de  gens  charnels  cil  toûjoursprêtc  d’écouter  des  nou- 
yeautez,  defavorifer  des  féditieux , d’entendre  médire  des 
Puillanccs  fupcricurcs,  de  voirfoulcr  aux  pieds  par  les  uns 
ce  que  les  autres  révèrent,  de  prendre  parti  contre  tous  caix 
qui  font  dçpuis  long-tcms  en  honneur  & en  puilî’ance , de 
firréjoüir  de  les  voir  humiliez,  & d’en  voir  d’autres  élevez 
ïùr  leurs  ruines.  Cette  malignité  fccretc  n’éclate,  que 
quand  les  occafions  s’en  préfentent  ; & alors  elle  les  cm- 
brall’c  avec  d’autant  plus  d’avidité  &i  de  plaifir,  qu’elles 
fc  préfentent  rarement.  Si  nous  conlidétons,  que  ce  mon- 
de n’cll  que  malignité,  itt  maligno  fofitus  tfis  nous 

ne  ferons  plus  furpris , qu’il  le  jette  inconfidcrémcnt , &: 
qu’il  fc  précipité  dans  ces  Seéles  nouvelles , qui  donnent 
une  pâture  n agréable  à ces  pafiions  déréglées,  fi  mali- 
gnes & C communes  au  genre-humain. 

XIV.  Qup  dirons-nous , quand  nous  apprendrons  d’eux, 
qu’ils  ne  veulent  s’en  rapporter,  ni  aux  Conciles  géné- 
raux , ni  aux  Pères , ni  aux  fentimens  du  Pape , du  Saint 
Siège  &:  des  Evêquesj  mais  à des  révélations  particuliè- 
res , à des  jvi fions,  aux  explications,  que  leur  cfprit  par- 
ticulier donne  aux  Ecritures.’  Cet  cfprit  qui  leur  expli- 
que les  Ecritures,  & qui  leur  fait  difeerner  la  véritable 
lumière  des  faux  brillans,  leur  vraifens  des  imaginations 
humaines  : cetefpnt,  dù-jc,  leur  cll-ilfi  particulier  à eux- 
fculs , qu’il  ne  fe  foit  jamais  communiqué  aux  Pères  de 
J’Eglife , ou  aux  Conciles , ou  enfin  aux  Univerfitez , & 
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——  mentrelpeClueux,  que  ce  font  les  Minillres  de  jefus- 
^xrx  fuccefleurs  des  Apôtres  Sc  les  difpenfatcuts  d< 
les  grâces  du  Ciel  ; qui  ne  .font  pénétrez  d’cllimc 
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peur  mainterùr  l’unhc  de  l’Eglife  Catholique,  ii^ 
a leurs  facultez  de  Théologie  î Comment  ont-ils  pu  fe 
perfuader  à eux-mêmes  une  chofe  fi  incroïable  ? Et  com- 
ment apres  cela  ont-ils  pu  la  perfuader  aux  autres  ? Com- 
ment les  premiers  Huffites  purent-ils  penfer  que  fcfpritde 
vérité  fe  fut  plus  abondamment  répandu  (ur  eux , ou  fur 
iWiclef  & Jean  Hus,  que  fur  Saint  Auguftin  bc  Saint  Chry- 
foftome  ; fur  leurs  Convenricules  que  fur  le  Concile  de 
Nicéc  î Quelles  preuves  leur  donnoit  Jean  Hus  d’une 
chofe  fi  peu  apparente  î Quelles  preuves  en  avoit-il  lui- 
même  î Et  (iir  une  créance  fi  légère,  fi  téméraire,  fi  mal 
fondéê,  comment  ofoicnt-ils  renverfer  tout  l’état  prefent 
de  l’Eglife,  de  l’ Angleterre,  ôcdcla  Bohême?  Si  les  Huf- 
fites  pour  fe  divertir  avoient  réfolu  d’imaginer  les  plus  gran- 
des extravagances,  pour  s’en  divertir,  dis-je,  & non  pas 
pour  les  croire,  auroicnt-ils  pu  en  imaginer  de  plus  grandes  î 

X V.  Qi^  dirons-nous,  quand  nous  les  verrons  traiter 
d’une  maniéré  fi  indigne , les  miracles , les  vifions , les  re- 
liques des  martyrs  Catholiques , & avoir  tant  de  créduli- 
té & tant  de  vénération  pour  leurs  martyrs , pour  leurs 
vifions  & leurs  prétendus  miracles  ? Ne  nous  paroitra-t-il 
pas  évidemment , <^uc  le  menfonge  & l’orgueil  qui  ont  en- 
fanté toutes  les  Heréfies,  fe  détruilent  toujours  eux-mê- 
mes ? Ils  n’attendent  pas  que  tjous  en  faifions  la  réfutation 
ou  la  condamnation  j ils  nous  préviennent , &:  dans  leurs 
chimériques  inventions,  ils  fc  contredifent  &c  Ce  ruinent 
Jes  premiers. 

XVI.  Q^  dirons-nous,  quand  nous  les  verrons  appel- 
les des  Üniverfitez,  qui  les  avoient  condamnez,  aux  Evê- 
ques î des  Evcqnes  au  Pape,  du  Pape  au  Concile,  du  Con- 
cile à l’Ecriture,  mais  à l’Ecriture  expliquée  par  eux- mê- 
mes î Ne  dirons-nous  pas  que  c’eft  en  appelles  à eux-mê- 
mes, après  avoir  été  condamnez  par  tous  les  T tibunaux 
Eccléfiaftiques,  par  les  Civils  &c  les  Poïaux  même? 

XVII. -  Que  dirons-nous  de  la  douceur  avec  laquelle 
CCS  Dogmatiftes  nouveaux  furent  traitez  par  les  Evêques 
& par  les  Conciles  particuliers?  Par  les  Rois  d’Angleterre 
Riclurd  JH.  &;  Henri  Vi  Par  le  Roi  de  Bohême  \l^cn- 

Ff 
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ccrtas?  Par  fon  frcrc  l’Empereur  Sigifmond  avant  IcCon» 
elle  de  Conftance,  &c  pendant  le  Concile}  On  avoit  déjà 
vu  des  feditions  & des  guerres  civiles  de  leur  part } On 
avoit  vu  des  conjurations  fie  leurs  troupes  en  campagne 
contre  les  Eglifes,  contre  les  Monaftercs , contre  les  Rois. 
Si  on  en  brûla  quelques-uns  apres  cela,  (i  on  fît  desCroi- 
fades  contre-eux , ils  nous  avoient  réduits  à cette  trifte  né» 
cclfité  par  leurs  rechutes , pat  leurs  révoltes , par  leurs  con- 
jurations, par  la  prife  de  nos  villes,  par  les  armées,  donc 
ils  avoient  couvert  les  campagnes.  C’eft  pourtant  une  cho* 
fc  étonnante  de  voir  la  densangeaifon  que  certains  'cfprits 
ont  de  décrier  les  Puiflànces  légitimés,  pendant  qu’ils 
font  fi  peu  d’attention  à la  perfidie  de  ces  impies  Héréti- 
ques. 

XVIII.  Il  cft  encore  plus  étonnant  de  voir  la  plainte 
opiniâtre  que  quelques-uns  continuent  contre  le  Concile 
de  Confiance,  comme  s’il  avoit  violé  la  Foi  des  Sauf-con- 
duits accordez  à Jean  Hus  &:  à Jérôme  de  Prague.  A l’égard 
du  premier , oiva  déjà  remarqué  que  ce  fut  rEmpereor  Si- 
gifinond,  qui  le  lui  fit  expédier  dans  la  forme  ordinaire, 
pour  le  garentir  de  la  haine  publique  jufqu’à  fon  jugement, 
auquel  il  promettoit  de  fc  ioumettre.  C’efi  en  ce  lens  feu- 
lement, que  le  Concile  définit  dans  la  felfion  XIX.  que 
nonobfianc  les  Sauf-conduits  des  Princes,  l’Eglifc  n’a  point 
les  mains  liées  dans  fes  décifions  juridiques.  Et  à l’egard 
du  fécond  qui  cft  Jérôme  de  Prague,  il  cft  bon  de  rap- 
porter les  propres  termes  du  Sauf-conduit  que  le  Concile 
meme  lui  accorda,  aux  conditions  ordinaires  de  recevoir 
&:  d’exécuter  tout  ce  qui  feroit  défini  par  la  juftice  ; au 
moïen  de  quoi,  difent  ces  Peres,  nous  accordons  par  ces 
prefcntes,tout  Sauf-conduit  contre  la  violence,  autant  qu’il 
cft  en  nous , &c  que  la  Foi  Orthodoxe  le  peut  permettre , 
fauf toujours  l’ordre  de  la  même  juftice  : ReceftHtus  cr  f*- 
efuras  in  tmnibus  jmfiicia  comflementum , *d  qued  4 violen- 
tia,  jujlitiâ  femfer  fdvà,  omtum  filvum-conkuÜum , quan- 
tum in  nohisejl  à"  fides  exigu  orthodoxa , frafentinm  tenore 
fencedimus.  C’eft  ce  que  les  Jurifconfulces  appellent  con- 
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pour  mAÎntenlr  l'unité  de  l'E^life  C^ttholique,  ii^ 
trc  la  violence,  &c  non  pas  contre  le  droit,  contra  vim, 
non  contra  JUS.  Aufli  ni  ces  deux  Hcréfiarqucs  ni  leurs  dif- 
ciples,  ne  le  plaignirent  point  qu’on  l’eut  violée  : & quand 
leurs  fuccelîcurs  en  voulurent  une  promefle  plus  lortc, 
qu’on  appelle  extraordinaire  en  dérogeante  au  aroit,  on  la 
leur  accorda  & on  la  garda  inviolablcmenr  dans  le  Con- 
cile de  Bâle  fans  la  moindre  ombre  de  dcffiance.  Les  di- 
vers Sauf-conduits,  qu’on  accorda  aux  Proreftans  dans  le 
Concile  de  Trente,  furent  à peu -prés  de  même  nature. 
On  n’a  donc  eu  garde  d’y  décider  rien  qui  fiit  contraire  à 
la  fidélité  des  Sauf-conduits , comme  l’en  aceufent  encore 
fauflement  & ridiculement  quelques  prétendus  Reformez. 
On  a répondu  cent  fois  à ces  vaines  aceufations. 


II-  PAariB 
Clia.  XIX. 


Chapitre  XX. 

On  reprend  quelques  circonftances  mémorables , qui  ont 
etc  omifes  dans  ce  qui  a etc  dit  des  Huflitcs , &:  par- 
ticuliérement fur  la  Coupe  & fur  les  Sauf-conduits. 

/.  Educalicn  de  F Empereur  Charles  1 1'",  dans  la  Cour  de  Charles 
V.  Roi  de  France.  L’inflitutiots  de  FVniverftè  de  Pratue.  II.  Dî- 
verfes  condamnations  de  la  DoFlrine  de  Wiclef  & des  Huttes. 
Leurs  progrès , leurs  chanfons , leurs  verfions  de  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire.  Les  difputes  des  Laïques  & des  femmes  même  con- 
tre les  Prêtres.  III.  Jacobel  & Pierre  de  Drefde publient  la  doèlrine 
Pela  necejftti  de  communier  les  Laïques  même  fous  les  deux  efpeces. 
Jérôme  de  Prague.  Jean  Elus  écrit  pour  la  tranjfubftantiation.  Pour, 
quoi  le  Concile  de  Confiance  traita  de  la  caufe  des  Huffites.  If'’.  Du 
Sauf- conduit  de  Sigifmond.  Jérôme  de  Prague  retraîle  fes  erreurs  ; 
il  retombe,  il  s’enfuit.  Sa  confiance  à la  mort,  & celle  de  Jean  El  us. 
V.  Opiniâtreté  des  Hufiites  pour  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces, y I.  XJfurpations  de  nos  Eglifes,  incendies  des  Alonaflé- 
res.  Des  Thahorites,  trente  mille  hommes  communient  fous  les  deux 
efpeces  À la  campagne  fur  trois  cens  tables.  Lâcheté  de  VCenctflat 
C fa  mort.  t'II.  Cruautez.  effroiables  de  Ziska  chef  des  Hujfites. 
V 1 1 1.  Concile  des  Hufiites  à Prague.  Qjiels  en  furent  les  De- 
crets. Divifion  entre  les  Hufiites,  leurs fintimens  differens.  IX.  Croi- 
fades  contre  la  Bohême.  "WiDoirts  de  Ziska.  Difitnfions  des  Tha- 
. hrites  des  Orebites.  De  la  Foi  donnée  aux  Hérétiques  rebelles.  . 
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I 


II.  Clart. 

Chap.  XX 


CttliU!  Hifl. 
f/Mjf.  L.  ». 

fi*- 


V*t- 


Jhiitm 


Pk^.  14. 


I.  T^Ans  le  récit  abrège  que  j’ai  fait  des  commence- 

J_^mcns  & du  progrès  de  'V^iclcf  &c  de  Jean  Hus 
jufqu’à  la  fin  du  Concile  de  Confiance , après  les  Hifto- 
riens  Anglois,  j’ai  le  plus  fouvent  fuivi  Codée  Doûcur 
en  Théologie  & Chanoine  de  Breflau , qui  confcfle  avoir 
lui-même  profité  de  THifloirc  de  Bohême  écrite  par  le 
fçavant  & célébré  Eneas  Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  ' 
Pie  II.  ]’ai  penfe  qu’il  ne  feroit  pas  mal-à-propos  de  re- 
prendre ici , ce  qui  pourroit  nous  être  échape  de  plus  con-- 
fidérablc  de  ces  Auteurs.  Codée  commence  par  l’éloge  de 
l’Empereur  Charle  IV.  qui  inftitua  fous  l’autoritcdu  Pa- 
pe Innocent  VI.  l’Univcrfité  de  Prague  fur  le  modèle  de’ 
celle  de  Paris,  dont  il  emprunta  meme  d’abord  des  Pro- 
fclTcurs.  On  y compta  jufqu’à  deux  raille  Etudians  de  la' 
feule  nation  Allemande.  La  raifon  en  cil,  qu’il  riy  avoir 
prcfque  pas  alors  d’Univerfité  dans  l’Allemagne.  Cet  Em- 
pereur donnoit  quelquefois  trois  ou  quatre  heures  par  jour 
pour  venir  écouter  les  ProfefTcurs.  Il  avoit  cncorepïus  d’in-- 
clination  pour  la  pieté,  que  pour  les  gens  de  lettres.  Cefl. 
ce  qu’il  avoit  appris  dans  la  Cour  du  Roi  de  France  Char- 
les V.  furnommé  le  Sa^e,  où  il  avoit  été  élevé.  Nôtre  Roi 
Charles  n’avoit  jamais  étudié , & il  voulut  néanmoins , que 
fon  Auguflc  Elève  étudiât  un  peu,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  un  abrégé  qu’il  fit  de  fa  vie  : où  il  dit  que- 
depuis  qu’il  eut  appris  à lireSc  à entendre  les  heures  de  la 
VictK,  il  ne  manqua  point  de  les  réciter  tous  les  jours 
pendant  tout  le  tems  de  fon  enfance.  Cette  application 
aux  chofes  faintes  fut  pour  lui  un  excellent  préfervatif 
contre  toutes  les  Hétéfies. 

II.  Lorfquc  la  dourine  de  Wiclcf  fut  condamnée , on 
prononça  trois  Sentences  contre-clle  ; l’une  fut  prononcée 
par  toute  rUniverfité  en  général  ; la  fécondé  par  la  facul- 
té de  Théologie;  fit  la  troifiéme  par  la  Nation  de  Bohè- 
me. Cette  doéb-ine  ne  laiflànt  pas  de  s’étendre  beaucoup  a 
Prague,  après  même  qu’elle  y eut  été  condamnée,  les  Alk- 
tnands  en  fiienc  leurs  plaintes  au  Confcil  du  Roi^cncef— 
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Tas , qui  n’avoit  pas  été  fi  bien  élevé  que  Charles.  Vbiant 
qu’on  ne  les  écoutoit  pas , &:  qu’on  n’apprclicndoit  pas  ck»p.  XX  ’ 
allez  la  tempête  qui  fc  formoit  de  la  parc  des  Hufliccs , r‘  ~ 
ifs  fc  retirèrent  toils  à Lipfic,où  les  Lantgraves  de  Turin- 
gc  Sc  les  Marquis  de"  Mifnc  les  invitoient,  & où  ils  for- 
mèrent une  nouvelle  Uni verfité.  A Prague  on  ne  vit  plus 
qu’une  horrible  confufionôi  des  dillènCons  entre  les  défèn-  ■ -• 

feurs  &:  les  adverfaircs  de  "V^iclef  pendant  environ  cin- 
quante  ans  ; fçavoir  depuis  l’an  140J.  jufqu’en  14^0.  Eneas 
Sylvius  dit  que  l’Archevêque  de  Prague  a’iant  condamné 
les  livres  de  Wiclcf,  il  fe  les  fit  tous  apporter  & jetter  au 
feu:il  y en  eut  plus  de' deux  cens  volumes  brûlez  j quoi-que  ' 
l’art  de  l’imprelTion  n’eût  pas  encore  été  trouvé  ; on  les  avoic 
neanmoins  tranferits  en  très-peu  de  tems,  tant  ctoit  gran-  • ’ 

de  l’animofitc  des  Laïques  contre  le  Clergé.  Les  Huflitei 
fe  vangérent  de  l’Archevêque  par  les  chanfons  qu’ils  firent  ’ 

& qu’ils  chantèrent  en  public  contre  Inii  c’dl  aflez  la» 
coûtume  des  Hérétiques  d’en  ufer  ainfi.  Il  fallut  que  le' 

Roi  W^enceflas  les  défendît  par  un  Edit  qu’il  publia  5 c’eft 
le  premier  figne  de  vie  quMl  donna  fur  cette  affaire.  Hu» 
excita  fes  fatcllites,  les  tailleurs,  & tous  les  moindres  ar- 
tifans,  les  femmes  mêmes,  à' affilier  à- fes  fermons,  & a 
lire  les  traduâions  qu’il  avoir  faites  de  la  Bible  en  langue'  . ' 

vulgaire,  pour  en  difputer  contre  les  Prêtres  & les  tour- 
ner en  ridicules.  Le  Pape  Alexandre  V.  tâcha  d’arrêter  ces- 
emportemens  par  un  Rcfcript  qu’il  envoïas  ils  appcllércnt  P*x-tgt 
de  lui  à lui-même  mieux  informé.  L’Archevêque  voïanc  ' 
alors  l’autorité  du  Pape  impunément  nTCprilec , à caufe  de 
la  molleflc  fle  de  la  négligence  de  "'JiT'cnccflas,  il  alla  en' 

Hongrie  pour  implorer  le'  fecours  de  Sigifmond  Roi  de 
Hongrie  frère  de  Wenceflas  j mais  il  mourut  en  chemin. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  condamna  dans  fon  Concile  Ro-- 
main  la  nouvelle  Héréfie,  & y cita  les  Huffites;  il  é cri- 
vit  même  au  Rot  de  France;  afin  de  l’exciter  à écrire  lùi- 
même , Sc  à faire  écrire  l’Univcrfité  de  Paris  à ceux  de  Bohé-- 
mc,  qui  dévoient  l’écouter  comme  leur  merc  pour  arrêter 
leur  furcuxà  Gerfon  ce  célèbre  Chancelier  de  rUmverfitô  - * 
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de  Paris  écrivic  une  forte  & fçavante  lettre,  où  apres  avoir 
marque  Icsdivcrfes  méthodes  d’arrêter  le  cours  des  Herc- 
fies,  il  conclut  pour  celle  du  recours  au  bras  fécuHcr,  com- 
me plus  propre  aux  befoins  préfens.  Le  Pape  écrivit  en 
même  fens  au  Roi  Wencdlas.  Les  Hulfites  appellérent  de 
fes  Bulles,  & fc  décliainércnt  contre  fes  Indulgences. 
Wcnccllas  défendit  par  fon  Ordonnance  toutes  cesinve- 
âives  contre  les  Indulgences  lur  peine  de  mort;  mais  ce- 
la n’empêcha  pas  qu’une  femme  & plufieurs  hommes  ne 
donnafl'ent  publiquement  un  démenti  au  Prédicateur , qui 
les  publioit  en  chaire,  &c  n’allcgaflcnt  pour  toute  raifon, 
que  leur  maître  Jean  Hus  alfcuroit,  qu’elles  çtoient  fauf» 
fes  &:  injuftes. 

III.  Jacobel  fc  joignit  à Jean  Hus  6c  à Jérôme  de  Pra- 
gue pour  fcmer  de  fon  chef  une  nouvelle  erreur  dans  Pra- 
gue. Il  étoit  de  Mifnc,  6c  prêchant  dans  une  Eglifc  de 
Prague,  il  fe  lia  avec  Pierre,  originaire  de  Drefde,  ville 
Toi^  de  Mifne  fur  l’Elbe,  6c  Maître  des  petites  écoles 
dans  Prague,  Leur  dogme  commun  étoit  la  nécelTité  de 
donner  même  aux  Laïques  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces.  Jacobel  en  fit  un  livre  6c  le  répandit  parmi  le  peur 
pie,  qui  en  conçût  encore  plus  d’indignation  contre  le  Cler- 
gé i comme  û ce  n’eût  été  que  par  jaloufic,  qu’on  eut  fous- 
trait  aux  Laïques  une  partie  de  cet  adorable  Sacrement. 
C’cH  une  de  leurs  ignorances  dans  l’Hilloire,  où  ils  auroient 
appris , que  la  liberté  des  deux  efpeces  ajant  été  laifiée 
tres-long-tcms,  les  peuples  s’en  étoient  déportez  infenfiblc- 
ment,  à caufe  des  divers  inconveniens  qu’on  avoir  éprouvé  j 
perfuadez  d’ailleurs  qu’ils  n’y  perdoient  rien,  non  pas  même 
pour  la  fignification  complète  des  deux  efpeces,  qui  ne  man- 
quent jamais  au  Sacrifice.  Mais  la  haine  du  peuple  de  Pra- 
gue étoit  encore  augmentée  par  la  néceflité,  où  étoit  le  Cler- 
gé Catholique,  de  garder  l’interdit  fulminé  contre  Jean 
Hus  dans  toutes  les  Eglifes  où  il  alloit , & où  le  peuple  le 
foutenoit  toûjours. 

Jean  Hus  avoir  plus  d’age  6c  plus  d'autorité  que  Jérôme 
de  Prague  i mais  celui-ci  avoir  plus  de  doéirinc  & plus  d’é- 
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loqucncc,  plus  d’ardeur  & plus  d’aâiviré}  aïant  parcou- 
ru &:  cmpoilonnc  toute  la  Bohême,  la  Moravie  Se  la  Raf- 
fic  meme.  Le  Concile  de  Conftancc  ne  fut  principalement 
aflcmblc  , que  pour  la  réunion  de  l’Eglife  divilce  par  les 
compétiteurs  de  la  Papauté  j &:  on  ne  jugeoit  pas  nécef. 
faire  d’écouter  des  Hérétiques  déjà  plufieurs  fois  condam- 
nez. Les  inftances  feules  de  Sigifmond  firent , qu’on  écouta 
Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  , dans  l’efperance  que  ce 
Religieux  Prince  avoir,  que  l’autorité  d’un  Concile  Oecu- 
ménique ctoufferoit  toutes  les  difienfions  de  la  Bohême. 
Cette  cfperancc  étoit  en  apparence  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  dans  le  tems  que  Jean  Hus  étoit  dans  les  prifons 
de  Prague , il  écrivit  un  livre  pour  la  défenfe  de  la  réali- 
té du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftie,  Se  pour  la 
dodrine  expreflé  de  la  Tranfliibllantiation  ; ce  qui  cxcluoit 
l’opinion  de  ceux  qui  mettoient  l’union  de  la  fubltance 
du  pain  avec  celle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  enveloppé  dans 
le  pain. 

I V.  Cette  confelDon  orthodoxe  de  Jean  Hus  fur  le  point 
de  l’Eucariftic , paroiftbit  alors  fort  fincére } mais  comme 
il  étoit  fufped  de  bien  d’autres  articles,  Sigifmond  l’ex- 
horta lui-mémeà  fe  foumettte  entièrement  au  Concile,  IuL 
prédifant  qu’à  moins  de  cela  le  Concile  uferoit  de  fon  droit 
contre  lui , félon  la  rigueur  des  Canons.  L’Empctcur  ufa 
fou  vent  de  difeours  fcmblables  i &:  on  en  conclud , qu’il 
n’avoit  jamais  engagé  fa  parole  à empêcher  que  le  Con- 
cile n’agît  félon  les  formes  du  Droit  Canon  contre  les  Hé- 
rétiques , fl  ceux-ci  pcrfiftoicnt  jufqu’à  la  fin  dans  leur  opi- 
niâtreté i le  Sauf-conduit  qu’il  leur  avoit  donné,  ainfi  qu’il 
a été  expliqué  plus  haut , ne  portant  que  la  libené  de  corn- 
patoître  devant  le  Concile  i ce  qu’ils  déiiroient  eux -mê- 
mes , &:  de  s’y  jufiifier  des  erreurs,  dont  ils  étoient  char- 
gez, comme  ils  proteftoient  de  le  taire. 

Jérôme  de  Prague  en  141^.  étant  aulTi  dans  une  étroite 
prifon,  Sc  ne  pouvant  plus  s’écliaper , après  avoir  compa- 
ru devant  le  Concile  & y avoir  été  convaincu , adonna  une 
révocation  par  écrit  de  toutes  les  erreurs , dont  il  étoit  ac« 
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II.  Part,  cufc, particuliéremcnc  <1c  celles  de  "V^iclef  &deJeanHus.' 
Çhap,  XX.  Les  Barons  & les  Nobles  de  la  Moravie  qu’il  avoir  aupa- 
ravant abufez,  lui  en  firent  enfuitc  des  reproches  fi  atro- 
ces , qu’il  ne  put  les  foufFrir.  La  perte  de  l’autorité  & de 
la  réputation  qu’il  avoir  eue  dans  ce  parti , lui  fut  trés-fen- 
fiblc  : & fa  fierté  naturelle  avoir  de  la  peine  à voir  que  les 
Catholiques  Je  tinflent  encore  pour  fulpeû  à caufe  de  Les 
h'equens  changetnens.  Il  fe  réfolut  donc  aie  s'cnfiiiri  mais 
P^Z-n’  le  Duc  de  Bavière  ufa  de  tant  de  diligence,  qu’il  fut  re- 
pris vers  les  confins  de  la  Bohême  Sc  ramené  à Confiance. 
» Il  y déclara  'hautement,  que  pour  ce  qui  croit  du  Saine 
••  Sacrement  fie  l’Eucarifiic  & dp  la  Tranfiubfiantiation , il 

• aimoit  mieux  croire  ce  que  Saint  Auguftin  & les.autres  Do- 
" ifieurs  de  l’Eglife  avoient  cteu , que  ce  qu’avoient  creu 

* Wiclcf&  Jean  Hus , dont  les  erreurs  avoient  été  condam- 
•’  nées , & dont  il  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de  Ce  dire  le  Sc- 

, f*  âateur  : S4crAmtnt«  dtaris  dr  Tr*nJfuhfliHtiaùûnt  fanis 

in  Corpus  ChriJH  profejfus  tfi  credere  d’tenere,  ^uod  Ecclejtu 
tenet  c dicent  fe  plas  credere  Angufiino , & cHeris  Eccleftst 
. DoCforibus  , ^uam  Joennis  Vicie f,  dy  Joannis  Hus  damnty 
tis  erroribus  adherere.  Illorum  tomen  fe  fsutorem  fuijfe , dr 
V*Z.  ijfj:  Il  n’efi  pas  étrange  après  cela , fi  on  a écrit  que  Jé- 

rôme de  Prague  étoit  beaucoup  plus  ardent  que  Jean  Hus, 
& plus  emporté  contre  les  Reliques,  contre  les  Images, 
& contre  l’unitc  de  l’Eglife.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant, cfi  la  confiance  avec  laquelle  il  alla  à la  mort,  &:  y 
fit  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  pieté  -,  Sc  néan-  ' 
moins  on  ne  s’en  étonnera  pas , fi  on  confidérc  les  exem- 
ples fomblables  d’une  fermeté , ou  plutôt  d’une  dureté  in- 
l’-'i  io».  vinciblc  dans  les  Seclés  les  plus  abominables.  On  rapporte 
entre-autres  celui  de  deux  femmes  de  la  Scâc  des  Ada- 
niites,  les  plus  exécrables  & les  plus  impurs  des  hommes. 
Elles  fouffrirent  le  feu  fans  cefTcr  de  chanter  des  Pfeaumes. 
L’obftinacion  de  Jean  Hus  n’eut  pas  moins  d’admirateurs 
y-,  entre  les  Huffites  ; aufli  le  regardércnt-ils  toujours  depuis 

comme  le  premier  des  martyrs , fie  comme  le  feul  dont  le 
Burtyrc  put  cerç  comparé  à la  pafiion  de  Jefus-Chtifi* 

Toute 
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Toute  la  Bohême  commença  à fc  liguer  pour  lui  aufli-  — 

tôt  après  fa  mort  contre  le  Concile , l’Empereur  leur  ccri- 
vit  qu’il  avoir  vu  la  lettrejnjurieufe  qu’ils  avoient  écrite 
au  Concile,  &c  à laquelle  ils  avoient  tous  attaché  leurs  féaux  ; 
qu’on  les  y avoir  déjà  citez,  & qu’il  leur  feroit  difficile  de 
réliller  cux-feuls  à toute  la  Chrétienté  , dont  ils  pourroient 
bien  attirer  fur  eux  une  croifade. 


V.  Il  faut  revenir  au  nouveau  ftratagéme  plutôt  qu’au  , 
nouveau  dogme,  dont  fe  fervirent  les  HulTites  nouveaux, 
pour  entraîner  dans  leur  Seâe  une  infinité  de  gens  ; je  veux 
dire  la  Cominunion  fous  les  deux  cfpeces.  C’étoit  une 
pratique  innocente  & indi6R:rente  en  elle-même  ; le  texte 
de  l’Evangile  fembloit  la  favorifer:  peu  de  perfonnes  pou> 
voient  pénétrer  les  raifons  que  l’Eglife  avoir  eues  s ou  plu- 
tôt la  néceffité  où  elle  s’étoit  trouvée,  de  ne  plus  donner 
que  l’efpece  du  pain  aux  Laïques,  qui  s'étoient  eux-mêmes 
abftcnus  de  celle  du  vin  les  premiers.  Cependant  le  peu- 
ple (eduit  fe  portoit  facilement  ù redemander  la  fécondé 
cfpece,  Sc  à aceufer  fous  ce  prétexte  l’Eglife  Univcrfelle, 
d’être  tombée  elle-même  dans  l’erreur , en  changeant  Tint 
titution  que  Jefus-Chrifl:  avoir  faite  de  ce  Sacrement  fous 
les  deux  cfpeces.  D’abord  ces  nouveaux  Huffites  ne  pro- 
pofoient  que  cet  anicle  de  la  Communion  fous  les  deux 
cfpeces  I & quand  on  s’y  étoit  rendu,  Sc  qu’on  avoir  con- 
çu fous  ce  prétexte  de  l’averfion,  ou, du  mépris  pour  l’E- 
glifc,  ils  faifoient  aifément  couler  dans  les  cfprits  Ic  ref- 
tc  de  leur  venin. 


Ainfi  l’Eucariflic  qui  eft  le  pain  de  vie,  devenoit  uri 
poifon  mortel  pour  ces  audacieux  HuiTites.  Car  i°,  dit  lUitm. 
Codée,  ils  n’écoutoient  pas  la  voix  de  l’Eglifc,  ce  qui  ■ 
les  rendoit  fcmblables  aux  Païens  êc  aux  Publicains,  félon 
les  termes  propres  du  Fils  de  Dieu.  z®.  Ils  refùfoient  d’o-  • 
béir  au  Souverain  Pontife , crime  que  la  Loi  divine  punif-  “ 
foit  de  mort.  3“.  Ils  n’obéiflbient  pas  aux  Evêques , dé-  " 
fobéïffance  que  l’Ecriture  égale  à l’Idolâtrie.  4®.  Pat  leur  • 
rébellion,  ils  feandalifoient  les  Fidèles,  pour  Icfqucls  Je-  “ 
fu$»Chrift  eft  mort.  j®.  Du  Sacrement  4’uiûté,  ils  fiuLfoicm  • 
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un  fujet  de  diviûon.  6“.  Ils  oommunioient  en  péché;  car 
quel  plus  grand  péché , que  la  icbcllion , le  Schifme , 1<5 
mépris  des  Supérieurs,  le  mépqj  de  l’Eglife.  7°.  Ils  en  jet- 
toienc  plufieurs  dans  rHcréfic;  car  ils  prenoient  de  là  oc- 
cafion  de  penfer , que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  tout  entier  fous 
chaque  clpccc.  8®.  Ils  commettewent  plolkurs  irrévérences 
qui  iunt  inévitables , qtrand  la  multitude  du  peuple  com- 
munie fous  l’efpccc  du  vin.  Cet  Auteur  emprunte  de  Crant- 
zius  plufieurs  exemples  des  infolenccs  que  les  Huflites  com- 
mirent contre  le  facré  calice , contre  les  Evêques , contre 
les  Prêtres,  dont  leurs  Laïques  ufurpoient  les  plus  lactées 
fbnclions. 

VI.  L’Empereur  W^cnccflas  ne  put  empêcher,  que  les 
HufTitcs  de  Prague  ne  lui  cnlcvaiTent  plulieors  Eglifes  dans 
cette  ville , parce-que  la  Chapelle  de  Bethléem , où  ils 
avoient  jufqu’alors  fait  l’Office  à leur  manière , ne  pou- 
voir plus  les  contenir  tous.  Ils  s’emportèrent  plus  contre 
les  Dominicains,  que  contre  les  antres  ; parce-qu’ils  étoicnc 
les  plus  forts  ennemis  de  l’Hérélie,  & abatrrent  entière, 
ment  le  fameux  Couvent  qu’ils  avoient  hors  les  mors  de 
la  ville.  Ce  fut  là  le  commencement  de  l’invafion  & de 
la  ruine  des  Eglifes.  Après  cela , ils  fc  jettérent  fur  les  Egli- 
fes &c  les  Monafteres  les  plus  célébrés , les  démolirent , ou 
les  brûlèrent.  De-là  ils  vinrent  au  Château  de  Beguine, 
à huit  mille  du  bourg  de  Thabor,  où  ils  s’aU'emblérent 
jufqu’au  nombre  de  trente  mille,  & y panicipérent  au  ca- 
lice fur  trois  cens  tables,  qu’ils  avoient  drcflees  an  milieu 
de  la  campagne.  \l^enceflas  appréhenda  que  ces  Rebelles 
ne  vinlicnt  rondre  fur  lui  ; & ils  l’eufTcnt  ffiit,  fi  le  Prêtre 
WcnccflasCorandanc  leur  eût  reprefenté,  qu’ils  dévoient 
au  contraire  prier  Dieu  pour  la  longue  vie  de  leur  Roi , 
dont  la  lâcheté  faifoit  leur  feureté  & leur  liberté  de  Relu 
gion  : Cujus  dejidia  nafira  filut , noftr*  quies  tfi.  Ils  le  crû- 
rent , & w cnccflas  cellâ  de  craindre , n’aïant  pas  eu  de- 
puis de  meilleur  ami  que  ce  Prêtre. 

Le  Pape  Martin  V.  n’eut  pas  plutôt  été  élû  dans  le  Coiw 
cilc  deConftancc,  qu’il  éctivit  aux  Scigneu»  de  Bohême 


pour  maintenir  t unité  de  fEgîi/è  Catholique,  . . 

pour  les  animera  s’oppofer  au  renvcrfcmcnt  de  la  Religion  il.  Part. 
aans  le  Roïaume.  On  brife  & on  brûle , dit  ce  Pape , les  ~Clu.  XX' 
images  du  Crucifix,  de  la  Vierge  &de$  autres  Saints.  On  •• 
incprilc  les  cérémonies,  & tout  le  culte  divin.  On  profane 
tout  ce  qu’il  y a de  faint , & on  contraint  les  Clercs  Ca-  ■ 
tholiques  d’en  être  les  profanateurs.  On  tolère  le  mépris  « 
des  excommunicaticMis , des  interdits  & des  clefs  de  l’E-  ■ 
glife.  Les  Cutez  Sc  les  autres  Bénéficiers  (ont  outrageufe-  •• 
ment  chaflêz  de  leurs  Eglifes.  On  les  met  en  ptilbn  & à « 
la  torture.  On  pille  impunément  tout  le  bien  des  Eglifes. 

On  force  par  la  violence  des  tourmens  les  Prédicateurs  « 

Catholiques  \ faire  abjuration  de  la  Foi  qu’ils  ont  pré-  « 
chée.  Les  images  & les  Fêtes  de  Jean  Hus  & de  Jérôme  „ 
de  Prague  font  honotées  d’un  culte  public.  On  publie  „ 
des  Ordonnances  frivoles  pour  la  communion  des  deux 
cfpcces , fie  on  y force  fouvent  les  Laïques , qui  (ont  Ca- 
tholiques. Xi^cnceflas  commençoit  a fc  réveiller  au  bruit 
de  tant  d’effroïablcs  défordres,  fie  avoitdefTein  d’en  punir 
les  auteurs,  quand  il  fut  faifi  d’une  apoplexie  qui  l’cnipor-  Pd^.irr. 
ta.  Sa  mort  >fut  fuivie  du  pillage  fie  de  la  démolition  des 
Eglifes  fie  des  Monaflércs  qui  reftoient  encore  dans  Pra-  — 

guc- 

VIL  Sigifmond  qui  lui  (iacceda,  étant  alors  abfent , 

Zifca  accompagné  du  Prêtre  Coranda,  fie  fuivi  de  qua- 
rante mille  Huifites , (c  vit  en  état  de  tout  entreprendre. 

La  Reine  arma,  en  attendant  Sigifmond,  qui  vint  enfin  luU 
meme,  fie  s’arrêta  à Bruune,  au  lieu  de  venir  droit  à Pra- 
gue, où  on  croit  qu’il  eût  pù  tout  rétablir,  fie  donner  la 
challè  aux  Hulfites.  Il  alla  punir  quelques  (editieux  de  < 

Breflau,  Ceux  de  Prague  appréhendèrent  un  traitement  pa-  < 

reil,  fie  fe  révoltèrent  entièrement  contre  lui.  Il  ne  lai  (Ta 

pas  de  venir  fc  faire  couronner  dans  l’Eglifc  de  la  Citadcle 

de  Prague:  mais  s’étant  retiré  après  cela,  fie  aïant  levé  le  \ 

Siège  qu’il  avoit  commence  d’y  former,  Ziska  vint  s’en 

fainr , fie  acheva  de  piHct  fie  de  détruire  tout  le  refte  des 

Eglifes  Ce  des  Monaftéres  de  Prague.  Les  habitans  furent 

ûchez  de  la  mine  de  tant  de  beaux  édifices  : Ziska  s’en  - 
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piqua,  &:  fc  retirant  vers  les  Taborites,  il  prit  & dcfola 

ri,  V pluficuts  places  des  Catholiques  avec  des  cruautez  incroïa- 
^ ’ • blés.  Aïant  pris  la  ville  du  Prévoit  de  Viflegrad , il  enfer- 

‘ ma  dans  l’Eglifc  tous  les  Prêtres,  les  Moines,  les  Laïques,- 
les  femmes,  les  Vierges,  les  aifans,  y mit  le  feu  & les 
brûla  tous. 

VIII.  Alors  le  Pape  Martin  V.  publia  des  Bulles  ,'&■ 
une  Croifade.  Les  Huffites  tinrent  un  Concile  à Prague, 
où  ils  déclatércnt  qu’ils  vouloient  fe  tenir  a l’Ecriture  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Tcftament , au  Symbole  de  Nicée, 

- à celui  de  Saint  Athanafc  &:  aux  autres  Symboles  de  l’E- 
glife  Primitive  qu’ils  reconnoiflbient  pour  leur  mere, 
aux  Decrets  de  laquelle  ils  vouloient  obéir.  Voilà  quels 
font  ceux  qui  fe  retranchent  dans  les  points  de  Foi  & dans 
les  Aatuts  de  l’Eglifc  Primitive,  avec  mépris  de  l’Eglifc 
des  fiécles  fuivans } ce  font  ces  Huflltcs , ces  conjurez , ces. 
ennemis  irréconciliables  des  Papes  & des  Evêques,  de  leurs 
Rois,  du  Clergé,  des  Religieux  & des  Vierges  confacrées 
à Dieu  ; CCS  parricides  de  leurs  Prélats , armez  de  fer  &L  de 
r*Z’  feu  pour  la  dcftruclion  des  Eglifes  & des  Couvents , cou- 

rans  de  tous  cotez  & failanc  couler  par  tout  des  torrens  du 
fang  des  Catholiques , des  Prêtres  & des  Moines , des  Laï- 
ques, des  Vierges  &c  des  cn^s.  Voilà  les  premiers  au- 
teurs des  plaintes  & des  libelles  atroces  contre  le  retran- 
chement de  la  Coupc  facrée.  Ce  Concile  d’HuïTites  ne 
laiHà  pas  de  faire  beaucoup  d’autres  Reglcmcns,  qui  eulTent 
été  la  plû-part  très  louables , fi  les  auteurs  n’euflent  pas  été 
fi  impies  éc  fi  fimguinaircs.  Car  ils  déclarèrent  que  }cfiis- 
* Chrift  étoit  véritablement  & réellement  tout  entier  fous 
Pdx-  lit.  » l’cfpece  du  pain  & fous  celle  du  vin  ; qu’on  conferveroit 

■ la  Meflèi  qu’on  joindtoit  la  célébration  de  l’Eucariftie  aux 

■ fix  autres  Sacrcmens,  pour  en  être  la  force  U la  vertu  •,  qu’on 
» n’aboliroit  point  la  Confefiion  auriculaire,  qu’on  batiferoir, 

•P  qu’on  conlirmcroit  les  enfans  avec  l’huile , le  Chrême , les 
n Cérémonies  ordinaires,  & qu’on  les  communiroit,  s’ils 
» étoient  capables  de  nourritures  que  les  Prêtres  récitcroicnc 
m ici  hcuics  Lsinonialcs , Sc  étudiroient  au  tems  qu’ils  n’au* 
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roicnt  pas  des  occupations  fainccs  plus  prcflatitcs.  

Ces  Decrets  forent  faits  par  les  Huflites  de  Prague , pour 
effacer  l'infamie , que  leur  avoient  attirée  les  impictez  de 
Wiclef.  A peine  y dcfcrércnt-ils  eux-mémes , les  Thabo- 
rites  & les  Vaudois  s’y  oppoferent  entièrement;  &: depuis 
les  diflcndons  continuèrent  toujours  entre  les  Prêtres , ou 
les  Clercs  de  Prague  & ceux  du  Thabor.  Car  les  HufTites 
de  Prague  croient  fans  comparaifon  plus  conformes  à l'E* 
glife  Romaine.  Ils  tenoient  les  (cpt  Sacremens  avec  toutes 
leurs  ceremonies  , la  prcfcncc  rcclle  du  Corps  de  jefos- 
Chrid  dans  l’Eucaridie;  la  Mode  avec  fes  ornemens  ; le 
Batcmcavcc  Icscxorcifmcs,  IcChrêmc,  le  fel  & Icrede; 
la  Confcflîon  fccretc , la  fatisfaâion,  les  jeunes , l’Extrême- 
Onâion;  le  Purgatoire,  les  fuffrages  pour  les  morts  ; les 
confecrations  des  Eglifes  &;  des  Autels;  les  Ordres  de  la 
Clcricanire , les  Fêtes.  Les  Thaborites  firent  d’autres  dé- 
clarations contraires  à celles-ci.  Ceux  de  Prague  étoienc 
les  plus  fçavans;  ceux  de  Thabor  étoientlcs  plus  vaillans 
& les  plus  forts,  aiant  avec  eux  ces  grands  Capitaines,  Jean 
Ziska,  Procope-lc-Rafé,Procope  le  petit.  11  fefit  pluficurs 
difputcs , Sc  pluficurs  ad'cmblecs  entr’eux  , fans  pouvoir 
jamais  s’accorder.  L’Archevêque  de  Prague  étoit  déjà  per- 
verti, & tenoit  pour  les  Huffites  de  fa  ville. 

Ils  écrivirent  des  lettres  à tous  les  Etats  voifins  pour  fe 
judifier  contre  leur  Roi  Sigifmond;  ils  protedérent  tous  iJtmCul.Ls. 
pour  la  défenfe  de  ces  quatre  fomeux  articles  : ^ue  la  pa- 
r*le  dt  Dieu  finit  libre  > tjue  l’Eucarifiie  firoit  adminiftrée 
fous  les  deux  efpeces  ,•  ^ue  le  domaine  temporel  firoit  ôté  au 
clergé,  dr  rendu  aux  Laïques  ; que  le  Clergé  & te  peuple  tra- 
vaiileroit  ferieufimeut  a s'ahftenir  du  péché  mortel,  & a en 
éloigner  les  autres.  Les  principales  plaintes  qu’ils  publièrent 
contre  Sigifmond , étoient  fur  ce  qb’aprés  un  Sauf-conduit 
il  avoir  conlpiré  avec  le  Concile  pour  faire  mourir  Jean 
Hus,  qu’il  avoir  foud'ert  qu’on  y diffamât  le  Roïaume  de 
Bohême  par  des  accufacions  d’Héréfie,  &c  qu’on  publiât 
une  Croifade  ; & qu’il  avoit  (épaté  le  Marquifat  de  Bran- 
debourg de  la  Bohême. 
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I X.  Il  y eut  en  une  meme  année  1411.  deux  expéditions 
contre  la  Bohême,  en  fuite  de  la  Croifade  & des  Bulles 
du  Pape.  Les  Allemands  y entrèrent  par  un  côté , Sc  après 
quelques  ravages , Sigifmond  ne  s’y  étant  pas  rendu  au  ]ouc 
nommé,  ils  s^en  retournèrent.  Sigifmond  y vint  enfuite 
avec  une  puilTante  armée , mais  au  milieu  de  i'hyven  aulll 
après  la  prife  de  quelques  petites  places, à la  première  nou- 
velle de  l’arrivée  de  Ziska,  il  prit  la  fuite, & aïant  été  pour- 
fuivi,  il  perdit  beaucoup  de  fon  monde.  A peine  trou> 
vera-t-on  dans  l’Hiftoire  des  Hébreux , des  Grecs  ou  des 
Latins  une  valeur  pareille  à celle  de  Ziska.  Il  avoir  déjà 
perdu  un  œil  dans  un  combat  du  vivant  de  'V^cnceflasi 
il  avoir  perdu  l’autre  peu  avant  cette  viiSoire , en  alliégcant 
le  Château  de  Rab.  Après  la  perte  de  fes  deux  yeux  , il 
' ne  laiA'a  pas  de  faire  tous  lés  devoirs  d’un  grand  homme 
de  guerre,  &c  de  gagner  plulicurs  grandes  batailles.  Etant 
aveugle, il  fe  faifoit  conduire  j mais  il  conduifoit  lui  meme 
l’armée:  plus  heureux  que  Jean  Roi  de  Bohème,  aïeul  de 
Sigifmond,  &:  engagé  dans  le  .'parti  du  Roi  de  France,  où 
il  fut  tué  dans  une  bataille  combatant  trés-valheureufe- 
men  tœit  aveugle  qu’il  étoit. 

La  gloire  de  ces  viâoires  enfla  le  coeur  de  Ziska  ; aïant 
bâti  &c  fortifié  une  ville  pour  les  fiens,  ilia  nomma  Tha- 
bor,  d’où  ils  furent  nommez  Thaborites;  comme  fi  fado- 
dtrinf  & fa  conduite  lui  fùflcnt  venues  d’une  lumière  cé- 
Icfle,  femblable  à celle  de  la  montagne  de  ce  nom,  quand 
Jefus-Cluift  s’y  transfigura.  Les  autres  fc  nommèrent  Ore- 
bites , comme  s’ils  fe  fuflent  rcglez  fur  une  dodrine  &c  une 
Loi  divine , pareille  à celle  que  Dieu  donna  fur  le  mont 
Oreb.  Les  cruautez  de  Ziska  étoient  fi  horribles , que  les 
Huflites  meme  s’en  laflerent , & élurent  pour  leur  Roi 
Vicold  Duc  de  Lituanie  & frere  de  Ladiflas  Roi  de  Po> 
logne.  Les  Huflites  de  Ziska  ne  vouloient  point  de  Roi  j 
ceux  de  Prague  en  vouloient  un  t mais  un  autre  que  celui 
que  la  Providence  divine  leur  avoir  donné.  C’eft  le  genie 
toujours  inquiet  de  l’Héréfie.  Vitold  ne  daigna  pas  aller 
en  Bohême  : il  y envoya  un  de  fes  proches , qui  pacifia 
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tout  d’abord  t mais  il  le  rappella  peu  après  à la  prière  de 
Sigifmond.  Ainfi  la  Bohème  ferrouva  fans  Roi.  Le  Pape 
Martin  ne  contribua  pas  peu  à faire  prendre  cette  k\o- 
lution  à Vitold.  Il  lui  écrivit  pour  cela , & pour  lui  dire 
que  s’il  avoir  engagé  fa  Foi  à la  défènfe  de  ces  Héréti- 
ques révoltez,  il  n’y  ètoit  pas  obligé , ne  devoir  pas  gar- 
à:r  la  parole  qu’il  leur  en  avoir  donnée  : Sdto  te  darefdem 
Hartticis,  violatorihus  fidti  fanÛ*  n»n  potuiffè,  & feccaremor- 
tdittr,  fi fervavtrh.  C’eft-à-dire  que  la  Foi  donnée  de  fou- 
tenir  des  fu  jets  rebelles  contre  leur  Prince , à qui  Us  avoient 
voué  un  ferment  de  fidélité  plus  facré  ; & d’aflifter  des  Hé- 
rétiques ennemis  jurez  de  l’Èglifc  & armez  contr’ellc,  ne 
devoir  & ne  pouvoir  fc  garder  fans  crime  j non  plus  que 
celle  qu’on  auroit  donnée  à des  larrons  & à des  afl'aflins 
pour  les  aider  dafls  leur  vols  & leurs  maflactes.  Je  ne  pen- 
fe  pas  que  ce  Pape  voulut  dire  autre  choie.  La  caufe  n’en 
demandoit  pas  aavantage.  Vitold  reconnut  cette  vérité. 
Car  il  retira  lès  Officiers  &c  fes  gens  de  Bohème,  & ccllâ 
d’appuïer  un  peuple  révolté  contre  fon  légitime  Souverain. 


Chapitre  XXL 
Suite  de  l’HiftoIre  des  Huffites. 

/.  De  Rolçfant.  Mort  de  Ziska-  Dhijions  entre  les  HnJJites.  Des 
Orphelins.  Defirudien  ent  ière  des  .deUmites.  II.  Qnel  jugement  U 
fout  fuire  de  U confiance  invincible  des  Capitaines  & des  Dodears 
des  Hujfites,  Nouvelle  Crdfade , peu  heureufe , pourquoi  ? Le 
Concile  de  Bile  plus  hetireux.  Les  Conventions  faites  avec  le  Âdiau- 
me  de  Bohème,  La  paix  avec  le  Concile.  11'".  Les  Hufiites  défaits 
par  Us  Hujfites  mêmes.  Prife  de  Prague,  oit  était  le  pillage  dr  le 
butin  de  toutes  les  Eglifes.  DefiruBion  entière  des  Tbaiorites  & des 
Orphelins.  Nouveaux  troubles.  La  paix.  Le  cuite  Catholique  réta- 
bli dans  Prague.  V.  Indulgence  extrême  du  Concile , pour  la  Com- 
munion des  deux  efpeces.  Les  conditions  mal-gardées.  Rokofana 
brigue  l’ jirchevêché  de  Prague.  Il  traite  Capifiran  d' Hérétique, 
* '&  Poblige  à fe  jufUfier.  Vimage  d'un  Mijftonaire  Hpofiolique 
dans  Capifiran.  y I.  Lettre  du  Cardinal  Cufan , fur  l’inobfervan- 
tiott  des  Conventions  faites  entre  le  Cpncile  de  Bâle  cr  la  Bohême. 


II.Partii, 
Chap.  XX. 
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. «Biens,  on  en  fie  un  tambour,  aflburanc  qu’au  bruit  de  ce  |j  ' 

tambour,  les  ennemis  s’enfuiroient.  Crantzius  dit  que  fes 
amis  le  firent , Sc  cxpcrimentcrcnt  la  vérité  de  ce  qu’il  avoir 
-dit. 

Les  Thaborites  qui  avoient  les  autres  images  en  deteC-  cmI.  mj. 
tation  , rcndirait  de  grands  honneurs  à celle  de  Ziska, 
qu’ils  firent  peindre  en  Ange  fur  la  porte  de  la  ville  tenant 
un  calice  en  main.  Les  Huflites  qui  l’avoient  fuivi , fedi- 
viférent  ^rcs  fa  morti  les  uns  prenant  pour  Chef  Proco- 
pc  le  Raie  , continuèrent  de  prendre  le  nom  de  Tliabo- 
tites:  les  autres  nepenlant  pas  qu’on  pût  jamais  donner  un 
digne  lûccell’eur  à Ziska  n’clûrcnt  point  de  CIkF  , &:  fe 
nommèrent  Orphelins , aiant  néanmoins  des  conduâeurs,  • 

entre  lefqucls  Pcocopc  le  Petit  fe  difiinguoit.  Ces  deux 
partis  en  vinrent  quelquefois  aux  armes,  les  uns  contre  les 
autres;  mais  ils  fexèunirent  toujours  contre  leurs  ennemis 
commutu.  Ziska,  dit  Fulgofc,  n’eut  jamais  fon  fcmbla-  " iHJtm. 
ble  : Annibal  Sertorius  avoient  perdu  chacun  un  œil,  " 

& il  les  avoir  perdus  tous  deux  5 ils  gagnèrent  &:  perdirent  •• 
des  batailles  s il  en  gagna  plufieurs  &c  n’en  perdit  aucune.  ** 
ils  ne  fe  rendirent  recommandables  ni  par  la  douceur , ni  ** 
p.ir  l’amour  de  la  jullice  ; & Ziska  fiat  certainement  un  ■ 
monllre  de  ctuautc,  toutes  fes  guerres  n’aïant  été  que  des  “ 
révoltes,  des  brigandages,  des  facriléges , des  malTacrcs  fans  “ 
fin.  Les  Thaborites  quin’honoroient,  ni  la  Vierge,  ni  les  “ 

Saints , lui  rendirent  néanmoins  de  grands  honneurs  après  ** 
fa  mort.  De  toutes*fes  guerres,  on  ne  peut  loüct  avec  julHce, 
que  celle  qu’il  fit  contre  laSede  abominable  des  Picards, 
ainfi  nommez  d’un  Flamand  de  ce  nom , lequel  aïant  paf> 
fe  le  Rhein,  ctoit  allé  s’établir  en  Bohème  avec  les  fiens, 
imitateurs  des  anciens  Nicolaites,  quoi-qu’ils  fe  diflenc 
imitateurs  d'Adam  dans. l’état  d’innocence.  Leur  nudité 
ctoit  bien  plûtût  une  marque  de  leur  impudence,  & de 
leurs  impumeitez , que  de  l’innocence  dont  ils  fe  vantoiei  c. 
ïls  fe  rcti rérent  tous  dans  une  Ifle,  après  avtMt  aflalfiné  deux 
- .cens  païfans  du  voifignage.  Ziska  l’aïant  appris , alla  les 
prcnorc  dans  leur'Illc,  &(,  n’en  laiAa  pas  ccbapper  un  feuL 
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II.  Faut.  ^ C’cft  bien  moins  pour  fatisfaire  la  curioficé  des  le- 
Ch»p.  XXI.  ûcurs , que  ce  récit  a été  fait , que  pour  leur  faire  remar- 
quer, que  C Ziska  par  des  motifs  purement  humains  a 
pu  donner  tant  de  preuves  d’une  valeur  & d’une  fermeté 
Traiement  heroique  ; on  en  peut  dire  autant  de  la  conf- 
tance,  que  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  firent  paroître 
à fouffrir  la  peine  du  feu.  Il  eft  certain,  que  ce  n’étoient 
que  des  motifs  purement  humains , & meme  damnables, 
qui  foutenoient  Ziska,  Procopc-le-Rafé , &: leurs  fcmbla- 
blcs  dans  les  travaux  incroiables  qu’il  leur  fallut  foufirir  , 

pendant  un  fi  long-tcms.  Pour-quoi  n’en  dirons-nous  pas 
autant  de  ces  deux  Héréfiarques  î Les  Bohémiens  ne  ren-  t 

• dirent  pas  de  moindres  honneurs  à ces  Doâeurs  entêtez, 
qu’à  ces  Capitaines  5 les  uns  Sc  les  autres  goûtoient  cette 
gloire  par  avance,  Sc  cette  violente  paflion  leur  fournif- 
Ibit  toujours  des  forces  nouvelles.  Saint  Auguftin  a dit,  & 
l’Hiftoire  nous  l’apprend  par  une  infinité  d’exemples , que 
l’amour  de  la  gloire  éternelle  avoir  rendu  les  Saints  invin- 
cibles; Se  que  l’amour  de  la  gloire  temporelle  avoir  aulfi 
donné  une  force  infurmontablc  aux  Païens  dans  les  fati- 
gues , & dans  les  tourmens  qu’ils  avoient  fouftèrts.  On 

'■  convient  que  Ziska  a été  un  des  plus  méchans  hommes, 

• qui  aient  jamais  été.  Son  courage  & fa  force  d’cfprit  n’a- 

• voit  donc  rien,  qui  fût  vraiement  digne  de  nôtre  admi- 

ration & de  nos  louanges.  Nous  faifons  le  même  juge- 
mont  de  Jean  Hus  Sc  de  Jérôme  de  Prague  avec  d’autant 
plus  de  raifon , que  s’il  a paru  une  fau/l'c  confiance  à leur 
mort , toute  leur  vie  n’avoit  été  qu’une  inconilance  per- 
pétuelle. Car  combien  de  fois  avoicnt-ilsToufcrit  à la  con- 
damnation de  'Vl^iclef,  &:  avoient  enfuite  recommencé  • 

d’en  prendre  la  déftfttfeî  Combien  de  fois  avoicnt-ils  com-  I 

bani  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariflie,  | 

&:  la  tranfl'ubflantiation  du  pain  en  cette  divinecliair,  quoi-  i 

qu’enfin  ils  reconnurent  l’ütie  & l’autre?  Combien  de  fois 
s’étoient-ils  fournis  à l’autorité  de  l’Eglife  Univcrfelle,  à 1 

<elle  du  Pape  8c  des  Evêques,  Sc  combien  de  fois  s’en 

étoicnt-ils  joUez  ? LeUr  vie  s’étant  donc  pafl'cc  dans  ccitc 
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pour  maintenir  t’Unité  Je  l'Eghfe  Catholique,  ijj 
inconftancc,  la  conftancc  qu’ils  témoignèrent  à leur  mort, 
ne  put  rien  avoir  d’admirable.  Il  faut  confdU-r  que  Pro- 
cope-lc-Rafc  ou  le  Grand,  Chef  des  Taborites  luivit  de 
près  la  vaillance  de  Ziska;  c’etoit  un  Prêtre  Apoftat.  Bc- 
dric  en  meme-tems  Chef  des  Orebites,  étoit  aufli  un  Prê- 
tre deferteur  des  faints  Ordres  & de  l’Eglife.  On  doute 
fl  Procoj)c-lc-Pctit  qui  ctoit  le  Chef  des  orphelins  avoir 
aufli  été  Prêtre.  Ces  trois  hommes  paflerent  leur  vie  à ré^ 
pandre  le  fang  humain.  Quelle  peut  donc  avoir  été  la  $«'• 
âc,  dont  ils  ont  été  les  lumières? 

1 1 1.  En  I4JI.  le  Pape  Manin  V.  fit  encore  publier  une 
Croifade  , pour  aller  réprimer  les  entreprifes  & les  cruau- 
tez  efltoïables  des  Huflkes , qui  fembloicnt  ne  s'erre  di- 
vifez  en  trois  divers  corps , que  pour  achever  plutôt  de 
détruire  la  Bohême.  Saint  Auguftin  , les  autres  Evê- 
ques &i  les  Conciles  d'Afrique  trouvoient  bon  , que  les 
Loix  Si  les  armées  impériales  flifl'ent  emploïécs  à punir. 
Si  à diflîperlcs  Hérétiques,  Si  les  perturbateurs  du  repos 
public  J mais  ni  ces  Evêques , ni  leurs  Prêtres  ne  fe  met- 
toient  pas  eux-mêmes  en  campagne , pour  conduire  ces 
troupes , Si  pour  défôler  les  Provinces.  L’armée  des  Croi- 
fez  en  Allemagne  fut  trés-nombreufè  : mais  elle  n’en  fut 
pas  moins  malhcurcufe.  On  y vit  la  Cavalerie  Allemande 
qui  montoit  jufqu’à  quarante  mille  hommes,  prendre  la 
fuite  &:  fc  diliiper  par  une  terreur  panique  au  fcul  bruit  de 
l’approche  des  ennemis. 

Ce  n’cft  peut-être  pas  fans  raifon , que  quelques-uns  ont 
crû , que  Dieu  voulut  couvrir  de  confuflon  les  Cardinaux 
Si  les  Evêques  , qui  fe  mcloicnt  de  conduire  cette  armée. 
La  gloire  de  lever  Si  de  mener  des  troupes , d’aflieger  Si 
de  prendre  des  places,  de  donner  des  batailles,  pouvoir 
bien  appartenir  ï Ziska , ou  aux  deux  Procopes,  Prêtres 
Apoftats  Si  Chefs  des  Hérétiques;  mais  non  pas  à nos  Evê- 
ques Si  à nos  Prêtres,  quoi-qu’il  s’agit  de  la  défenfe  de  la 
Foi  Si  de  l’Eglifc.  Aufli  le  Concile  de  Bâle , qui  s’alTem- 
bla  en  même-tems  avança  plus  d’affaires  de  la  Religion, 
tjuc  toutes  ces  armées.  En  145a.  le  CoDCÜe  invita  ceux  de 
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Traite  des  Edits,  çÿ*  des  autres  moîtnr 
Bohême  à venir  donner  &:  recevoir  Tarisfaêtion  fur  les  pomtr 
conreftez  ; en  1433.  leurs  Députez  y comparurent  te  y fu- 
rent traitez  avec  civilité.  Rokyfana  y harangua  & y éta- 
la toute  fon  éloquence.  Jean  de  Ragufe  fçavant  Théolo- 
gien de  rOrdre  de  Saint  Dominique  lui  répondit.  Le  Car- 
dinal Julien  Préfidcnt  du  Concile  déclara  qu’on  avoir  beau- 
coup de  fujet  de  Ce  confoler  de  la  proreftation  de  Roky- 
fâna  & des  autres  Doûeurs , qui  avoient  parlé  après  lui-, 
par  laquelle  ils  déclaroient  crcioieitt  que  l'Eglife 

tjt  fondée  fur  U pierre  immobile , & les  portes  de  l’en  fer 

ne  t emporttroienp  jamais  fur  elles  que  cette  Eglife , félon 
Saint  Augufin  à"  Saint  Grégoire , étoit  toute  la  multitude  dès 
Fidèles  répandue  dans  tout  le  monde,  à"  y croifi  ô"  y 
fruSife  toujours.  Ils  proteftoient  en  memc-tems , qu’ils 
cioient  dirpofez  à foufirir  plutôt  la  mort,  que  de  dire  quoi- 
que-ce-fùt,  t^ui  fut  contraire  à la  volonté  de  l’Eglife,  qui' 
cft  la  vraie  eponfe  de  Jefus-Chrift; 

On  vouloir  qu’ils  s’expliqualTent  fur  les  trente-quatre  prin- 
cipaux articles  de  la  doéfrine  de  Wiclcf:  mais  ils  répon- 
dirent qu'ils  n’étoient  venus,  que  pour  répondre  fin  les  qua- 
tre articles, qui  avoient  été  propofez  de  la  part  du-Roïaume- 
de  Bohême.  Le  Concile  répondit  aces  articles,  &:  cesdif- 
putes  paroilToicnt  ne  devoir  fè  terminer,  qu’à  exciter  de- 
nouvelles  difputes,  jufqu’à  ce  que  Guillaume  Duc  de  Ba- 
vière, Proteéfeur  du  Concile,  propofa  de  finir  les  difputes,, 
& de  ne  travailler  plus  qu’à  une  amiable  compofition.  Cet- 
te propofition  fiit  acceptée’ d’un  commun  confentemenr.. 
Le  Concile  envoïa  fes  Députez  à Prague,  où  fe  tint  une 
AfTcmbléc  générale,  qui  forma  &:  offrit  ces  quatre  articles 
comme  les  moiens  de  l’union  tant  défirée.  1°.  .^e  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces  ferait  librement adminiitrée  par  les 
Prêtres  dans  toute  la  Bohême  & la  Moravie.  2*.  ^uen  empê- 
cherait, ou  quo»  châtierait  toits  les  crimes  publics.  3®.  la 
parole  de  Dieu  firoit  librement  prêchée  par  les  Prêtres  & les 
Diacres  propres  à ce  minifiire.  afs.  le  Clergé  ne  pou- 
roit  avoir  le  domaine  civil  fur  les  biens  temporels.  Ces  an- 
ûclcs  oc  plurent  pas  au  Concile,  qui  renvoia  encore  lc& 
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poÀr  Maintenir  turùté  de  f E^ife  CatholU^ue. 
quatre  mêmes  Orateurs  en  Bohême.  Enfin  crois  ans  apres 
en  prcfence  de  l’Empereur  Sigifmond  furent  dreflez  & 
agréez  de  tous  les  Huflires  les  articles,  qui  furent  nom- 
mez les  conventions  de  Prague  yC*mfa£tata , aufqucllrs  le 
Concile  ajouta  diverfes  modifications  : la  réunion  de 

ceux  de"  Bohême  à l’Eglife  fut  ainfi  conclue. 

ï V.  Cependant  les  Thaborites  êtoient  toujours  armez, 
& ravageoient  tout  le  Roïaume.  La  Noblcfl’e  qui  les  avoit 
toujours  deteftez,  quoi-que  ce  ne  fùflcnc  de  part  &:  d’au- 
tre que  des  Huilites , arma  enfin  contr’eux.  Le  Concile 
de  Bâle  envoïa  quelque  (ecours  d’argent  à Mainard  pour 
lever  des  croupes,  aufquelles  les  Nobles  le  joignirent,  ils  al- 
lèrent droit  àPtague.  Ils  fe  donna  un  fanglanc  combat  dans 
la  ville  même  le  jour  de  l'Afcenfion.  On  compta  vingt-deux 
mille  Hcrcciqucs  entre  ceux  qui  furent  tuez,  le  butin  fut 
encore  plus  grand  à proportion.  Car  les  Thaborites  & les 
Orphelins  y avoient  amaffê  tout  le  pillée  qu’il»  avoient 
fait  dans  les  villes  Si  le»  Province»  voifines.  Ainfi  les  Huf- 
fîtes  furent  défaits  par  les  Huflices  mêmes.  U fe  donna  en* 
core  après  cela  un  grand  combat  à la  campagne,  où  le 
Fcfte  des  Thaborites  fut  entièrement  défait  ; Procope  faU 
fant  des  efforts  plus  qu’humains,  y fût  tuê.  Le  nombre  de* 
prifonnièrs  fe  trouva  fort  grand.  Mainard  réfolutde  fe  dé- 
faire de  la  petite  milice,  qui  n’avoit  été  nourrie  depuis 
long-tcms  que  de  pillages  Sc  de  meurtres;- il  ufa  d’artifice 
pour  les  faire  entrer  dans  des  chaumincs  fous  pretexte  de 
quelque  grand  deflein  ;■&  aïant  renvoié  tout  lcrefte,  i!  y 
fit  mettre  le  feu , &:  les  brûla  tous , comme  rls-avoient  brû* 
lé  les  autres.  Ainfi  périrent  plufieurs  milliers  de  Tliabo*- 
rites  & d’Orphelins.  Sigifmond  vincalors  en  Bohême,  £C- 
y fût  reconnu  pour  R or. 

Apres  cela  on  traita  de  paix  entre  les  Prêtres  de' Pra- 
gue & ceux  de  Thabor;-on  fit  beaucoup  de  difficultez  fut 
les  quatre  articles  des  conventions.  On  reconnut  enfin  que 
jamais  IcsHuflites  n’avoient  fihcéremcnt  confcnii  aux  ar- 
ticles de  Paix,  ni  à runitc  de  l’Eglife,  à laquelle  fccrete- 
mem  ils  préféioient  ]can  Hus.  Rokyfana  Sefes  Collègues 
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• Tf4t(ê  iti  Edits^  tr'des  'aHtns  /hcSens  ■ 

\ — n""*'  «fcwBC  d’une  pcrniclcufe  diffimulation,  & amufoicnc  ma- 
civj  xVl  ‘^ôté  les  Légats  du  Concile , & de  l’aiv- 

tvc  les  Nobles  de  Bohême.  Mais  en  1456.  pat  les  foins  &c 
Cuti  itiJ.  jcj  inftanccs  de  Sigifmond  on  tint  une  nouvelle  aflcmblce 
Jn  ^ conventions  furent  entièrement  confirmées, 

• ^ ceux  de  Bohême  réconciliez  à l’Eglife  après  s’être  fou- 

rnis à toutes  les  déclarations  du  Concile  de  Bâle.  Sigif- 
mond entra  dans  Prague , Sc  y rétablit  tout  l’ancien  cul- 
te de  l’Eglifc  Catholique. 

V.  Il  eft  difficile  de  nouver  dans  toute  l’Hiftoire,  im 
exemple  d’une  auffi  grande  indulgence , que  celle  dont  l’E- 
glife  ufa  dans  cette  rencontre,  en  accordant  aux  Huffites 
la  Communion  fous  les  deux  cfpeces  ; ce  fut  à la  vérité 
avec  des  conditions  qu’ils  promirent  de  garder , mais  ils 
t}*9‘  ne  les  gardèrent  jamais:  fçavoirqu’ils (êréuniroient  parfai- 
tement à l’Eglifc,  &feconformcroicntàtous  fes  autres  ufa- 
ges  iqu’on  n’accorderoit  la  Coupe  qu’aux  adultes , &:  à ceux 
qui  la  demanderoienl  avec  une  refpcéhjeufc  dévotion.  Ce- 
pendant les  Huffites  n’exigerent  jamais  des  Communians  la 
confeffion  que  Jefus-Chriu  fut  tout  entier  fous  chaque  cf- 
pcce:&:  contre  la  défenfe  du  Concile,  ils  continuèrent  de 
donner  la  communion  aux  En&ns. 

En  1448.  le  Pape  Nicolas  V.  envoïa  le  Cardinal  de  Car- 
Légat  en  Bohême , à la  demande  de  ceux  meme  de 
Bohême.  Ils  demandèrent  auffi-tât  que  le  Pape  confirmât 
rélcâion  qu’ils  avoient  faite  de  Rokyfana  pour  leur  Ar- 
chevêque , félon  la permiffion  de  l’Empereur , qui  pour  cet- 
te fois  avoir  transféré  aux  Laïques  le  pouvoir  d’élire.  Le 
Légat  promit  que  cela  fc  feroit  , quand  les  Laïques  au- 
roient  rendu  à l’Eglifc  de  Prague , tous  les  biens  qu’ils  lui 
avoient  enlevé,  parce-qu’un  Archevêque  doit  avoir  des 
biens  &c  des  revenus.  Les  Barons  repondoient  à cette  deman- 
de, que  c’étoit  l’Empereur  Sigifmond  qui  avoir  engagé  tous 
ces  biens  pour  les  frais  de  la  guerre,  fans  les  avoir  conful- 
.tez:  mais  que  quand  l’Archevêque  feroit  confacré  , ils  fe- 
xoient  enforte-que  tous  les  biens  du  Clergé  lui  fùfTcntren- 
adut,  6c.  même  avignxQCCZ  »vcc  Iç  ccips.  RokyfatM  eut  pu 
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four  maintenir  l'unité  de  tE^ife  Catholique, 
rendre  un  très  grand  fcrvicc  à l’Eglife,  s'il  eût  eu  autant  u 
de  finecrite  Sc  de  zélé  pour  l’unité  de  l’Eglifc,  qu’il  avoit  chap.xxî, 
de  crédit  parmi  ceux  de  Bohême.  11  y eut  d’abord  quel-, 
ques  entretiens  honnêtes  par  lettres  entre  lui  Se  le  bienheu- 
reux Jean  Capillran,  contre  lequel  il  s’empona  enfin  étran- 
gement. Mais  ce  Saint  & vraiment  ApoftoliqucMiflionairc 
demanda  aux  Barons  du  Roiaume  de  Bohême,  fi  Roky-  « 
fana  penfoit  avoir  plus  de  lumière  Se  plus  de  pénétration  « 
que  tous  les  Catholiques  de  l’Univers,  & plus  que  les  Uni-  * 
verfitez  de  Rome,  de  Naples,  de  Sienne,  de  Peroufe,  de  « 
Florence,  dcFerrarc,  de  Boulogne,  de  Padouc,  de  Pavie.  •« 

)’ai  prêché,  difoit-il,  dans  toutes  ces  villes.  Se  on  ne  m’y  « 
a jamais  traité  d Hérétique  ; fans  parler  de  plulleurs  au-  « 
très  villes,  où  il  n’y  a pas  moins  de  gens  doftes  Se  de  Do-  « 
âeurs  , que  dans  chacune  de  ces  Uni  verfitez.  J’ai  prêché  « 
pendant  cinquante'  jours  à Vienne:  prêchant  un  Diman-  n 
chc  à Oimuts,  on  aiit  que  j’y  avois  eu  jufqu’à  cent  mil-  « 
le  auditeurs.  Ce  n’étoit  point  là  une  vainc  ofientation , 
c’etoit  une  défenfe  jufte  Se  néccflàite } puirque  RoEylàna 
avoir  traité  Capiftran  d’Hérétique  Se  de  féduûcur. 

On  peut  voir  dans  cet  exemple  quels  font  les  Miflîonai- 
rcs  Catholiques}  car  on  fçait  aû'ez  d’ailleurs,  que  la  do- 
ârine  &:  la  faimeté  de  Capiftran  n’étoit  pas  moins  éton- 
nante , que  la  rapidité  de  les  courfes  Apoftoliques.  11  ra- 
mena plufieurs  Hérétiques  à l’Eglifc,  Se  il  mérite  bien  que 
les  leftcurs  fe  donnent  la  peine  de  le  comparer  avec  les 
Prêtres  6c  les  Doéleurs  des  Huflites , avec  les  Thaborites 
Se  les  Orebites , avec  Ziska  Se  les  deux  Procopes.  On  peut 
juger  de  la  différence  qu’il  y a entre  les  Catholiques  Se  les 
Huftites,  par  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Miftionaircs  des 
uns  & des  autres.  Les  Confcils  Se  les  verms  Evangéliques 
accompagnoient  le  zélé  d’un  Apôtre  dans  Capiftran  ; que 
pouvoient  avoir  de  fcmblablc  à cela  les  Hulirtes  que  nous 
venons  de  nommer  î 

V I.  Le  Cardinal  Cufan  aïant  été  nommé  Légat  i La-  iJm  Ceel. 
tere  pour  la  Bohême  par  le  Pape  Nicolas  V.  en  1451.V0U- 
lut  londct  avant  que  d’y  entrer , qu’elles  étoient  les  dif- 
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440  Traité  des  Edits,  çÿ*  des  autres  molens 
■ portions  de  ceux  du  Roiaume.  Il  leur  écrivit  donc  par 
avance  & envoïa  fa  lettre  par  fon  Chapelain.  Il  leur  man- 
doit  que  c’étoit  être  contre  l’Eglife  Onivericlle , que  de 
n 'être  pas  avec  elle;  qu’il  ctoit  honteux  à un  membre , de 
n’êtrc pas  femblable  à (bn  tout; que  les  conventions , cowy 
f4clata  , n’avoient  pas  uni  parfaitement  la  Bobeme  avec 
l’EgliCc  i qu’on  ne  difoit  pas  qu’il  y eût  quelque  Hcrefie, 
mais  que  l’union  parfaite  n’avoit  pû  s’enfuivre;  parce-que 
les  Prêtres  de  Bohême  n’avoient  jamais  gardé  les  condi> 
fions  preferites  dans  la  didibutiondcrEucarilliet  non  pas 
meme  pendant  la  tenue  dn  Concile;  ou’aiiiG  ces  permif- 
üons  ne  fubûfloient  plus  que  fuite  d’obéilTance  de  leur 
part,  le  Concile  avoir  f ni  avant  que  d’avoir  rien  pû  confir-* 
mer;  queparconfequent  leurs  Prêtres  ne  pou  voient  fe  pré^ 
valoir  de  ces  conventions,  qu’eux-mêmes  n’avoient  jamais 
gardées  ; & que  contre  ces  convcntions'préfcntcmcnt  mê« 
fae  ils  prêcboicm  cous  fans  milTton. 

Eneas-Sylvius  fut  aulfi  nommé  Légat  4 Latrre  dans  la 
Bohême  ; mais  la  vérité  cR  que  Rokifana  y avoir  tout  le 
pouvoir  entre  fes  mains , lors-même  qu’en  14^5.  le  Roi  La* 
diflas  fut  re^  Sc  couronné  à Prague.  Toute  la  puillance 
civile  ctoit  entre  les  mains  de  Po&brac , Gouverneur  du 
Rdiaume.  L’un  & fautre  écoit  également  di/EmuIé  fiUr 
leur  (ccret  des  HuBites.  Le  comble  du  malheur  fût,  quand 
le  Roi  Ladillas  étant  mort  très  jeune  en  1458.  il  fallut  lui 
élite  un  fuccefleur.  Rokyfaru  emploïacout  fon  crédit  pour 
ce  même  George  de  Podiébrac,  & le  lit  élite.  I]  écoit  bien 
d’une  noble  race  d’anciens  Barons,  mais  infiniment  au  def> 
fous  de  Ladillas,  defeendu  de  tant  de  Rois  &:  de  tant  d’£m> 
pereurs.  S’il  n’eut  pas  été  attaché  à la  Scâe  des  HulEces, 
par  les  funcRes  imprellions , que  Rokyfana  lui  en  avoir  don» 
nées , il  eût  pû  avoir  rang  entre  les  plus  jgrands  Sc  les  meil* 
leurs  Rois.  Sa  fagclTe  & fa  valeur,  fon  équité  & fa  modé* 
ration  ne  pourroient  ctte  trop  loüces.  Q^i-qu’il  filt  Huf» 
htc,  il  ne  ne  jamais  la  moindre  violence  aux  Catholiques  ; 
il  prêta  même  le  ferment  d’obéillânce  au  Saint  Siège , 
^and  pn  le  couroia  Roi.  Gela  n’cmpêcha  pas  que  les  Peu* 

pie» 
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j>our  maintenir  l’uhîtê  Je  l'EgliJè  Catholi/jue,  

jjlcs  de  Moravie,  de  Silcfic  ôc  de  Lcnfacc  par  une  averfion  ji.  Part. 
incroïable  des  HulTites , ne  rcfufafl'cnt  de  le  rcconnoîcrc  ; Ou.  XXL 
ce  qui  donna  occafion  à des  expéditions  fréquentes  de  ce 
vaillant  Roi  conrr’cux. 

En  14^9.  Eneas  Sylvius  élevé  au  Souverain  Pontificat,  & 

•nommé  Pie  II.  renvoïa  Je  Ddicn  de  Prague,  avec  des  BuU  *'*' 

Jes  qui  le  <léclaroient  Adminillrateur  del’ Archevêché.  Les 
Partifans  de  Rokyfane  s’y  oppoférent , prétendant  que  cet 
Archevêché  lui  étoit  dû , parce-qu’il  lui  avoit  été  promis 
dés  le  tems  du  Roi  Sigiunond.  Le  Roi  étoit  prefent  à 
cette  Aflcmblée,  6c  étant  fortement  follicité  par  les  Ca- 
tholiques , ôc  par  les  Huflites  , il  confefla  qu’il  avoit  pro- 
mis aux  uns  6c  aux  autres  de  les  maintenir  dans  le  libre 
, exercice  de  leur  Religion.  Depuis  ce  tems-là,  il  y eut  LOÛ-  ' 

jours  deuxAdminiûratcurs  de  l’Archevêché  de  Prague,  l’un 
Catholique,  l’autre  Huflite.  La  même  année  1459.  le  l’ape  . 
écrivit  au  Clergé  3c  à la  Commune  de  Breflau,  pour  les  ex-  •. 
horterà  fe  foumettre  parfaitement  à leur  Roi  George,  qui 
écrivoit  tous  les  jours  a Rome,  ^«’/'/'i/ev/fl/Vêrrr  le  Fils  reli- 
peux  du  Siège  Afejlolitjue , (jr  remplir  teus  Us  devoirs  d'un 
Prince  Catholique.  La  paix  fut  conclue  entre  le  Roi  6c  ceux 
de  Siléfie  par  la  médiation  des  Nonces  du  Pape  ; tant  il 
cft  confiant  que  ce  Roi  eût  été  un  des  plus  grands  Prin- 
ces 3c  des  plus  Catholiques,  fi  Rokyfane  n’eût  continué 
de  l’abufcr,  3c  de  hii  perfitader  que  la  Scéle  des  Hulfites 
dans  laquelle  il  avoit  été  nourri,  n’etoit  rien  moins  qu’une 
Hcréfie  ; les  conventions  aïant  été  approuvées  par  le  Con- 
cile de  Bâle,  6c  déclarées  Catholiques. 

VIL  Ce  Roi  avoit  promis  aux  Barons  Catholiques  à 
fon  éleûion , de  protéger  la  Foi  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
avoir  juré  à fon  couronnement  de  rendre  au  Saint  Siège 
l’obéilTance , que  les  Princes  Catholiques  lui  doivent.  Il 
avoit  promis  à l’Empereur;  quand  il  lui  accorda  3c  con- 
firma le  Roïaume  de  Bohême , comme  un  fi'rf  de  l’Em- 
pire ; la  même  Foi  3c  obéiflknee  au  Siège  Apofiolique  , 
dont  l’Empereur  efi  l’Avocat  3c  le  Défenfeur.  Il  avoit  pro- 
mis au  Pape  par  fes  lettres  3c  par  fes  Arabafiâdeurs  une  , 
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il  Part,  obéiflàncc  filiale.  Il  avoit  fait  efperer  de  ramener  la  Bofic- 
Cha.  XXI.  me  à une  parfaite  unité  avec  l’Eglifc  Catholique.  Mais  il 
i4âo.  entendoit , que  tout  cela  fublideroit  en  fc  tenant  aux  Con- 
vendons  de  ceux  de  Bohême.  Il  envoïaeffcdivenicnt  une 
“ folennelle  Ambaflade  au  Pape,  pour  lui  prêter  obéifl'ance , 

• comme  Prince  Catholique,  & pour  embrafler  l’uni  té  del’E- 
“ glife,  à condition  que  le  Pape  approuveroit  ces  memes 
" conventions.  Mais  le  Pape  les  remfa.  Ainfi  les  Ambafla- 
” deurs  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait.  Il  fc  tint  à leur 
" retour  une  Aflcmblée  générale  du  Rdiaume  de  Bohême , 

" où  après  qu’on  eût  expofe  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , le  Roi 

• protcRa  que  le  Pape  ne  pouvoir  ôter  à la  Bohême  la  com- 

• munion  aes  deux  efpeccs , fie  les  conventions  que  le  Con- 

“ cile  de  Bâle  leur  avoit  accordées , aufli-bien  que  le  Pape  • 

• Eugène.  Q^un  Pape  ne  pouvoir  détruire  ce  qu’un  Con- 
••  cile  &:  un  autre  Pape  avoient  fait.  Qu’il  avoit  juré  à fon 

• facre  d’étouffer  les  héréfies , mais  qu’il  n’avoit  jamais  pré- 
“ tendu  que  le  Pape  pût  faire  une  Hércfie  de  la  Commu- 
" nion  des  dcuxefpcces  &:  de  ces  conventions}  puifque  cct- 
**  te  Communion  cft  fondée  fur  les  Evangiles,  fur  l’infti- 
“ turion  de  Jefus-Chrift,  fur  la  pratique  de  l’Eglifc  Primi- 
" tive , & fur  un  privilège  accordé  par  le  Concile  de  Bàle 
**  à la  valeur  & à la  dévotion  de  la  Bohême  : Sed  tjMsd  Pa- 

fa  velit  cemmunionem  dr  noHra  CemfaPtatd  hdrtjin  facere , 

nuntjuAm  fait  de  inttntitne  noftrti  cum  fnndàU  Jit  in  Evan- 

geliis,  ex  Chrifii  inJHtutione  çr  fr.ixi  frimitiva  Ecclejit , ô"  1 

nnnenebis  ctncejfi,  tantjuam  privi/e^ium  neürx  virtutis  d" 

447.  » deveticnis  à Concilie  BjfileenJi.  Enhn  ce  Roi  ajouta  qu’il 
" ne  croïoit  pas  qu’il  y.  eût  d’autre  voie  de  fâlur  pour  eux , 

" que  de  vivre  &:  de  mourir  dans  cet  ufage  de  la  commu- 
» nion  fous  les  deux  cfpeces , félon  l’inftitution  de  jefus- 
Ghrift  : Nec  credimut  xlixm  viam  ejfe  pilutit  unimarum 
nojhdrum,  quant  fuh  tjla  mori,  d"  utraque  etmmunione  uti , 
m juxta  fdlvatoris  inftitutienem.  Le  Roi  s’adreffant  alors  aux 

• HufTites,  ils  lui  répondirent  qu’ils  croient  prêts  d’expo- 

• fer  leurs  biens  & leur  vie  pour  la  dcfênfc  des  convenrions. 

m S'étant  enfuite  tourné  vers  les  Catholiques,  dont  le  nom-  I 
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bre  nctoit  pas  moins  grand  , ccux-ci  répondirent  qu’ils  «K. Part. 
n’avoient  jamais  rien  eu  de  commun  avec  ces  Conventions»  <■  Ch.  XXI, 
qu’ils  n’y  prenoient  point  non- plus  d’interet  à prefent»  « 
qu’ils  avoientvccu , & qu’ils  vouloicnt  toujours  vivre  dans  „ 
l’unité  de  l’Eglife  univcrfellc  ; que  les  Conventions  aïant  « 
été  faites  fans  prendre  leur  avis , ils  n’étoir  pas  julle  qu’ils  « 
contribuaflent  pour  leur  défenfe  » mais  que  pour  tout  le  ref-  mPég.  f >t. 
te,  il  n'y  avoit  rien  qu’ils  ne  filTent  félon  Dieu  & feltm  la  juf  « 
tice  pour  l’honneur  & pour  la  défenfe  du  Roi  & du  Roïau>  « 
me.  Le  lendemain  le  Nonce  du  Pape  fut  écouté , il  parla 
avec  tout  le  refpcâ  8£  toute  la  générofité  poffible.  Le  Roi 
en  fut  tré«-mécontcnt , Se  commença  dés-lors  à s’empor- 
ter contre  l’Eglife  Romaine,  il  fit  meme  empri Tonner  le 
Nonce.  Ce  fut  depuis  une  guerre  déclarée  entre  le  Saine 
Siège  (£  le  Roi  George,  qm  fcmbloit  l’accufer  d’Hcréfie, 
en  difant  que  la  Communion  des  deux  efpeces  étoit  nc- 
cclTaire  au  falut.  La  Fulmination  de  toutes  les  Cenfures  & UU.  fég.  4»*, 
des  Anathèmes  de  Rome  n’empêcha  pourtant  pas  que  ce 
Roi  n’iilàt  toujours  de  beaucoup  de  modération  envers  tout 
le  Clergé  Catholiqw.  Etant  tombé  malade  il  délira  de  fe 
réconcilier  avec  le  Pape , il  en  écrivit  aux  deux  frères  Ducs 
de  Saxe  ; à leur  demande  toutes  les  Cenfures  furent  re- 
lâchées t mais  George  mourut  de  fa  maladie  avant  que  les 
Députez  fulTent  revenus  de  Rome,  l’an  de  J.  C.  1464. 

Voilà  un  extrait  abrégé  de  l’Hiftoire  des  HulOtes  par 
Codée,  après  laquelle  il  a ajouté  un  Traité  des  VII. 

Sacrcmens,  écrit  & publié  par  Roky  fane,  lorfque  briguant 
l’Archcvcché  de  Prague , il  n’oublioit  rien , afin  de  paflèt 
pour  Catholique,  Il  y ajoûtoit  meme  à la  fin  un  long  paf- 
fage  de  Ml^iclef  fur  les  VIL  Sacremens.  Ce  qui  nous  ap- 
prend que  les  Hérétiques  les  plus  obllinez , ne  font  pas 
Hérétiques  en  toutes  chofes , 6c  que  dans  les  points  mê- 
me fur  lefquels  ils  conteftent  contre  l’Eglife , ils  ont  de 
bons  momens,  pendant  lefquels  ils  femblent  revenir  de 
leur  égarement  6c  réveiller  en  eux  les  reftes  de  leur  an- 
cienne Catholicité.  Codée  a mis  enfuite  de  cela  le  livre 
du  Doéleiu  Jean  de  Prczibiam  de  Bohême  i qui  contient 

“ liij 


II.  Part. 
Chap.  XXL 


Ztf.4.  Traite  des  Edits,  çÿ*  des  autres  moknr 
la  Foi  3c  la  doârinc  de  l’Eglifc  Catholique  contre  Tes 
Hérétiques,  particuliérement  contre  les  Huflites  ; quoi- 
qu’en  quelques  rencontres  il  donne  fujet  de  le  tenir  lui? 
même  pour  fufpcd,  fur  tout  pour  la  Communion  fous  les 
deux  eipcccs.  Il  y condamne  \i^iclef  en  mille  rencontres;; 
mais  il  en  rapporte  aulfi  beaucoup  de  partages,  où  fes  fen- 
timens  font  aufli  conformes  à ceux  de  l’Eglife , que  corn 
traites  auxHuflTites  fie  aux  dernières  Scûcs  des  Sacramen- 
taires  & des  Luthériens.. 


Chapitre  XXII. 

Reflexions  générales  fut  l’extrait  qui  a été  fait  de  rHiftoire,-, 
des  Huflites,  U fur  les  relies  îe.  l'cxtinéüon  entière 
de  cette  Seâe.. 


l.  Lti  Hujfittt  nprct  Mvtir  défendu  uux  EccleJtufi’ujuei  de  rien  ptft 
feder  , pillèrent  eux-mêmes  le  Clerfi , étunt  conduits  par  des  Prè-l 
très.  I /.  Ils  ufurpérent  les  Magiftratttret  [ocrées  civiles  après" 
les  avoir  comkatues.  I l K lls-fe  détruijîrent  les  uns  les  autres- 
1 Combien  les  Protejlans  du  dernier  Jtécle  pourroient  avoir pro- 
fté  de  r exemple  des  H uffites.-V  ..Combien  de  défordres  & de  dé~ 
filations  attira  la  dévotion  mal-eneendKÏ  de  communier  fous  les 
deux  efpeees.  ..aiutres  faux- prétextes  inexcufables à caufi  delà 
rébellion  contre  FEgtife,  S'’  1.  Comparaifon  des  Huffites  (jr  der 
" Picards.  P'' II.  Les  avantages  des  impies,  :t"les  pertes  eles  juf~ 
tes  ne  font  jamais  de  durée.  La  bonne  caufi  efl  toujours  enfin 
■ vidorieufe.  V 1 1 1.  Les  Conciles  plus  heureux  & plus  efficaces  =■ 
pour  eteindre  les  Héréfies , tjsse  les  Croifades.  Dans  les  Conciles, 
mimes , les  Conférences  amiables  font  fouvent  plus  tjue  les  difpit- 
. tes.  IX.  Combien  sC articles  les  Hujjîtes  abandonnèrent , pour  lef- 
quels  néanmoins  ils  avoient  déchiré  l'EgUfi.  X.  De  la  condefe en- 
dance  de  r Eglifi  à accorder  la  Communion-  des  deux  efpeces , lest 
frécautions  tjuelle  y ajouta,  l'infidélité  de  oeu.v  de  Bohème , per- ^ 
. fi  die  de  Rolq/fane.  X I.  Gomment  en  ufa-PEmpereur  Sigifmond. 

. '.pour  les  biens' du  Clergé  ufurpes. par  les  Huffijes..  Le  Clergé deu 
. ’ Huffites  tie  refufa  pasÂe  pojfeker  tes  fonds  efi  les  domines  des  Ça-[ 

. •.tholiyues.,  XIL  En  -^uel  Jenis  les  Peres  &,  les  Conciles  ont  dit  t^ue. 
les  Bénéficiers  n’ont  yue  l’ufufruit  & non  le  domaine  der  biens  tPE-- 
gUfei  lit  ont  dit  prefque  la  même  ehoft  des  Làiytus,  tpt'ils  n'étoienr 
yu  ufufruitiers  de  leurs  biens.  XI I L Combien  il  efi  difficile  yuih 
; .y  M deux  Beliffions  dans  ittt- même- Etit.  XIV.  Les  Huffius, 
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pourmainttnîr  t unité  de  ÎE^'tfe  Catholique, 

' ftHls  Ht  ptuvoitnt  fifauffrir  Us  um  les  autres.  Xy.  Nouvelles  press-  • ■ »■ 

ves  lU  celte  ittcempatiiUité.  Inhumanités,  des  Hujfiies.  XVI.  Les  H»  Part. 
rejles  des  Hujfites  après  leur  condamnation.  Explication  du  cul-  Cha.  XXIlj 
te  ^ue  nous  rendons  aux  Saints , tout  référé  au  Verbe  incarné. 

XVII.  Les  refies  des  'Xiclefifies  en  jingleterre , & des  Hujpr. 
tes  en  Bohême.  Les  Convtrfions  de  ceux-ci.  XVIII,  Conver. 

Jton  entière  des  f/nfiites  vers  l'an  t joo. par  la  douceur  & la  con. 
defeendance , ^uon  eut  à Uur  permettre  dl entrer  dans  nos  Eglifes,. 

& d'y  afiifier  à la  célébration  des  faints  Myfiéres. 

I.  “VT  Ous  finirons  tout  ce  que  nous  avions  à dire  au  fu- 
, . JL\i  jet  des  Huflites , par  quelques  réflexions  genera- 
les , dont  il  y en  a fans  doute  quelques  unes,  qui  ont  dé- 
jà été  touchées.  Mais  le  Ledeur  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 
ché de  les  voir  ici  ramaflccs  ; parce -qu’elles  fe  don- 
neront de  cette  manière  plus  de  force  &:  plus  de  jour  les 
unes  aux  autres»  i°.  Il  ett  fort  furprenant,..de  voir  les 
Huflites  dépouiller  le  Clergé  de  tes  domaines  Sc  de  tous 
fes  biens  temporels , & ne  leur  en  laifler  que  l’afufiaiirs' 
lorfqu’eux-mcmes  divifez  en  divers  corps  d'armées , Ibus 
leurs  Prêtres  qui  étoient  leurs  Chefs  Sc  leurs  Généraux  ^ 
pilloicnt  tous  les  bicns  & les  fonds  du  Clergé.  La  Loi  de 
l’Evangile  peut-elle  permettre  aux  Prêtres  de  piller  le 
bien  d’autrui  leur  défendre  en- même-tems  de  rienpof- 
fcderî  Et  n’eft-il  pas  évident  que  par  cette  dodrine,  qui 
défendoit  derien  poflcder,üsne  tendoient  qu’à  piller  eux— 
memes , ce  que  les  autres  pofledoient.. 

1 1.  i?.  Ils  n’avoient  pas  voulu  que  les  Magiftrats  pufC 
fenr  verfer  le  fang  des  Coupables  eux  fans  être  chargez, 
d’aucune  Màgiftrature  , étant  même  rcvêais  du  Sacerdo-- 
ce,  auquel  les  exécutions  fanglantcs  font  particuliérement, 
défendues , inondèrent  les  villes  &:  les  campagnes,  non-feu- 
lemcnt  du  fang  des  Catholiques  innocens,  maisaufli  de  ce- 
lui des  Huflites  de  dilferens.  partis.  3®.  Ils  vouloicnt  que  les 
Laïques  puflènt  juger  & châtier  les  Eccléliafliques,  atteins- 
de  quelque  crime  ils  ne  s’appercevoient  pas  que  c’étoit 
une  ambition  facrilége,  qui  les  pouflbit  à fe  revêtir  eux- 
merne  des  Magijlr^iures  lactées,  que  Dieu  a établies  Sc 

* ‘ ‘Li  iij. 
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“rr qu’il  diftribuc  lui-même  dans  le  Clo^é  & lur  le  Clergé. 

Cha  XXII*  vouloient  pas  que  les  Ecccfiafticjucs  puflcnc  re- 

cevoir Ô£  exercer  les  dignicez  fcculiéres , & ils  fe  donnoienc 
à eux-memes  le  pouvoir  de  conduire  les  armées , quoi-qu’ils 
fulTcnt  Prêtres.  5».  Les  Nobles  avoient  au  commencement 
favorifé  des  Doébeurs  &dcs  Prêtres,  qui  s’clevoicnt  con- 
tre le  Pape  & contre  les  Evêques  j 8c  ils  en  furent  enfuite 
bien  rigoureufement  punis  j quand  ces  Prêtres  Apoftats 
levèrent  des  armées , 8c  déchargèrent  leur  brutale  fureur 
liir  les  Nobles  mêmes.  6®.  Encore  que  ces  Chefs  des  Tha- 
borites  8c  des  Orébites  fuflent  Prêtres  eux^mêmes  ; loin 
néanmoins  d’épargner  le  fang  des  Prêtres  , ils  en  firent  do 
tous  cotez  une  horrible  boucherie, 

III.  7°.  Les  Thabotites  8c  les  Orébitet  conjurèrent  en. 
fcmblc  la  mine,  non  feulement  des  Catholiques,  mais  aulfl 
des  autres  Huflires  j 8c  enfin  ils  s’arméretK  les  uns  contra 
les  autres.  Tant  il  cft  certain  que  l’Héréfie  eft  ordinaire- 
ment rebelle  -,  prce-qu’aûmt  commencé  par  une  révolte 
contre  Dieu , elle  ne  peut  pas  facilement  fe  réfoudre  à 
Kfpeâer  les  hommes  ( non  pas  même  ceux  de  fa  faéHon. 
Ainfi  après  avoir  travaillé  I détruire  les  autres  \ elle  fc  dé- 
truit elle-même. 

IV.  8°.  Les  Proteftans  d’Allemagne,  d’Angleterre,  8C 
de  France,  qui  s’élevèrent  environ  cent  ans  après  IcsHuf^ 
Êtes , auroient  dû  profiter  de  leur  exemple  j 8c  ne  pas  mar- 
cher fur  leurs  fanglantcs  traces  i ne  pas  brûler , détruire 
piller  tant  de  Monaftéres,  tant  d’Egüfcs,  tant  de  Villes» 
ni  ravager  8c  couvrir  de  fang  tant  de  campagnes.  Quel 
avantage  retirèrent  la  Bohême , la  Moravie,  la  Siléfie,  ou 
plûtût  quel  dommage  ne  fouffirirent-elles  pas  de  tant  de 

■■  défolations  ? Eft-ce  la  ce  qu’on  appelle  réformer  les  Eglifès 

8c  les  Etats}  Eft-ce  là  rétablir  la  Foi  8c  la  Morale  dans  leur 
première  pureté}  Eft-ce  à cela  que  fc  font  terminez  ces 
merveilleux  dclFcins  de  >)?"iclef , de  Jean  Hus , de  Jérôme 
de  Prague»  ces  dcflHns,  dis-je, de  tenouveller l’Etat  d’in- 
nocence, 8c  la  Sainteté  de  la  primitive  Eglife} 

9».  Ceux  qui  pourroient  à 1 avenir  tomber  dans  la  mê-" 
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poftrmatntetùr  I unité  de  tE^lifi  Catholique,  £4^ 
me  fureur,  de  déchirer  l’Eglife,  & de  fc  feparer  de  fon  IL  Part.' 
unité  : pourront  aufli  apprendre  de  cet  exemple,  quelle  dé-  Cha,  XXII, 
folation  ils  pourront  caufer  dans  la  fuite  du  tems  & à l’E- 
glifc  & à l’Etat.  Ce  ne  fera  pas  d’abord  leur  intention.  Il  y a 
peu  d’apparence  que  \|^iclef  & }ean  Hus  euflent  pû  prévoir 
toutes  les  fiineftes  &effi-oïables  fuites  de  leurs  nouveautez. 

Ils  n’en  furent  pas  moins  coupables  i parce-q 
ne  pulTent  pas  tout  prévoir,  ils  dévoient  tout 
& dans  l’efperance  frivole  d’une  prétendue 
ils  ne  devoient  pas  expofer  la  Cnretiente  à 
calamitez.  Ziska  Sc  les  deux  Procopes  fuccedérenr à Jean 
Hus  & à Jérôme  de  Prague.  Ainfi  la  défolation  de  tant 
d’Eglifes , de  tant  de  villes  de  Provinces , doit  être  im- 
putée ï ceux-ci , aufli-bien  qu’à  ceux-là  : à ceux  qui  ont 
commencé , aufC  juftement  qu’à  ceux  oui  ont  achevé. 

V.  10®.  Une  dévotion  mal-entenduë  oe  communier  fous 
les  deux  efpeces , contre  l’ufage  préfent  de  l’Eglife , fie 
contre  fes  défenfes , fut  la  caufe  ou  le  prétexté  de  tous 
ces  défordres  qui  fc  terminèrent  enfin  à de  fi  eifroïables 
excès.  Quel  rapport  a ce  commencement  avec  cette  fin  » 

Mais  qui  ne  fçait  que  l’embrafcment  entier  de  la  plus  gran- 
de Sc  la  plus  floriflànte  ville  du  monde,  peut  ne  venir  que 
d’une  petite  étincelle,  & d’une  fort  légère  négligence?  La 
communion  fous  les  deux  efpeces  ufurpée  fans  l’autorité 
de  l’Eglife,  fut  une  rébellion  : qui  ne  fçait  que  la  moin- 
dre rébellion  peut  enfuitc  malgré  ceux-meme  qui  en  font 
les  auteurs,  prendre  de  (i  grands  accroiflêmens,  qu’il  s’en 
enfuivra  le  renverfement  de  l’Etat?  11°.  Faire  revivre  l’é- 
tat d’innocence,  rappcllct  la  pauvreté  & l’humilité  del’E- 
glife  primitive,  s’en  rapporter  uniquement  à l’Ecriture  pour 
toutes  chofes,  font  des  prétextes  (pécieux , qui  ébloüifTcnc 
les  fimples.  Mais  quand  la  défobéifTance  &c  la  rébellion 
contre  l’Eglife  y eft  ajoutée,  il  n’y  a j>lus  de  fimplicité, 
ni  d’ignorance,  qui  puifle  être  exeufee  j parce-que  per- 
fbnne  ne  peut  ignorer,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  fe  ré- 
volter contre  l’Etat,  où  la  Providence  divine  a établi  l’E- 
glife  ôc  la  République  : cette  révolte  Sc  le  trouble  qu’elle 
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amènera,  c cane  un  plus  grand  mal  (jue  tous  ceux  aufquds 
on  penferoit  pouvoir  remedier. 

V.  I.  II®.  Ziska  fît  périt  par  le  feu  les  telles  des  Picards, 
ài  qui  un  Flamand  de  ce  nom , qui  Ce  difoic  être  un  nou> 
vel  Adam  & Fils  de  Dieu , avoir  perfuade  que  la  nudité 
du  corps , Sc  la  liberté  du  mariage  fans  fe  gêner  à aucunes 
loix,  c’eft-à-dire  que  la  communauté  des  femmes,  étoit  l’é- 
Sac  d’innoccncc  où  Dieu  avoit  créé  l’homme.  Jean  Hus  &c 
Jérôme  de  Prague  prétendirent  aufli  en  un  autre  manière 
rétablir  la  prémiere  innocence.  Ils  périrent  aullî  pat  le  fèu. 
S’ils  firent  paroierc  une  faull'e  confiance  dans  cet  horri- 
ble fupplice  , on  rien  vit  pas  moins  dans  ces  femmes  des 
Picards,  qui  avoientété  d’abord  épargnées , parce-qu’clles 
étoient  grofles.  Quelque  offre  qu’on  leur  fit  de  leur  par» 
donner,  fi  elles  renonçoient  à leur  impure  $eâe  ; après  avoir 
mis  leur  fhiit  au  monde,  elles  coururent  &fciettércnt  en 
riant  dans  les  feux  allumez.  En  voilà  allez  pour  rabatre  la 
fauû'c  gloire  de  confiance,  que  les  Hérétiques  fe  donnent 
quelquefois,^  pour  confirmer  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit, 
VII.  13V.  L’Héréfie  & la  rébellion  , font  quelquefois 
heureufes , 6c  réufliircnt  dans  leurs  impies  5 comme  il  pa- 
rut ici  dans  Ziska.  La  Religion  véritable  6c  fes  defenfeurs 
femblcnt  quelquefois  avoir  du  malheur , comme  on  le  vit 
dans  Sigifmond.  Mais  les  difgraces  de  la  pieté  &:  des  juf- 
tes,  les  profperitcz de  l’Héréue  &des  impies  ne  font  pas 
de  durée  ; l’ifVuë  en  eft  toujours  contraire  aux  premières 
apparences.  Ziska  périt  malhcureufement  après  tant  de 
viàoires  i fi  on  peut  nommer  des  viâoires  les  tragiques  ex- 
ploits d’un  Monflre  de  cruauté.  Sigifmond  au  contraire 
(c  trouva  enfin  rétabli  dans  les  Etats  6C  dans  le  Trône  de 
la  gloire.  La  vérité  de  la  Foi,  6c  l’unité  de  l’Eglife  demeure 
toujours  invincible,  6c  rend  fes défenfeurs  enfin  viûoricux; 
6c  au  contraire  l’Héréfie  ne  peut  fubliller  long-tcms  non 

Elus  que  le  menfonge,  6c  quelque  élévation  qu’elle  femr 
le  avoir  pour  un  tems,  elle  tombe  enfin  d’elle-mêmc. 
14”.  Nous  avons  vû  ici  des  Croifades  malhcurcufes , com- 
me S.aint  Ectnard  çjn  aypit  vû  de  fon  ceins  , J6C  de  ccllcs- 

même 


Digitized  by 


pour  maintenir  l'unité  de  tEgliJè  Céitholiauè, 
même  , donc  il  avoir  été  l’illuflrc  & le  miraculeux  pro-  ' " , 

moteur.  11  cft  vrai  que  les  lîenncs  étoienc  contre  leslnfi- 
déles.  Mais  lî  nous  regardons  de  prés , quels  étoient  ces 
Huflites,  CCS  Taborites,  CCS  Orébiccs } quelles  les  impiécez 
& les  cruaucez  cftrbiablcs,  aurqucllcs  ils  fc  ponoicnc  : nous 
n’eftimerons  peut-être  pas , qu’ils  pullcnt  être  préférez  à 
des  armées  Paicncs.  Saint  Bernard  diroitexccllemmcnr,â£ 
nous  le  pouvons  dire  après  lui,  que  la  meilleure  caufe  n’eft 
pas  toujours  la  plus  heureufe  { que  le  vrai  bonheur  ne  doit 
pas  fc  mefurcr  au  jugement  à l’eftimc  des  hommes;  que 
les  pertes  (ont  quelquefois  plus  utiles  pour  le  falut  éter- 
nel que  les  viâoircs  t que  ceux  qui  meurent  dans  les  Croi- 
fades , font  quelquefois  plus  heureux  &c  plus  adeurez  du 
vrai  falut,  que  ceux  qui  en  réchapcnc;  que  ce  n’eft  pas  le 
fuccez , mais  la  caufe  & la  jufticc , qui  rend  les  entrepri- 
fès  gloricufes;  qu’elles  font  allez  heureufes,  (i  elles  (ont 
faintes  ; que  les  padions  humaines  fc  mêlent  fouvcnc  dans 
les  plus  loiiables  ded'cins,  & que  c’eft  à elles  qu’il  faut  at- 
tribuer CCS  difgraces. 

VIII.  ij°.  Dieu  voulut  faire  voir  dans  cette  rencontre 
importante,  qu'un  Concile  écoit  plus  propre  à décider  ces 
diderens  de  Religion  que  les  armées.  En  effet  le  Concile 
de  Bâle  termina  toutes  ces  contedations  des  HufTites  ; quoû 
qu’apres  tant  d’années  de difputcs  inutiles,  on  eût  quelque 
fujet  de  croire  qu’elles  étoienc  interminables.  i6°.  Il  fut 
même  remarqué  dans  le  Concile  de  Bâle , qu’on  avançoit 
peu  dans  les  difputcs  & les  Conférences  avec  les  Hudites, 

& qu’il  feroit  peut-être  plus  à propos  de  mettre  la  chofe 
en  négociation.  On  le  conclut  ainfi , Sc  on  réudic.  Cin- 
quante conférences  entre  les  Députez  des  HulTices  & ceux 
du  Concile  n’avoient  fervi  de  rien.  Au  moins  elles  n’a- 
voient  rien  conclu.  Le  Concile  perfida , & enfin  fes  Conv 
miffaircs  négocièrent  (i  bien,  que  Dieu  béniffant  ceite  con- 
dcfcendancc  & la  pureté  du  zélé  des  Prélats  Catholiques  i 
les  Hufïïces  réduifirent  les  quarante-cinq  articles  fameux 
de  leur  Scâc  à quatre  comme  nous  avons  dit , &:  enfin  (c 
I tccranchéicnt  à un  feul,qui  fut  celui  de  la  Communion  fous 


1 


i 

] 

1 


:_.-JHiQüi2ed  by  Google 


II.  Part. 
du.  XXII. 


Traite  des  Edits , & des  autres  moiens 

les  deux  crpcces  dans  la  Bohême  ic  dans  la  Moravie. 

IX.  17°.  Ce  n’ctoit  donc  pas  la  lumière  delà  vérité  & 
& la  jufte  défenfe  de  l’Evangile , qui  avoir  poufle  "Viriclef 
& Jean  Hus  à propofer  ces  quarante-cinq  articles , &:  a 
rompre  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique , qui  refufoit  de  les 
admettre.  La  vérité  eft  immuable , &:  elle  étoit  la  même 
à la  fin  de  ces  troubles  qu’au  commencement  ? Ces  qua- 
rante-quatre articles  que  les  Huffites  relâchèrent  à la  fin, 
n’écoient  donc  point  conformes  à la  vérité , ni  nécefiaires 
pour  fa  défènfe,  & pour  le  falut  : ainfi  ils  n’avoient  pu 
donner  un  julle  fujet  de  diviferrEglife,  qui  triompha  en- 
fin & du  menfonge  de  la  divifion,  par  fon  immuable  per- 
Icvérence  dans  la  défenfe  de  la  vérité  &c  de  l’unité. 

X.  18°.  Cette  confiance  de  l’Eglife  ne  l’en^cha  pas 
d’ufer  de  condcfcendance,  quand  elle  fût  nécellaire;  mais 
elle  n’en  fouf&it  plus , quand  elle  fut  dangereufe  con- 
traire à la  confervation  de  la  Foi.  On  avoir  accordé  la 
communion  des  deux  efpcces  aux  Laïques  de  Bohême  & 
de  Moravie , â condition  qu’on  ne  la  donneroit  qu’aux  adul- 
tes, & à ceux-là  feulement  qui  la  demanderoient  avec  dé- 
votion , &c  après  que  le  Prêtre  leur  auroit  déclaré , que  les 
deux  efpeces  n’étoient  pas  ablblumcnt  nécefiaires,  enfin 
que  Jefus-Chrifi  tout  entier  étoit  aufli-bien  fous  une  feule 
efpece,  que  (bus  les  deux.  Ces  précautions  étoient  abfo- 
himcnt  nécefiaires  pour  empêcher,  que  ces  peuples  privi- 
légiez ne  pri  fient  de  là  occafion  de  croire  & de  dire  que 
l’Eglife  s’étoit  trompée  jufqu’alors , & que  la  Seêlc  de 
.W^iclef  & de  Jean  Hus  avoient  mieux  compris  l’Evan- 
gile qu’elle  5 enfin  que  les  Hufiites  fculs  étoient  les  vrais 
Catholiques  s tous  les  Catholiques  Romains  s’obfiinant 
dans  cette  erreur,  que  la  Communion  efi  parfaite  fans  la 
participation  du  Calice,  & qu’on  n’efi  pas  obligé  de  com- 
munier, en  la  manière  que  Jefus-Chrift  l’a  inftitué.  Quel- 
que promefic  qu’eufient  faite  les  Prêtres  U les  Peuples  de 
Boheme  de  garder  ces  conditions , fi  nécefiaires  pour  l’u- 
nité de  l’EgKfe  univcrfclle,  ils  ne  les  gardèrent  jamais , & 
ils  firent  toujours  paroître  de  l’aficélation , tant  en  don- 
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nant  qu’en  recevant  la  Communion , à témoigner  que  la  jj  p^rt 
Communion  n’etoit  ni  entière  ni  parfaite  fans  le  Calice,  xxII. 
C’éroit  infulter  autant  de  fois  à tous  les  Catholiques  de  ' 
l’Eglife  univerfclle,  c’etoit  fe  leparer  de  leur  Foi  & de  leur 
Communion  par  ce  tcriioignagc  public , & par  une  dé- 
fobéiirancc  fcandaleufe.  Rokyfana  meme  força  un  Laïque 
de  recevoir  de  lui  la  Communion  Ibus  les  deux  efpeces  à 
une  Mcfle  folennelle  qu’il  célébra  à Prague;  au  tems  mê-^ 
me,  qu’il  faifoit  femblant  d’être  le  plus  difpolc  à la  par- 
faite réunion , dans  l’efpcrancc  d’avoir  au  plutôt  les  Bul- 
les du  Pape , pour  l’Archevêché  de  Prague.  Cette  feule 
aélion  furafoit  pour  perfuader  à l’Eglife,  que  tout  ce  qu’il 
faifoit  en  faveur,  ce  fembloit,  des  Catholiques  contre  les 
HulTites , n’éroit  que  feinte  & dilTimulation  ; & que  dés 
le  moment  qu’il  auroit  fes  Bulles  &c  qu’il  auroit  été  facré 
Archevêque,  il  emploïeroit  toute  Ibn  autorité  pour  fou- 
tenir  les  Hufllrcs,  ou  pour  fc  déclarer  lui-même  le  Chef 
unique  des  Egliics  de  Bohême,  fans  vouloir  dépendre  du 
fuccefleur  de  Saint  Pierre  dans  le  Siège  Apoftolique , qui 
eft  la  primitive  tige  de  l’unité  Catholique.  Audi  ne  put- 
il  jamais  avoir  de  Bulles.  On  dit  qu’il  avoit  penfé  à cette 
Primatie  indépendante  au  tems  des  plus  grandes  profperi* 
tcz  de  Ziska. 

X I.  19“.  L’Empereur  Sigifmond  accorda  par  un  Traité 
de  l’an  1436.  que  les  Laïques  qui  avoient  ufurpé  les  biens 
de  l’Eglile,  continuaflent  de  les  pofleder  jufqu’à  ce  que 
les  Bénéficier»  leur  païaffent  des  Ibmmes  d’argent  confi- 
dérables,  à proportion  de  ces  biens»  & que  les  Religieux 
dont  les  Monaftércs  avoient  été  entièrement  détruits,  ne 
pourroient  ni  rentrer  dans  les  biens  qui  y étoient  unis , ni 
même  revenir  en  Bohême.  La  Cour  de  Rome  ne  confen- 
tit  point  à ces  conditions.  Sigifmond  fût  prcfque  univer- 
fellement  blâmé  : il  s’exeufoit  fur  la  nécedité  de  recouvrer 
fon  Roïaume  par  quelque  voie  que  ce  fut,  fans  blelTer  la 
Loi  éternelle  & immuable  de  Dieu , te  fur  l’intérêt  qu’a* 
voit  l’Eglifc  même  au  recouvrement  de  fes  Etats.  Le  Cler- 
gé des  Hudites,  apres  l’union,  prétendit  devoir  partager 
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JJ  les  biens  d’Eglifc  avec  celui  des  Catholiques , avec  d’au- 

Cha  XXU  vraïfemblance , qu’il  ctoit  plus  nombreux.  Il 

faut  croire  que  les  Légats  à latere , que  les  Papes  envoierenc 
travaillèrent  à appaifer  ces  difterends.  C’eut  etc  à Roky  fana 
à y travailler,  û Rome  l’eût  déclaré  Archevêque  de  Pra- 
gue, conformément  aux  promefles  & aux  folli  citations  de 
rEmpereur  Sigifmond , pour  avoir  contribué  à la  réunion 
des  Huflites  avec  le  Concile  de  Bâle. 

io°.  Le  Clergé’des  Huflites,  quoi-que  peu  finceremenc 
réuni  à l’Eglife  Catholique , ne  refufoit  donc  pas  de  pof- 
' _ feder  de  grands  biens , 6c  meme  des  domaines  & des  Sei- 
gneuries, puis-qu’il  prétendoit  les  devoir  partager  avec  le 
Clergé  Catholique.  Il  faut  donc  avouer  que  les  Huflites 
étoient  revenus  fur  ce  point  de  leur  première  erreur , &: 
qu’il  en  étoit  de  même  des  autres  quarante-quatre  arti- 
cles qu’ils  avoient  relâchez , en  faveur  de  la  paix  & de 
l’union  à ce  qu’ils  difoient  : mais  plutôt  en  faveur  de  la 
vérité , fl  leur  réunion  étoit  véritable.  La  feule  hifloire  des 
üécles  paflez  de  l’Eglife  avoir  pu  apprendre  à Wiclef  Sc 
à Jean  Hus,  que  depuis  les  premiers  fiécles,  les  Evêques 
& les  autres  Eccléfiaftiqucs  avoient  pofledé  de  grands  fonds, 

aue  la  libéralité  des  Princes , où  des  riches  fidèles  avoit 
onné  à l’Eglifc.  Ces  grands  fonds  ont  le  plus  fouvent 
quelque  domaine , qui  leur  eft  attaché , quand  ce  ne  fc- 
roit  que  fur  ceux  qui  les  cultivent.  Les  Bénéficiers  avoient 
des  occupations  faintes , qui  les  attachoient  au  fervice  des 
Autels,  ils  gouvemoient  le  temporel , ou  par  des  Laïques , 
ou  plû-tôt  par  des  Clercs  mineurs , qui  excerçoient  ces  Ad- 
miniflrations , avec  les  Offices  de  Judicature , qui  y étoient 
comme  naturcUement  attachez.  Les  Clercs  des  grands  Or- 
dres remplirent  depuis  quelquefois  ces  Chaiges,  fous  le 
nom  d’Oeconomes , ou  de  Widames  ; enfin  les  Evêques 
les  donnèrent  fouvent  à des  Laïques,  comme  nous  l’avons 
expliqué  dans  la  Difeipline  de  l’Èglifc.  D’où  on  peut  voir 
que  quelque  fçavans  que  fe  prétendiflent  'V/icIef  &:  Jean 
Hus  parmi  lespaïfans  Si  les  femmes  de  leur  parti,  ils  étoient 
certainement  étrangers  &c  fort  ignorans  en  ce  qui  regar- 
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doit  le  dogme , la  morale  &c  la  dilcipUne  de  l’Eglilè. 

XII.  zi°.  Dans  le  même  Ouvrage  de  la  Difcipline  on  a 
fait  voir  avec  beaucoup  d étendue , que  félon  les  Pères  Si 
les  Conciles , les  Bénéficiers  np  font  ni  Seigneurs  ni  pro- 
priétaires} mais  Procureurs,  Difpenfateurs,  Depofitaires 
des  biens  d’Eglife.  Mais  cela  n’a  été  dit  que  pour  condam- 
ner l’abus  qu’ils  pourroient  en  faire , en  luxe , en  fcllins , 
ou  en  autres  vanitezj  non  pour  les  en  dépofleder.  Ils  n’en 
ont  jamais  etc  rcfponfables , ni  comptables  aux  Laïques 
ou  aux  Magiilrats  Civils , bien  loin  qu’on  pût  les  en  dé- 
pouiller. Ils  en  ont  été  comptables  à leurs  ïuperieurs  Ec- 
clefiafiiques , aux  Evêques,  aux  Conciles  Provinciaux,  à 
Dieu  félon  les  Canons  Si  les  Peres , Si  par  confequent  ils 
n’en  ont  jamais  été  comptables  ou  jufiiciables  des  Laïques. 
Les  biens  d’Eglife  font  les  biens  d’une  Sainte  Commu- 
nauté , Si  il  clt  vrai  que  les  Bénéficiers  n’en  font  pas  pro- 
prement les  Seigneurs  ni  les  Maîtres;  mais  cette  Commu- 
nauté eft  abfolument  au  ddfus  des  Laïques , Si  à fes  Ad- 
minillrateurs , qui  ne  relevent  que  d’elle  Si  de  Dieu.  Les 
biens  d’^lifcfont  le  Patrimoine  deJefus-Chrift,  du  Cler- 
gé, des  Pauvres;  ce  font  félon  les  Conciles  des  offrandes 
faites  a Dieu,  les  vceux  des  Fidèles,  le  prix  du  rachapt 
des  péchez , les  hofties  faintes  de  la  charité  des  Fidèles. 
Les  Laïques  n’ont  donc  nul  droit  de  s’en  mêler, 
zi”.  Les  mêmes  Peres  de  l’Eglifeont  quelquefois  aver- 
ti les  Fidèles  Laïques , qu’ils  n’avoient  que  l’ufufruit  Si 
l’adminifiration  de  leur  patrimoine  Si  de  leurs  héritages , 
Si  non  le  domaine  ou  la  propriété , qui  n’appartient  pro- 
prement qu’à  Dieu  fcul.  On  trouveroit  cent  paflàges  des 
Ecritures  pour  cela  auffi  formels  au  moins  que  ceux  doru 
les  Huflites  abufoient  contre  le  Clergé.Ceux  qui  voudroient 
les  emploïcr,  pour  établir  ou  pour  rétablir  prefentement  en- 
tre les  Laïques , la  meme  Communauté  de  biens , qui  re- 
gnoit  dans  l’état  d’innocence,  rempliroient  le  genre-hu- 
main de  confufion  Si  de  défordres.  Ces  paflàges  des  Ecri- 
tures Si  des  Peres,  ne  peuvent  Si  ne  doivent  fervir,  que 
pour  inviter  tous  les  Fidèles,  ou  même  tous  les  hommes 
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à ne  prendre  pour  eux  de  cous  leurs  biens , que  ce  qu’en 
demande , non  la  vanité , non  la  volupté , non  la  fuperflui- 
té , mais  la  néceffité  ou  au  plus  une  commodité  honnête 
& médiocre;  afin  que  le  refte  foit  diftribué  aux  pauvres, 
dont  la  Providence  a confié  la  portion  aux  riches.  Les  Ba- 
rons HulTices  dévoient  confidércr , que  fi  leurs  Païfans  Sc 
leurs  Pauvres  n’avoient  pas  droit  de  les  piller,  fous  pré- 
texte , que  Dieu  a mis  la  parc  des  Pauvres  entre  les  mains 
des  riches  ; ils  en  avoicnc  encore  moins  eux-mêmes  de  pil- 
ler le  Clergé.  Parcc-que  s’il  cil  vrai  d’un  côté  que  les  biens 
d’Eglife  font  les  biens  d’une  Communauté  ; il  ell  vrai  aufii 
félon  l’Ecriture  & les  Pores, que  le  fuperflu  des  Riches  appar- 
tient aux  Pauvres  ; que  d’autre  part  les  biens  d’Eglife 
étant  confacrez  à Dieu , les  Laïques  ne  peuvent  y toucher 
fans  le  même  facrilége,  que  s’ils  enlevoicnt  des  Autels  les 
mêmes  hoftics,  que  la  religion  des  Fidèles  vient  d’y  offrir. 

XIII.  ijo.  Une  des  plus  importances  remarques,  que  nous 
aïons  à faire  fur  ThiRoire  & la  converfion  des  Hulfices , 
cR  la  difficulté,  je  voudrois  dire  l’impofllbiliré , qu’il  y ait 
deux  Religions  dans  un  même  Roïaume.  La  nature  do  la 
Religion  cR  de  dominer  fur  tout.  C’eR  fans  douce  la  rai- 
fon  qui  domine,  ou  pat  laquelle  les  hommes  dominent 
dans  rUnivers.  Or  la  Religion  domine  fur  la  raifon  mê- 
me. Par  la  Religion  l’homme  eR  fournis  à Dieu , & n’cft 
fournis  qu’à  lui  ïcul.  Ainfi  c’eR  Dieu  même  qui  domine , 
quand  la  Religion  & la  raifon  dominent.  C’eR  donner  deux 
Rois,  & en  quelque  maniéré  deux  Divinisez  à un  Etat, 
que  d’y  introduire  ou  d’y  laifler  deux  Religions.  La  paix 
éc  la  concorde  ne  pourra  jamais  y être,  où  elle  n’y  fera  pas 
ferme,  &:  par  confequentellen’y  fermas  longue.  Les  Catho- 
liquesqui  étoient  les  anciens  polTcflairs delà  Bohême,  s’y 
virent  d’abord  troublez  dans  la  plù-part  des  points  de  leur 
difciplinc  & de  leur  créance  même  par  les  Huffites.Ces  No- 
vateurs faifirent  leurs  Eglifes,brifércnt  les  images,  profanè- 
rent les  Autcls,révolterent  les  peuples  contre  toutes  les  Pui  t 
finccsEcclcfiaRiques,  contre  le  Clergé,  contre  les  Moines. 
Ni  les  Princes,  ni  les  Peuples  Caclioliqucs  ne  pouvoient  pas 
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fouffrir  en  paix  ces  proFanations  de  tout  ce  qu’il  y avoit 

de  faint  &c  de  facré  fur  la  terre  fans  en  être  complices. 

Quand  les  Huflltes  curent  enfin  appris  par  la  longue  rcfif- 
tcnce  qu’on  leur  fit  que  leur  caufe  croit  infoutcnable  ; quand 
de  quarante-cinq  articles  de  leurs  erreurs , ils  fe  forent 
réduits  à quatre  ou  cinq,  & qu’enfin  ils  fc  furent  retran- 
chez i fçavoir  la  liberté  de  la  Communion  fous  les  deux 
cfpcccs  : la  paix  après  cela  fembloit  devoir  être  plus  Fi- 
cilc , principalement  après  que  cet  article  leur  eût  été  ac- 
cordé dans  le  Concile  de  Bâle.  Mais  après  cela  meme  ce 
ne  forent  encore  que  broüillcrics  fiediflenfions:  ce  ne  fu- 
rent  que  de  funeftes  divifions,  qui  défolércnt  ce  mifera- 
ble  Etat.  Sigifmond  & les  autres  Rois  qui  lui  fucccdércnt, 
ne  manquèrent  pas  de  condcfcendance.  Ils  n’en  eurent  peut- 
être  que  trop.  Rien  n’étoit  plus  facile,  que  de  garder  les 
conditions  que  le  Concile  de  Bâle  avoit  preferites  au  pri- 
vilège qu’il  accordoit  de  la  Communion  fous  les  deux  cf- 
peccs.  Elles  ne  forent  néanmoins  jamais  gardées.  Qu’y 
avoit-il  de  plus  aifé  que  de  communier  fous  les  deux  e(- 
peces , & ne  pas  condamner  ceux  qui  fc  contentoient  de 
celle  du  pain?  Ce  qui  n’étoit  fi  fccilc  en  foi,  fot  impof- 
Cblc  à des  cfprits  une  fois  infeétez  du  poifon  du  Schifmc, 
ou  de  rHéréfie.  Pouvoit-on  imaginer  quelque  chofe  de 
plus  injufte  ou  de  plus  extravagant,  que  de  donner  tant 
de  combats  pour  arracher  àl’Eglifecc  privilège;  &c  après 
l’avoir  obtenu,  condamner  encore  toute  l’Eglifc  ? Car  n’eft- 
cc  pas  la  condamner,  que  de  dire  qu’elle  ne  comprend  pas 
l’Evangile , qu’elle  lui  eft  contraire , qu’elle  viole  le  pré- 
cepte qus  Jcfus-Chrill  a donne  pour  la  célébration  de  l’Eu- 
cariftic,  &:  qu’élle  prive  les  Fidèles  d’un  Sacrement  ou 
d’une  partie  du  Sacrement  nécdlâirc  au  falut  i En  1440. 
les  Doâeurs  &c  le  Clergé  de  Prague,  drellcrcnt  des  arti- 
cles qui  défendoient  de  prêcher,  qu'une  efptce  de  l'Euca-  cnl.fig.33t. 
rifiie  contenoit  autant  que  Us  deux  enfemble,  farce-que  c‘i- 
toit  condamner  ceux  qui  communient  fous  les  deux  efpecesi 
6i  ils  ne  permettoient  pas  même  à perfonne  de  commu- 
nier jamais  fous  une  feule  cfpcce,  foie  en  fccretou  en  pu-  - 
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blic.  N’ctoic-ce  pas  manifcftcmenr  condamner  TEglifi:  Ca- 
tholique ? N’étoit-ce  pas  de  Schirmatiques  devenir  Héréti- 
que fur  l’article  même  de  la  concomirance  dans  l’Euca- 
i^ie,  qu’ils  croïoient  auparavant,  &:  donc  ils  fedéportoienc 
depuis  la  conceffion  du  Calice  > S’il  a donc  été  impofliblc 
de  conferver  dans  un  même  Etat  deux  Religions,  dont 
la  différence  étoit  fi  petite  : comment  pourra-t-on  jamais 
yen  fouffrir  deux  d’une  différence  bien  plus confidérable , 
telles  que  font  les  demieres , qui  difputent  fut  le  même 
fujet , & fur  tant  d’autres  > 

• XIV.  14“.  Comment  les  Huffices  euflcnt-ils  pu  vivreen 
concorde  dans  les  mêmes  villes  ou  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces, avec  les  Catholiques,  puis-qu’il  y eut  des  difeor- 
des  immortelles  entr’eux.  En  14x1.  ceux  de  Prague  firent 
un  Concile,  où  ils  adoucirent  beaucoup  de  chofes,  &c  ce  fut 
là  le  fujet  de  leurs  longues  diffenfions  avec  les  Taborites, 
qui  n’acquiefcérent  jamais  à leurs  réfolutions.  Ceux  de  Pra- 
gue s’approchèrent  toujours  de  plus  en  plus  de  l’Eglife  Ca- 
tholique en  abandonnant  Wiclefj  les  autres  s’oblUnérent 
à la  ûéfenfe  des  excès  intolérables  de  "W^iclefi  & aïant  peu 
de  raifbns , peu  de  doârinc  ils  fiippléércnt  à cela  par  la 
force  des  armes.  Ils  ne  lai  fièrent  pas  de  dreflet  des  arti- 
cles, oppofez  à ceux  des  Hiiffitesde  Prague.  J’ai  parlé  ci- 
dcfi'us  desinimitiez  immortelles,  qui  s’élevèrent  entre  ceux 
de  Thabor,  les  Orébites  & les  Orphelins  qui  fe  diftin- 
guérent  auffi,  & fe  diviferent  les  uns  &:  les  autres. 

XV.  Bien  que  ceux  de  Prague  fuffent  les  plus  trai- 
tables , ils  ne  laifiérent  pas  en  1418.  dans  une  proceflion 
folcnnelle  qu’ils  firent;  & où  ils  portèrent  en  pompe  le  S. 
Sacrement  étant  tous  armez,  de  piller  en  paffant  la  mai- 
Ibn  d’un  Prêtre , qui  n’étoit  pas  dans  leurs  fentimens , & 
de  précipiter  du  haut  des  fenêtres  du  Palais  les  fept  Con- 
fuls  qui  y étoient  reftez  avec  le  Juge  de  la  ville,  les  onze 
autres  s’etant  enfiiis  ; ils  les  percèrent  même  à coups  de 
lances  Sc  de  broches,  quand  ils  les  virent  tombez  à tene 
dans  la  place  publique;  celui  qui  portoit  le  Saint  Sacre- 
ment s’étant  anêié,  Sc  montrant  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
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à cc  peuple  fanguinairc.  Le  moïen  de  vivre  en  paix  en 

fcurctcavec  une  Sede,  dont  la  portion  la  plus  humaine  fc  q’j^yvVi 
fortoit  à de  fi  grandes  inhunianitez  ? Aufli  les  moins  em-  ‘ 

|>ortez  d’entre  ceux-ci  ne  les  pouvoient  voir  fans  horreur, 
comme  il  parut  dans  un  de  leurs  plus  célébrés  Dodeurs, 

Jean  dePrezibram,  qui  fc  fcpara  d’eux,  & écrivit  tou- 
jours depuis  fortciiKnt  contr’eux.  Ce  qui  lui  paroiflbic 
le  moins  fupportable , ctoit  la  licence  crtrcncc  de  leurs 
Prêtres  à aller  à la  guerre,  & à y verfer  avec  plaifir  le  fang 
humain.  Si  les  Prêtres,  fi  les  Miniftrcsfont  tels,  que  peut- 
on  attendre  des  Peuples  î Ces  Prêtres  qui  pafl'oient  leur 
vie  dans  les  armes,  dans  le  fang,  compofoient-ils  ce  Cler- 
gé Evangélique  î Car  c’eft  le  nom  que  jean  Hus  fc  don- 
noit  à lui-même  & aux  fiens. 

z6“.  Comment  vivre  dans  la  concorde  avec  des  fana- 
tiques, qui  vouloicnt  que  la  libené  de  prêcher  fut  com- 
nume  à tous,  même  aux  Laïques;  &c  non  feulement  la 
liberté  de  prêcher , mais  aulTi  de  corriger  & de  punir  fur 
le  champ  les  crimes  publics?  Ce  faux  zélé,  & cette  au- 
dace de  tout  dire  &c  de  tout  faire , cft  fans  doute  capa- 
ble de  jetter  dans  la  demierc  confijfion  , non  feulement 
l’Eglifc  & le  Roïaume , mais  aufii  fa  propre  Sede;  5c  elle 
donnera  de  jour  à autre  autant  de  nouveaux  5c  de  fiirieux 
prédicans  qu’il  y aura  il’hommcs.  On  en  vit  un  exemple, 
quand  trois  Laïques  feditieux  s’élevèrent  publiquement 
dans  l’Eglifc  contre  les  Indulgences  qu’on  y prechoit  par 
ordre  des  Prélats  de  l’Eglife  : les  Magiftrats  ne  purent  s’em- 
pêcher de  les  envoïer  au  dernier  fupplice  j 5c  Jean  Hus 
eut  l’infolence  de  les  canpnifer  lui-même,  5c  de  les  faire 
révérer  comme  des  martyrs. 

XVI.  Au  refte  quelque  diligence  qu’on  eût  faite  ic, 
en  Angleterre  5c  en  Allemagne  pour  éteindre  l’Héréfic  de 
Xl^'iclef  5c  de  Jean  Hus;  il  y en  parut  toujours  quelques 
relies  dans  les  fiécles  fui  vans.  Thomas  \l^aldenfis  dit  qu’en  "•vM.rt.j. 
I41Z.  on  condamna  à Londres  un  nommé  Guillaume,  fi  “ 
aveuglément  emporté  contre  le  culte  des  Saints , qu’il  ne  ‘ 

vpuloit  pas  que  nous  adccllâllions  nos  prières  à Jefus-Chxift.» 

L1 
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II.  Part.»  même,  fi  ce  n’cft  entant  qu’il  cft  le  Verbe  étemel.  Tott* 
.Ch.XXlI  „ pricte  adrellce  à une  créature,  étoit  pour  lui  une  ido- 
- latrie.  Ainfi  ajoute  AJT'aldcnfis , Saint  Paul  étoit  idolâtre 
> quand  il  conjuroit  les  Fidèles  de  Rome  de  prier  pour  lui. 
Ce  Wiclcfifte  raifonnoit  aj^paremment  de  la  forte,  que 
s’il  ne  faut  ni  honorer  ^ ni  invoquer  les  Saints  s parcc- 
que  ces  refpcds  ne  font  dus  qu’à  la  nature  divine;  la  na- 
ture humaine  en  eft  donc  exclue  dans  Jefus-Chrift  même, 
puis-qu’cllc  n’eft  qu’une  nature  crée.  Au  contraire  fi  on 
diftinguc  pluficurs  degrez  d’honneur  & d’invocarion,  com- 
me rhumanitc  de  Jefus-Chrift  pourra  y avoir  part  en  fon 
rang  éminent  après  la  Divinité  : les  Saints  pourront  aulfi 
y être  admis  comme  les  membres  de  Jefus-Chrift , & com- 
me nos  médiateurs  envers  ce  Souverain  3c  fupréme  mé- 
diateur de  Dieu  5c  des  hommes. 

Ce  Novateur  eût  donc  beaucoup  mieux  fait  d’emploïcf 
autrement  ce  railbnnement , 5c  d’en  conclure  qu’on  pou- 
voir prier  les  Saints  ; puis-qu’on  prie  Jefus-Chrift  comme 
homme,  5c  qu’ils  font  fes  memores;  5c  puis-que  ni  lui, 
ni  eux  n’étant  que  nos  Médiateurs  envers  Dieu , tous  ces 
honneurs  6c  toutes  ces  prières  font  dans  le  fond  referées 
à Dieu , comme  au  premier  principe , 5c  à la  demiere  fin 
de  toutes  les  créatures.  Le  raifonnement  de  W^iclef,  de 
Jean  Hus  5c  de  Luther  eût  été  plus  jufte  5C  mieux  lié, 
s’il  eût  été  tourné  de  la  forte  ; ou  s’ils  fuftent  tous  convenus 
avec  la  plus  exaûe  Théologie  ; que  ce  n’eft  pas  tant  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  qu’on  adore  5c  qu’on  prie , comme 
le  fuppôt  Divin  5c  étemel  qui  eft  toujours  le  meme  ÔC 
l’unique  objet  de  nôtre  culte  6c  de  nôtre  religion , foit 
avant  fon  incarnation  ou  après  ; foit  dans  fa  feule  Divi- 
nité, ou  dans  fa  Divinité  revêtue  de  nôtre  humanité,  revê- 
tue de  fon  Eglife,  revêtue  de  la  bienheureufe  focieté  de 
tous  ces  Sains.  Car  l’humanité  fainte  félon  Saint  Paul  3C 
félon  les  Saints  Pères , n’eft  que  comme  la  Pourpre  Roïalc, 
donc  le  Verbe , le  Roi  des  Rois  s’eft  revêtu;  enforte  que 
cette  Pourpre  ne  foit  point  fcparéc  des  honneurs  qu’on  lui 
èend  ; 5c  que  les  honneurs  qu’on  rend  à fa  Pourpre , fc 
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rapportenc  uniquement  à lui  ; mais  à lui  tout  entier  & tel 
qu’il  eft  en  lui-même,  non  tel  qu’il  cft  quelquefois  dans 
la  foiblcflc  de  nos  penfées.  L’Eglife  & la  focietc  de  tous 
les  Saints  félon  le  meme  Apôtre,  n’cft  aufli  que  le  com- 
plément ou  la  plénitude  de  Jefus-Chrift,  qui  s’en  eft  re- 
vêtu , comme  elle  eft  revêtue  de  lui  : car  elle  eft  cette 
Femme  revêtue  du  Soleil,  muUtr  ami£fa  Sole , dont  par- 
le Saint  jean  dans  fon  Apocalypfc  : & le  même  Saint 
Paul  dit  à tous  les  Fdélcs,  revêtez-vous  de  jefus-Chrift; 
Induimini  Dominum  Jefum  Chrijhtm.  Ainft  quand  nous 
honorons,  quand  nous  prions,  ou  que  nous  invoquons  les 
Saints  , tout  cela  s’adrdl’e  à Jefus-Chriftt  c’eft-à-dirc 
au  Verbe  éternel,  au  Verbe  Dieu,  revêtu  de  la  Pour- 
pre facrce  de  fon  humanité , & de  tous  les  membres  de 
fon  humanité  facrée.  Tous  les  honneurs  qu’on  rend  au 
Verbe,  font  rendus  au  Pere,  & au  Saint  Efprit  , par- 
ce-que  ce  n’cft  qu’une  même  Divinité  en  trois  perfonnesj 
& tous  les  honneurs  qu’on  rend  à l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  &;  à la  compagnie  Sainte  de  fes  Elus , félon  leurs 
dilFcrens  degrez  de  Sainteté  & de  mérite , (ont  rendus  au 
Verbe  Dieu  qui  en  eft  revêtu,  & qui  ne  fait  avec  eux 
tous  qu’une  même  perfonne,  compoféc  de  differentes  par- 
ties , mais  routes  dans  une  parfaite  communion.  Comme 
le  Verbe  Divin  n’arrête  pas  en  lui-même  les  honneurs  & 
les  prières  qu’on  lui  fait  j mais  les  rapporte  au  Pere , au- 
quel il  Ce  rapporte  lui-même  : ainft  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift,  Sc  l’Eglife  univcrfelle,  & chaque  membre  de  Je- 
fus-Chrift & de  l’Eglife,  rapportent  au  Verbe  Divin,  & à 
fon  Pere  tous  les  honneurs  & toutes  les  prières  qu’on  leur 
fait.  Tout  cela  a été  expliqué  au  long  & juftifté  par  les 
pères  &:  les  Conciles,  dans  l’un  de  nos  Tomes  des  Dog- 
mes Théologiques  fur  l’Incarnation.  Ni  les  \i^icléfîftcs, 
ni  les  Huflîtes  ne  comprenoient  rien  à cela,  puis-qu’ils  con- 
damnoient  les  images  & les  Fêtes  des  Saints , bien  qu’ils 
honorafl’ent  celles  de  Jean  Hus  & de  Jérôme  de  Prague, 
félon  la  Bulle  de  Martin  V.  en  1418.  & félon  Eneas  Syl- 
vius  dans  l’Fiiftoitc  de  Bohême,  où  il  dit  qu’il  les  hono- 
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roient , comme  on  iionoïc  à Rome  celles  de  Saint  PierrC’ 
ôc  de  Saint  Paul.  . 

XVII.  C’etoie  encore  indubitablement  un  Wiclcfifte, 
qui  fut  arrêté  par  l’Evêque  de  Norvic,  lèlon  le  même 
i^aldenfis.  On  le  nommoit  Guillaume  le  Blanc:  ôd  il 
s’étoit  marié  quoi^que  Prêtre  , prétendant  que  c’étoil  la 
liberté  chrétienne,  recommandée  par  Saint  Paul:  vos  in 
iihertatem  veeati  efhs;  quoi-que  cet  Apôtre  eut  prévu  , ô£ 
prévenu  ces  horribles  abus,  en  difant  au  meme  lieu , n’a. 
I5ufez  pas  de  cette  liberté,  pour  fatisfaire  aux  défirs  de  lï 
chair  r 7antvm  ne  Iihertatem  in  dtfiderium  défis  camis.  Ce 
mauvais  Prêtre  faifoit  encore  oftentation  de  la  pauvreté 
Evangélique,  décriant  les  Prêtres  qui  jouiUbicntdes  reve- 
nus de  leurs  Bénéfices.  Il  montroit  par  là  qu’il  n’étoit  pas 
moins  avare  qu’impudique,  & qu’il  facrifioit  à cette  dou- 
ble paflion  les  contributions  de  ceux  qu’il  abufoir. 

Harpsfcldius  raconte,  que  dans  le  XV.  fiécle  il  ne  fé 
trouva  en  Angleterre  que  l’Evêque  de  Chichefter , nom- 
mé Pccokius,  qui  le  fût  laiflé  aller  aux  impiétez  dc"V7^i- 
clcf.  Le  génie  de  l’Héréfie, qui  ne foufFre plus  de  bornes,, 
après  avoir  violé  celles  de  la  Foi  & de  l’autorité  de  l’E- 
glifcUniverfelle,  l’avoit  pouffé  à effacer  quatre  aFti des  du 
Symbole.  Il  avoir  autant  de  droit  &:  autant  de  raifon , de 
les  abolir  tous  : puis-que  c’en  de  la  même  tradition  & de 
la  même  autorité  de  l’Eglife,  que  nous  tenons  tons  les 
Symboles , fans  en  excepter  celui  des  Apôtres.  Ce  PrélaC 
abufé  n’eut  pas  plutôt  conféré  avec  l’Archevêque  de  Can- 
corberi,  & quelques  Eccléliaftiques,  qu’il  reconnut  &défa- 
voua  fes  erreurs  à Saint  Paul  de  Londres  ; fes  ouvrages  furenr 
brûlez;  & aiant  étédépofé,  il  mena  depuis  une  vie  privée. 

Il  eût  été  à fouhaiter  , que  la  feâe  desHuflites  eut  été- 
icduitc  aulli  à l’étroit,  Sc  à un  auffi  petit  nombre  en  Bohê- 
me & en  Allemagne,  que  celle  des  Wiclcfiftcs  en  Angle- 
terre. Mais  il  s’en  falloir  beaucoup,  que  cela  ne  fût.Q^l- 
ques  Croifades  qu’on  eût  publiées  contr’eux  , leur  mul- 
titude étoit  encore  incroiable.  La  raifon  en  étoit,  qu’on 
ne  s’y  étoit  téfolu , que  long-tems  apres  que  ces  Hércti*. 
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pouf  nuinttnir  l’unité  de  l’EgliJè  Cathortejue.  ift 
ques  dirent  dtdVc  de  grandes  arnices contte  nous.  Un  fcul  jj 
de  nos  Miflionaircs,  Jean  Capillran  en  convcrtillôit  plus 

SC  toutes  les  Croifades  n’avoicnc  pû  en  défaire;  &:  il  cft 
is  doute  que  jamais  l’Eglifc  n’auroit  tenté  d’autre  voie , 
que  celle  du  glaive  fpiritucl , des  prédications  & des  ptic- 
les  ; fl  l’opiniâtreté  indomptée  &:  la  cruauté  de  plufieur »■ 
HulTites , n’cùt  forcé  les  Catholiques  d’en  venir  aux  voies 
de  rigueur,  Jean  Taliacotius  qui  accom^agnoit  CapiftranY 
écrivoit  en  14J4.  que  dans  la  feule  Boheme  ce  faint  hom- 
me  .avoir  converti  feize  mille  Hulfitcs;  8c  cju’aïant  pafle 
dc-là  en  Hongrie  pour  prêcher  aux  Tranflylvains,  aux 
Walaques,  aux  Rufliens  Schifmatiques,  8c  aux  Pataréniens, 
c’etoient  les  mêmes  que  les  "V^audois , 8c  peu  s’en  faut  les 
mêmes  que  les  Wiclcfiftes  8c  les  Hullites,  il  en  avoit  coitk 
verti  onze  mille  en  trois  mois.- 


Mais  après  que  Rokyfanaeutpcrliiadé  aux  HuHltesd’é^ 
lire  George  Podicbrac  pour  Roi  de  Bohême  , qui  doute- 
que  la  faveur  de  ce  Roi  ne  donnât  un  grand  cours  à l’Hé-^ 
réfie,  dans  laquelle  il  avoit  été  nourri , fut  tout  apres  qu’il 
fc  vit  entièrement  déchu  de  l’cfpcrancc  de  fc  faire  élire 
Empereur  en  1460,  comme  l’obferve  expreflément  Gobe- 
lin  dails  fonHiftoitc.-  Car  jufque-là  il  s’étoit  un  peu  mé- 
nagé. Cromer  dit  ^u’en  148}.  les  Hulfitcs  de  Pragiie  6c 
de  Bohême  fc  portèrent  aux  derniers  excès  contre  le  Pa- 
pe, les  Cardinaux  Sc  les  Evêques  abfcns,  contre  les  Moines 
8c  les  Magiftrats  prefens;  qu’ils  foulcvétcnt  le  peuple  con-- 
tr?lc  Roi  Ladiflas  qui  avoit  fucccdc  à Podiébrac,  8c  qui- 
fc  vit  en  danger  de  fa  perfonne  même  dans  Prague,  ois 
le  Sénat  de  la  nouvelle  ville  8c  de  Tancicnne  fut  mafl'acré,. 
les  Monaftércs  pillez.  Le  Pape  Sixte  I V.  écrivit  à tous 
les  Souverains  du  voifinage  Sc  à l’Empctcur  Frédéric  HI. 
de  prendre  la  défenfe  de  l'Egüfe  8c  de  la  Bohême  fi  cruel- 
lement perfecutéc.  Le  même  Cromer  dit  que  tous  ces  ou- 
trages , où  on  avoit  répandu  tant  de  fang  des  Catholiquesi 
furent  pardonnez  8c  abolis  par  la  Concorde,  que  procu- 
rèrent les  cnfâns  de  Podiébrac , qui  en  étoient  apparem- 
aiem  complices,  Dubrave  die  que  ces  mouvemens  vc- 
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noient  encore  de  quelques  Prêtres  impies  & fcditicux, 
qui  portoient  les  Laïques  à l’ufagc  du  Calice  &:  au  mé- 
pris du  Concile  de  Bâle.  En  1487.  les  Huffites  poflèdoicnt 
encore  quelques  unes  des  plus  importantes  Eglifes  de  pft. 
guc , fans  vouloir  permettre  que  les  Catholiques  s’y  cta- 
blilTent.  Le  Pape  Innocent  .VIII.  en  fut  averti  & y envoïa 
des  Prédicateurs  qui  travaillèrent  aufli  à la  cpnvcrfion  de 
ceux  du  voifinagc. 

XVIII.  En  le  Pape  Alexandre  VI.  envoïa  l’E.* 
véque  de  Trani  Urfus,  pour  faire  la  fonélion  de  Nonce  ou 
du  Légat  en  Hongrie,  en  Bohême  &c  en  Pologne,  Sepour 
réconcilier  les  HulTues  à l’Eglifc  Romaine;  parce-que  le 
Roi  Ladiilas  les  avoit  rangez  au  devoir,  &c  les  avoir  obli- 
gez d’écrire  d’un  commun  confentement  des  lettres  au 
Pape , où  ils  condamnoient  leurs  Hcrélies  palTées , pro- 
mettoient  d’embraflbr  les  ufages  de  l’Eglife  de  Rome , &c 
de  ne  les  quitter  jamais  : fur  quoi  le  Roi  même  écrivit 
auITi  au  Pape.  Tout  cela  ed  contenu  dans  la  Commillion 
ou  dans  les  Lettres  que  le  Pape  donna  au  Nonce.  Ainli 
l’Héréfie  des  HulTites  fiit  prefque  éteinte  dans  la  Bohême 
par  la  vigilance  de  ce  Roi , à qui  le  Nonce  dévoie  faire 
de  nouvelles  inftanccs  pour  conîbmmer  ce  grand  ouvrage. 

Il  ne  fût  néanmoins  entièrement  confommé  qu’en  1499. 
Car  ce  fût  en  cette  année,  que  le  Pape  Alexandre  V I. 
écrivit  au  Doïen  & au  Chapitre  de  Prague , pendant  la 
vacance  du  Siège  Archicpilcopal  ; qu’à  la  vérité  le  P;^ 
Paul  IL  avoir  ^Iminé  un  interdit  (ur  toutes  les  Eglim, 
les  Chapelles  & les  MonaBéres , où  les  Hérétiques  fc  reti- 
reroient  ; mais  que  les  Catholiques  aïant  obfervé  fort  pon- 
ûucllemcnt  cet  interdit,  les  Hérétiques  s’en  étoient  pré- 
valus, pillant,  brûlant  &c  envahiiïant  ces  lieux  facrez,  &: 
déchargeant  leur  rage  fur  les  Prêtres  Catholiques.  Qifain- 
fi  le  remède  qu’on  avoit  apporté  à un  li  grand  mal , n’a- 
voitfervi  qu’à  l’aigrir  : que  Paul  II.  & Sixte  IV.  en  aïant 
été  informez,  ils  avoient  fufpendu  d’interdit,  & avoient 
permis  pour  un  tems  que  les  Offices  divins  lê  célébrafTcnt 
dans  cous  ces  lieux, nicrae  en  préfence  des  Hérétiques^ 
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pour  maintenir  l’unité  de  1‘Eglife  Catholique, 
s’il  croit  véritable,  qu’on  ne  pût  les  en  exclure  fans  dan- 
ger, &:  qu’on  y adminiftrà:  librement  les  Sacrcmcns  aux 
Catholiques»  que  cette  condcfccndancc  du  Siege  Apofto- 
liquc  avoir  tellement  touché  & adouci  lesHérctiques , que 
plufieurs  de  ceux  qui  auparavant  ne  penfoient  qu’à  défo- 
1er  nos  Eglifes  & à verfer  le  fang  des  Fidèles,  s’étoient 
convertis , avoient  embrafle  l’unité  de  l’Eglifc,  avoienc 
permis  de  réparer  les  Eglifes  détruites , & avoient  meme 
contribué  à les  rebâtir,  & à ks  enrichir  » qu’il  y avoir  mé> 
me  cfperance  que  la  prolongation  xl’une  conduite  fi  dou- 
ce acheveroit  de  ramener  ceux  qui  étoient  encore  dans  l’cr« 
reu.  Enfin  le  Pape  confentoit  que  cette  fufpcnfion  d’in- 
terdit fut  encore  prolongée , tant  qu’elle  feroit  utile  ou 
nécefl’aire  » vu  meme  que  Ladillas  Roi  de  Hongrie  & de 
Bohême,  avoir  écrit  pour  cela  au  Saint  Siège.  Ainfi  finit 
doucement  cette  Héréfie , qui  avoir  caufé  tant  de  mal 
& de  défordres  dans  l’Eglifc  pendant  plus  de  cent  ans , 
fans  compter  ce  qu’avoir  déjà  fait  celle  de  \i?’’iclef  en  An- 
gleterre 1 d’où  celle-là  droit  fon  origine. 


Chapitre  XXIII. 

Les  commencemens  de  l’Héréfie  de  Luther.  Ses  empor- 
temens,  fesThéfes,  Défcnfc  des  Bulles  du 
Pape  Léon  X. 

I.  Luther  après  des  aigreurs  excejfives  cotstre  les  abus  dates  la  pu^ 
blicatioH  des  Indul^nces , s'emperta  (outre  les  Iduigences  mêmes, 
II.  Il  ne  blâmott  d’abord,  aueles  faujjes  imaginationt  du  peuple 
fur  Cejfet  des  Indulgences.  Il  I.  Il  s'emporta  après  contre  les  Pré- 
dicateurs , (jui  donnoient  au.v  peuples  de  faujfes  ajfurances  de  leur 
falut.  I y.  A quels  e.vcès  il  fe  porta  enfuite.  Ses  prédications , 
fes  Thèfes  ; les  fortes  oppofitions  que  lui  firent  les  Dominicains, 
Erafme , Pierre  dOfme.  Difiêrens  de  Luther  (ÿ-  de  Tete.el,  des 
Augujlins  dr  des  J.tcobins.  y.  Les  Princes  & les  Ordres  Reli- 
gieux r^nverfent  F Eglife , leur  Etat  , leur  Corps  , s'ils  n'ont  plus 
tP  attache  à F Eglife , & aux  Pafieurs  qui  la  gouvernent , qu'à 
des  particuliers  de  quelque  ejlime  qu'ils  foient  prévenus,  pour  leur 
fcience  ou  pour  leur  vertu,  ÿl.  Qttel  a été  Luther.  Ses  comrnuni- 
, cations  avec  le  Démon,  yil.  Déftnfe  des  Bulles  & des  Indiil- 
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■ ■ . gcnctt  dt  Lion  X.  Qjie  ce  n'eft  point  vendre  les  Indulgences,  sjsu 

II.  P A R T.  et  en  retirer  des  stumihes , four  bâtir  ou  rebâtir  des  Eglijès.  Qjte  ces 

Ch.  XXIII.  portes  d’indulgences /ont  très  Anciennes  dans. l'Egli/e.  PlIJ.  JL  n’ejt 
fat  pardonnable  à Sleidan,  & à tous  ceux  <]ui  ne  peuvent  ajpprofon^ 
dir  les  que  fiions  de  Théologie,  de  ne  s'en  rapporter  point  à t Eglife,. 

J.  TL  n’y  avoir  point  eu  d’intemiption  entre  l’Héiéfic  de 
XWiclef  3d  celle  de  jean  Hus  ; il  y en  eut  une,  mais 
très  courte  entre  celle  des  Huflites  &c  celle  de  Luther, 
La  Seûc  de  Jean  Hus  fut  caticrcmcnt  éteinte  avant  l’an 
mille  cinq  cens,  &c  Luther  donna  commencement  à la 
fienne  en  1J17.  Car  ce  iiit  en  cette  année,  qu’il  commen- 
ça à écrire  des  lettres  & à prêcher  avec  tant  d’aigreur  con.. 
tre  les  abus  qui  (c  commettoient  dans  la  publication  des 
Indulgences,  & qu’il  ne  tarda  guéres  de  s’emporter  contre 
Je.rot.i»em.  Indulgences  memes.  Jean  Fabcr  ou  le  Fevre  Doâeur 
furartfii.s*-  d’Allemagne,  & depuis  Evêque  de  Vienne,  rendant  rai- 
«(*.«.  4A.  pouTrquoi  il  n’avoit  pas  fuivi  Luther,  confdicquc  les 

Papes  &c  les  Princes,  s’étoient  fouvent  fervis  de  la  publi- 
cation des  Indulgences  pour  lever  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent, qui  avoient  été  après  cela  cmploïécs  à des  ufages 
profanes , pour  ne  pas  mrc  en  luxe  & en  yanitez  -,  quoi- 
qu’on ne  les  eut  levées , que  pour  la  défenfe  de  la  Chré- 
tienté contre  le  Turcr  Pra textes  expeditionis  inTstreas  frf- 
cefU  maximam  pecuniarum  vim  colUgertstit , qttam  in  altos 
ttfits , ne  dicam  luxus  nefito  ^ttts,  converterttnt  : Mais  que 
pour  lui,  quoi-qu’il  blâme  ces  abus,  il  ne  peut  blâmer, 
que  pour  gagner  ces  Indulgences  tant  de  Fidèles  fe  Ibicnc 
confeflez , & aient  fait  pénitence  de  leurs  péchez  : ^u^am 
rem  pro  co  ac  début , nunquam  Ltudavi.  ^uod  autem  populi 
ad  prafetiptum  ifiarum  Indulgentiarum  ptccata  cotsfejji,  ^ par- 
tit tentiam  egerint,  imprehare  nequaquam  pojptm. 

C’eft  la  fage  modération,  à laquelle  îclon  ce  Prélat  il 
faut  fe  tenir  ( loüer  les  aumônes  & les  pieufes  liberalitez 
des  Fidèles  5 loüer  leur  ferveur  à fe  confefler,  & à faire  pé- 
nitence de  leurs  pêchez; loüer  le  bon  ufage, qui  fe  fait  de 
CCS  liberalitez  ; blâmer  le  mauvais  ufage  que  quclques- 
lürs  en  font  y mais  en  fpr,te  que  ce  bl^c  pc  tombe  .qric 
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pour  maintenir  t unité  Je  éEgliJè  Catholit^ue. 
ce  mauvais  ufage,  & ne  rcjaliflc  en  façon  quelconque,  --■  ■■ 
ni  contre  les  Prélats  de  l’Eglife  qui  accordent  ces  Indul* 
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gcnccs,  ni  contre  les  Indulgences  memes,  ni  contre  les 
avantages  que  l’Eglife  a (buvent  retirez  de  ces  grandes  con- 
tributions des  Fidèles.  Car  l’hiftoirc  nous  apprend , que 
ce  fut  par  un  fecours  femblablc  qu’on  mit  fin  en  Efpa- 
gne  à la  guerre  entreprife  contre  les  Mores  de  Grenade  -, 

. & ^u’on  acheva  d’exterminer  les  Infidèles , qui  avoient  dè- 
folc , & enfuite  poffedè  depuis  fix  ou  fept  fiècles  un  des 
plus  beaux  Roïaumes  de  la  Chrétienté.  Ce  fut  par  ces  le- 
vées de  deniers,  qu’on  enleva  Rhodes  6c  pluficurs  autres 
pais  aux  Turcs,  qui  les  avoient  pris  fur  nous. 

1 1.  Luther  même  ne  s’éloignoit  peut-être  pas  tout-à- 
fait  de  cette  doûrine  dans  fes  commencemens.  Car  en  la  apudyUmi. 
meme  année  IJ17.  il  écrivit  à Albert  Archevêque  de  Maïen- 
_ce,  qu’on  publioit  fous  fon  nom  des  Indulgences  données  u>aii&ftrif~ 
par  le  Pape,  pour  en  cm^loïer  les  deniers  à la  Fabrique  de 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  a Rome  : que  pour  lui  il  n’accu-  ‘ ‘ 
foit  pas  les  exagérations  des  Prédicateurs , ne  les  a'iant  pas  « 
oüis } mais  qu’il  ne  pouvoir  voir  fans  douleur  les  faufles  ■ 
idées,  que  le  Peuple  en  concevoir,  cro'iant  6c  fe  vantant  • 
de  tous  cotez , que  s’ils  pouvoient  aclieter  ces  lettres  d’In-  « 
dulgences , leur  falut  feroit  afleuré } 6c  que  les  âmes  des  « 
défunts  s’envolent  au  Ciel , dés  que  l’argent  eft  entré  dans  ■« 
la  boëtc  des  quêtes.  Ce  font  les  paroles  de  cette  lettre  de  « 

Luther,  rapportées  par  Codée,  qui  nous  font  connoître, 
qu’il  y avoir  des  Indulgences  pour  les  morts,  aufli-bicn  que 
pour  les  vivans  : qu’on  publioit  que  celles  des  morts 
avoient  un  effet  infaillible  6c  fi  rapide  pour  délivrer  leurs 
âmes  du  Purgatoire , qu’elles  en  fortoient , dés  que  l’ar- 
gent croit  donné  j 6c  que  celles  dès  vivans  leur  donnoient 
utx;  pleine affeurance de  leur  falut.  On  publioit  celai  mais 
Luther  même  ne  dit  pas  que  ce  fulfent  les  Prédicateurs 
qui  le  publiaffcnt  i mais  que  c’étoit  la  crédulité  du  Peu- 
ple , qui  le  penfoit  dnfi  6c  s’en  vantoit. 

Il  paroît  encore  par  cette  lettre,  que  l’ufage  étoit  alors, 
que  les  Qi^teurs  donnafTem  une  lettre,  ou  un  bref  d’In- 
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II.  Part,  dulgcncc  à celui  dç  qui  ils  rcccvoicnt  l’aumône, comme  fal- 
Ch.XXllI.  foient  autrefois  les  Martyrs  en  Afrique.  Mais  ces  lettres  ne 
portoient  pas  que  ce  fût  un  achapt  ou  une  vente,  ni  que  ce 
fûlTcnt  des  lettres  d’une  entière  allcurancc  du  falut , foie 
pour  les  morts  ou  pour  les  vi  vans.  Luther  n’aceufoit  encore 
que  les  penfées  & les  paroles  du  menu  peuple , toujours 
trop  eredulc  : Delco  fJJîfsimas  intelligcntias  fofuli. 

III.  Les  Prédicateurs  pouvoient  aufli  quelquefois  n’u- 
fer  pas  de  toute  la  difciction  &:  de  toute  la  modération 
nécell'airc  pour  ne  pas  expofer  la  fimplicité  des  Peuples  à 
trop  préfumer  des  Indulgences.  Et  c’étoit  aulTi  à eux  qu’il 
s’en  prenoit  enfuite,  & qu’il  ufoit  déjà  de  termes  un  peu 

jiiitm.  » trop  forts  : Pourquoi  eft-ce  donc,  difoit-il  que  ces  Pré- 
» dicateurs  par  ces  faulTes  &:fabulcufcs  promefles  de  pardons, 
« donnent  affeurancc  au  peuple  de  fon  falut,  comme  s’il  n’a- 
» voit  plus  rien  a craindre  : Cnr  ergo  fer  illas  falfat  •venia- 
rttm  fabulas  & fromiffienes , fradicateres  catum  faciunt  fofu- 
luTu  fecurum  (jr  fine  timoré ?\.e%  Indulgences  n’avoient  rien 
de  faux  ni  de  fabuleux;  mais  l’afl'euiance  du  falut  ctoit 
faufle  ; foit  que  l’inconfidération  des  Prédicateurs  la  don- 
nât; ou  que  la  facilité  excelTive  des  Peuples  la  prît.  Car, 
Aiitm.  „ ajoûtoit  Luther,  les  Indulgences  ne  produifent  point  de 
» bien  dans  l’ame,  qui  contribue  à fon  falut,  ou  à fa  fatisfa- 
..  âion  : mais  elles  remettent  feulement  les  peines  extérieures, 
m qu’on  impofoit  autrefois  dans  les  Pénirenccs  canoniques. 

Il  ne  s’oppofoit  donc  encore  qu’à  ces  fauffes  affeuran- 
ces,  qu’on  pouvoir  ou  prendre  ou  donner,  que  par  le 
moïen  des  Indulgences  on  s’afl'curcroit  du  falut  ; d’où  pour- 
roit  naître  une  très  dangereufe  néjgligencc  de  fe  purifier 
toujours  de  plus  en  plus  par  la  pénitence  & les  bonnes 
iliitm.  ” œuvres.  C’eft  ce  que  je  n’ai  pû  Ibuffrir,  difoit  Luther; 
*>  Car  les  Evêques  ne  peuvent  rien  accorder,  qui  rende  les 
n hommes  affeurez  de  leur  falut  ; la  grâce  fandifiaiHe  meme 
» ne  donne  point  cette  afieurance  : d’où  vient  que  l’Apôtre 
» veut,  que  nous  travaillions  à nôtre  falut  avec  crainte  te 
» tremblement. 

I V.  On  auroit  peine  à croûre  que  ce  friflcnt  la  les  pte- 
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niiercs  démarches  d’un  Hérefiarque.  Qu^i,  eût  pu  penfer, 

Suc  de  là  il  eût  palTë  à combattre  abfolument  les  In- 
ulgences , pour  lerc|ucllcs  il  fc  déclaroit  ici  aflez  nette- 
ment î & qu’il  eût  pu  dogmatifer  un  jour  que  chaque  Fi- 
dèle Ce  dévoie  tenir  aflcurc , qu'il  eft  du  nombre  des  ju- 
ftes  & des  predeftinez,  & qu’il  lui  fuffit  de  croire,  pour 
ne  pouvoir  plus  douter  de  fon  falut  > Il  eft  donc  fort  pro- 
bable, que  ce  n’étoient  que  les  reftes  de  fa  Catliolicitc  an< 
cienne,  qui  lui  firent  écrire  avec  tant  de  modération  à 
l’Archcvcquc  de  Maïence,  ou  Icrelpeû  qu’il  avoit  encore 
pour  un  fi  grand  Prélat.  Car  le  meme  jour  qu’il  écrivit 
cette  lettre , il  publia  Se  afficha  aux  portes  de  l’Eglife  de 
'\l?’'ittcmbcrg  desThéfes,  qui  contenoient  quatre-vingt- 
quinze  propofitions  contre  les  Indulgences. 

Tetzel  de  l’ordre  des  Jacobins  grandPrédicateur , Inquifi- 
teur  &,Commi(raire  Apoftolique  a Francfort,  fur  l’Oder  où 
rEIcâeur  de  Brandebîjurg  avoit  érigé  depuis  peu  uncUni- 
verfité,  y publioit  en  même-tems  les  Indulgences  dans  Ces 
prédications.  Se  arant  fait  imprimer  cent  fix  propofitions 
pour  leur  défenfe,  il  en  envoïa  une  grande  quantité  d’exem- 
plaires à Vitemberg  pour  y être  répandus.  Luther  fît  faifir 
par  force  CCS  exemplaires,  les  fit  brûler  publiquement,  prê- 
cha en  langue  Allemande , Se  fit  imprimer  fa  prédication 
contm  les  Indulgences , y ajoutant  une  Apologie , pour  re- 
poufl'er  le  crime  d’Héréfic  dont  on  le  chargeoit.  Ce  fût 
neanmoins  plûtôt  un  nouveau  fujet  d’aceufation , qu’une 
apologie  pour  lui  -,  tant  il  y répandit  de  mauvais  fentimens 
ftir  la  pénitence,  fur  les  parties  Se  fur  la  vertu  de  la  pénitence, 
fur  la  îatisfàûion,fur  le  Purgatoire,fur  la  puiflance  du  Pape. 

, Erafmc  avoit  parlé  des  Indulgences  un  peu  avant  Luther 
d’une  manière  fi  peu  refpeftueufc,quc  les  Catholiques  cru- 
rent avoirun  jufte  fujet  de  s’en  plaindre.  Mais  quelque  ex- 
ceffive  liberté  qu’il  fc  donnât  quelquefois,  l’amour  de  l’E- 
glifc  de  la  paix  Se  de  l’unité  l’emportèrent  toûjours  fur 
tous  fes  autres  fentimens.  Pierre  d’Ofmc  fous  Sixe  IV. 

^ avoit  auffi  commencé  à femer  des  erreurs  fcmblablcs.  Mais 
l'Archevêque  de  Tolède  excité  par  ce  Pape,  eut  aflez  de 
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à(t  Traité  des  Edits , des  autres  ntotens 
vigueur  Se  afl’cz  d’autorité  pour  étouffer  toutes  ces  faillies. 
L’Archevêque  de  Maicncc  manqua  ou  de  zélé  ou  de  cré- 
dit contre  Luther. 

Codée  dit  que  Tetzcl  affeéla  dans  les  Théfes  qu’il  pu- 
blia fur  les  Indulgences,  de  contrarier  celles  de  Luther  ; 
lequel  fc  piquant  d’cfprit  &c  de  doûrine , & fe  fentant  ap- 
puïé  de  la  faveur  de  Frédéric  Eleâeur  de  Saxe,  ne  fut  pas 
aufli  d'humeur  à recevoir  une  injure,  fans  la  repouflcr. 
Codée  ajoute  que  l’Ordre  des  Auguflins  avoir  été  jufqu’a- 
lors  communément  choiC  par  les  Papes  pour  prêcher  les 
Indulgences.  Aufli  les  avoient-ils  fortement  foutcnucs, 
tant  par  leurs  prédications , que  par  leurs  ouvrages  : que 
Léon  X.  étoit  aufli  réfblu  de  leur  donner  encore  la  pré- 
férence dans  cette  rencontre  : mais  que  Tetzcl  de  l’Or- 
dre des  Prédicateurs  l’emporta , parce  qu’il  s’étoit  acquis 
depuis-peu  beaucoup  de  réputation  par  les  Indulgences 
qu’il  avoir  prêchées  dans  la  Livonie,  au  profit  des  Che- 
valiers de  l’Ordre  Tcutonique , qui  en  avoient  amafle  beau- 
coup d’argent  pour  fc  foutenir  contre  les  Mofeovites  Se  les 
autres  ennemis  qu’ils  avoient  à leur  voifinagc.  Cette  pré- 
férence donnée  aux  Jacobins , piqua  vivement  Jean  Stau- 
pits  Provincial  des  Auguflins  en  Allemagne,  dont  l’illu- 
ftre  naiflâncc  étoit  accompagnée  de. beaucoup  d’éloquen- 
ce & d’érudition.  Luther  Théologien  ordinaire  de  cet  Or- 
dre à Vittemberg,  jugea  que  cet  outrage  fait  à tout  fon 
corps , tomboit  encore  plus  particulièrement  fur  lui , qui 
eût  dû  être  nommé  Pénitencier  Se  Commiflaire  du  Pape , 
comme  l’obferve  un  autre  de  fes  Adverfaires  Jean  le  Févre. 

V.  Les  piques  Se  les  animoflrez  réciproques  de  ces  Rc- 
ligiaix.  Se  de  ces  deux  Ordres  nous  font  juger  que  ccn’é- 
toit  pas  fans  fondement , qu’on  nous  difoit  ci-aeflus,  que 
les  pafTions  particulières  Se  les  diflenfions  communes  des 
Doâeurs  d’Oxford  en  Angleterre , Se  de  ceux  de  Prague 
en  Bohême,  avoient  plus  contribué,  qu’on  ne  pourroit 
dire,  à allumer  cet  embrafement  effroiablc  , qui  penfà  dé- 
vorer ces  deux  grands  Rdiaumes.  On  entend  bien  qucc’cft 
l’Hcréfic  de  "W^iclcf  ^ celle  de  Jean  Hus,  Codée  dit  que. 
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pour  maintenir  runîté  de  l’EgliJé  Catholique, 
le  Duc  de  Saxe  fe  laifla  prévenir  non- feulement  par  la  ~ ■ 
pieté  apparente  de  Luther,  & par  les  vaincs  efpcranccs 
qu’il  donnoit  d’apporter  quelque  Réformation  aux  mœurs  cui.iUAa. 
del’Eglife } mais  aufli  par  les  difeours  de  Staupits,  contre 
l’avarice  fordide  des  Quêteurs,  & des  Prédicateurs  des  In- 
dulgencest  qui,  difoit-il,  dépoüilloient  l’Allemagne , pour 
enrichir  ritalic , & lui  donner  de  quoi  augmenter  fon  luxe 
& Tes  débauches.  Mais  enfin  quelque  grands  que  pufTenc 
être  les  excès  de  ceux  qui  faifoient  les  quêtes  pour  les  In- 
dulgences, & quelque  grands  que  fulTcnt  les  mérites  de 
Staupits  &c  de  Luther  : le  Duc  de  Saxe  qui  avoit  d’ailleurs 
tant  de  grandes  qualitez , Sc  qui  avoit  fait  paroitre  tant  de 
magnificence  dans  la  fondation  de  fon  Univerfité , & d’un 
Chapitre  nouveau  à Wittemberg,  dont  il  fit  Carloftad 
Archidiacre  ; ce  Duc,  dis- je,  devoit  avoir  plus  d’eftime , 
plus  d’amour,  plus  d’attache  & plus  de  vénération,  qu’il 
n’en  avoir  pour  l’Eglife  , pour  le  Pape , pour  la  doârine 
rcceuë  depuis  tant  de  fiécles  dans  tout  le  monde  Chrétien. 

Il  n’en  avoit  certainement  guéres,  quelque  femblant  qu’il 
en  fit,  puifqu’il  leur  préféra  l’eftime , l’amour  &c  les  dif- 
eours de  deux  Religieux  de  fon  état , qui  agiffoient  alors 
évidemment  plût-tot  par  un  aiguillon  d’ambition  &c  d’a- 
aimofité , que  par  un  principe  de  pieté  & de  Religion. 

La  vériuble  pieté  des  Princes,  eft  bien  moins  de  oâtir 
des  Eglifes , ou  de  fonder  dçs  Univerfitez , que  de  foutenir 
l’Egliîc  Univerfellc  & fe  tenir  humblement  & inféparable- 
ment  attachez  à l’unisé  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  & à 
ceux  qu’il  a déclarez  fes  Vicaires  fur  la  terre.  La  vérita- 
ble gloire  des  Ordres  Religieux  & des  Doâeurs  eft  bien 
moins  auffi  d’avoir  des  Théologiens  fameux , des  Prédica- 
teurs, des  Inquifiteurs,  des  CommilTaircs  Apolloliques , 
qui,  faffent  du  bruit  dans  le  monde , que  d’en  avoir  qui  édi- 
fient l’Eglife  par  leur^ieté,  par  leur  modeflie,  par  leur 
ardeur  & leur  fidélité  inviolable  à attirer  ic  à attacher 
tout  le  monde,  non  à eux,  mais  à Jefus-Chriil  feui  & à 
fon  Eglifc.  Ce  fur  ce  qui  manqua  aux  Princes , aux  Do- 
â;un  &c  aux  Rjdiÿcux,  dont  nous  parlons,  &c  ce  fut  aulfi 
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ce  qui  attira  tant  de  calamitez  fut  rEglife  & fur  les  Etats.' 

VI.  Luther  étoit  d’Iflcbe  petite  ville  de  la  Comté  de 
Mansfcld  en  Saxe.  A l’agc  de  vingt  ans  il  pallâ  Maître  es 
Arts  i & le  tonerre  étant  un  jour  combe  fur  fon  compa- 

fnon  avec  lequel  il  fe  promenoir,  il  fe  jetta  dans  l’Ordre 
es  Auguftins.  Il  lui  arriva  en  fajcuneflê  des  fymptomes 
extraordinaires , qui  firent  juger  à quelques-uns  qu’il  étoit 
épileptique  ou  agité  quelquefois  du  Démon,  ou  du  moins 
qu’il  avoir  avec  lui  des  converfations  particulières.  Ce 
que  Codée  &:  d’autres  auteurs  du  tems  en  ont  écrit , ne 
tend  pas  ce  récit  fi  probable,  que  toute  fa  conduite  dans 
la  fuite  du  tems , &:  ce  qu’il  en  a écrit  lui-même.  Car  il 
dit  dans  un  de  (es  Sermons  au  peuple  , qu’il  cennoijfait 
kien  U Diable , & qu'il  en  étoit  bien  connu , enfn  qu'il  avait 
mangé  flus  d'une  mefure  de  fel  avec  lui.  Dans  un  livre  qu’il 
fit  imprimer  en  Allemand,  il  raconte  la  dispute  qu’il  eue 
avec  le  Démon  une  nuit  en  dormant,  fur  les  Méfies  pri- 
vées. Il  faut  le  dire  encore  une  fois,  ni  ce  que  les  autres 
ont  écrit,  ni  ce  qu’il  a écrit  lui-même,  n’eft  pas  une  preu- 
ve fi  forte  de  la  vérité  de  ce  récit , que  tout  le  relie  de  fa 
vie  & de  fes  furieux  empottemens  contre  les  Princes , con- 
tre les  Evêques,  contre  les  Univerfitez,  contre  les  Empe- 
reurs , contre  les  Papes , contre  l’Eglife  Univerfellc , con- 
tre les  Bienheureux  même,  qui  régnent  dans  le  Ciel. 

Sander  dit  que  Luther  dans  la  préfacé  du  premier  Tome 
de  fes  ouvrages , ou  on  le  peut  voir , déclare  en  termes 
formels,  que  non-feulement  il  n’aimoit  pas,  mais  qu’il 
haifibit  Dieu,  comme  auteur  des  peines,  donc  les  pécheurs 
font  châtiez  : Ego  non  amabam , imo  odiebam  Deum  juf- 
tum  funientem  feccatores.  Sa  bouche  ne  proféroit  pas 
ces  blalphémes  contre  Dieu,  mais  fon  coeur  étoit  plein 
d’indignation  de  murmures  contre  lui,  &cela  alloit  juf. 
qu’à  la  fureur  ; tacitàque  Jinon  bUffhemiâ,  certi  ingenti  mur~ 
muratione  indignahar,&  fojlfurebam  favi  &ferturbatà  conft 
cientià.  Il  falloir  être  bien  impie,  pour  former  ces  blafphêmcs 
dans  fon  coeur  : mais  il  fâlloit  être  monté  au  comble  de  l’info- 
Icncc,pour  les  écrire  & ça  informer  Iç  public.  Celui  qui  an^- 
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quoitainfi  Dieu  même,  pouvoic-il  épargner  apres  cela  ou  

les  Rois  de  la  terre, ou  les  Papes,  ou  l’Eglim  de  Jefus-Chrift  î 
Ce  récit  m’a  rappelle  la  mémoire  de  Xi^'^iclcf,  entre  les 
erreurs  duquel  tous  les  auteurs  & tous  les  Catalogues  an- 
ciens , ont  mis  celle-ci , <jue  Dieu  doit  obéir  au  Diable.  Ne 
faut-il  pas  avoir  perdu  le  fens  & la  raifon,  quand  on  perd 
jufqu’à  ces  excès  le  refpeû  qu’on  doit  à fon  Dieu,  que 
la  Nature  meme  a gravé  dans  nos  efprits  > Que  peut-on 
cfperer  de  bon  de  tels  monftrcs  d’impietc  î 

Vil. ‘Si  Sléidan,qui  croit  d’ailleurs  un  homme  d’cfprit, 
eut  voulu  faire  CCS  reflexions.  Une  fc  fut  pas  fi  outrageu-  sUi4n.it  (i». 
fernent  élevé  contre  le  Pape  Léon  X.  &:  il  n’eût  pas  écrit,  ^ 

qu’il  vendait  4 frix  d'argent  des  Bulles , tjui promettoient  la 
remifsiondes pécheT^  la  vie  éternelle.  Les  Bulles  de  ce  Pape 
étoient  toutes  fcmblables  à celles  de  fes  Prédccefleurs 
puis  plufieurs  fiécles  dans  des  occafions  pareilles.  Il  faut  être 
fort  ignorant  pour  ne  pas  fçavoir,  que  depuis  très  long-tems, 
beaucoup  d’Eglilcs  dans  tout  l’Occident  avoient  été  bâ- 
ties ou  rebâties  de  ces  fortes  de  quêtes  qu’on  faifoit,  &: 
pour  lefquellcs  memes  on  tranfportoit  de  Province  en  Pro- 
vince les  plus  riches  Reliquaires  & les  Reliques  les  plus 
refpcclécs  des  martyrs.  11  faut  être  fon  nouveau  dans  l’E- 
glife  pour  ne  pas  fçavoir,  que  depuis  fept  ou  huit  fiécles 
on  relâchoit  une  partie  des  peines  Canoniques  & des  Pé- 
nitences publiques,  à ceux  qui  faifoientou  des  aumônes, 
ou  des  jeûnes , ou  d’autres  mortifications  extraordinaires, 

&:  que  cette  remife  des  peines  Canoniques  étoit  véritable- 
ment une  Indulgence.  Il  faut  n’ette  guère  verfé  dans  l’hif. 
toire  de  l’Eglifc  &c  des  Conciles  anciens,  pour  ne  pas  fça- 
voir, que  dés  le  troifiéme  & quatrième  fiécles  tous  les 
Evêques  par  un  pouvoir,  qjft  les  Canons  les  plus  anciens 
leur  accordoient,  diminuoient  relâchoient  les  Péniten- 
ces publiques  à ceux  qui  témoignoient  de  la  ferveur  à prier,  ‘ 

à veiller , à jeûner , à faire  l’aumône.  Jamais  les  Pénitences 
publiques  ne  fùrait  plus  rigoureufes , qu’au  tems  de  Pierre 
de  Damien,  il  y a fept  ou  huit  cens  ans.  Or  il  paroît  par 
tous  les  monumens  Êccléfialliqucs  de  cc  tenos-la,  que  c’é- 
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toir  l’ufagc  alors  de  rachetter  les  jeûnes  & les  autres  mor- 
tifications par  les  aumônes.  On  pourroit  dire  que  cet  ufa- 
gc  étoit  auffi  ancien  que  l’Eglilc,  & qu’il  ctoit  autorile 
dans  les  Ecritures  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament, 
qui  permettent , & qui  exhortent  meme  tous  les  hommes 
à rachetter  leurs  péchez  par  les  aumônes.  Que  contenoienc 
les  Bulles  de  Léon  X.  que  des  exhortations  à rachetter  fes 
péchez,  &C.  les  peines  de  les  péchez  par  des  aumônes  > Et  à 
quoi  étoient  deftinées  ces  aumônes,  fi  cen’cft  à bâtir l’E- 
jglife  de  Saint  Pierre  à Romeî  II  n’y  avoir  donc  rien  en 
tout  cela,  qui  ne  fût  nés  ancien  dans  l’Eglife,  & qui  ne 
fut  conforme  aux  Ecritures , qui  loüent  la  pieté  de  ceux 
qui  bàtifl'ent  des  temples  à Dieu,  qui  les  réparent,  qui 
les  ornent, 

VIII.  On  dira  , que  Sléidan  n’étolt  pas  obligé  d’avoir 
pénétré  fi  avant  dans  l’ancienne  Difciplinc  de  l’Eglife,  ni 
d’avoir  donné  tant  de  tems  à la  leéhire  des  Conciles.  Mais 
ni  lui,  ni  toutes  les  perfonnes  railbnnablcs,  ne  pouvoient  fe 
dilpenfer,  fans  bldler  la  confciencc,  la  Religion  & le  fens 
commun,  de  s’en  rapporter  à l’Eglife,  aux  Evêques  èc  aux 
plus  pieux  & plus  fçavans  hommes  de  leurs  tems,  pour  touf 
tes  les  qudlions,  qu’ils  ne  pouvoient  approfondir  par  eux> 
memes.  Ils  dévoient  être  prévenus  de  ce  fentiment  de  mo- 
dcliie  pour  eux-mêmes,  &:  de  refpcû  pour  l’Eglife  Univers 
Telle,  fondée  & foutcnuëpar  Jefus-Chrili  même  dans  tout 
le  monde  depuis  tant  de  fiécles  ; que  c’étoit  fur  elle  qu’il 
falloir  fe  repofer  de  tous  fes  doutes  dans  la  Religion  & 
dans  les  voies  dufalut,  & non  fur  foi-même,  ou  fur  quel- 
que Doâeur  particulier  que  ce  foir.  Je  ne  fçai  fi  Sléidan 
avoir  aflez  d’eftime  & allez  d’amour  pour  Luther , pour 
le  préférer  à toute  rEgiilê,4^à  tout  ce  qu’elle  a jamais 
eu  de  fçavans  &c  de  faints  hommes  dans  fon  fein.  Mais 
je  fçai  bien  que  s’il  n’a  pas  eu  des  fentimens  fi  élevez,  &i 
en  même-tems  fi  dérai fonnables  pour  Luther,  il  les  a eu* 
pour  lui-même , & il  ne  peut  les  avoir  eus  pour  lui-même, 
fans  s’être  laide  dominer  par  cet  efprit  d’orgueil,  quied  ce 
paême  Démon  qui  dpminoit  Luther. 
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Suite  de  la  Doctrine  des  Indulgences,  &:  de  la  juflification 
des  Bulles  de  Léon  X.  Leur  conformité  avec  les  anciens 
Canons  de  la  Pénitence.  Abus  qu’on  en  fit.  , 


/.  Des  Indulgences  feten  Cajetesn , de  la  remife  des  veines  décernée t 
far  les  Canons  Pénitentiaux,  & par  confeifuent  de  celles,  ifuil  eût 
fallu  expirer  dans  le  Purgatoire.  II.  Preuves  des  Indulgences  ain- 
fi  expliquées , conformément  aux  Canons , aux  Conciles , & au.x 
Ecritures.  III.  Les  Bulles  de  Léon  X.  étoient  conformes  à ce- 
la. Les  défauts  particuliers  des  Pénitens,  des  Confejfeurs , des 
Prédicateurs  ne  peuvent  être  imputet.  aux  autres  i la  charité  ca- 
tholique ne  juge  mal  de  perfonne  fans  preuves.  IV.  Ces  Bulles 
répondoient  aux  anciennes  Bulles , (Ir  aux  Décrétales  des  Papes 
refpeliées  dans  toute  C Eglife.  V . Les  anciennes  Bulles  tP Indul- 
gences étoient  félon  P efprit  (f  le  file  des  anciens  Canons  Péniten- 
tiaux. VI.  Q_ue  P efprit  des  anciens  Canons  de  la  Pénitence  fuhjlfle 
toujours  dans  PEgliJi  , & que  la  lettre  même  s'en  conferve  mieux 
dans  les  Bulles , que  par  tout  ailleurs.  VII.  Depuis  les  premiers 
fiécles  il  y a eu  dans  P Eglife  une  communion  parfaite  de  tous  les 
avantages  fpirituels  entre  tous  les  membres  de  P Eglife,  aujji  Ca- 
tholique dans  fa  charité , que  dans  fa  foi.  V I II.  f-e  Pape  no 
doit  difiribuer  les  Indulgences , que  félon  les  régies  de  la  juflico 
& de  la  charité , félon  les  mérites  & les  befoins.  IX.  Quand  les 
particuliers  abufint  des  chofes  feintes , il  ne  faut  pas  s'en  fean- 
dalie.er.  Dans  les  fiécles  anciens  les  plus  purs,  il  y a eu  des  fujett 
horribles  de  fcandale  -,  les  juftes  ne  s'en  font  pas  fcantUlifet,. 


I.  T E Cardinal  Cajetan  publia  vers  la  fin  de  la  même  Them.de  tri» 
JL^année  1517.  un  Traite  des  Indulgences,  où  il  con- 
clud  qu’elles  éroient  une  remife  des  Pénitences,  qui  avoient 
été  impofées  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  :£/Ng/tur 
Ecclejiàjlict  Indulgentia  ahfolutiç  à ptenitentia  injuifla  in 
f»ro  pœnitentiali.  Cette  Pénitence  enjointe  par  les  Canons 
pénitentiaux  & accomplie  avec  piété  &c  ferveur,  expioie 
entièrement  le  crime,  même  quant  à la  peine , fie  ne  laif- 
foit  rien  à expier  dans  le  Purgatoire  , félon  la  dodrine 
des  Peres  &l  des  Conciles  anciens,  comme  le  Pere  Morin 
J’a  juftifié  dans  fon  livre  de  la  Pénitence.  Aufli  les  plus  an- 
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Z74-  Traité  des  Edits,  & des  autres  moîens 

*— r cicns  Pcres  appcllétcnt  la  pénitence  un  Bapüme  laborieux 

Ch  XXIV  ^ pénible;  pour  montrer  que  c’etoit  une  pleine  expiation 
‘ ’ 'des  crimes  ; & quant  au  péché  & quant  a la  peine,  aulfi 
bien  que  le  Batcme , avec  cette  diffcrcnce  ; que  le  Batê* 
me  croit  une  pleine  grâce,  fans  qu’on  y impofât  des  jeû-* 
nés , ou  d’autres  macérations  du  corps , du  moins  apres 
J’avoir  confères  au  lieu  que  la  Pénitence  étoit  un  Batcme 
précédé  &:  fuivi  de  beaucoup  de  mortifications.  Lors  donc 
que  Cajetan  difoit,  <^uc  les  Indulgences  remettoient  les 
peines , qui  étoient  déterminées  par  les  Canons  anciens 
des  pénitences  publiques,  il  entendoit  fans  doute  qu’elles  re* 
mettoient  auflî  les  peines,  qui  euflént  été  expiées  dans  le  Pur- 
gatoire, fi  elles  ne  l’culTcnt  pas  été  auparavant  en  ce  monde 
par  les  jeûnes,  les  macérations  & les  aumônes  déterminées 
par  les  Canons  anciens,  ou  par  ceux  qui  les  ménageoient. 

1 1.  A moins  de  cela,  pourquoi  ces  anciens  Canons  eufi 
fent-ils  impofé  tant  d’années  de  Pénitence  pour  chaque 
péché  mortel  ! Pourquoi  au  tems  de  Pierre  de  Damien  ces 
années  de  Pénitence  bien  fupportées  félon  les  Canons  pé- 
nitentiaux , eulP  nt-ils  excédé  l’efpace  de  la  vie  la  plus 
loi^ue  i Ppurquoi  eut-on  inventé  alors  tant  de  maniérés 
diflterentes  de  fatisfaéUon  pénible  pour  chaque  péché  mor- 
tel * Pourquoi  eut-on  fait  des  échanges  réciproques  de  ces 
fatisfadions,  afin  que  ceux  à qui  leur  dilpofition  d’cfprit 
&:  de  corps  ne  permettoit  pas  d’en  embrafl'er  quelques- 
unes  , fuppléaflent  à ce  défaut  par  les  autres  ? Pourquoi 
tant  de  fuftigations,  tant  de  pèlerinages,  tant  de  jeûnes, 
ou  de  demi-jeûnes , tant  de  récitations  réitérées  du  pfeau- 
ticr,  tant  d’aumônes  len  argent  ou  en  fonds  ; fi  on  n’eût 
prétendu  pouvoir  épuifer  les  peines  ducs  au  péché,  après 
, avoir  guéri  la  bldl'ure,  ou  lavé  la  tache  qu’il  avoit  faite 
à l’ame  ! Q^i-que  cette  police  faintc  des  Pénitences,  Si 
des  échanges  qui  s’en  failbient,  aient  paru  avec  plus  d’é- 
clat Si  plus  de  pompe,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi, dans 
J’àgc  des  ficelés  mdiens  5 il  cil  certain  néanmoins,  qu'il  n’y 
' avoit  rien  au  fond , qui  ne  fût  trcs-ancicn , Si  qui  ne  fût 

fondé  lùr  l’Ecriture.  Les  Ecritures  Si  les  Canons  patient 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  lyj 
très- fou  vent  de  la  lîncére  & profonde  douleur  du  cœur,  n Part. 
qui  eft  comme  l’arac  de  la  Pénitence  ; des  aumônes  qui  XXIY. 
fervent  à rachetter  les  péchez  -,  des  jeûnes  qui  affligent  la 
chair  qui  a trop  aimé  les  délices;  des  travaux  & des  ma- 
cérations  differentes  du  corps  qui  ne  mortifient  pas  moins 
nos  paflions  criminelles , que  les  jeûnes  5 des  divers  arti- 
fices de  la  charité  toûjours  ingenieufe  ; quand  elle  eft  fin- 
cére  Si  ardente,  pour  retrancher  à l’homme  les  chofes  li- 
cites même,  afin  de  le  punir  d’avoir  trop  aimé  les  illici- 
tes; la  fuite  des  feftins,  des  fpcÛacles,  des  divertiffemens, 
meme  des  plus  innocens  en  apparence , parce-que  rien  ne 
convient  moins  à un  Pénitent,  que  de  Ce  divertir.  L’cfpric 
Si  le  corps  de  la  vraie  pénitence  confifte  en  tout  cela , & 
tout  cela  fe  trouve  cent  & cent  fois  recommandé  dans  les 
Canons  Si  dans  les  Conciles  anciens , dans  les  Ecritures 
Si  dans  les  écrits  des  Peres , qui  en  font  les  interprètes. 

III.  Tout  cela  étoit  compris  dans  les  Bulles  de  Léon  X. 

Il  propofoit  des  Indulgences,  mais  à ceux  qui  par  la  Con- 
feflion  Si  la  Contrition  Cncére  de  leurs  crimes,  par  la  Com, 
munion,  par  les  aumônes  Si  les  autres  bonnes  œuvres  de 
meme  nature , témoigneroient  qu’ils  auroient  non-feule- 
ment la  volonté  Si  la  réfolution , mais  auffl  les  effets  d’une 
véritable  pénitence.  Si  les  Pénitens  foflattoient,  fi  losCon- 
feffeurs , û les  Prédicateurs  des  Indulgences  les  flattoicnc 
Si  leur  donnoient  des  penfccs  contraires  à ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ; ils  fc  trompoient  Si  trompoient  les  autres  : 
mais  à Dieu  ne  plailc , que  nous  faflions  un  jugement  ft 
dclavantageux  Si  fi  temeraire  de  tous  ces  Pénitens,  de  tous 
ces  Confcfl’curs  ou  Prédicateurs,  ou  du  plus  grand  nom- 
bre d’entr’eux.  C’eft  le  propre  de  l’Héréfic,  Si  c’eft  dé- 
jà l’cfprit  Si  le  commencement  de  l’Héréfie,  de  juger  Si 
de  condamner  ainû  tout  le  monde , pour  trouver  des  pré- 
textes de  divifion  Si  de  fépatation.  L’cfprit  de  l’Eglife 
Catholique  eft  tout  oppofé  à cela.  C’eft  un  efprit  de  cha- 
rité, qui  juge  bien  de  tous  qui  tourne  à bien,  qui  ne  fo 
défie  Si  ne  juge  mal  de  perfonne  fans  preuves  conftantes  ; 
qui  aime  mieux  fc  tromper  par  un  excès  de  bonté , quo 
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lyS  Traité  des  Edits , ^ des  autres  mo'tens 
par  une  ccnfurc  trop  aigre.  Une  amcainfi  difpofcc  ne  s’e-- 
levé  jamais  au-deflus  des  auircs,  & ne  fe  fcpare  jamais  du 
corps  &c  de  l’uni  vcrl ali cé:  & comment  le  feroit-elle  ,puiC- 
qu’elle  les  croit  meilleurs  qu’elle  » 

IV.  Mais  quoi-qu’il  en  (oit  des  paniculiers  qui  s’appli- 
quoicn:  ces  Bulles  à eux-mémes,  ou  qui  les  appiiquoient  aux 
autres  i elles  croient  du  même  ftyle  &c  du  même  efprit  que 
les  Bulles  anciennes;  c’eft-à-dire  du  ftyle  & de  l’efprit  de 
l’Eglifc  Romaine,  fur  laquelle  Jefus-Chrift  a verfé  une  plus 

Î;rande  abondance  de  fes  lumières  &i  de  fon  efprit,  que  fur 
es  autres  E^lifes  particulières;  félon  lespromcfl'es  qu’il  en 
avoir  faites  a Saint  Pierre.  Elles  croient  du  ftylc&de  l’ef- 
prit  de  l’Eglife  Univerfcllc,  qui  les  recevoir  les  refpcûoic 
depuis  tant  de  fiécles,  fe  rcfpeûant  fie  fc  reconnoiftant  el- 
le-même dans  fon  Chef,  Elle  ne  les  eût  pas  reçues  de- 
puis tant  de  ficelés  dans  toute  la  terre,  fi  elle  ne  les  eue 
rcconnuës  conformes  à l’efprit , qui  anime  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift ; (bn  Corps , dis-je , répandu  dans  toute  la  ter- 
re. J’ai  fait  voir  dans  le  Traite  de  la  Difeipline  de  l’Eglife 
en  parlant  de  Pénitenciers,  qui  ont  un  rang  honorable  en- 
tre les  Bénéficiers , que  l’Eglife  de  Rome  avoit  toujours 
été  la  plus  attachée  de  toutes  à l’obfcrvance  exaûc  des 
Canons  Pénitentiaux  , fie  des  Pénitences  Canoniques.  J’y 
ai  fait  voir,  que  le  droit  Canon  nouveau  , tifl'u  la  plus 
part  des  Décrétales  des  Papes  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans,, 
ne  rcfpiroit  encore  qirc  les  Pénitences  Canoniques , foie, 
publiques , foit  fccretes. 

V.  D’autres  ont  fait  voir  avant  moi,  que  les  Bulles  des 
Indulgences,  que  les  Papes  donnent  plus  fréquemment  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans,  fcmbloicnt  fuppofer  les  Péni- 
tences publiques  enjointes  (clon  les  règles  des  anciens  Ca- 
nons. Car  c’étoit  les  anciens  Canons  Pénitentiaux  des  pre- 
miers ficelés  fie  du  tems  moïen , qui  avoient  fixé  le  nom- 
bre des  années , des  mois  fit  des  jours  de  Pénitences  ptef- 
crites  à chaque  crime.  Loi  s donc  que  ces  Bulles  relâchoient 
tant  d’années,  tant  de  mois,  ou  tant  de  jours  des  Péniten- 
ces enjointes,  elles  patloient  le  langage  des  anciens  Ca- 
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pour  maintenir  t unité  de  tEgliJè  Catholique.  3.7;/ 
nons,  &:  en  fiippofoicnt  la  difcipünc  ou  une  autre  forme 
de  difciplinc  , à peu-pres  équivalente  à celle-là  j & elles 
relâchoient  ces  peines  à ceux  qui  auroient  fait  remarquer 
leur  ferveur  par  la  confellion , par  la  communion,  par  des 
aumônes , par  d’autres  bonnes  œuvres.  Les  Evêques  ufent 
encore  dans  toute  la  Chrétienté  de  ce  meme  pouvoir  de 
donner  des  Indulgences  en  certaines  rencontres,  & ils  les 
fixent  ordinairement  à dix  jours;  c’dl-à-dire  à relâcher  dix 
jours  des  pénitences,  que  les  Canons  enjoignent,  on  des 
peines  du  Purgatoire,  qui  répondent  à ces  dix  jours  de  pé- 
nitence. 

V I.  Je  confefle  qu’il  y en  a peut-être  peu  entre  les  Fi- 
dèles, qui  comprennent  bien  cette  dourine  ; mais  ce  fonr 
comme  les  enfans  d’une  fainte  & fage  famille,  qui  fe  re- 
pofent  fur  la  fagcrt'e  de  leur  merc^  ic  qui  favent  fous  fes 
ailes  & fous  fa  conduite , tout  ce  qu’elle  fait  dans  fes  Paf- 
teurs  & dans  fes  enfans  les  plus  éclairez.  Ces  fujjputations 
d’années  ou  dePénitcnce,  ou  d’indulgence,  font  écrites  dans 
les  Archives  de  l’Eglifc  & dans  fes  Conciles  : elles  font  écri- 
tes dans  les  mémoires  des  Anges,  qui  font  comme  nos  pé- 
dagogues, &:  tout  cela  eft  compris  fonslc  nom  del’Eglife. 
Les  Canons  nefe  gardent  plus  à la  lettre,  mais  Tefprit  ne 
s’en  éteindra  jamais.  Si  la  lettre  s’en  conferve  encore,  c’cll 
principalement  dans  ces  Bulles  des  Papes,  & dans  les  Dé- 
crétales , qui  font  le  Droit  Canon  de  ces  derniers  fiécles- 
Maisquoi-qu’ilenlbit  de  la  lettre,  on  ne  peut  nier,  que’ 
J’efprit  n’en  flibfifte  toujours  dans  l’Eglife,  puis-queprélen- 
tement  meme  elle  commande  à tous  fes  Miniftresdu  Sacre- 
ment dePénitcnce,  d’impofer  des  Pénitences  proportion- 
nées aux  crimes  commis  ; de  les  augmenter,  ou  diminuer^ 
félon  la  ferveur  des  Penitens  ; de  faire  prier  tous  les  Fidèles 
& les  Pénitens  les  uns  pour  les  autres  ; de  les  tenir  tous  dans 
une  parfaite  union , & dans  une  communion  de  charité  r 
qui  farte  que  les  grâces  &:  les  avantages  de  chaque  mem- 
bre fe  répandent  fur  tous  les  autres  j Sc  que  cc  qui  man- 
que aux  uns  foit  fuppléé  par  les  autres , dans  les  dons  fpi- 
titucls , encore  plus  que  dans  les  temporels. 
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II.  Part.  VII.  Cctoit  au  vrai  cc  qui  (ê  pratiquoit  deja  des  le 

Ch.  XXIV.  tems  de  Tcrtullicii  &:  de  Saint  Cypiicn;  dés  lestems  mê- 
mes Apoftoliques  j lorfquc  toute  l’E^lifc  joignoit  fes  ptic- 
rcs,  fes  larmes,  fes  mortifications  a celles  des  Pénitens, 
6c  rendoit  un  li  riche  tréfor  de  mérites , de  fatisfadions, 
d’aumônes , de  veilles , de  jeûnes , commun  à chaque  Fi- 
dèle, &:  à chaque  Pénitent.  Quand  on  a une  fois  compris 
la  communion  des  membres  d’un  même  corps  entr’eux» 
comme  Saint  Paul  nous  la  reprefenre  dans  l’Eglifej  on  n’a 
plus  de  peine  à copcevoit,  que  ceux  qui  vivent  dans  la 
foi,  dans  la  charité  6c  dans  la  communion  de  l’Eglife,  ttou- 
vent  en  cela  mêine  un  tréfot  de  bonnes  oeuvres  de  mé- 
rites , d’aut.ont  plus  abondant , que  [eut  Foi  & Icut  chari- 
té cft  plus  abondante.  L’FIéréfic  a rompu  ce  lien  d’unité 
Se  de  charité  ; Se  par  confequent  elle  fe  rit  de  cette  com- 
munion, parce-qu’clle  ne  la  comptend  pas  Si  n’y  a point 
de  part.  Se  réduifant  à un  coin  du  monde , Se  limitant  fa 
focieté  à un  petit  nombre  d’années , de  lieux  Se  de  per- 
fonnes,  elle  fe  prive  des  fruits  de  l’univcrfalité  Se  de  la 
fécondité  de  l'Eglife  , qui  cmbrafTc  dans  fon  fein  Se  dans 
fon  indivifiblc  unité  tous  les  Juftes  Se  tous  les  Fidèles  do 
tous  les  nécles  Se  de  toutes  les  contrées  du  monde.  Se  don- 
ne à chaain  d’eux  la  participation  de  toutes  leurs  grâces 
Se  de  toutes  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  tous  dans 
la  penfée,  ce  que  je  viens  de  dires  mais  ils  l’ont  toujours 
dans  le  cœur  Se  dans  la  volonté,  s’ils  ont  une  charité  auf- 
fi  catholique  que  leur  Foi.  En  cela  ils  font  tous  plus  favans 
que  Luther , qui  n’a  pas  voulu  comprendre , ni  embrafler 
cette  communion  de  tous  les  avantages  fpitituels  entre  tous 
les  vrais  membres  de  Jefus-Chrift.  Car  enfin  toute  cetto 
communion  n’cft  fondée,  que  fur  l’union  de  tous  ces  mem- 
bres avec  Jefus-Chrift  leur  Chef,  S£  fur  les  divines  influen- 
ces de  cc  Chef  dans  tous  fes  membres.  Le  tréfor  de  leurs 
mérites , n’cft  que  le  tréfor  de  fes  dons,  & le  prix  de  fon 
fang.  Leur  vie  &:  leur  fiintctc  n’eft  qu’un  épanchement 
de  la  ficnne  j leur  charité  n’cft  que  fon  cfptit , ou  la  prin- 
. cipalc  influence  de  fon  cfptit, 
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four  maintenir  ï unité  de  l’Egïife  Catholique, 

VIII.  Mais  il  faut  revenir  au  Cardinal  Cajetan,  il  " 

répond  à une  ditficulcé,  qui  embarraflb  aflez  fouvent  les 
perfonnes  d’un  cfprit  & d’une  capacité  médiocre.  Savoir  Utm  aju.  ’ 
fl  le  Pape  qui  ell  le  difpenfareur  des  Indulgences  , peut  "Hfrfr*-. 
les  répandre  à fon  gré,  ou  s’il  cft  obligé  de  garder  des  ré- 
gies UC  des  mefures  de  fagefle  & de  juftice.  Il  répond  qu’e- 
tanc  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  fagefle  &c  la 
juftice,  il  doit  en  être  l’imitareuri  & fe  reflbuvenir  qu’il 
n’eft  pas  le  maître  abfolu,  mais  le  fidèle  difpenfateur  de 
ce  divin  tréfor  félon  le  befoin  de  l’Eglife,  &:  félon  la  me- 
fure  des  <Iifpoficions  de  chaque  fujet.  Ainfi  les  caufes  de 
publier  les  Indulgences  doivent  être  juftes  ; mais  dans  le 
doute  fl  elles  le  font,  il  faut  toujours  préfumer  pour  le  Ju- 
ge félon  la  régie  générale  du  droit,  à moins  que  le  con- 
traire ne  foit  manifefte; 

I X.  Ce  font-la  les  régies  générales , félon  IcfqucIIes  la 
doéirine  & l’ufage  légitime  des  Indulgences  étoit  irrépro- 
chable; & Luther  ne  devoir  jamais  en  contefter  l’cffica- 
cc  &:  la  vertu  ; quelques  abus  qui  s’y  gülTafl’cnt  de  la 
part  des  Prédicateurs,  ou  des  Collcébcurs.  Car  que  nous 
demcurera-t-il  dans  l’Eglifc,  s’il  faut  ébranler,  ou  abolir 
toutes  les  chofes  faintes,  dont  les  hommes  abufentî  Dés 
le  teins  de  Saint  Paul  ne  s’cnyvroit-on  pas  dans  le  repas 
facré  de  l’Eueariftieî  Nous  ne  nions  pas  cjue  les  abus  ne 
fuflent  grands  dans  la  publication  des  Indulgences  de 
Léon  X.  Luther  s’en  feandalifa , & commença  la  divifion. 

Saint  Paul  n’en  avoir  pas  ainfi  ufé  contre  les  facriléges 
profanateurs  du  plus  augufte  des  Sacremens.  Le  Nonce 
du  Pape  fit  de  fanglans  reproches  à Tctzcl  d’avoir  par  fon 
Impmdcnce  donné  occafion  aux  emportemens  de  Luther, 

de  n’avoir  pas  réprimé  l’avarice  des  Quêteurs,  le  me- 
naçant delui  en  faire  rendre  compte  au  Pape.  Tetzel  en  fiit 
fi  effiraïé,  qu’il  en  tomba  malade  &c  en  mourut  peu  apres  de 
regret. 

Florimond  de  Raimond,  Bclcaire  Evccjuc  de  Mets,  & ApuiRtmAi. 
Guichardin  cirez  par  R.ainaldus  n’ont  pas  tû  les  abus  qui 
fc  commettoient  dans  ces  publications  d’indulgences  j les 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
Ch.  XXIV. 


^zSo  Traité  des  Edits  des  autres  Ynotens 
charges  de  Quêteurs  fc  vendoient  à Rome , &:  ceux  qui 
les  avoieiit  achcctccs,  les  revendoient  quelquefois  à d’au- 
tres, ou  entièrement,  ou  en  parties  on  vendoit  chèrement 
en  Allemagne  ce  qu’on  avoir  achetcé  à Rome;  on  achet- 
toit  & on  vendoit  le  pouvoir  de  retirer  les  âmes  du  Pur- 
gatoire, & ce  trafic  le  faifoit  quelquefois  dans  les  caba- 
rets parmi  les  jeux  ü,  les  débauches  5 le  bruit  couroit  qu’une 
partie  de  ces  fommes  d’argent  étoit  donnée  à Magdelainc 
ioeur  de  Léon  X.  Les  Collcdeurs  ajoûtoient  quelquefois  à 
cette  avarice  profane  des  durerez  hc  des  inhumanitez  in- 
fupportables.  Tout  cela  fcpalToitcn  Allemagne,  pendant 
qu’on  citoit  Luther  à Rome.  Je  confede,  que  c’etoient  des 
abus  intolérables;  mais  je  dirai  aufli  encore  une  fois,  qu’y- 
a-t-il  dajrs  l’Eglifc  de  fi  faint  &c  de  fi  vénérable  , dont  on 
n’ait  ^as  fait  des  profanations  encore  plus  exécrables  dans 
jes  ficelés  palVez,  dans  les  ficelés  Apoftoliques,  aux  tems 
des  Apôtres,  pendant  la  vie  meme  de  Jefus-Chtift  (ur  la  ter- 
re. Un  de  fes  Apôtres  communia  de  fa  divine  main,  Çi  Iç 
trahiten  même-tems  ; un  des  fept  Diacres  ordonnez  par  les 
Apôtres,  devint  le  chef  d’une  Seéte  d’Hérétiques  trés-abo- 
minablcs  ; on  mêla  l’ivrognerie  avec  l’Eucariftie  dans  les 
Agapes  de  la  primitive  Eglifc;  des  fclérats  &:  les  plus  im- 
purs des  hommes  furent  long-tcms  mêlez  avec  les  Fidèles 
dans  l’Eglile  avant  qu’on  les  en  retranchât,  ou  avant  qu’ils 
s’en  fcparallent  ; je  veux  dire  les  difciplcs  de  Cerinthe , d’E- 
bion,  de  Carpocras,  & d’autres  monftrcs  femblables  d’impu- 
reté. Sain:  Paul  difoit  de  fon  tems,  que  tous  chcrchoient 
leurs  interets  particuliers , & non  ceux  de  Jefus-Chrift:  il 
n’a  pas  tû  les  excès  & les  impofturcs  des  faux- Apôtres,  &C 
des  Prédicans  de  fon  tems , qui  faifoient  de  l’Evangile  , 
l’inftrumcnt  de  leur  avarice,  ou  de  leur  ambition.  Saint 
Cypricn  a fait  des  peintures  horribles  de  quelques  Prêtres 
&C.  de  quelques  Evêques  de  fon  tems.  Saint  Auguftin  n’a 
pu  réfuter  les  Donatiftes,  qu’en  déclarant,  que  l’Eglife 
Catholique  étoit  ce  champ  aufli  étendu  que  le  monde,  où 
le  Pere  célefte  a femé  le  bon  grain , & où  le  Démon  a 
femé  par  dellus  une  bien  plus  grande  quantité  de  inauvai? 

grain  ; 


Digitized  by  GoogI 


pour  maintenir  l'U nité  de  l'E^Ii/è  Catholiejue,  zSt 

grain;  qu’elle  étoit  cette  aire  de  l’Evangile,  où  le  froment 
qui  figure  les  juflcs , ne  paroît  prcfque  pas  ; & où  il  fem- 
blc  qu’on  ne  voie  que  de  la  paille,  qui  marque  la  multi- 
tude innombrable  des  impies.  L’Ecriture,  la  doûrinc  des 
Peres,  l’hiftoirc  de  l’Eglifc  nous  a inllruits  de  cette  impor- 
tante vérité}  afin  de  nous  prémunir  contre  les  tentations 
du  Schifme.  Cette  tentation  étoit  fans  doute  grande  au 
rems  de  Luther.  Mais  quel  tems  y a-t-il , où  elle  n’ait  pas 
été  grande  J &:  où  le  nombre  des  impies  n’ait  pas  été  le  plus 
grand  fans  comparaifon  ; &c  n’ait  pas  donné , ou  de  l’exer- 
cice à la  patience  perfevérante  des  Elus,  ou  des  prétex- 
tes de  fcandale  &c  de  feparation  aux  méchans  ? 


Chapitre  XXV. 

Rctraftations  & rechuttes  de  Luther. 

J.  Luther  cômpuroît  devunt  le  Cardinal  Cajetan,  & fait  des  protefia- 
tions  générales,  cjui  ne  fatisfimt  pas  ce  Cardinal  Légat.  II.  Il  fi 
retire , & appelle  du  Pape  au  Concile.  Il  s'humilie  en  apparence, 
eè"  continué  de  s’emporter  contre  le  Pape  en  ficret.  III.  Luther  fi 
trompoit , ejuand  il  difiit  ejue  les  Indulgences  n'étoient  que  pour 
les  faibles.  La  vérité  efi  que  les  plus  parfaits  font  ceux  qui  ont 
le  plus  d'emprejfement  d'aller  jouir  de  Dieu.  IV.  Luther  fi 
trompoit  encore , quand  il  difiit  que  les  Canons  Pénitemiaux  <ÿ* 
les  pénitences  publiques  n’étoient  que  pour  les  péchet.  publics.  V.Il 
fe  trompait  encore , quand  il  voulait  qu' après  toutes  les  peines 
canoniques  effuiées  , il  en  rejlât  encore  dt autres.  On  devient  plut 
favant  en  s’attachant  aux  traditions  anciennes  de  l'Eglife , que 
par  quelque  autre  étude  que  ce  puijfe  être.  VI.  La  guerre  du 
Turc , fentimens  de  Luther  fur  cela.  VII.  Il  fe  foumet  de  nou. 
veau  au  Pape , cr  s'emporte  de  nouveau  contre  lui , & contre 
l'Eglife  Romaine.  Les  Laïques,  & les  belles  plumes  le  favonfent, 
V T 1 1.  Ses  fiumijftons  feintes  à la  Foi  Cf  à P autorité  de  f E~ 
glife.  Il  en  coûta  bien  cher  aux  Laïques , de  s’être  fait  un  diver.. 
tijfement  des  dÿ’amations  du  Clergé.  I X.  Luther  fe  déclare  con.- 
tre  tes  Huffites  & contre  toute  forte  de  Schifme.  En  fe  défendant 
du  Schifme,  il  y tombait.  X.  Il  penfa  même  fi  joindre  aux  Huf- 
fites , pour  éviter  divers  dangers  oit  U fe  trouva , fi  la  Noblejfi 
qu’il  jlatta  toujours  ne  P en  eût  retiré. 

Oo 
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clû!^XXV.  T pouvoic  ignorer  ce  que  nous  venons  de  di*  ?! 

I ^re.  Auflï  aïant  obrenu  par  le  moïen  du  Duc  de  Saxe, 
que  fa  caufe  fut  examinée  en  Allemagne,  & non  à Rome,  'i 

où  il  avoir  été  cité , comme  il  cft  rapporté  dans  fa  vie  ; & I { 

yltmierg.  in  aïant  comparu  devant  le  Cardinal  Cajeran , Légat  à Latere 
vu  Lwkm.  Allcma^c,  à qui  la  caufe  avoir  été  commife  j il  fou- 

tint  obftincmcn:  à la  vérité,  qu’il  n’avoit  point  erré  dans  • 

la  maticrcidcs  Indulgences  ; mais  il  tâcha  de  défendre  l’au- 
tre'propofition,  que  le  Légat  lui  avoir  objeâéc  j favoir  que 
»•  les  Fidèles  étoient  obligez  de  croire  dans  l’ufage  des  Sa- 
» cremens , que  leurs  péchez  leur  avoient  été  remis , & que 
, » c’étoit  cette  foi  même  ou  cette  pleine  confiance,  qui  étoit 
» la  Foi  juftifiantc  : aïant  néanmoins  comparu  encore  le  len- 
demain avec  Staupits,  en  prefcnce  d’un  Notaire  &:  des  té- 
moins, dont  quatre  ctoient  Confeillcrs  de  l’Empereur, 
duquel  il  avoir  atifii  pris  un  Sauf-conduit;  il  fit  une  pro- 
«•  teftation  folennellc,  qu’il  révéroit  &:  qu’il  fuivoit  l’Eglifc 
» Romaine  dans  toutes  les  paroles , dans  routes  Ces  aéHons 
' » préfentes,  paflees  & à venir,  & que  s’il  avoir  dit  quelque 
•>  chofe  de  contraire,  il  le  rctraâoit.  C'eft  ce  qui  fe  paflâ  à 
Aufljourg , Se  ce  qui  eft  raconté  par  Ulembergius, 

Codée  rapporte  les  termes  propres  de  l’Ecrit , que  Lu- 
ther  lût  devant  le  Légat  frattr  Htrtinus  Luther  Au- 
tht^n.  /;»».  guJHnianus  ,frotefier  me  coltre  ^ fequi  finSiam  Romanam  Ec- 
clefiAm  in  omnibus  meis  di£Hs  & faifis , frateritis  , frufin- 
tihus  & futuris } quod Ji  auid centra,  vel  aliter  diUum  fuit, 

'vel  fuerit,fro  non  diito  haheri  & hahere  volo.  Le  Légat  le 
preflant  epeore,  de  condamner  ce  qu’il  avoir  avancé  con- 
tre la  doélrinc  commune  de  l’Eglile  dans  fes  Théfes  Sc 
dans  (bn  Sermon  des  Indulgences,  de  donner  fa  parole 
» qu’il  n’enfeigneroit  jamais  rien  de  Icmblable , & qu’à  l’a- 
»»  venir,  il  ne  publieroit  jamais  rien  de  contraire  aux  fen- 
» timens  communs  de  l’Eglifc  & à la  paix  publique , il  pro- 
•>  teda  encore , que  dans  fa  confciencc  il  ne  croïoit  pas 
■ avoir  rien  dit  contre  l’Ecriture,  contre  les  Peres  de  l’E-  ^ | 

» glife , contre  les  Décrétales  des  Papes  ou  conue  la  raifon 
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mais  parce-qu’il  ctoit  homme  & qu’il  pouvoit  le  tromper,  "h.Part, 
il  vouloir  le  foumettre  au  jugement  & à la  détermination  “Ca.XXV. 
légitimé  de  l’Eglifc  & à tous  ceux  qui  auroient  de  mcil-  " 
leurs  fentimens  que  lui , U.  nommément  aux  Doûcurs  " 
des  plus  célébrés  Univerlîtez  de  l’Empire.  " 

I I.  Le  Légat  comprit  fort  bien  que  ces  proteftations 
générales  ne  fuiEfoient  paS}  mais  quelque  inftance  qu’il  fit 
les  jours  fuivans,  il  n’en  put  tirer  autre  chofe.  Il  apprit 
peu  après  que  Sraupits  & Luther  craignant  qu’on  ne  les 
arrêtât,  s’étoient  fecrétement  retirez  d’Aulbourg,  & étoient 
retournez  en  Saxe  ; il  écrivit  à l’Eleêlcur,  fe  plaignant  que 
Luther  fe  fut  retiré  avant  la  fin  de  la  caulc,  & le  prclTanc 
de  l’obliger  â comparoître  à Rome}  ou  s’'il  le  refiifoit,  à 
fortir  de  fes  Etats.  Luther  appella  du  Pape  au  Concile, 

& faifant  femblant  de  vouloir  fe  retirer  pour  ne  pas  com* 
mettre  le  Duc  avec  le  Pape,  le  Duc  l’obligea  de  s’arrê- 
ter à Vitemberg,  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  pourvu.  Cependant 
Luther  écrivit  au  Légat  en  termes  fort  humbles , s’accu- 
fant  de  trop  de  véhémence , fid  d’avoir  manqué  de  refpeû 
envers  le  Pape;  mais  il  ne  laillbit  pas  par  tout  ailleurs  de 
parler  & d’écrire  contre  le  Légat  , contre  le  Pape , fie 
contre  l’Eglife}  prétendant  qu’on  avoir  voulu  lui  faire  croi- 
re, que  de  dire  la  vérité  , c’étoit  troubler  l’Eglife,  flatter 
les  hommes  &nier  Jefus-Chrift}  c’étoit  maintenir  la  paix 
& l’honneur  de  l’Eglife.  11  défia  même  les  Inquifiteurs  de 
la  Foi  à la  difpute,  & appella  Turcs,  & pires  que  les  Turcs, 
ceux  qui  expliquoient  les  Ecritures  autrement  que  lui.  Tout 
ce  récit  eft  de  Codée,  qui  a compofé  fon  hifloire  des  Aûes 
mêmes  & des  écrits  de  Luther. 

III.  Ce  Moine  plus  audacieux  que  favant,  tourna  le 

Légat  Cajetan  en  ridicule;  mais  il  parut  enfin  que  le  Lé-  Thm.itriK 
gat  en  favoit  plus  que  lui.  Les  Indiilgpnces,  félon  Lu  hcr, 
ne  dévoient  être  au  plus,  que  pour  les  foibles  qui  craignent  « iniMigmtm, 
les  peines  & les  travaux  ; au  lieu  que  les  grandes  âmes , ••  î 
dilbit-il,  n’ont  pas  le  moindre  défit  d’en  être  déchargées,  ^ 
n’aiant  pas  de  paflion  plus  forte,  que  de  fouffi  ir  pour  Dieu  „ 
êd  de  fatisfaite  parfaitement  à fa  julUce  rigoureuie.  Ce  ne  . 

Ooij 
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• « font  donc  que  les  imparfaits,  ajoûtoit-il,  qui  courent  aux 

Ch  XX V " Indulgences.  Il  n’y  avoir  dans  ce  raifonnement,  qu’une 
faulTe  lueur  qui  impofoit  aux  cfprits  foibles.  Car  la  veri- 
» te  eft,  que  ce  peut  être,  & que  ce  doit  être  une  charité  6c 
; M une  charité  parfaite  qui  poulie  les  Fidèles  à vouloir  ga- 

M gner  les  Indulgences,  & a ne  rien  oublier  pour  cela,  afin 
» de  joüir  plutôt  de  la  prcfence  & de  la  vue  de  Dieu.  Lesim- 
» parfaits  peuvent  délirer  d’éviter  les  peines , mais  les  plus 
••  parfaits  fentent  avec  Saint  Paul  un  grand  emprelTemcnt 
w de  voir  Dieu , & d’être  avec  3efus-Chrift.  C’eft  par  ce 
« motif,  qu’ils  doivent  travailler  à écarter  tout  ce  qui  peut 
» retarder  un  fi  grand  bien , qui  eft  le  fcul  & le  fouverain 
« bien.  On  a donc  toujours  fujet  de  loüer  & d’eftimer  les 
» Indulgences , foit  que  les  imparfaits  penfent  à éviter  les 
» peines  d’un  fcu  dévorant»  foit  que  les  juftes  & les  parfaits 
» confiderent , que  ce  n’cft  pas  aimer  Dieu , que  de  ne  pas 
» défirer  pafllonnément  d’en  joüir  au  plutôt.  Toute  la  jufticc 
» & toute  la  perfcûion  des  Chrétiens  confille  à afpircr  à un 
» plus  haut  degré  de  jullice  & de  charité.  Or  le  plus  haut 
» degré  de  charité  & de  juftice,  eft  celui  de  ceux  qui  font 
U déjà  dans  la  parfaite  pollêlfion  de  Dieu , qui  eft  lui-même 
» la  juftice  & la  fource  de  la  charité.  C’eft  ce  que  Cajetan 
lépondoit  à Ton  adverfaire,  qui  étoitdéja  celui  de  l’Eglife. 

IV.  Luther  pretendoit  que  l’Indulgence  ne  fervoit  qu’à 
ihMm.  m relâcher  les  peines  exprimées  dans  les  Canons  pour  les  pé- 
■ chez  publics»  qu’ainfi  cous  les  Fidèles  n’enavoient  pas  be- 
fbin.  Le  Cardinal  s’y  prenoit  mieux  que  lui , & il  lui  fai- 
•.  foit  voir  que  les  peines  &:  les  exercices  laborieux  des  Ca- 
M nons  Pénitentiaux  s’impofent  &:  fe  pratiquent  en  fccret , 

« fur  tout  pour  les  péchez  fecrets.  Les  Théologiens  Catho- 
liques ont  montre  depuis  un  demi-fiécle  par  des  preuves 
convaincantes  &;  p^  toute  la  doârinc  des  Peres  & des 
Conciles,  que  les  Pénitences  publiques  s’impofoient  mê- 
me ordinairement  pour  les  péchez  fecrets  » & qu’en  plu- 
fieurs  rencontres , même  pendant  les  premiers  fiécles , les 
travaux  des  peines  canoniques  ne  s’exerçoient  qu’en  par-  ' 
ticulicr  en  feaet. 
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V.  Enfin  Luther  vouloic  que  le  Pécheur  ne  laifl'àt  pas  « — — — 

d’écrc  encore  redevable  à la  jufticc  divine , après  avoir  ef-  «•rV'^Yv" 
fuie  les  peines  portées  par  les  Canons , ou  après  avoir  ob-  ' * 

tenu  par  l’indulgence  la  remife  des  peines  des  Canons.  « 

Le  Légat  lui  répondoit  avec  plus  d’évidence  & de  folidi- 
té,  qu’il  ne  convient  pas  à Dieu  de  punir  deux  fois  le  mê-  « 
me  crime  i que  les  Pères  & les  Conciles  anciens  décernant  « 
les  peines  canoniques  pour  la  Pénitence , avoient  pris  foin  « 
d’inculquer  cette  maxime  de  la  jufticc  éternelle,  que  Dieu  •• 
ne  tire  pas  une  double  vengeance  d’un  même  crime.  Et  « 
qu’ainfi  il  ne  punit  plus  lui-même'cn  l’autre  vie,  les  fau-  « 
tes  qu’il  a fait  expier  en  cette  vie  par  le  jugement  de  fes  « 

Prêtres.  Je  croi  que  dans  ces  commenccmens  du  XVI. 
fiécle  il  y avoir  peu  de  perfonnes  qui  euflent  bien  appro- 
fondi l’hiftoirc  Sc  la  doûrine  des  anciens  Canons  de  la  Pé- 
nitence. Luther  qui  ivoit  fait  quelques  études,  croioit  en 
favoir  plus  que  les  autres.  Mais  outre  ceux  des  Catho- 
liques qui  avoient  plus  d’émdition  que  lui , on  peut  dire 
avec  vérité , que  les  maximes  de  la  police  & les  pratiques 
anciennes  de  l’Eglife , qui  font  encore  en  vigueur  depuis 
tant  de  (lécles , fourniflcnt  des  lumières  incomparablement 
plus  grandes  que  celles  de  toute  autre  étude,  & qu’il  n’y 
a qu’à  s’attacher  fidèlement  à elles,  pour  être  plus  favant 
que  les  plus  habiles.  La  raifon  en  ell  qu’elles  tiennent  de 
leur  origine,  qui  étoit  trés-pure,  &:  qui  eft  l’antiquité  mê- 
me ; il  n’y  a qu’à  s’y  attacher  fortement  ; parce-que  fi  on 
n’en  pénétre  pas  bien  alors  tout  le  fecret,  il  viendra  des 
tems  plus  éclairez  &c  des  hommes  plus  ftudieux , qui  dé- 
couvriront ce  qui  étoit  caché,  & remonteront  dans  les 
traditions  de  chaque  fiécle,  jufqu’à  la  première  fource  des 
maximes  des  Peres  &c  des  Conciles  fuivans. 

VI.  Pendant  que  Luther  embaraflbit  l’Eglife,  le  Turc 
menaçoit  la  Chrétienté.  La  fraïeur  s’en répandoit  dans  l’Al- 
lemagne i le  Pape  fe  voïoit  forcé  de  réunir  & d’cïccitcr 
les  Princes  Chrétiens  contre  l’ennemi  commun.  C’étoit 
même  un  nouveau  fujet  de  propofer  des  Indulgences  ; afin 
de  fournir  à la  dépenfe  d’une  fi  jufte  guerre.  Hutten  ÔC 
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II.  Part.  Erafme n’aimoicnr  pas  ccs  guerres.  Luther  avec  encore  plus 
■Chi.  XXV.  d’injuftice  s’oppofoit  a la  rcliftancc  qu’on  écoit  réfolu  de 
jifud/tMn.  » faire  au  Turc.  Il  difoit,  que  c’ctoir  le  rems  de  pratiquer 
, le  précepte  de  l’Evangile,  quand  on  nous  frape  fur  une 
**■  " joue , de  prefenter  l’autre  , que  c’étoit  refifter  à Dieu  que 

de  combatre  contre  les  Turcs  ; qu’il  ne  falloir  pas  re- 
••  po’uflêt  le  Turc,  pendant  que  le  Pape  dominoic  dans  l’E- 
m glife.  Il  lui  cchapa  quelquefois  de  dire  qu’il  n’y  avoitpoinc 
* déplus  beau  gouvernement,  que  celui  du  Turc;  que  l’E- 
••  tat  le  plus  mal  concerté  écoit  celui  des  Chrétiens  ; que  les 

■ Prêtres  & les  Moines  Turcs  étoient  des  anges  au  prix  des 

■ nôtres;  que  les  Peuples  Chrétiens  ne  font  que  des  profanes 
••  au  prix  des  Turcs.  D’un  coeur  aufli  envenimé  contre  tout 

IcChriftianifme  que  pouvoit-on  attendre,  que  ce  qu’on  en 
vit  fortirî  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnanr,  eft  qu’un  Moine 
&:  un  Prêtre,  qui  dans  fes  coramencemens  avoir  pafle  pour 
amateur  fincérc  de  la  bonne  morale,  & de  la  plus  pure  dif- 
cipline,  fc  foie  précipité  en  li  peu  de  tems  dans  un  fi  pro- 
fond abîme,  pour  des  occafions  fi  légères.  . 
jtfyJGtllt/l.  VIL  l’Empereur  Maximilien  écrivit  au  Pape  pour  lui 
rfi  i*nia V‘i  connoître  dç  quel  danger  l’Eglife  d’Allemagne  étoit 

^ I.  tue  lu»  menacée  par  le  grand  nombre  des  défenfeurs  de  Luther, 
c»rf.  h*t  4».  ^ pjj  grande  puifiance  de  quelques-uns  d’entr’eux. 
Il  le  conjuroit  de  prononcer  fur  ces  differens , l’aflcuranc 
qu’on  fuivroit  fes  décifions.  Les  difputes  s’échau fêtent  dans 
les  Uni verfitez  d’Allemagne.  Luther  fe rendit  àHidelberg, 
&y  difputa  avec  les  Théologiens  de  cette  Univetfité.  Dans 
celle  d'Ingolftad.  Eckius  écrivit  à la  prière  de  l'Evêque 
d’Aiftet  contre  fes  Théfes  des  Indulgences  & de  la  Péni- 
tence, Carloftad  répondit  à Eckius.  L’Evêque  d'Afeoli. 
par  ordre  du  Pape  cita  Luther  à Rome,  ic  ne  lui  donna 
que  foixante  jours  de  terme.  Cç  fut  comme  un  coup  de 
tonnerre , qui  cftraïa  Luther  Sc  fes  parcifans.  On  cellâ 
d’écrire,  on  cefia  d’imprimer  des  libelles.  Luther  publia 
lèulement  une  expofition  de  les  Théfes , & la  fournit  à 
la  cenfure  de  l’Evêque  de  Brandebourg  , qui  étoit  Ion 
Prélat.  Céft  le  récit  qu’en  font  ülcmtirg  & Codée. 
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pour  matntentr  turùti  de  l'E^life  Cdtholicjue.  ttf 
Luther  écrivit  à Stattpits  fon  Provincial  pour  le  prier  d’en-  n.  Part. 
voier  cette  expoficion  au  Pape.  II  y avoh:  mis  une  pré-  Ch.  XXV. 
face  au  Pape,  où  étoient  ces  termes  , Très  fiint  Pere,  je 
me  frojlerne  aux  f ieds  de  •vitre  Jainteté,  a<vcc  tout  ce  que 
j'ai  cr  tout  ce  que  je  fuis  ; donne^  la  vie  eu  U morti  af- 
ou  raffellezj  moi  ,■  afprouvei^  ou  déjapprouvez^ , com- 
me il  vous  plaira  : je  reconnoitrai  toujours  la  voix  de  Jefus- 
Chrifi,  qui  prifidera  (!>•  qui  parlera  en  vous.  Si  j'ai  mérité 
la  mort , je  ne  refuji  pas  de  la  fouffrir. 

Mais  en  même-tems  écrivant  contre  Sylveftre  Priéraz, 
il  proteftoic  que  fi  c’etoie  là  la  doârine  qu’on  cenoit  à Rome  • tHitmi 
à la  vûë  duPape  & des  Cardinaux , ce  qu’il  avoit  peine  à « 
croire,  il  proteftoit  hautement  que  l’Ante-chrift  étoit  aflis  « 
dans  le  temple  de  Dieu  ; que  fon  régné  Sc  fa  Pourpre  étoit  <• 
dans  Rome,  comme  dans  Babylonc;  & que  la  Cour  Ro-  • 
raaine  étoit  la  Synago^e  de  Satan.  Que  fi  c’étoit  là  la  créan-  •< 
ce  de  Rome,  la  Grece  croit  heureufe;  heureufe  étoit  la  Bohe-  ■ 
me,  heureux  tous  ceux  qui  s’étoient  ieparez  d’avec  elle  : en-  > 
fin  qu’en  cas  qu’on  n’obligeât  pas  Sylveftre  de  fc  retraûer , m 
il  fcdéclaroit  tenir  une  dourine  contraire  à celle  dcl’Egli-  « 
fc  Romaine,  à celle  du  Pape  & des  Cardinaux,  qui  n’ètoicnt  • 
qu’une  abomination  dans  le  lieu  Paint.  Ce  n’étoit  là  ap- 
paremment qu’un  libertinage  de  penfées  &:  de  paroles, 
dont  Luther  s’étoit  entretenu  depuis  long-tems,  ou  tout 
fcul,ou  avec  fes  amis  en  fecret}  la  palTion  le  faifoit  écrire 
de  même  ftyle  en  particulier.  Il  tenoit  un  autre  langage, 
favoir  le  langage  ancien  des  Catholiques , en  public , au 
Pape , au  Légat , à fon  Provincial , quand  il  fc  tenoit  fut 
fes  gardes.  Mais  il  eft  impoftiblc , que  la  bouche  ne  parle 
enfin  félon  l’abondance  du  coeur,  ôc  que  ce  qu’on  à long- 
tems  caché , n’éclate.  Aufli  Luther  fit  enfin  des  dogmes 
publics  de  toutes  cesimpiétez,  .après  les  avoit  long-tems 
débitées  dans  le  fccrct. 

Codée  dit,  qu’il  ne  Ibrtoit  plus  de  fa  bouche  que  des  miHilnt, 
plaintes,  qu’il  étoit  injufteincnt  opprimé  par  fes  adverfai-  n 
resi  que  plufieurs  crurent  fans  peine,  que  fes  intentions  ■ 
étoient  bonnes , & qu’on  ne  lui  en  vouloit  que  parce-qu’il  m 
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II.  Pa  RT.  •.  avoir  vivement  poufle  ces  infâmes  vendeurs  d’indulgences. 
Ch.XXV.„  Tous  les  Poètes,  &:  ceux  qui  fc  piquoient  de  bien  par- 
» 1er  &c  de  bien  écrire,  prirent  la  plume  pour  le  défendre 
» contre  les  Prélats  & contre  les  Théologiens  : ces  difeours 
••  pleins  d’efprit  &:  d’élcgance  perfuaderent  au  vulgaire , que 
» Luther  n’étoit  perfécuté  par  les  Eccléliaftiqucs , que  par- 
» ce-qu’il  combatoit  pour  la.  vérité  &c  pour  la  jullice,  &c 
w qu’ils  étoient  avares,  ambitieux,  voluptueux,  envieux  de 
» la  gloire  des  autres  Se  fupcrftiticux.  Le  commun  des  Laï- 
ques n’a  pas  de  plus  grande  joie  que  de  décrier  &c  de  voir 
décrier  les  Eccléliaftiqucs. 

VIII.  L’Empereur  Maximilien  mourut  en  1J19,  L’Em- 
pire vaqua  l’efpace  de  cinq  mois  5 & pendant  ce  rems  cef- 
lérent  les  procedures  contre  Luther.  Il  publ  a lui-même 
Lmh.  (.  4.  " de  petits  ouvrages  pour  fc  laver  du  crime  d Héréfie.  11  y 
» déclara,  qu’il  ne  doutoit  point,  qu’il  ne  fallut  honorer  &c 
••  invoquer  les  Saints  ; que  les  âmes  des  défunts  ne  fouffrilTent 
•»  beaucoup  dans  le  Purgatoire;  qu’il  ne  fut  de  nôtre  devoir 

■ de  les  afl'tfter  par  nos  prières , nos  jeunes , nos  aumônes  ; 
« que  les  Indulgences  étoient  utiles  pour  remenre  les  peines 
» tempofcllcs , qu’il  falloit  encore  fubir  après  les  péchez  re- 
» mis  ; qu’il  falloit  non  feulement  obéir  aux  commandemens 
« de  Dieu-,  mais  aufli  à ceux  de  l’Eglifc;  qu’avec  la  grâce 
» de  Dieu  nous  failions  de  bonnes  oeuvres,  dans  lefquelles 
» il  ne  falloit  pas  néanmoins  mettre  nôtre  confiance  ; que 

. » Dieu  avoir  donné  un  rang  d’honneur  à l’Eglife  Romaine 
« par  ddl’us  toutes  les  autres  ; que  s’il  y avoir  des  abus  à Rome, 
» on  devoir  en  fbuhaiter  la  correûion  ; mais  qu’il  n’y  avoir 

■ & n’y  auroit  jamais  aucune  caufe  légitime  de  fc  féparcr 
!•  d’elle,  parcc-que  l’unité  devoir  être  préférée  à toutes  chofes. 

C’eft  ce  qu’en  rapporte  Ulcmbergius  dans  la  vie  de  Luther. 

Ceux  qui  avoient  les  yeux  un  peu  plus  perçans  que  le 
commun  des  hommes , voïoicnt  bien  que  ces  déguifemens 
de  Luther , ces  profdlions  feintes  de  la  Foi  Catholique , 
CCS  apparentes  foumiflions  au  jugement  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, ne  tendoient  qu’à  gagner  tems,  à amufer  les  Pré- 
lats, à étendre  cependant  en  fccret  la  nouvelle  Héréfie , à 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique. 
abufcr les  (Impies , qui  croïoient  que  ce  perfide  ctoit  vraie-  u p^htib 
mène  fournis  au  Saine  Siège,  &:  qui  cependane  applaudi!^  Cha.  XXV. 
foiene  à fes  fermons  pleins  d’areifice  de  venin.  Il  difoie 
que  s’il  avoir  avancé  quelque  choie  de  hardi , c’ccoie  pour 
en  difpuecr,  &c  non  pas  pour  dogmatifer.  Mais  de  quelouc 
maniéré  qu’il  publiâe  (es  erreurs,  ou  par 'manière  de  dif- 
puee,  ou  d’un  airaffirmaeif,  il  les  fàifoie  couler  dans  les  cf- 
pries  nacurellemene  pafilonnez  pour  la  nouveauté. 

Aulfi  prcfquc  au  meme-eems  de  la  difpute  de  LiplÎK 
entre  Eckius  & Carloftad  fur  les  queftions  alors  contcftccs , -éfKd  Jo.fdt. 
les  Doéicurs  de  Louvain  Sc  de  Cologne  cenfiirérene  la  do-  7 

r\  • ‘ I I*  1 T t fl”»'  tbtrat.ij.num 

trrme  & les  livres  des  Luther.  Il  ccnvit  contr  eux  j &C  mlumt 
Jacques  Latomus  écrivit  pour  eux.  Le  Duc  George  de  '•  i‘- 
Saxe  écrivit  à l’Elcâcur  Frédéric  fon  frere,  (jue  Luther  re- 
nouvclloie&:  répandoiedans  l’Allemagne  l’Hcréfie  des  Hii(^ 
fites , qui  n’étoit  pas  encore  bien  éteinte  dans  la  Bohême, 

& qu’il  y avoir  à craindre  que  le  meme  embrafement  qui 
avoir  défolé  la  Bohême,  ne  ravageât  aulTi  l’Allemagne. 

Ce  (âge  Prince  pénétroit  plus  avant  dans  l’avenir , que  la 
plupart  des  Seigneurs,  des  Magidrats  & des  Jurifconlul- 
tes  qui  fe  divcrtilToient  de  voir  les  Théologiens  , les  Prê- 
tres &c  les  Moines  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
n’avoient  pas  la  moindre  penfee  que  cet  orage  avec  le 
tems  dût  tondre  fur  eux,  dequoi  l’exemple  de  la  Bohême 
ne  leur  permettoit  pas  néanmoins  de  douter.  C’ed  ce  qu’en 
dit  Jean  Faber , qui  étoit  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
le  pafl'oit.  Luther  par  fes  inveûivcs  contre  les  vices  du 
Clergé,  l’avoit  tellement  rendu  odieux,  que  les  Evêques, 
les  Moines  &c  les  Prêtres  étoient  le  plus  fouvent  reprefentez 
dans  les  maifons  des  Laïques  en  forme  de  loups.  C’étoic 
une  jude  vengeance  de  la  part  de  Dieu  contre  les  Prélats 
&c  les  Eccléliadiques , qui  négligeoient  la  correclion  des 
crimes  d’autrui,  peut-être  pour  ne  pas  attirer  tant  de  cen- 
feurs  fur  leurs  propres  défordres.  C’ed  un  cruel  &C  un  in- 
fime divertidement  des  Grands,  des  Magidrats , des  No- 
bles 8c  des  riches , de  voir  le  Clergé  8c  les  Moines  dans 
le  mépris  8c  dans  les  plus  noires  diffamations , foit  qu’ils 
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ÏÏ'part'  méritent,  ou  qu’ils  ne  les  méritent  pas.  Mais  lesexem-» 
Cha  XXV  Wiclef,  de  Jean  Hus,  &:  de  Luther,  fans  parler 

" des  plus  anciennes  Hcrcfies,  dévoient  leur  avoir  appris, 
que  ceux  qui  s’élèvent  fi  inlblcmmcnt  contre  Dieu  , s’é- 
lèveront un  jour  contre  ce  qu’il  y a de  plus  grand  parmi 
les  hommes  J & que  ceux  qui  n’ont  pas  épargné  les  digni-- 
tez  divinement  établies  dans  l’Eglife,  refpcûetont  encore 
' . moins  un  jour  celles  du  ficelé. 

I X.  Ce  n’eft  pas  que  Luther  ne  fe  défendit  toujours  de 
l’accufation  de  l’Héréfie  & du  Schifme.  Eckius  le  prefl’ant 
par  l’exemple  des  Huflites , qui  débitoient  les  mêmes  fen- 
timens,  & qui  avoient  été  condamnez  dans  le  Concile  de 
Confiance,  il  répondit,  au  rapport  d’Ulembergius  & de 
' « Codée,  qu’on  lui  faifoit  injure,  qu’il  n’avoir  jamais  ap- 

» prouvé  le  Schifme  & ne  l’approuveroit  jamais  j que  ceux 
» de  Bohême  ne  pou  voient  être  afl'ez  blâmez  de  s’être  reti- 
» rez  de  la  Communion  de  l’Eglife.  C’efi  la  vérité  : ces 
Dogmatifies  nouveaux  dans  leurs  commencemens  ne  veu- 
lent ni  le  Schifme,  ni  l’Hcrélie  : ils  ne  veulent  pas  encore 
ce  qu’ils  ont  fi  loug-tems  détefté  dans  les  autres.  Mais  ils 
veulent  avancer  des  propofitions  nouvelles 'qui  leur  plai- 
fent } ils  veulent  fe  faire  connoître  & acquérir  de  la  répu- 
tation par  leurs  difeours , par  leurs  écrits , par  leurs  nou- 
vcautezi  ils  veulent  être  applaudis,  & avoir  des  gens  qui 
leur  foient  attachez;  ils  veulent  ou  fe  divertir,  ou  fe  ven- 
ger des  Evêques , des  Prélats , des  Religieux  , du  Clergé  i. 
ils  veulent  être  les  cenfeurs  publics  du  genre-humain;  ils 
fe  repaifient  de  la  gloire  d’avoir  audacieufement  déclaré 
la  jguerreau  vice,  &:  d’avoir  oie  ce  que  tant  d’autres  n’ont 
ofe  faire  ; ils  veulent  ne  point  garder  de  mefures  dans  une 
guerre  fi  jufic.  Ils  veulent,  dis-je,  tout  cela,  fans  former 
de  Schifme  ou  d’Héréfie , Si  fans  fe  féparer  de  la  Com- 
munion de  l’Eglife;  Si  ils  ne  veulent  pas  voir  ce  qui  eft 
trés-vifible,  qu’en  ufer  de  la  forte,  c’eft  déjà  s’être  enga- 
gé bien  avant  dans  l’Héréfic  Si  dans  le  Schifme. 
jipuJvUmt.  ho  Chapitre  général  des  Augufiins  tenu  la  même 

r.î.  année  en  Allemagne  traita  lacaufe  de  Luther,  félon  que 
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pour  maintenir  F unité  de  FEglife  Catholique,  'ipi 

le  General  en  avoir  reçu  ordre  du  Pape.  Il  l’ciic  fans  “ — j 

doute  fait  enfermer  dans  une  prifon , ce  qui  eût  etc  finir  i!' 
l’affaire  i fi  la  faveur  & les  prières  de  l’Elcélcur  de  Saxe 
ne  l’euficnt  emporté  fur  les  ordres  du  Pape,  fur  la  jufticc 
& fur  l’interet  de  l’EglifeUniverfelle.  L’Eveque  deMifnc 
eût  bien  plus  de  courage  ; car  apres  avoir  cenfurc  au  com- 
manccment  de  l’année  ij^zo.  les  livres  de  Luther,  qui  re- 
nouvcloient  l’Héréfie  des  Huffites,  il  gagna  tellement  tous 
les  Gentils-hommes  de  la  Cour  de  Saxe,  dont  lui  & fa  famil- 
le faifoient  un  ornement,  que  Luther  fc  difpofa  à s’en  reti- 
rer & à s’aller  jetter  entre  les  bras  des  Huflltes  de  Bohême. 

Il  ne  le  fit  pourtant  pas  , parcc-qu’une  centaine  de 
Gentils-hommes  de  Franconie  fe  déclarèrent  pour  lui,  & 
lui  firent  efperer , qu’il  auroit  non-feulement  des  plumes, 
mais  auffi  des  épées  cmploïécs  pout  fa  défenfe.  Aulfi  dé-  it,i.  ^ apu4 
dia-t-il  à l’Empereur  Charles  V.  &:  à la  Noblcffc  Allemande  J*-  i- 
un  livre  écrit  en  langue  vulgaire  fut  la  nécclfité  de  réfbt- 
mer  l’Eglifc  entièrement  abandonnée,  à ce  qu’il  difoit.par 
la  négligence  du  Clergé.  Dans  fes  ouvrages  fui  vans  il  ten- 
doit  toujours  à humiîier  le  Sacerdoce  & Te  Clergé  au  rang 
des  Laïques,  & à élever  les  Laïques  à la  dignité  du  Clergé  t ' 

détournant  pour  cela  les  pallàgcs  de  l’Ecriture,  qui  fem- 
blent  donner  un  Sacerdoce  fpiritucl  à tous  les  Laïques. 

Eckius  & le  Cardinal  Fifchcr  écrivirent  depuis  pour  le  vé- 
ritable Sacerdoce  du  Clergé  de  l’Eglifc. 


Chapitre  XXVI. 

Origine  de  l’Héréfie  de  Zuingle.  Progrez  de  celle  de  Lu- 
ther. Conduite  differente  des  Princes  & des 
Magiftrats  à leur  égard. 

I.  Ltt  comnunctmtns  de  Zuingle.  Il  combat  la  prifence  du  Corps  de 
Jefus-Chrifl  dans  C Eucarifiie.  II.  Luther  appelle  des  Papes  & 
eles  Conciles  à l' Ecriture , expliquée  à fa  phantaijie.  Il  fait  brû- 
lerie Droit  Canon,  qui  n et  oit  pas  tant  C ouvrage  des  Papes,  que 
de  tous  les  Peres  & des  Conciles  anciens  Grecs  é"  Latins.  III.  LU 
'vrt  de  Luther  de  la  Captivité  de  Babylotie.  IW.  Bulle  de  Lion  Xe 
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contre  Luther.  L'Eleüeur  de  Saxe  confulte  Erafme,  & continue 
de  protéger  Luther  contre  la  Bulle.  A'.  Réflexions  fur  cette  conduite 
de  [ Eledeur.  Combien  le  prétexte  de  réformer  PEglifle,  dont  F E- 
leileur  fut  ébloui , étoit  trompeur,  Cr  combien  les  Principes  de  Lu- 
ther étaient  contraires  à la  Réflormation.  V I.  Difleours  de  Jean 
Fifiher  contre  Luther  dr  contre  la  grande  eftime,  ^uonfaifloit  de  lui. 
VIL  Henri  Fl  IL  Roi  d’Angleterre  publie  un  livre  contre  Lu- 
ther, ^ui  publie  fa  défenfle  contre  les  Bulles  ■ Fiflcher  réfute  cette  défenfe. 
Raifonnemens  de  ce  faint  dr  flamant  Prélat.  F III.  Autres  raiflonne- 
mens  de  Fiflcher  CT  de  Codée  contre  Luther.  IX.  Divers  flentimens  de 
Luther  touchant  la  punition  des  impies,  au  rapport  du  même  Codée, 


I.  r ✓ Uinglc  avoir  commencé  dés  l’année  précédente 
æL^i^\9.  peut-être  plutôt  ï divulguer  parmi  les 
SuilTes  les  mêmes  erreurs  que  Luther  dans  l’Allemagne, 
en  prêchant  & écrivant  avec  autant  du  moins  d’impuden- 
ce contre  le  Sacerdoce , contre  les  Indulgences , mais  par- 
ticulièrement contre  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus- 
Chrifl  dans  l’Eucarilhe,  &c  contre  laMelTc.  Il  confdla  lui- 
même,  & il  a écrit  dans  fes  livres,  que  ce  fut  dans  un  fon- 
ge  que  le  Démon  lui  apparut,  Sc  lui  enfeigna  les  raifons 
& les  palTages  de  l’Ecriture  qu’il  pourroit  alléguer  pour 
combatte  l’Eucariftie,  & la  préfence  du  vrai  corps  deje- 
fus-Chrift,  en  fublhtuant  la  figure  du  corps  au  lieu  du 
Corps  : après  quoi  il  n’étoit  plus  nécefTaire  d’admettre  un 
vrai  Sacerdoce  pour  la  Confecration  d’une  figure.  On  vit 
apres  cela  parmi  les  Scélateurs  de  Luther  & de  Zuingic, 
comme  auparavant  parmi  les  Huflites,  de  fimples  Laïques 
faire  les  plus  faintes  fonélions  du  Sacerdoce , Si.  faire  des 
confecrations  exécrables,  n’aïant  jamais  été  eux-mêmes 
confacrez.  Les  Laïques  de  tous  les  ordres  donnèrent  d’au- 
tant plus  vite  dans  cette  doârine,  qui  leur  donnoit  à fi 
bon  marché  une  fi  haute  élévation.  Si  les  égaloir  à tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  haut  dans  le  monde.  Le  Cardinal  Al- 
bert Eleâeut  de  Maïcnce  crut  dés-lors  le  befoin  abfolu 
de  convoquer  un  Concile  écumenique  dans  l’Allemagne, 
pour  remédier  à tous  ces  maux. 

II.  Luther  ne  s’oublioit  pas  lui-même  dans  ce  befoin; 
car  aptes  avoir  appcllé  du  Pape  au  Concile,  il  déclara  que 
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tour  mAintemr  l'urùté  de  l’EgliJe  Catholique, 
n’ctoit  point  au  Pape  à convoquer  le  Concile-,  & que 


ce  n'ctoit  point  au  Pape  à convoquer  le  Concile-,  & que  «H-  Part. 
ni  le  Pape , ni  le  Concile  n’ctoit  pas  le  Juge  des  contro- 
verfes  de  la  Foi,  mais  l’Ectiturc  non  interprétée  par  les 
Papes  &:  par  les  Conciles , mais  par  lui-même.  Il  s’empor-  " m». 

ta  en  même-tems  contre  la  Pompe  du  Pape  & des  Car-  “ 
dinaux , contre  les  Annates  , contre  la  confirmation  des  " 

Evêques , contre  le  Pallium  des  Archevêques , contre  la  •• 

Datcrie , contre  toutes  les  Cenfures  &:  les  Excommuni-  « 
cations  de  Rome } enfin  contre  le  Corps  même  du  Droit  *• 

Canon , &:  contre  les  DcCTCtales  qu’il  fit  brûler  en  public , « 
comme  fi  tout  le  Droit  Canon  ne  tendoit , <ju’à  égaler  les  •« 

Papes  à Dieu  même,  ou  à les  mettre  au-defius.  Ambroife  ■ 

Catharin  Italien  réfiitant  ces  impietez  & ces  calomnies  “ 
extravagantes , lui  demandoit , fi  Saint  Grégoire , fi  Saint  « 

Léon,  fi  tant  d’autres  Saints  & favans  Papes avoient au fii  « 
etc  des  Ante-chrifts , &c  avoient  penfé  à s’égaler  à Jefus- 
Chrifi?  Si  ce  n’étoit  pas  le  plus  haut  point  de  la  maligni-,»(«Mr.  i*. 
té , d’attaquer,  non-pas  la  perfonne  du  Pape  ou  les  mau- 
vaifes  moeurs;  mais  la  dignité  même  toute  fainte,  & l’Of-  « 
fice  établi  par  Jefus-Chrift  î Jean  Faber  demandoit  à Lu-  « 
ther,  s’il  vouloir  foire  du  Clergé  de  l’Allemagne,  de  la  <» 

France,  de  l’Efpagnc , de  l’Italie,  de  l’Angleterre,  de  la> 
Hongrie,  du  Portugal , & de  tant  d’autres  Roïaumes , ce  « 
que  Jean  Hus  avoir  fait  de  celui  de  Bohême,  en  le  fou-  ■ 
mettant  à la  pui  fiance  &:  à la  jurifdiâion  des  Laïques  ; c’cil-  « 
à-dire , s’il  le  vouloit  entièrement  détruire  comme  on  le 
voioit  prefque  entièrement  détruit  dans  la  Bohême.  , «• 

S’il  y avoir  de  l’impudence  dans  ces  invcûives,  que  Lu-  « 
ther  foifoit  contre  le  Droit  Canon  & les  Dccrctales;  il 
n’y  avoir  pas  moins  d’ignorance.  Il  attribuoit  au  Pape  feul, 
ce  qui  devoit  être  imputé  aux  Conciles , Sc  aux  Saints  > 

Peres  des  fiécles  pafl'ez.  Car  c’étoient  d’eux  que  venoient 
tous  CCS  ufages,  qu’il  condamnoit,  & ainfi  il  condamnoit 
en  même-tems  tous  les  Peres,  & tous  les  Conciles.  Il  ne 
pouvoir  fouflfrir , que  le  Pyie  refusât  de  permettre  le  ma- 
riage aux  Prêtres,  6c  le  défendît  aulli  rigoureufement  amt 
Vierges,  qui  fc  font  une  fois  confociées  à Dieu  dans  tes 

« " ■ * ' Tl  ■ 
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Ooîcres.  Or  qui  peut  maintenant  ignorer  que  cette  <3ou- 
Ch  XxVl  continence  pour  les  Prêtres,  &:  pour  tous  ceux 

' qui  ont  fait  profeflion  de  lavic  Monaftique,  n’ait  été  main- 
tenue par  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Pores  &c  de  Con- 
• cilesdans  l’une  5c  l’autre  Eglile,  principalement  dans  l’E- 
glilc  Latine î Sirice  cft  le  premier  des  Papes,  dont  nous 
aïons  des  Decretales  : tous  les  monumens  anciens  font  foi, 
qu’avant  lui  cette  double  Loi  de  célibat  éroit  en  vigueur 
dans  l’Eglife  Latine , Sc  que  celle  qui  regarde  les  filles  Re- 
' ligieufes  a toCijoinrs  été  loutenuc  par  les  faims  Peres , SC 
pat  le  Droit  Canon  des  Grecs , où  les  Décrétales  des  Pa- 

g'S  n’ont  jamais  été  inforées , mais  feulement  les  anciens 
ecrets  des  Conciles  6c  des  Peres  Grecs. 

III.  Dans  la  difpute  de  Lipfik  Luther  avoir  «condam- 
né le  Schifme  des  HulTitcs  6c  de  la  Bt)héme.  Mais  il  ne 
• -,  lailTà  pas  depuis  d’en  voter 'quérir  les  livres  de  Jean  Hus 
•'&  de  \l^iclef,’&  d'en  faire  couler  tout  le  venin  dans  le 
'■  livre  qifil  compofa  contre  les.  (êpe  Sacremens  de  l'Egli- 
fc,  6c  qu’il  intitula  U préludé  de  la  captivité  de  Bahylone, 
Peut-être  voulut-il  imiter  Marc  d’Ephefe,  qui  avoit  dit 
que  les  Grecs  qui  fe  reuniflbient  à l’Eglife  Romaine,  lom-^ 
"boient  dans  la  captivité  de  Babylone.  Dans  çct  Ouvra- 
’ge  Luther  donne  des  louanges  aux  Hércciqucs  de  la  Bo- 
’ néme  , & aux  Grecs  Schilmatiques.  Il  y paroît  fi  flot- 
■ tant  6c  fi  incertain  fur  le  nombre  des  Sacremens,  qu’il  en 
“"met  quelquefois  deux , quelquefois  trois , quelquefois  un 
••■feulemcrtt.  Il  n’y  connoît  point  de  Sacerdoce,  que  celui 
" qui  cft  commun  à tous  les  fidèles  Laïques.  Il  y nie  le  fa- 
••  crifice  de  l’Eucariftie  6c  le  Sacrement  de  l’Ordre.  Il  y af- 
" feure  que  la  feule  Foi  efface  tous  les  péchez;  que  celui 
**  qui  conferve  la  Foi,  ne  peut  pécher,  enfin  qu’il  n’y  a point 
“ d’autre  péché  que  l’infidélité.  Il  y ajoute  qu’il  avoit  appris 
qu’il  dévoie  bien-tôt  venir  un  Decret  de  Rome , pour  l’o- 
bligation de  rctraéler  toutes  fes  erreurs  ou  le  déclarer  Hé- 
rétique: 6c  il  répond  .que  fi  cela  eft,  il  veut  que  cet  ou- 
vrage foie  la  première  partie  de  fa  rétraftation,  6c  qu’il  pu- 
Jbücroit  bien-tôt  pour  11  féconde  partie  un  autre  ouvrage , 


Digitized  by  Goo,qI 


pour  maintenir  l'unité  de  l’EgliJi  Catholiquei 

qui  fcroit  tel  que  Rome  n’en  auroit  jamais  vu  de  fem-  ..  p 

blable.  ^ ^ XXVI. 

IV.  Ce  Decret  ou  cette  Bulle  de  Leon  X.  ne  tarda  gué-  imL^n,BuU. 
rcs  à arriver  en  Allemagne.  Ce  Pape  s’y  élève  contre  ceux  4»., 

qui  cxpliquoient  les  Ecritures , autrement  que  l’Eglife  Uni- 
vctfclle,&:  rcnouveloicnt  les  erreurs  déjà  condamnées  des* 

Grecs,  des  Huflites,  &c  des  >J^'’iclétiftcs.  Il  y condamne  en 
particulier  quarantc-un  Articles  de  Luther  1 le  fcizicmc  • 
eft,  qu’il  feroit  bon  que  d’une  commune  deliberation  l’E-  " 
glife  ordonnât  que  la  Communion  fût  donne  aux  Laïques  « 
l'ous  les  deux  efpeccs.  Le  vingt-neuvième  eft  , qu’on  a « 
trouvé  moïen  de  difeuter  l’autorité  des  Conciles,  deju-  •• 

• ger  de  leurs  decrets  &:  de  s’y  op^ofer , & de  dire  hardi-  • 
ment  la  vérité,  foit  qu’elle  ait  etc  approuvée,  ou  defa-  « 
prouvée  dans  les  Conciles.  Le  trentième  eft,<^ue  quelques  « 
articles  de  la  doélrine  de  Jean  Hus,  qui  ont  etc  condam-  •• 
nez  dans  le  Concile  de  Confiance , (ont  trés-orthodoxes  •• 

& très-véritables,  & tels  que  l’Eglilè  Univerfelle  ne  peut  • 
les  condamner.  Le  ttcntc-fixiéme  eft,  que  le  libre  arbitre  « 
après  le  péché  eft  un  nom  qui  ne  fignific  plus  rien  j &:  que  • 
quand  il  fait  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir,  il  pèche  mortel-  « 
lement.  Ce  Pape  fait  mention  dans  cette  Bulle,  de  la  « 
condamnation  de  ces  memes  erreurs,  par  les  Univerfitez  ApuJvltmi. 

•de  Cologne  & de  Louvain.  Eckius  & Alexander  furent 
nommez  Commmaires  pour  I execution  de  cette  Bulle.  Ils 

la  remirent  entre  les  mains  des  trois  Evêques  de  Mifne, 
de  Merfebourg , & de  Brandebourg , comme  les  plus  pro- 
ches de  Vittemberg,  pour  être  attachée  à la  porte  des 
Eglifes.  Elle  fiit  auffi  envoïée  au  Roûeur  & aux  ProfeC- 
feurs  de  l’UniverCté  de  Vittemberg,  qui  le  rapportèrent 
au  Prince  Elcèleur  de  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire.  C’é- 
loitfe  déclarer  pour  Luther,  puis-qu’ils  ne  pouvoient  igno- 
rer l’attache  que  l’Elcèlcur  avoit  pour  lui.  Ce  Prince  fe 
déclara  plus  ouvertement  pour  lui , qu’il  n’àvoit  encore 
fait,  & demanda  qu’on  lui  donnât  des  Ju^cs  non  fufpefts 
dans  l’Allemagne.  11  fit  même  venir  Eramre  de  Louvaiiv 

• à Cologne,  pour  favoir  fon  fentiment.  Erafmc  répondit 
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. II.  Part.»  que  l’Eglifc  avoir  bcfoin  de  Reformation:  que  les  gens  de 
C, XXVL„  bien  la  délîroicnt  depuis  long-rems;  qu’il  y en  avoir  qui 
m n’improuvoient  pas  le  dcfl’cin  de  Luther,  de  réprimer  les 
m chicanes  de  l’Ecole,  & le  trop  grand  irombredes  conftitu- 
rions  humaines;  mais  qu’il  faii'oit  paroicre  trop  de  fierté  ic 
M qu’il  étoit  trop  violent  dans  fes  livres  ; qu’il  étoit  donc  à fou- 
» haiter,  qu’il  traitât  les  chofes  plus  doucement  &c  fans  ai- 
:■  grnir  de  paroles.  L’Eleéleur  crut  que  ce  jugement  d’Erafmc 
•>  ne  tendoit  qu’à  modérer  la  véhémence  de  Luther , & fon 
••  ftyle  trop  piquant  ; ce  qui  fit  qu’il  ne  voulut  plus  enten- 
m dre  les  Exécuteurs  de  la  Bulle.  C’eR  ce  qu'enditUlcm» 
bergius. 

V.  Il  cft  furprenant,  qu’un  Prince  qui  avoir  paru  fi  fa- 
ge  jufqu’alors,  ait  eu  moins  de  déférence  pour  l’Eglifc, 
que  pour  Erafme,  qui  étoit  à la  vérité  un  très  favant  hom- 
me, mais  bien  plus  favant  fans  comparaifon  dans  les  valles 
, connoiil'ances , qu’on  comprend  fans  le  nom  de  Grammaire , 
que  dans  celles  de  la  Théologie  ; qui  n’ont  pas  moins  d’é- 
tenduë,  mais  qui  ont  certainement  beaucoup  plus  de  pro- 
fondeur & plus  d’élévation.  Ce  Prince  fut  encore  ébloui 
du  prétexte  fpccieux  , & fouvent  trompeur  de  réformer 
l’Eglifc,  comme  s’il  n’eût  été  queftion  que  de  cela.  Or 
quel  rapport  avoir  avec  la  Réformation  des  moeurs  de  Ro- 
me & du  Clergé,  d’anéantir  l’autorité  de  tous  les  Conciles  ; 
de  fouler  aux  pieds  celle  des  Péres,  qui  étoient  les  lumiè- 
res des  Conciles  ; de  décréditer  le  Siège  de  Saint  Pierre  , 
dont  les  fucccffcurs  les  anciens  Papes  ont  foutenu  par 
leurs  Decrets  toute  la  vigueur  de  l’ancienne  difciplinc  pen- 
dant tant  de  fiécl^  ; de  rejetter  les  Conciles  ^ les  Pères  , 
les  Decrets  des  anciens  Pontifes,  qui  font  après  l’Ecriture 
les  plus  pures  fources  de  la  réformation  des  moeurs;  Q^l 
» rapport  avoit  avec  la  Réformation , que  les  gens  de  bien 
••  fouhaitoient,  d’ébranler  toute  la  doéhine  ancienne  des  Sa- 
> cremens , & d’en  abolir  la  plus  grande  partie  ; de  nier  la 
" néceffité  du  Batêmc  des  enfans  ; ôter  la  Confirmation , la 
» Confeflion,  l’Ordination,  l’Exttcmc-Onâion ; réduire  le 
ijutiage  à un  contrat  civilj  ôter  à la  Religion  fon  Sacri- 
fice | 
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ficcî  Q^l  rapport  avoir  avec  la  reformation,  de  nier  le  “II.  Part. 
libre  arbitre , nier  la  nccelfité  des  bonnes  œuvres , réduire  "C.  XXVI. 
tout  à la  Foi  feule,  & à la  confiance  très  périlleufe , qu’on  “ 
cft  du  nombre  des  Elus  ; qu’on  cft  jufte  ; qu’on  n’a  qu’à  le  “ 
prefumer  & le  croire  pour  l’être}  que  l’étant  on  ne  peut" 
ccflêr  de  l’êtte  ; Ne  font-ce  pas  là  plutôt  des  ouvertures  ■ 
pour  les  j)lus  grands  debordemensî  Q^l  rapport  avoir* 
avec  la  reformation , de  renverfer  toute  la  lerarchie  Ec-  “ 
cléfiaftique,  de  détruire  l’Epifcopat,  & le  Sacerdoce,  de* 

&ire  de  cous  les  Fidèles  autant  ûe  Prêtres  &:  autant  d’E-  * 
vêques  ; de  donner  aux  Laïques  toute  l’abondance  du  Saint  * 

Efpric,  nécefl'aire  pour  tenir  la  place  des  Evêques , des  Pé-  « 
rcs,  des  Conciles,  9c  des  Cenfeurs  de  toute  la  difcipline  Sc  « 
de  toute  la  Morale  de  l’Eglifeî  Enfin  d’abolir  l’obligation  * 
des  vœux  les  mieux  établis , &c.  * 

VI.  Tout  ce  détail  d’impiecez  étoit  trés-éloigné  de  la 
penfee  d’Erafme;  SC  c’eft  néanmoins  ce  qu’il  faifoit  croire 
a l’Elcfteur  Frédéric , quand  il  lui  difoic,  qu’il  n’y  avoir  ) 
rien  à blâmer  dans  Luther,  que  la  véhémence  de  fon  llylc 
Sc  de  fes  difeours,  & qu’il  ne  s’agiflbic  que  de  réformer 
les  mœurs.  Il  y a peu  d’apparence,  que  Frédéric,  non-plus 
qu’Erafme  eût  alors  prevu  toutes  ces  horribles  fuites  de 
la  protcékion  qu’il  donnoit  à Luther  contre  le  Pape  & con- 
tre les  Bulles } il  prévoïoit  encore  bien  moins , que  la  tem- 
pête qu’il  lailToit  former  dans  l’Eglifc,  tomberoit  un  jour 
fur  lui-même  & fur  lès  Etats.  L’Empereur  Châties  V.  plus 
(âge  Sc  plus  religieux  que  lui , fit  publier  les  Bulles  dans 
le  Brabant , à Cologne,  à Maïencc,  &:  dans  fes  autres  Etats, 
où  il  fit  aufli  brûler  publiquement  les  livres  de  Luther  par 
la  main  du  bourreau. 

Ils  furent  aufli  brûlez  à Londres  en  préfence  des  Sei-  murtftrAnf- 
gneurs,  aufquels  l’Evêque  de  Rothefter  Jean  Fifcher  fit 
alors  un  difeours,  où  il  leur  dit,  que  quand  ilsentcndroienc  « 
dire  que  Luther  étoit  un  favanc  homme  verfé  dans  l’E-  « 
criture,  vertueux,  Sc  fuivi  de  beaucoup  de  gens  : ils  con-  « 
fidéraflent,  qu’Arius  & pluficurs  autres  Hcréfiarques  de  ■ 
l'antiquité,  n’avoient  eu  ni  moins  de  réputation  de  feien-  • 

QJ 
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II.  Part.*  ce&  de  vertu  , ni  moins  de  difciplcs,  &:qu’.iïanc  etc  con» 
C.XXVI,^  damné  par  l’Eglife  Univcrfellc,  il  avoir  cre  anéanti  avec 
*»  toute  fa  fede.  Que  quand  on  leur  diroit,  que  Luther  avoic 
»•  une  grande  fermeté  d’amc,  une  grande  attache^  Dieu; 
••  ce  qui  faifoit,  que  la  crainte  de  qui-que-ce-fût  ne  l'cm- 
» pcenoit  point  de  dire  la  vérité  ; qu’il  eftimoit  que  tous 
•»  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  fa  dodrinc , étoient  feparez  de 

* l’Eglife  Catholique , que  le  Pape  meme  étoit  cxcommu- 
» nié:  ils  dévoient  fe  reflbuvenir,  que  pluficurs  Hérétiques 
» avoient  eu  la  même  préfomption , qu’eux  fculs , & leurs 
••  Sectateurs  étoient  dans  l’Eglife  Catholique,  & que  tous 
••  les  autres  en  étoient  féparez  ; que  Novaticn , les  Grecs , les 
•»  Donatiftes  avoient  dit  la  même  choies  qu’ils  ont  été  néan- 
w moins  tous  détruits  ou  défolez;  & que  la  feule  Eglifc  Ca- 
M tholique  & Romaine,  qui  a le  Pape  pour  Chef,  qui  eft 
» répandue  par  toute  la  terre,  qui  a la  fuccelEon  de  Saint 
••  Pierre  &:  des  autres  Apôrres , fublilte  & fubfiftera  à jamais, 
« Qu^enfin  quand  ils  enrCndroicnt  conter  que  Luther  brùloit 
•t  d’un  zélé  pur  pour  Dieu , fe  croïoit  obligé  en  confcience 
» de  faire  ce  t^u’il  faifoit,  & de  dire  ce  qu’il  dilbit } enfin  pen- 
» foit  gagner  a Dieu , ceux  à qui  il  infpiroit  fa  doûrine  ; ils 
» dévoient  fe  relTouvenir  que  Jelùs-Chrill  nous  a avertis, 

■ qu’il  viendroit  de  ces  fàux-Prophetes,  qui  pafleroient  pour 

■ k Chrift  meme,  parmi  des  peuples  abiilcz:  qu’il  falloir 
— s’en  donner  de  garde , & demeurer  inébranlable  dans  l’u- 
» nité  de  l’Eglife, qu’il  avoir  lui-même  fondée  dans  Jerufa- 
» lem,  promettant  qu’il  la  répandroit  en-fuite  par  tout  l’U- 
« nivers,  &:  la  foutiendroit  jufqu’à  la  fin  des  ucclcs. 

V 1 1.  Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  écrivit  lui- 
même  &:  publia  en  même-tems  un  livre  contre  Luther , 

• où  il  difoit , comment  peut-on  traiter  un  malade , qui  ne 

■ veut  point  fouffrir  qu’on  le  traite  ? Si  vous  lui  enfeignez 
>*  ce  qu’il  ne  fait  pas,  il  s’en  moque  j fi  vous  l’avertilléz , 
» il  fc  facile  5 fi  vous  l’exhortez,  il  refifte  j fi  vous  tâchez  de 
» l’appaifer , fa  colcre  s’enflamme  •,  fi  vous  lui  rcfiftcz , il  en- 
»•  tre  en  fiircur.  Si  fon  mal  n’cüt  pas  été  fans  remede,  peut- 
m ©U  dire  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ait  rien  omis  pour 
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pour  rmùntenir  T unité  de  l'Eglife  Catholique,  zpÿ  - 
Cfelaî  Mais  de  quels  outrages  ce  petit  Moine  ne  l’a-t-il  "H-Part. 
pas  chargé?  S’il  y avoir  quelque  chofe  à corriger  à Ro-  «C. XXVI. 
me  , Luther  ne  devoir  pas  imiter  l’impudence  de  Kam,  « 
ni  faire  fbn  honneur  & Ibn  plaifir  du  dcslionncur  de  fon  “ 

' père.  Bien  loin  d’écouter  le  Nonce  du  Papc;  il  l’a  tour-  “ 
né  en  ridicule,  & a public  au  meme  inliant  un  livre  plus  " 
injurieux  que  les  précédons.  Etant  cité  à Rome  avec  af-  " 
furance  qu’on  fourniroit  à fa  dépenfe,  & qu’il  n’auroit  rien  “ 
à craindre  pour  fa  perfonne,  il  a refufé  d’y  aller  ; un  petit  " 
frère  a vcfufc  d’obéir  au  Papc  j il  a appellé  de  lui  au  Con-  « 
cilc  Général  i il  en  a même  marque  les  conditions  ; fa-  « 
voir  qu’on  l’aflcmblcroit  au  plutôt , & que  le  Saint  Efprit 
y prélideroit  ; fans  doute , ahn  que  s’il  y étoit  condamné,  « 
il  pût  dire , que  le  Saint  Efprit  n’y  avoir  pas  préfidé  -,  par-  « 
cc-qu’il  fc  croioit  lui  fcul  être  fpiritucl  &c  faint,  Sc  porter  •• 
lui  fcul  le  Saint  Efprit  dans  fon  fein.  • 

Ce  difeours  croit  vraiment  digne  d’un  Roi  Catholique,  . 
tel  qu’étoit  alors  Henri  VIII.  Luther  au  contraire  publia 
aulli-tôi  après,  une  défenfe  de  tous  les  Articles  condam-  , 
nez  par  la  Bulle  de  Léon  X.  & Fifcher  Evêque  de  Ro-  JtMn.Fifibtr.m 
chefter  ne  tarda  pasàtefiiter  cette  défenfe.  H n’y  a jamais 
eu  d’Hérctique,  difoit  ce  Prélat , fi  Luther  ne  l’cft,  puif- 
qu’il  enfeigne  une  doéhinc  contraire  aux  fentimens  de  tous  « 
les  Pères.  Les  Pères  ont  été  la  plus  illuftre  portion  de  l’E-  « 
glife;  leur  doétrinc  &:  leur  faintctc  les  a fait  confidercr,  « 
comme  les  Aftres  de  l’Eglife;  les  Fidèles  fc  font  attachez  à •« 
eux  pour  le  fens  l’explication  des  Ecritures  ; c’eft  donc  • 
être  Hérétique  & fc  feparer  de  l’Eglife,  que  de  s’éloigner  •• 
de  leurs  fentimens.  Luther  ne  méprife  pas  Iculcmcnt  les  « 

Pères,  mais  aufli  tous  les  Conciles  &:  toutes  les  anciennes  « 
Traditions  de  l’Eglife.  N’eft-cc  pas  tout  tenvetfer,  & ren-  « 
verfer  meme  les  Ecritures , avec  ceux  qui  en  font  les  lé-  « 
gitimes  interprètes?  Il  fe  vante  d’avoir  les  Ecritures  pour  *• 
lui.  Et  qui  cft  celui  des  Hérétiques,  qui  ne  s’en  cfl  pas  *» 
vanté  avant  lui  ? Les  Hérétiques  fc  font  toujours  vanté  d’a-  m 
voir  pour  eux  les  Ecritures,  mais  en  les  expliquant  félon  « 
leur  caprice.  Ne  faut-il  pas  être  infeofé,  pour  méprifci  les  « 
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II.Part.b  Ouvrages  de  tant  d’cxcellcns  Interprètes,  & rejetter  le 
C.XXVI.,  fcnsqucrEglifcUnivcrfclIe  a embrallc  depuis  tant  de  fié- 
» des,  pour  n’en  croire  que  Luther,  fur  le  fens  àc  la  doctrine 
>.  des  Ecritures»  Mais  Luther,  direz- vous,  croit  certaine- 
» ment  être  dans  la  Foi  &c  dans  l’Eglife,  & qu’il  n’y  a dans 
» l’Eglife,  que  ceux  qui  font  dans  fes  fentimens.  Je  le  veux, 
I.  que  Lutherie  croie  ainfis  Novat,  Arius,  Donat,  & tant 
m d’autres  auteurs  de  Sectes,  n’en  ont-ils  pas  crû  autant  d’eux- 
n n.êmes  » Ils  ont  tous  crû  fans  doute , que  l’Eglifc  n’avoit 
» point  d’avitrcs  enfans  que  leurs  Seûateurs  : mais  comme 
m on  convient , qu’en  cela  ils  ctoient  tous  dans  rillufion,auC- 
U (î  faut-il  avoir  la  meme  penlée  de  Luther.  Avant  que  Lu- 
» ther  commençât  à dogmatilcr,  l’Eglifectoit  ce  qu’elle  eft , 
M &C  croïoit  ce  qu’elle  croit  encore.  C’eft  donc  lui  qui  l’a 
. abandonnée  Sc  s’eft  égaré.  Mais  il  prétend  tenir ladodrine 
V de  l’Eglifc  primitive  ? Quoi  donc  y a-t-il  deux  Eglifes» 
, ■ &:  celle  d’aprefent  n’eft-cllc  pas  animée  & régie  par  le  mc- 
» me  Efprit  faint  que  la  Primitive?  Il  n’y  a qu’une  Colombe, 
M à laquelle  Jefus-Chrifta  envoïé  fon  Saint  El^rit , pour  lui 
> „ enfeigner  toute  vérité , &c  pour  demeurer  éternellement 

« avec  elle.  Saint  Pierre  parlant  des  Epîtres  de  Saint  Paul, 
„ dit  que  les  impies  les  dépravoient,  auffi-bien  que  les  au- 
. très  Ecritures.  Ceft  ce  que  les  Hérétiques  ont  toujours  Elit, 
U &:  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  veulent  fe  tenit  qu’à  elles , en 
U les  détournant  de  leur  fens  naturel  à de  nouvelles  imagi- 
„ nations. 

• VIII.  Luther  confèflbit  néanmoins  quelquefois,  que 
» l’Ecriture  fainte  étoit  toujours  l’occafion  d’un  plus  grand 
iHÂtm.  „ aveuglement  aux  orgueilleux,  & aux  impies.  Ou  eft  donc, 
> lui  repliquoit  Fifcher  , ce  que  vous  fouteniez  avec  tant 
» d’obftination,  que  l’Ecriture  fainte  étoit  toujours  trés-fa- 
» cilc,  très  claire,  Sc  la  plus  ccnainc  interprète  d’ellc-mcmcr 
n qu’elle  portoit  la  lumière  & le  difeernement  par  tout  > 
» Si  elle  eft  fi  claire,  fi  évidente,  fi  facile;  fi  elle  s’explique 
» par  elle  même  : pourquoi  tant  de  differens  Hérétiques, 
» que  vous  avez  vous-meme  en  horreur,  quoiqu’ils  fâchent 
m les  langues,  quoi-qu’ils  aient  de  l’elpritific  de  l’éruditoni 


Digitized  by  Goo>^ 


^our  mdlnten'ir  F unité  de  FEgliJè  Catholique:  joi  _ 

pourquoi , dis-jc,  ne  la  pcnctrcnc-ils  pas?  pourquoi  n’cft-  «H.  Part. 
clic  pas  claire  & facile  pour  eux  î 11  n’éroit  pas  facile  de  ..C.XXVI, 
répondre  à une  railon  fi  prclVante  de  ce  (aint  &c  doûc  Pré-  . 
lat,  qui  fut  enfin  honoré  du  Cardinalat,  Se  qui  releva  la 
gloire  de  cette  pourpre  par  celle  du  martyre. 

Codée  fcmble  n’argumenter  pas  moins  fortement  con-  Jo-Co<l.inA0i 
tre  Luther  par  fes  propres  paroles.  Car  fi  de  fon  aveu  l’Ecri- 
ture  donne  l’occafion  d’un  plus  grand  aveuglement  aux  ef-  ‘ ' 

pries  orgueilleux,  qui  peut  douter,  que  Luther  n’ait  été  un 
monftre  d’orgueil  î II  étoit  fi  prefomptueux  SC  fi  enflé , dit  • 

Codée,  que  non  feulement  il  fe  préferoit  à tous  les  Théo-  - 
logions  Scholafliques  comme  autre-fbis,  mais  il  fe  mettoit  ■ 
au-deflus  des  Peres,  des  Pontifes  Romains,  & des  Conciles  « 

Generaux } il  vouloir  qu’on  le  crût  lui-fcul , s’attribuant  in-  • 
folcmment  à lui-fcul  la  fcicnce  des  Ecritures.  Il  ne  fortoit  " 
de  fa  bouche  Se  de  fa  plume,  que  des  injures,  des  calom-  <• 
nies,  des  invcélivcs  contre  les  Papes  Se  les  Théologiens , en  ■ 
Allemand  plus  fouvent  qu’en  Latin,  &:  avec  encore  plus  • 
d’impudence.  Dans  une  de  fes  lettres  à un  Gentil-homme  « 

Allemand , il  déclaroit  que  les  Laïques  entendoient  mieux  « 
l’Ecriture  que  le  Clergé;  qu’ils  étoient  plus  abondamment  - 
éclairez  du  Ciel , Se  que  le  Sacerdoce  avoit  pallé  du  Clcr-  « 
gé  à eux.  Il  aceufoit  les  Pères  d’avoir  erré , il  ne  vouloir  « 
pas  que  les  Papes  Se  les  Conciles  puflent  rien  décider,  ni  •• 
qu’on  fût  obligé  de  les  croire:  comme  fi  c’étoit  là  la  li-  ™ 
berté  Evangélique,  à laquelle  Jefus-Chtift  nous  a appel-  « 
lez.  N’étoit-cc  pas  être  impudent  Se  inlênfé,  au  de  là  de  tout  • 
ce  qu’on  en  peut  dire , de  ne  vouloir  pas,  que  pour  le  vrai 
fens  de  l'Ecriture  on  en  crût  les  Peres , les  fucedTeurs  de 
Saint  Pierre , les  Conciles  Oecuméniques;  comme  fi  cela 
ctoit  contraire  à la  liberté  Chrétienne  ; Se  de  vouloir  néan- 
moins qu’on  l’en  crût?  Albert  Prince  de  Catpi  qui  écri-  » 
vit  aufli  contre  Luther  , difoit  fort-bien  , que  celui  qui  « 
méprife  ce  confentement  univerfel  de  l’Eglüc,  des  Pé-  » 
rcs  Se  des  Conciles , ne  rerpcélc  pas  véritablement  &:  ne^  « 
connoit  pas  meme  les  Ecritures  ; puifquc  la  certitude  que  « 
nous  avons  , que  ce<font-là  les  Ecritures  véritables,  ne-* 
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il.  Part.»  vient  que  de  l’atccftation  continuelle  des  Fidèles,  des  Pc- 
p. XXVI.»  res  & des  Conciles,  depuis  tant  de  ficelés  6c  par  tout  le 
» monde. 

I X.  Il  n’eft  pas  inutile  d’ajouter  ici , qu’entre  les  arti- 
jÊpniCul.itii  des  de  Luther  condamnez  cette  année  ijio.  le  jj.  por- 
toit  que  /a  peine  du  feu,  dont  on  punijfoit  les  Hérétiques , 
étoit  contraire  à la  volonté  du  Saint  Efiriti  ce  qui  cil  tres- 
remarquable,  pour  montrer  qu’il  n’dt  pas  vrai  que  les  pro. 
*f  miers  Réformateurs  aient  emporté  avec  eux  comme  un 
«•  telle  d’erreur  de  l’Eglife  Catholique , le  Icntiment  con- 
•>  traire,  ainfi-que  l’ont  ofé  avancer  quelques-uns  d’entre  les 
m derniers  Minillrcs,  à peu-prés,  difcnt-ils,  comme  les  Apô- 
m très  remportèrent  de  la  Synagogue  l’opinion  erronée , qui 
m n’ouvroit  la  porte  de  l’Evangile  qu’aux  Juifs.  C’cll  déjà 
une  grande  erreur  que  d’en  accu  fer  ainfi  les  Apôtres , qui 
. s’en  tenoient  précifement  à l’ordi-c  de  Jefus-Cnrill  meme. 
,*•  Or  il  leur  avoir  commandé  feulement  de  commencée  la 
“ Prédication  de  l’Evangile  par  les  Juifs  , à qui  les  promef- 
« fes  étoient  adrcll'écs,  6c  pour  qui  il  étoit  principalement 
« envolé , jufqu’à  ce  que  le  moment  de  la  plénitude  dcsGciv 
» tils  fut  venu , pour  y entrer  à leur  tour.  Les  Apôtres  ne 
. doutoient  que  de  ce  momcnc,  qui  fur  révélé  première- 
ment à Saint  Pierre,  & par  lui  aux  autres  Apôtres,  6C 
enfin  par  eux  tous  aux  Anges  meme,  félon  Saint  Paul. 
On  ne  peut  point  aceufer  non-plus  les  Anges  d’erreur  en 
cela.  Ce  n’en  cil  point  une  d’ailleurs  de  tenir  que  les  Hé- 
rétiques foient  dignes  de  mort;  puifqu’ils  font  condamnez 

Ear  leur  propre  jugement,  fuivant  le  meme  Apôtre,  en 
ien  des  fens. 

Il  le  faut  montrer  par  degrez  en  la  perfonne  de  Luther 
meme , lequel  aïant  fait  fcmblant  d’en  douter  d’abord , 
parcc-qu’il  craignoit  fans  doute  pour  lui-même;  en  quoi 
il  fut  juftement  condamné  , comme  dans  fes  quarante 
autres  articles  : étant  confulté  depuis  s'il  étoit  permis  a» 
» Ma^Hrat  de  faire  mourir  les  faux-Prophetes  : il  demeura 
•»  d’accord  qu’ils  le  méritcnc  ; mais  il  héfita  Iculcmcnt  encore 
. « à fe  déterminer , à caufe  de  l’abus  qu’en  avoienc  fait  les 
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Juifs,  &cnfuite,  difoit  il,  les  Papiftcs,  qu’il  traite  à l’ordi- 
naire d’Antc-Chrifts  : comme  fi  l’abus  d’un  ordre  de  Dieu 
qu’il  rcconnoit  en  ce  point,  dcyoit  empêcher  qu’on  ne  l’e- 
xécutât fur  fes  véritables  fujets,  qui  méritent  le  châtiment. 

Enfin  la  même  année  ijio.  Luther  leva  le  roafque  con- 
tre les  fujets  qui  le  méritoient  le  moins.  Il  publia  un  livre, 
dit  Codée,  où  il  enfeignoit  fallait tutr  le  Pape,  tant 
les  Cardinaux  & taus  les  Evètpues  fe  laver  les  mains 
dans  leur  fana.  Voilà  le  plus  grand  abus  qu’il  pût  faire 
du  principe  allcgué  quoi-que  bon  en  lui-même , le  tour- 
nant ainfi  contre  les  perfonnes  les  plus  relevées  de  l’E- 
glife.  On  ne  dira  pas  au  moins  , qu’il  ait  emprunté  ce 
lentiment  barbare  de  l’Eglifc  Romaine  contre  elle-même 
en  la  perfonne  de  les  plus  fidèles  enfans,  qui  font  devenus 
Tes  pères.  Nous  en  verrons  la  fuite  plus  bas. 


Chapitre  XXVII. 

Diverlês  condamnations  de  Luther.  Ses  excès , ceux 
de  CarloRad,  & de  Melandon. 

y.  Luther  efi  cenfuri  par  les  DoUeurs  de  Paris.  Il  e/l  accujë  dans 
ta  Diète  de  Wormes  de  priver  les  Princes  feculiers  mente  de  toute 
leur  autorité.  Il  y efl  appelle , & il  n’y  veut  déférer,  ni  aux  Pa~ 
pes , ni  aux  Peres , ni  aux  Conciles  précédons.  II,  fuf  if  cation 
de  Charles  p^.  des  Princes,  tjui  ne  voulurent  plus  JoteffUr  do 
difputes  fur  des  cjuefsons  décidées  par  le  Concile  de  Confiance. 
III.  Suite  du  mente  fujet.  L'Edit  de  Charles  V.  après  la  Diè- 
te de  'Wormes.  IF'.  La  retraite  de  Luther , fes  écrits  , fes  préten- 
du'és  révélations.  Il  abolit  la  Aleffe.  Ses  combats  contre  fa  pro- 
pre confeienee.  Ce  yui  peut  lui  avoir  donné  tant  de  Seèlateurs 
P'.  Le  Lutheranifme  paffè  en  jlnyleterre  t le  Roi  Henri  F 1 1 1, 
écrit  contre.  Quels  articles  il  en  réfuta.  F I.  Dans  la  Sa.xe  Carlo- 
fiad  & AlelanÙoa  condamnent  les  arts  liberaux , prennent  & font 
prendre  des  mét'ters  à la  jeuneffe,  on  ferme  les  Ecoles.  Luther  t'cjs 
fiche,  & les  rétablit.  F 1 1.  Changement  continuels  de  Luther 
dans  la  doUrine. 

I.  T7N  1511.  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  à laquelle 
Luther  avoir  Ibumis  toute  fa  dotSlrine  des  l’an  i;iS.. 

c I 


II.  Part. 
C.  XXVII. 


Cotl.  in  ASis 
drlcriptit  zut. 
hetathisot. 
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Part  ^ depuis  dans  la  dil'puce  de  Liplik,  publia  une  Cen- 

C XXVn  contre  les  erreurs.  Codée  die  que  le  Nonce  Alexan- 
•vitmiirg.  t.j.  der,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Brindes  &c  Cardinal , 
é'h-  Cuti-  commença  à prêcher  fortement  contre  lui  dans  rAll'emblcc 
des  Princes  &c  des  Prélats  de  l’Empire  à W^ormes,  l’accu- 
fant  dedérobcifl'ance,d’Héréfic,  de  rébellion,  d’impieté, 
de  blafphêmcs.  Plufieurs  penférent , que  ce  n’étoic qu’une 
jaloulic  afl'cz  ordinaire  entre  les  Savans,  juf.ju’à  ce  qu’A- 
lexander  recueillit  du  livre  de  la  captivité  de  Babylone 
environ  quarante  articles , où  non-feulement  Luther  at- 
» taquoit  les  cérémonies,  les  Sacremens  de  l’Eglife  ; mais 
•>  il  rejettoit  aufli  Sc  condamnoit  les  Loix  des  Princes  & tou- 
M teslcs  conllitutions  humaines.  Les  Princes  de  l’Empire  tou- 
chez alors  de  leur  propre  interet,  témoignèrent  de  l’in- 
dignation contre  Luther.  L’Elcdeur  de  Saxe  protefta , que 
c’etoient  les  ennemis  de  Luther,  qui  le  chargeoient  de 
CCS  faufles  aceufations.  Tous  ne  l’cn  crûrent  pas;  il  fut 
donc  rélolu  qu’on  feroit  venir -Luther  , pour  favoir  de 
lui  quels  croient  fes  livres,  &:  fi  on  lui  en  avoit  fuppofe. 
11  prit  un  Sauf-conduit  non  feulement  de  l’Emperair,  mais 
de  tous  les  Princes  de  l’Empire,  qui  l’accordèrent  à cette 
condition  qu’il  ne  préchcroit  point  dans  Ton  chemin,  & 
qu’il  ne  publieroit  rien  de  nouveau , comme  le  Pape  l’a- 
voir ordonné.  Il  ne  lailla  pas  de  prêcher  à Erphord  le  jour 
de  l’Ocfavc  de  Pâques,  & de  faire  imprimer  fa  prédication; 
V»  où  il  dccrioit  les  bonnes  œuvres,  les  pèlerinages,  les  jeû- 
» nés , l’application  à bâtir  des  Eglifes,  a prier , & à d’autres 
••  femblables  bonnes  œuvres.  Il  y décrioit  même  les-Sacrc- 
••  mens , comme  n’aïant  nulle  vertu  de  donner  la  grâce  à 
••  ceux  qui  y font  le  mieux  difpofez.  C’eft  le  récit  de  Co- 
••  cléc,  qui  ajoute  à cela,  que  par  tout  où  il  palfoit  en  ve- 
••  nant  à AJ^ormes,  on  accouroit  de  tous  cotez  pour  le  voir; 
•>  on  fortoit  des  cabarets,  après  y avoir  bû  joüé  des  inf- 
■ trumens  en  figne  de  joie  ; Luther  joua  lui-même  du  luth 
A,  en  cette  occafion. 

S’étant  préfentc  à Wormes  devant  l'Empereur  &C  les 
» Princes  alTcmblez,  il  reconnut  qu’il  étoit  l’auteur  des  li- 
vres. 
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pokrmaîntemr  t unité  de  tj^lije  Catholique,  joj 
^esdont  il  s’agiiïbit,  & il  demanda  du  temspour  délibé- 
rer, s’il  en  rctraâeroit  quelque  chofe.  On  lui  donna  jufqu’au 
lendemain  à meme  heure.  Le  lendemain  aïant  été  rame- 
né dans  l’Aflcmblée , il  tâcha  d" éluda- , mais  fe  voïant  pref- 
fé  de  répondre  clairement  & précilement,  il  répondit,  que  à 
•fl  on  ne  le  convainquoit  par  des  témoignages  de  l’Ecriture,  « 
x)u  par  des  raifons  évidentes , il  ne  retraâeroit  rien  ; parce-  « 
■qu’il  n’avoit  pas  de  créance  âu  Pape,  ni  aux  Conciles,  •• 
•étant  perfuadé  qu’ils  font  Ibuvcnt  tombez  dans  l’erreur  & « 
dans  la  contradiûion  : qu’il  étoit  convaincu  des  paflâges  •» 
■de  l’Ecriture,  qu’il  avoir  alléguez,  & que  fa  confcience  « 
étant  liée  par  la  parole  de  Dieu,  il  ne  pouvoir  & ne  vou-  <c 
loir  rien  révoquer  $ parce-qu’il  n’cft  jamais  ni  licite,  ni  « 
■feur,  d’agir  contre  fa  confcience.  Qui  cft  le  fanatique,  qui  « 
ne  puilTc  dire  quelque  extravagance  qu’il  ait  avancée,  qu’il 
■en  eft  convaincu;  Qui  ne  fc  puilTc  perfuader,  qu’il  en  eft 
convaincu  par  les  Ecritures , & qui  par  cette  folle  pré- 
fomption,  ne  puiflè  fe  préférer  lui  feul  aux  Papes,  aux 
Peres,  aux  Conciles,  6c  à l’Eglife  Univerfelleî  Les  Prin- 
ces répondirent  à Luther  par  la  bouche  de  leur  Orateur. 
■Que  puis-qu’il  renouveloic,  ce  qui  avoir  été  condamné  • 
^ar  le  Concile  Général  de  Conftance , aflcmblé  de  toute  «• 
la  nation  Allemande,  & qu’il  attendoit  qu’on  le  convain-  « 
quît  par  les  Ecritures  ; il  fc  trompoit  certainement  ; car  ■ 
pourquoi  recommencer  de  nouvelles  difputcs,  fur  des  pro-  " 
pofitions  qui  ont  été  condamnées  depuis  tantde  (îéclespar  «• 
i’Eglife  6c  par  un  Concile;  « 

IL  II  y en  a qui  ont  crû  que  les  Princes  dévoient  &ire 
venir  en  memc-tems  des  Doâeurs  en  Théologie,  pour 
convaincre  & pour  confondre  Luther.  Je  n’examinerai  pas 
s’ils  euflent  mieux  fait  de  le  faire.  Mais  je  dirai  qu’on  ne 
peut  blâmer  ces  Princes,  d’avoir  fuivi  les  exemples  6c  les 
Edits  des  anciens  Empereurs,  6c  d’en  avoir  ufc  comme  les 
anciens  Conciles , 6c  comme  les  Papes  des  premiers  fiécles 
vouloient  gu’on  en  ufàt  dans  ces  rencontres.  Savoir  qu’a- 
prés  l’examen  6c  le  jugement  d’un  Concile  Général , on  ne 
ibuffrit  plus  de  nouvelles  difputcs,  ni  parmi  les  Fidèles, 
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■ ■ — ni  de  la  part  des  Hérétiques.  Le  Concile  eft  le  fouveraîit 
r^  Yvvn  ^ dernier  Tribunal  de  l’Eglile.  Ceft  faire  injure  & au 

■ ■ ' Concile  &:au  jugement  qui  y a été  rendu  par  Jcl'us-Chrift 

meme,  dont  l’Elprit  faint  y a préfidc,  de  vouloir  en  faire  ) 

un  nouvel  examen,  &:  une  nouvelle  décilion  : comme  fi  la  , 

chofeaprés  un  Concile  Général  étoit  encore  indécife.Ccttc  . 

Afl'emblée  de  Princes  avoit  d’autant  plus  de  raifon  d’en  de- 
mcurcr-là,  que  c’étoit  une  Afl'emblée  feculicrc,  à qui  U ; 

n’appartenoit  pas  déjuger,  fi  Luther  expliquoit  mieux  les 
Ecritures , que  les  Dodeurs  qu’on  lui  oppofoit.  Au  con- 
traire c’étoit  la  propre  &:  éminente  fondion  de  l’Empereur 
& des  Princes , de  s’en  tenir  à la  fimplc  exécution  du  Con- 
cile de  Confiance.  Charles  V.  agiliant  de  la  forte,  mar- 
choit  fur  les  glorieux  vcfiiges  de  les  prédecefl'eurs  le  Grand  | 

Confiantin , Théodofe  le  Grand , Théodofe  le  jeune , Mar-  I 

cien,  Jufiinien,  Confiantin  Pogonat,  qui  préfidérent  aux  | 

fix  premiers  Conciles  Generaux,  &:  les  confirmèrent  par  i 

des  Edits,  qui  défendoient  fiir  de  grandes  peines  de  re- 
nouveller  des  erreurs,  ou  meme  des  difputcs,  canonique- 
ment & fouverainement  jugées  Sc  terminées. 

III.  L’Empereur  Charles  V.  protefia  enfuite  dans  cet-  , 

jt!J.^dfu4  te  Afl'emblée  de  'VT’ormes,  qu’étant  defeendu  des  Empe- 
Cdddji.  Tt.  „ reurs  trés-Chretiens  d’Allemagne , des  Rois  Catholiques 
■*’^^  ***  - d’Efpagne,  des  Archiducs  d’Autriche,  &c  des  Ducs  de 
••  Bourgogne,  comme  tous  ces  Princes  avoient  été  trés-Ca- 
••  tholiques;  aufli  vouloit-il  lui -meme  fc  maintenir  dans 
» ce  divin  héritage  de  la  foi  orthodoxe , & dans  la  dé- 
■ fenfc  du  Concile  de  Confiance,  &c  des  autres  Conciles  s 
» qu’il  étoit  évidait  qu’un  petit  Moine  étoit  dans  l’illufioiv, 

» quand  il  préferoit  les  imaginations  à la  dodrinc  de  tou- 
••te  la  Chrétienté  depuis  plus  de  mille  ans,  &:  des  fiéclcs 
» prelêns  même;  qu’il  étoit  rélblu d’emploier  fes  Etats,  fes 
>.  forces  &c  fon  fang  même  pour  la  défenfe  de  la  Foi  de  l’E- 
» glilci  qu’il  renvoïoit  Luther  avec  défenlè  de  prêcher, ou 
» oc  répandre  fes  erreurs  ; Sc  qu’il  étoit  réfolu  de  procéder 
m contre  lui , comme  contre  un  Hérétique  notaire.  Ce  dif^ 
court  de  l’Empereur  fut  lu  dans  l’ Afl'emblée  des  Princes  ^ I 
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fc  des  Etats  de  l’Empire;  il  fut  lù  peu  de  tems  apres  à 

Rome  dans  le  Confiftoirc  du  Pape  Se  des  Cardinaux,  & 
il  fut  lu  par  tout  avec  des  applaudiûemens  & une  joie  ex- 
trême. 

Luther  fe  voïant  hai  SC  méprîfé  à caufe  du  mépris  qu’il 
faifoit  des  Conciles , déclara  qu’il  n’avoit  pas  rejette  tous  jiUtm  dfui 
les  Conciles , mais  feulement  celui  de  Confiance , à caufe  cocl.é-'^Um’ 
de  la  condamnation  qui  y avoir  été  faite  de  cette  propo- 
fition  de  Jean  Hus,  CEglifi  cJtU  multitude  de  tous  les  pré- 
defiinex,.  Il  prétendoit  que  par  là  on  avoir  condamné  cet 
article  du  Symbole  ,je  crois  la  fainte  Eglife  Catholique.  La 
vérité  cft  que  ces  deux  propofitions  font  très  différentes  ; 
celle  du  Symbole  comprenant  en  général  tous  les  mem-  « 
bres  de  l’Eglifc  univcrfclle;  celle  de  Jean  Hus  n’y  admet-  <« 
tant  que  les  prédeflinez , Se  en  excluant  tous  les  autres  ; « 
en  excluant  les  Prélats  vitieux , Se  tous  les  méchans,  quoi-  •* 
que  bâtifez  Se  Chrétiens  ; enfin  tous  ceux  qui  n’auront  «• 
jamais  de  part  dans  l’Eglife  du  Ciel , mais  qui  ne  peu-  <» 
vent  néanmoins  être  encore  exclus  de  l’Eglifc  militante , •« 
fans  contrevenir  à l’Evangile  qui  y admet  le  froment  Se  » 
la  paille,  les  bons  Se  les  méchans  poifTons.  C’eft  ce  qu’en  « 
dit  Codée,  qui  ajoute  que  Luther  confefl'oit  bien,  qu’il  « 
falloir  obéir  aux  Magiflrats  & à leurs  commandemens , Se  •« 
qu’il  ne  falloir  pas  s’abandonner  à fon  propre  fens;  mais  « 
qu’on  ne  devoir  pas  le  forcer  de  renoncer  à la  parole  de  •• 

Dieu.  C’étoit  fous  ce  prétexte  de  la  parole  de  Dieu , qu’il 
rcnouvelloit  les  erreurs  tant  de  fois  condamnées  des  "W  au- 
dois,  des  W ieléfiftes,  des  Huilitcs.  Le  mal  étoit  que  pour 
lui  la  parole  de  Dieu , étoit  tout  cet  amas  d’erreurs , dont 
il  s’étqit  prévenu  en  expliquant  les  Ecritures  félon  fon 
caprice. 

Après  la  Dicte  de  Wormes  Charles  V.  publia  un  Edit 
fort  long  Se  fort  fanglant  contre  Luther,  Se  contre  toute  jipuJttfJtm 
fa  doélrine.  Ulembergius  dit  t^ue  quelques-uns  n’approu- 
vérent  pas,  qu’il  y eût  appelle  Luther  un  Démon  incarné.  * 

Cette  expreflion  étoit  forte.  Se  elle  pouvoir  faire  allufion 
^ux  bruits , qui  s’étoient  déjà  répandus,  & qui  fe  lifent  dans 
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y>t  Traité  des  Edits , cÿ*  des  autres  mo'iens 
plufieurs  ouvrages , qui  furent  depuis  publiczj  enfin  auP 
quels  la  conduite  de  Luther  ne  donna  que  trop  de  fujet,. 
qu’il  croît  Démeniaquei  qu’il  avoir  des  converfations  avec 
le  Démons  que  fa  mere  même  en  avoir  eu,  avant  que 
de  le  mettre  au  monde.  ]e  n’ai  garde  de  rapporter  ici 
tout  ce  que  raconte  Ulembergius  fur  cette  matière.  Il  vaut 
mieux  croire,  que  fi  dans  cet  Edit  Charles  V.  a nommé 
Luther  , un  Démon  revêtu  de  la  figure  d’un  homme,  ce 
n’a  été  qu’une  exprefiion  forte  , & néanmoins  allêz  ordi- 
naire dans  dans  le  langage  commun  , qui  des  hommes  fort 
vertueux  fait  des  Anges,  & des  impies  fait  des  Démons. 

I V.  Luther  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Saxe,  que 
des  gens  fitbornez  fegnirent  de  le  vouloir  enlever , & 
aïant  fait  courir  le  bruit , que  c’etoient  les  gens  de  l Em- 

Îtereut  qui  avoient  tâché  de  l’arrêter , l’Eleâeur  de  Saxe 
e fit  retirer  dans  une  place  forte,  d’où  il  écrivit  plufieurs 
livres , contre  la  Confeffion  fecrette , contre  le  Pape , con- 
tre la  Philofophie  des  Ecoles,  contre  Saint  Thomas con- 
ac  tous  les  Théologiens  de  l’Ecole , contre  la  Méfié  que 
les  Augufiins  de  Vittemberg  abolirent  en  meme-tems  à 
û perfuafion  saufii  prit-il  ladéfcnfede  leur  conduite.  Ce 
fut  là  même  qu’il  eut  cet  entretien  noâurne  avec  le  Dé- 
mon contre  la  Méfié,  comme  il  le  publia  lui-même  quel- 
ques années  après.  Cependant  il  fc  vanta  dans  fes  lettres 
à l’Eleêleur  de  Saxe  d’avoir  reçu  une  révélation  de  jefus- 
Cbrifi,  & que  fa  doêtiâsie* après  cctà  ne  pouvoir  être  au- 
tre que  celle  de  l’Evangile.  11  fit  répandre  ce  bruit  parmi 
fes  Seélaceurs , qui  le  regardèrent  encore  plus  que  jamais- 
comme  un  autre  Saint  Paul. Ces  fanatiques  furent  a£^  fre- 
quens  entre  les  Luthériens,  & leurs  prétendues  révélations 
donnèrent  du  poids  à leur  doârine,  digne  d’être  appuiéc  , 
fur  de  tels  fiandemens. 

'Tout  cela  cft  tiré  d’UIembergius , à quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  dit  Codée  -,  que  Lurher  exhorta  fes  difciples , &c 
particuliérement  les  Augufiins  de  Vittemberg  de  s’armec 
contre  les  remors  de  leur  confcience , principalement  aprés^ 
l’abolition  de  la  Méfié , conunc  il  s’etoit  armé  lui-meme 
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contre  la  Cenncy  pour  pouvoir  lui-l'cul  contredire  le  Pa-  *11. Part; 
fc,  croire  qu’il  fût  l’Antc-chrift,  que  les  Evêques  fuflenc  **''*i* 
fes  Apôtres  ^ que  les  Univcrfitez  fulîcnt  fes  lieux  de  prof-  * 
titution-  Il  confcfloit  lui-même,  que  le  cœur  lui  avoit  fou-  " 
vent  tremble , Se  lui  avoit  fouvent  fait  ces  reproches , es-  « 
tu  le  feul  qui  ait  de  la  fagefleî  Tous  les  autres  font-ils  « 
dans  l’erreur  ï Tant  de  llécles  ont-ils  pu  ignorer  ce  que  tu  « 
fçais  ; Mais  quoi  C au  contraire  tu  es  feul  dans  l’erreur,  Se  " 
fi  tu  entraîne  après  coi  tant  de  gens  dans  Teneur  Se  dans  •• 
la  damnation  î C’etoit  vraiment  alors  que-  Jefus-Chrift  fe  •• 
montroit  à lui  ^ lui  donnoit  des  avis  faluraircs , contre  ■ ‘ 

lefquels  le  Démon  lui  ferma  le  cœur  & les  oreilles.  Mais 
quelle  reponfe  pouvoient  lui  fuggerer  les  Démons  même, 
contre  des  lumières  fi  claires qui  brilloienc  dans  le  plus 
profond  de  fit  confcience  ^ 11  eft  encore  bien  plus  éton-  nSur.mttm- 
nant,  dit  Surius,.  que  tant  de  gens  aient  voulu  fuivre  un 
homme , qui  de  Ibn  propre  aveu  agiÛbit  & combattoit  « 
contre  fa  confcience. 

Nous  avons  dit  que  les  Douleurs  de  Paris  fulmincrenc 
enfin  une  cenfure  contre  Luther  Se  contre  fa  doélrine.  U = 
s’en  vengea  à fon  ordinaire,  par  un  livre  plein  d’injures 
atroces  en  Allemand.  Mclanûon  Se  quelques  autres  écri- 
virent aufii  pour  lui.  Surius  remarque  fort  fagement , qu’il 
efi  furprenanc  comment  la  (êule  éloquence  Se  la  vaine  ofi.  „ 
tentation  de  cet  hnpofteur  pût  attirer  tant  de  monde  après  » 
lui , puifqu’on  ne  voïoit  en  lui,  ni  fciencc,  ni  folidité,  « 
ni  miracles,. ni  bons  exemples,  ni  vertus;  Se  quoi  qu’il  » 
combattit  contre  une  Eglifc  Se  une  doârinc  fondée  fur  tant  « 
d’autoritez  des  Ecritures,  des  Traditions,  des  Pcrcs,  des  ». 

Conciles  , fur  tant  de  miracles  Se  tant  de  vertus.  Cbarle-  ^ 
magne , dit  Surius  ,.  emplois  trente  ans  à dompter  & à « 
convertir  la  Saxe;  Luther  en  empldia  bien  moins  à la  pecr  m 
vertir,  la  prenant  par  les  endroits, où  clic  étoir  plus  fem  • 
fiblc  Se  plus  foible.  Car  voïant  les  Allemands  abandon-  • 
nez  à la  fcnfualicé  Se  aux  débauches,  il  leur  ôta  les  jeu-  » 
nés , les  prières , les  veilles , la  confelTion  facramentale , » 
tous  les  exctdccs  de  pieté , comme  fi  ce  n’eiircnc  été  que  m 
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II.  Part...  des  inventions  du  Pape  &:  des  Moines:  il  leur  rendit  mc- 
C.XXV11.  „ relâchement  très  plaufiblc,  leur  perfuadant  qu’il 

“ ctoit  fondé  fur  la  parole  de  Dieu. 

V.  La  contagion  de  l’Hciéfie  de  Luther  ne  palTa  pas 
' feulement  de  la  Duché  de  Saxe  dans  le  relie  de  l’Allema- 
*'  gne  , mais  aufli  cLins  l’Angleterre  , comme  celle  de  Wi- 
■'  clef  avoir  autrefois  paflé  d’Angleterre  en  Allemagne.  Le 
Henri  VIII.  pour  prémunir  fes  fujets  contre  ce  poi- 
sm.  ^iTc.  ''  fon,  compofa  un  livre  des  fepe  Sacrcmcns  de  l’Eglife,  &t, 
' le  dédia  au  Pape.  C’étoit  principalement  contre  le  livre 
de  la  captivité  de  Babylonc  de  Luther,  qu’il  écrivoit.  Il 
« y montroit  au  fujet  des  Indulgences,  que  fi  Luther  avoit 
•>  raifon , les  Bulles  d’indulgences,  que  tant  de  Papes  avoient 
»•  données , n’etoient  que  des  impollures.  Mais  qu’il  y avoit 
" bien  plus  d’appatcncc , & plus  de  raifon  de  dire  que  ce  pc- 
••  tit  Moine  n’étoit  qu’un  impolleur.  Car  pour  Luther  quel 

• qu’il  puifl’e  être , il  étoit  bien  certain  au  moins  qu’il  n’a- 
" voit  point  de  charité , puifqu’il  chargeoit  tant  de  Souve- 
••  tains  Pontifes  d’un  fi  grand  crime.  Si  les  Papes  eufl'cnt 
*•  péché  en  donnant  les  Indulgences  , l’Eglife  univetfcllc 

• n’eut  pas  été  fans  crime,  en  les  acceptant  fi  unanimement 
" Sc  pendant  fi  long-tcms.  N’cft-il  pas  plus  à propos  de  fc 

'■  rendre  au  jugement  de  l’Eglifc  univerfelle , qu’à  celui  de 
Luther,  qui  la  condamne  avec  tant  de  fureur? 

Aptes  cela  ce  Roi  pafl'oit  à l’inconftancc  de  Luther,  el- 
le ne  pouvoir  être  plus  grande.  Il  fc  contentoit  aupara- 

■ vant  (ic  dire  que  la  Papauté  n’étoit  que  de  droit  humain, 
» & non  d’inllitution  divine,  & maintenant  il  la  décrioit  de 
•»  la  maniéré  la  plus  outrageufe , loin  de  la  rcconnoître  fon- 
" dée  au  moins  fur  le  droit  Ecclefiallique.  11  avoit  réduit  les 

■ fept  Sacremens  à trois , mais  ç’avoit  été  feulement  pro- 
" vifioncllcmcnt , car  aulfi-tôt  après  il  en  retrancha  encore 

■ un.  Il  ne  rejettoit  pas  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 

■ cariftie , mais  il  ne  pouvoir  fouffrir  la  tranflûbllantiation, 
» 6c  il  prétendoit  que  la  fubftancc  du  pain  y demeuroit.  Il 
w confcflToit  même  qu’il  n’y  avoir  nul  danger  pour  le  falut, 
» û (ur  ce  fujee  on  s’aitctoit  au  fenciment  de  l’Eghfc.  Ce 
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Roi  infcroit  de  là,  qu’il  falloic  donc  être  infenlc  pour  s’y  « H.  Part» 
attacher  à 1 opinion  de  Luther  que  l’Eglife  condaninoit,  ,,C.  xxyif, 
au  lieu  que  la  dodrine  de  l'EgUre  n’etoit  pas  condamnée  •• 
par  Luther  meme.  « 

La  nouvelle  Foi  de  l’invention  de  Luther , dit  ce  Roi, 
qui  n’cft  qu’une  faulfe  &:  prefomptueufe  conliancc , que 
nos  péchez  nous  ont  été  remis  &c  que  nous  fommes  du  « 
nombre  des  Elus,  ne  nous  difpcnfc  pas  feulement  de  tou-  « 
tes  les  bonnes  œuvres  ; mais  elle  nous  ouvre  une  porte  fort  « 
large  pour  nous  jetter  dans  les  plus  horribles  défordres , <« 
parce-qu’on  ne  peut  jamais  perdre  la  grâce  &:  déchoir  du  ■ * ' 

falut,  U on  ne  perd  cette  Foi  ou  cette  confiance  de  Ton  « 
falut.  Les  adultères  félon  ce  Dogmatise,  les  homicides  ne  n 
pourront  damner  celui  qui  croira  qu’il  fera  infeilliblcment  • 
fauvé  par  les  divines  promcU'es,  qui  lui  ont  été  faites  au  a 
batême.  « 

La  liberté  EvangeliqHf,  félon  Luther,  ne  permet  pas  que 
ni  les  Prélats  ni  les  Princes  puijfent  impofer  aucunes  Leix  aux 
Fidèles.  Peut-on  tien  imaginer,  dit  ce  Roi,  de  plus  contraire  » 
a l’Ecriture,  où  les  Rois  &c  les  Magiftrats  font  établis  de  « 

Dieu,&:  ont  reçu  de  lui  le  glaive  pour  punit  les  méclrans;&: 
où  Saint  Paul  a public  tant  de  Loix  & tant  de  commande-  • 
mens  > Comment  eft-ce,  difoit  ce  Roi , que  Luther  peut 
nier,  que  le  Mariage  ne  foit  un  Sacrement,  puifque  l’E-  •» 
glifc  a reçu  cette  créance  des  Pères , des  Apôtres  de  Je-  " 
fus-Chrift,  par  une  tradition  non  interrompue,  & par  la  » 
meme  tradition , de  laquelle  elle  a reçu  les  Écritures  > » 

Pourquoi  ne  croicz-vous  ^as  l’Eglifc,  quand  elle  vous  dit  « 
que  Jefus-Chrill  a inftitue  ce  Sacrement!  puifque  vous  • 
la  croicz,  quand  elle  vous  dit  que  ce  font  là  les  véritables  •• 
livres  des  Évangiles?  Luther  rabaifle  le  Sacerdoce  des  Pre-  •» 
très  à celui  des  Laïques,  parcc-qu’ils  font  aufli  appeliez 
Rois  dans  l’Ecriture.  Pourquoi  riégale-t-il  donc  pas  aulTi  “ 
la  Roïauté  de  Saul  à celle  de  Jefus-Clnift  j puis-que  l’E>  " 
criturc  donne  aufli  la  qualité  de  Roi  à Saul  î Et  pourquoi  “• 
ne  dit-il  pas , que  tous  les  Fidèles  font  aufli-bicn  Rois  que  *■ 
Jefus-Chriû  } puis-que  i’Ecrituic  leui  communique  la  •• 
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j/2  Traité  des  Edits,  ^ des  autres  molens 
II. Part...  Roiautc,  auffi-bicn  que  le  Sacerdoce?  Ce  livre  de  Hcn- 
C.  XX  vil.  ri  VIII.  fut  prcfcnté  au  Pape  par  fon  Ambaflàdeur.  Le 
jnBuU.T».t.  Pape  publia  une  Bulle  pour  l’honorcr  de  la  qualité  àe 
jkkttomx.  x>efenfiur  de  U Foi.  Luther  traita  ce  Roi  comme  il  traitoit 
•ni  imt.  +/.  Papes  ^ fans  avoir  le  moindre  fentiment  de  refpcâ  ou 

• de  honte,  quoique  les  amis  meme  ne  puflent  s’empêcher 
de  rougir  d’une  fi  étrange  impudence. 

VI.  Le  Duc  de  Saxe  Frédéric,  qui  n’avoit  pas  voulu 
'jfuJviihav.  éteindre  l’Hcréfîc  dahs  lès  commcncemens,  ce  qui  lui  eût 
été  alors  très-facile,  eut  le  déplaifir  d’en  voir  les  flammes 
répandues  dans  tous  fes  Etats,  avec  tous  les  défordres  &c 
' les  dilTcnfions , les  féditions  & les  révoltes  qui  fuivent  les 
’ innovations  qui  le  font  dans  la  Religion.  Luther  étant 
’ forti  du  fort  d’Alftct  en  Turinge,  qu’il  appella  depuis  foii 
’ Ifle  de  Pathmos , comme  un  autre  Saint  Jean , en  étant 

• dis- je  forti  après  fix  mois  de  féjour,  étant  retourné  à 
Wittemberg,  y trouva  des  chançcmens  faits  à fon  infû 

sur.mctm-  en  fonabfencc,  & dont  il  étoit  neanmoins  l’auteur.  Caf- 
mmi.M.iso*.  Melanélon  cjui  étoient  fes  detfx  principaux  dif> 

ciples  avoient  perfuade  à la  jeuneflè,  qu’il  ne  falloir  plus 
V.  étudier  la  Philofophic-,  qu’Ariftote,  Platon,  Cicéron  &C 
n tous  les  autres  auteurs  profanes , n’avoient  écrit  que  <les 
it  fables  & des  niaiferiesi  qu’il  falloir  confacrer  tous  leurs 
s.  livres  au  feu,  & ne  s’appliquer  plus  qu’à  l’Ecriture  faintcs 

• enfin  qu’un  Chrétien  ne  devoir  pas  pafl'er  fa  vie  dans  l’é- 
u tude , qui  n’eft  qu’une  molle  oifiveté  ; mais  obéir  au  pré- 
» cepie  de  Dieu  dans  la  Genefe,  où  il  nous  commande  S£ 
U nous  condamne  en  meme  rems , de  mdnnr  notre  fain  à U 
» fneur  de  nôtre  front.  Luther  avoir  écrit  dans  un  petit  ou- 
M vrage  adrelle  à la  NoblelTe  d’Allemagne , qu’il  falloir  en» 
» tiercment  abolir  la  Phyfique , la  MetaphyCque  &:  la  Mo- 

. U raie  d’Arillote.  C’étoit  de  là  que  Melanéfon  & Carloftad 
M avoient  pris  occafion  de  faire  brûler  cous  les  livres  des  Arts 
N liberaux.  Carloftad  laifla  fon  Archidiaconé  pour  fe  faire 
m Laboureur  dans  la  campagne  de  W^ittemberg.  Mclanûon 
m fc  fit  Boulanger  t tous  les  jeunes  gens  prirent  des  métiers 
m femblables.  En  quelques  lieux  les  Ecoles  publiques  furent 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  CatfwlitjUe.  

rfiîimées  pendant  quelques  années.  Luther  à fon  retour  con-  «II.  Part. 
damna  ces  changemens,  fit  une  rude  reprimende  à Mc-  «^-  -vxvii. 
lanâon , chafl'a  Carloftad  du  pais  de  ''J^itteniberg  î il  pu-  « 
blia  mcnic  un  petit  ouvrage  fut  l’utilité  de  la  Philofophic.  « 

VII.  Rien  n’étoitplus  changeant , que  cet  homme  qui 
vouloit  tout  changer  dans  l’Eglife.  Tout  ce  qu’il  faifoit 
&;  tout  ce  qu’il  écrivoit,  n’éroit  qu'une  longue  fuite  de 
contradiûions.  Ce  difeours  eft  de  Surius.  Faber  s’eft  un  p 
peu  plus  étendu  que  nous  n’avons  fait  plus  haut  fur  les 
rhangemens  continuels  de  ce  nouveau  Prophète.  Au- 
trefois  , dit-il,  il  avoit  admis  fept  Sacremens;  dans  fa  " 
captivité  de  Babylone,  il  n’en  retint  que  trois,  & puis  •• 
deux , prétendant  que  félon  l’Ecriture  il  n’en  faudroit  <• 

3u’un.  Il  avoit  admis  le  libre  arbitre,  après  il  trouva  bon  “ 
e le  détruire.  Il  avoit  détefté  ceux  de  Bohême  &c  les  « 

Grecs,  de  ce  qu’ils  s’étoient  féparez  de  l’Eglife  ; après  il  « 
lui  plût  de  les  rappeller  dans  l’Eglife  &:  de  les  abfoudre  du  •• 

Schifmc  & de  l'Héréfie.  Il  s’étoit  fournis  du  commence-  « 
ment  au  jugement  du  Pape,  apres  il  ne  voulut  plus  le  rc-  " 
connoître.  11  avoit  appelle  du  Pape  au  Concile/  après  il  " 
rejetta  tous  les  Conciles  y comme  des  jugemens  purement  • 
humains,  contraires  fouvent  à eux-mêmes  & partant  dignes  " 
de  mépris.  Il  avoit  loué  le  Concile  de  Nicée,  comme  le  ■ 
plus  faint  de  tous  ; après  il  n’en  eut  (^uc  du  mépris , non  " 
plus  que  de  tous  les  autres.  11  avoit  révéré  autrefois  le  Sa-  " 
ciifice  de  l’Eucariftie;  après  il  abolit  la  Mefle  comme  un  " 
abus  SlUhc  impiété.  Il  avoit  fouvent  célébré  des  Méfies  “ 
privées,  & enfoite  il  écrivit  contre  clics.  Il  avoit  hono-  " 
ré  les  Evêques  &:  les  Prêtres , après  il  les  traita  d’idolâtres.  " 

Voilà  ce  que  Faber  nous  réprefente  de  l’inconftance  de 
J.uchcr.  Il  dit  aufii  que  Carloftad  qui  avoit  tant  fait  d'inf-  "liiitm. 
tances  pour  la  communion  fous  les  deux  efpeccs,  &:  qui  nia  « 
depuis  la  préfcncc  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  » 
l’Eucariflie,  confefia  qu’il  croïoit  bien  dés-lors  que  l’Eu-  " 
catiftien’étoit  rien,  mais  qu'il  n’ofoit  encore  s’en  expliquer.  « 

Ces  deux  Héréfiarques  le  broüillércnt  enfin  ; &c  Luther 
slemporta  avec  beaucoup  de  violence  contre  Carloftad , 
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II.  Part. 
Ç.XXVII, 


574  Tmltê  des  Edits,  & des  autres  moient 
fur  cc  qu’il  avoir  entrepris  de  fon  autorité  de  brifcr  Icï 
faintes  Images , de  diflîpcrlcs  Reliques,  de  dettuire  les  Au- 
tels. Nous  avons  dit  que  Luther  avoit  écrit  pour  approuver 
l’abolition  delaMcflè  faite  à >J^uccmbcrg  parles  Auguf- 
tins.  Quand  il  fût  revenu  dans  cette  ville,  il  y prêcha  contre 
ceux  qui  l’avoicnt  abolie;  parce-que  bien  qu’il  fallut  l’abo- 
lir, il  falloir  le  faire  avec  ordre  & fans  fcandale;  enfin  que 
peu  s’en  falloir  qu’il  ne  la  rétablît.  Où  il  paroît  clairement 
que  c’etoit  uneputc  jaloufic,  & qu’il  ne  pouvoit  foufïrir  qu’- 
on l’eût  ptévenu  dans  la  plus  horrible  des  impieter,  Mesho- 
vius  aflcurc  dans  fonHilloiredes  Anabâtiftes  , que  Nicolas 
Pelarge  chef  des  Enthoufiaflcs , ou  des  Anabâtiftes  fécon- 
da, fie  encouragcaCarloftad  dans  toutes  ces  furieufes  entre- 
prilcs. 


Chapitre  XXVIII. 

Des  excès  des  Enthoufiaftes.  De  rinfallibilitc  prétendue 
de  Luther  : fes  Prophéties , fa  vanité  & fon  fafte , 
fa  verfion  du  Nouveau  Teftament. 

/.  friferenct  f tous  cts  Gens  dtnnoient  nux  /Impies  fur  tes  7~hêe- 
legiens,  & même  au  Turc  fitr  tes  Chrisiens.  Luther  charge  le  Pa- 
pe feul  de  beaucoup  de  chofet . tu  il  lui  fait  honneur  cro'iant  le 
déshonorer.  11.  Il  ne  tenoit  rien  d’infaillible , ^ue  la  parole  de 
Dieu  i mais  il  agiftit  comme  s'il  eut  été  lui-même  la  parole  de 
Dieu  , & comme  s'il  tut  été  cet  homme  fpirituel , qui  juge  de 
tout , (Sr  nefi  jugé  de  perfonne,  III.  Ses  Prophéties  audacieufet 
& impertinentes.  Leur  differente  davec  les  Prophéties  de  FEgli- 
fe.  I La  doSrine  des  Selles  Jîparèes  eft  auffi  fauffe  que  leurs 
Prophéties  i Sont  vient  de  Fe/prit  particulier  toujours  trompeur. 

■ Folle  vanité  de  Luther , qui  ne  voultit  plus  fouffrir , qu'on 
doutât  que  fa  doürine  ne  fût  le  pur  Evangile  de  Jefus-Cnrift ^ 
ni  qu'on  C obligeât  d'en  rendre  compte,  y I.  Preuves  que  la  etn- 
viSion , dont  Luther  fi  vantait , était  une  pure  itlufion.  D'où  ve- 
nait cet  air  affirmatif , avec  lequel  il  parlait,  y 1 1.  Difeours  de 
Thomas  Morus  contre  cette  extravagance  de  Luther,  y III.  Elle 
lui  efl  commune  avec  tout  les  Alinifies  Proteffans.  l X.  Nouvel- 
le Traduction  du  Nouveau  Teftament  par  Luther , les  obftaclet 
qu'on  y fit  : les  défordret , qu'U  eaufa,  X,  Cl  qui  attiroit  tant 
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pour  maintenir  t unité  de  l’EgliJè  Catholique,  jr} 
dt  Stü*tmrs  k Lnthtr.  La  frodigieuji  éUvAtion  (juil  fracuroit  - 
À tans  Us  LÀ'ujHts  qui  U fuivaieat.  XI.  Ruine  tUs  bonnes  oeuvres  II.  Part. 
pur  cette  verfitn  de  Luther.  & pur  fes  Préfaces.  Ch.  XXvm. 

I.  /^Epcndant  tous  ccs  faux-Prophetcs  qu’on  appelloit  jtfuiAnsU 
VwVEnthoufiaftcs,  dont  nous  venons  de  parler,  fc  vdiant  « tueihtv.m 
dételiez  par  les  Théologiens,  publioicnt  audacicuferaent 
en  tournant  l’Ecricuie,  lelon  leur  coutume, à leur  avanta-  <• 
ge,  que  par  un  confeil  fecret  & étonnant  de  la  fagelTe  de  « 

Dieu,  la  profonde  connoillânce  des  Myllercs  de  la  Foi,  •• 
étoit  cachée  aux  fages,  & découverte  aux  petits.  Ils  pré-  <• 
feroient  meme  quelquefois  les  lumières  des  Infidèles  à « 
celles  des  Chrétiens.  Et  c’eft  pourquoi  Luther  leur  pre-  n 
mier  maître  applaudiflbit  aux  progrès,  que  les  Turcs  fai-  « 
foient  alors  fur  la  Chrétienté  ; il  prétendoit  que  l’Einpire  •< 

Ottoman  étoit  plus  fupportablc,  que  celui  du  Pape  j qu’au-  « 
moins  le  Turc  lailToit  chacun  dans  le  libre  exercice  de  fa  « 

Religion,  ce  que  le  Pape  ne  foulfroit  pas.  En  ce  point  &c  ■ 
en  bien  d’autres,  ces  faux-favans  chargeoient  le  Pape  feul 
de  ce  qui  étoit  commun  à toute  la  Chrétienté , èc  pen- 
ûnr  faire  tomber  fur  lui  la  haine  de  tout  ce  qu’ils  lui  re- 

Jtrochoient , ils  le  combloient  au  contraire  de  gloire , lut 
aifant  hcMneur  de  plus  excellons  avantages  du  Chrillianifi 
me.  Car  l’Eglifc  Üniverlclle  a toujours  eu  en  horreur  le 
libre  exercice  de  toutes  fortes  de  Religions  j tous  les  Em- 
pereurs &c  les  Rois  Chrétiens , ou  par  l’inftincl  feul  de  leur 
pietc,  ou  à la  Ibllicitation  des  plus  lâints  & des  plus  fa- 
vans  Evêques , ou  des  Conciles  memes , ont  fait  tous  leurs 
efforts,  pour  maintenir  la  véritable  Religion  , &:  pour  ex- 
terminer les  autres  { ainfi  qu'on  la  vu  amplement  dans  ce 
Traité. 

II.  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  mérita  par  fon  zé- 
lé & par  fes  livres,  d’avoir  part  à cette  gloire,  d’être  l’ob- 
jet des  injures,  des  médilances  &c  des  outrages  de  Luther, 
auffi-bien  que  Saint  Cyptien  & Saint  Augullin,  les  autres 
Pères,  & les  CoïKÜes.  Car  ce  frénétique  s’étant  une  fois 
perfuadé,  que  tout  ce  qu’il  penfoit,  ce  qu’il  dübit,  ce 
qu’il  écriroit , étoit  la  parole  de  Dieu , à laquelle  rien  ne 
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Traité  des  Edits ^ eir  des  autres  mdtens 

II  Part  obftaclc  : il  ne  gardoit  plus  de  mefures  après  ce^  i 

Ch.  xxviii.  ni  envers  les  Papes,  ni  envers  les  Rois.  La  faro'e  de 
jSfuùTlutn.  Die»,  diloit-il,  efl  au  dej/us  de  tout  s Dieu  efi  pour  moi. 

^thmm'ntc  ^frés  Cela  je  me  mets  peu  en  peine,  que  mille  Augujhns, mille 
non  Cyprieus , mille  Eghjés  Angticanes  me  foient  contraires.  Dieu 

ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé.  AugoJHn  Cr  Cyjprien  peu- 
vent errer,  tous  les  Elus  ont pù  errer,  & ont  erre.  Tous  les 
anciens  Héréfiarques  en  avoient  dit  autant , au  moins  l’a- 
voient-ils  penfci  puis-qu’ils  n’avoient  pû  faire  des  inno- 
vations dans  l’Eglife,  fans  fe  mettre  au-dcR'us  de  tous  les 
Peres,  & les  aceufer d’erreur;  c’eft-à-direfans  fe  croire  eux 
(culs  infaillibles.  nous  n\ippartenons  qu'à  Jejàs-Chrijl,à\-  i 

Ibit  Luther  parlant  du  Roi  d’Angleterre,  qui  ejl  le  Roi 
infenfé,  qui  veut  par  Jis  menfonges  nous  ajfujetir  au  P.ipe. 

Eious  ne  J'ommts  point  au  Pape,  c'cjl  lui  qui  efi  à nous.  C efi 
nous  qui  devons  le  juger , non  pas  être  jugeS^  de  lui.  Car 
t homme  fpirituel , filon  Saint  Paul,  ne  peut  être  jugé  de  per- 
fonne , (fi  c'efi  lui  qui  juge  de  tous  les  autres.  Ainll  &:  lui , 

Mclandon,  Sc  Carloftad,  &c  tous  leurs  Seûatcuts  n’avoienc 
qu’à  s’imaginer,  comme  ils  fe  l’imagvnoient  aûuellemenr, 
qu’ils  croient  des  hommes  fpiritucls,  qu’ils  avoient  le  Saint- 
Efprit,  que  leurs  paroles  croient  la  parole  de  C^icu  ; après 
cela  ils  n’ètoient  plus  fujets  au  jugement  des  Papes,  ou 
des  Rois,  des  Evêques,  ou  des  Princes;  étant  fpirituels, 
ils  étoient  les  Juges  & les  Supérieurs  de  tout  ce  qu’il  y a 
dans  l’Eglife  & àans  le  fièclc.  Aufli  Luther  dans  les  cm- 
portemens  de  Ion  extravagance  ufoit  de  ces  termes, /’ar- 
taquerai  en  même-tems  l'Eglifie  du  Pape  (fi  fion  dêfenfiur  le 
Roi  Henri,  avec  l’aide  de  Jefus-Chrifi  je  les  abatterai.  Car  je 
Jùis  ajfeuré  que  je  tiens  ma  doctrine  du  Ciel.  Ma  docirtne 
fiuhfi fiera , (fi  le  Pape  tombera  malgré  les  portes  d’enfer  , & 
toutes  les  puiffances  de  l’air,  de  la  terre  (fi  de  la  mer.  Ils 
m’ont  déclaré  la  guerre , ils  auront  donc  la  guerre.  Ils  ont  re- 
jetté  la  pai.x  que  je  leur  offrais  s il  n’auront  donc  point  de 
paix.  On  verra  qui  fira  le  plùtit  laffé , le  Pape  ou  Luther- 
Car  le  9ms  approche  de  la  chute  de  la  Papauté , fion  defiin 
inévitable  preji'e,  (fi  comme  dit  Daniel,  fia  fin  efi  arrivée  t CP  i 

perfionne  nt  lui  donnera  de  fieeçurs.^  » I 
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pùUr  maintenir  tanné  de  tEglife  Catholique,  ’^iy 

III.  Voilà  quelles  ctoicnc  les  Prophéties  de  ce  phré- 
nctique,  révenement  en  a fiiit  voir  la  faufl'eté  j clic  croit 
très  viliWc  dcs-Iors;  mais  ceux  qu’il  avoir  enchantez,  ne  la 
voïoicnt  pas:  ils  la  virent  eux-mêmes  apres,  &:  on  l’a  toCr* 
jours  vCrë  depuis,  on  la  verra  à jamais.  Car  Luther  mou- 
rur  en  i^^6.  fa  Scêle  diminue  tous  les  jours,  &:  la  Paparr- 
ré , le  tronc  du  Prince  des  Apôtres  fublillc  Se  fubllrtera  à 
jamais.  Les  Hérétiques  n’ont  jamais  manque  de  ces  for- 
tes de  Prophéties  ; comme  ils  expliquent  les  Ecritures  à 
leur  grc,  & qu’ils  les  tournent  comme  il  leur  plaît,  ils 
n’en  peuvent  jamais  manquer.  11  n’a  pas  tenu  à la  Provi- 
dence Si  à la  bonté  de  Dieu , que  les  Scclcs  nouvelles  ne 
fc  foient  détrompées , Se  n’aient  renoncé  à ce  faux  cfprit 
de  Prophétie  qui  les  trompera,  comme  il  a trompé  toutes 
les  Scéles  précédentes.  Elles  ont  en  cela  meme  une  preu- 
ve conllante,  qu’il  y a autant  de  différence  entre  leurs  fo- 
cietez  Se  celle  que  Jefus-ChriU  a établie  fur  la  terre , qu’en- 
tre leurs  prédidions  Se  celle  dont  Jefus-Chtift  a voulu  con- 
(blcr  l’Eglifc  univctfelle,  en  lui  promettant  une  dinéc  Se 
une  étendue  fans  fin  Se  fans  bornes.  Toutes  les  Prophéties 
que  les  Sedes  fépatées  ont  forgées  en  leur  faveur , font 
peries  avec  elles , Se  leur  fin  a fait  voir  qu’on  ne  foute- 
noit  le  menfonge , que  par  le  menfonge.  La  Prophétie  que 
Jcfiis-Chrift  a fait  lui-meme  de  la  future  perpétuité  Si 
univerfalité  defon  Eglife,  (c  foutient  dcpui^plus  de  feize 
fiéclcs , Se  il  n’en  Êrut  pas  davantage  pour  ne  pouvoir  dou- 
ter qu’elle  ne  fc  fouticnne  éternellement. 

IV.  Au  refte,  il  paroît  par  ces  Prophéties  même  des 
focietez  feparées  de  l'Eglife  Catholique,  quel  eft  l’cfprit 
d’erreur  dont  elles  font  animées , non  feulement  dans  leurs 
ptédidions , mais  dans  les  interprétations,  quelles  donnent 
aux  Ecritures , Se  dont  elles  compofent  la  dodrinc , qu’cla 
les  oppofent  à celle  des  Catholiques.  Luther  vient  d’allc- 
guer  Daniel,  pour  prouver  la  ruine  de  l’Eglife  Romaine,  Sd 
b durée  éternelle  de  (à  Sede.  Il  eroïoir  avoir  fcul  l’efpric 
divin  pour  expliquer  les  Ecritures , & c’eft  fur  ce  fonde- 
ment qu’il  a dogmatifé.  La  fauflctc  manifefte  de  cette  pré- 
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»—  didion , & de  ceite  explication  de  l’Ecriture,  cft  donc  une 

Ch  xxvnl  certaine  qu’on  ne  doit  pas  croire  qu’il  ait  mieux 

' rculli  ailleurs,  quand  il  a détourné  les  Ecritures  à fes  ma- 
xiraes  chimériques. 

Les  Sedes  nouvelles  depuis  Luther,  quoi-que  très  con- 
traires à fa  dodrinc  pour  la  plupart , telles  que  font  cel- 
les de  nos  Calviniftes , des  Zuinglicns , des  Anabâtiftes  j 
ont  eu  la  meme  prétention  que  lui , & fe  font  lailTc  aller 
à la  même  frivole  vanité.  Car  cet  efprit  particulier,  & 
intérieur  des  Miniftres  & des  fimplcs  particuliers  de  ces 
Sedes,  ce  raion  de  divinité  ic  cette  lumière  fecrctc  qui 
leur  fait  dilHnguer  les  vrais  livres,  les  vrais  partages  de 
l’Ecriture  & leurs  vrais  fens  d’avec  les  faux , non  feule- 
ment  fans  le  fccours  des  Peres  & des  Conciles , mais  fans 
aucune  étude  ; n’eft-cc  pas  toute  la  meme  chofe  que  la 
confiance  impertinente  de  Luther,  qu’il  étoit  fpiritucl; 
qu’il  avoir  cet  efprit  qui  )uge  de  tout,  qui  juge  les  Pajej 
& les  Rois,  &:  ne  peut  être  jugé  par  eux? 

V.  Il  eft  évident  que  les  Miniftres,  foit  de  l’Eglife  Angli- 
cane , foit  de  la  Proteftante,  & de  toute  les  Sedes  fembla- 
bles,difent  en  cux-mcmcs,  difent  même  à leurs  auditeurs, 
r«I.h»  quoi-que  peut-être  en  termes  plus  modeftes  i ( car  le  moicn 
d’égaler  l’impudence  de  Luther?  ) ce  qu’il  difoit  au  rap- 
port  de  Codée  : et  oit  Prédicateur  par 

LA  GRACE  DE  DlEU  , t^U,’ I ^ E^TOIT  EvANGE- 
» LISTE  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  & qu’il  lui  étoit 
» plus  facile  de  le  prouver , qu’à  aucun  Evêque  de  prouver 
" fon  titre.  Qu’il  étoir  aflêuré  que  Jefus-Chrift  le  recon- 
» noillbit  pour  tel,  & lui  donnoit  ce  nom,  aïant  été  lui  mê- 
w me  fon  maître  & témoin  que  fa  dodrine  n’étoit  pas  la  do- 
» drine  de  Luther,  mais  l’Evangile  pur  de  Jefus-Chrift.  Que 
H par  confequent  il  ne  falloir  pas  s’attendre , qu’il  fe  refo^ 
« lût  à rendre  jamais  compte  de  fa  dodrine  à qui-que-ce- 
» fut  : que  c’étoit  aflêz  d’avoir  fatisfait  à 'Vî'’ormes  a cette 
M folle  humilité  , ^ de  l’avoir  fait  inutilement  j qu’à  l’ave- 
m nir  il  vouloir  être  écouté , qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  An- 
y ges  meme  furtenc  fes  Juges  » car  étant  afluré  que  fa  do- 
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pour  mintenir  îumtt  de  l’EgliJè  Catholique, 
ûrinc  étoit  véritable,  U vouloir  être  le  Juge  des  hommes 
& des  Anges.  Que  ceux  qui  ne  rccevoicnt  pas  fa  doârinc , 
ne  pourtoient  être  fauvez  ; parce-que  c'eft  la  doârinc  de 
Dieu  même,  & que  fon  jugement  n’etoit  pas  fon  jugement, 
mais  celui  ^ Dieu. 

VI.  11  eft  certainement  fort  étonnant,  qu’un  homme 
aufli  impudent  ait  pu  trouver  des  admirateurs  & des  Se- 
âateurs.  Mais  l’experience  nous  apprend,  qu’il  y a des 
gens  fi  grofliers,  ou  fi  fimples  dans  le  monde,  que  tout  ce 
qu’on  leur  dit  d’un  air  affirmatif,  eft  véritable  pour  eux  s 
l’impudence  leur  tient  lieu  deraifon  & de  démonlhation  t 
fcur  fimplicité  ne  leur  permet  pas  de  croire , qu’on  puifTe 
afturer  une  choie  avec  tant  de  confiance  Sc  tant  de  ferme- 
té, fi  on  n’en  eft  bien  alTurc.  Ils  ne  confidérent  pas  qu’il 
n’y  a point  d’homme  qui  ne  puiffirfe  tromper,  &:  apres 
s’etre  trompe  lui-même  en  tromper  d’autres;  que  cet  air 
affirmatif  peut  venir  aufli-bicn  d’une  fauft'e  & forte  per- 
fuafion,  que  d’une  véritable  certitude;  qu’il  peut  auffi-bien 
venir  de  la  feule  véhénrencc  de  l’efprit , que  d’une  connoif 
fanec  certaine  de  la  vérité.  Qj^il  y a des  hommes , qui  ne 
penfent  rien  qu’avec  beaucoup  de  force  Sc  de  véhémence, 
quoi-que  ce  qu’ils  penfent  Sc  ce  qu’ils  veulent , ne  foit  ni 
vrai , ni  jufte.  Les  phrénétiques  ne  penfent  Sc  ne  veulent 
rien, qu’avec  beaucoup  de  violence;  quoi-que  fouvent  ce 
ne  foit  que  des  bagatelles  ou  des  impertinences.  Les  plus 
petits  font  fouvent  ceux  qui  croient  Sc  affirment  les  cho- 
ies plus  fortement.  L’évidence  de  la  vérité,  fait  qu’on  croit 
Sc  qu’on  dit  les  choies  plus  fortement  ; mais  la  paflion  Sc 
l’illufion  font  quelquefois  le  même  effet.  On  croit  Sc  on 
dit  fortement  ce  qu’on  veut  avec  une  forte  paflion. 

Enfin  ils  ne  confidéroient  pas , qu’autant  qu’il  y a eu 
d’Hcréfiarquesdans  lesfiécles  paflez,  autant  il  y a eu  d’ex- 
emples de  ces  airs  affirmatifs  & vehémens,  Sc  d’autant  plus 
faux  Sc  plus  téméraires  ; puifquc  leurs  dogmes  furent  fi 
contraires , non-feulement  à ceux  de  l’Eglife  Catholique  ; 
mais  auffi  à ceux  de  Luther , Sc  à ceux  des  autres  Seûcs, 
qui  ne  manquoient  pas  d’une  femblable  aflurance  à fc 
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- — dire  pleines  du  Saint-Elprit , convaincues  de  la  vericé  S£ 

fh  xxvili  convaincre  tout  le  monde.  Ils  ne  conlidé- 

roient  pas , que  fans  recourir  aux  ficelés  pafl'ez , les  divers 
auteurs  dediverfes  Scûcs  des  derniers  tenis,  les  difciplcs 
meme  de  Luther  divifez  entr’eux  pour  la  dochinc,  com- 
me nous  l’allons  voir,  Zuingle,  Carlollad,  Melandon, 
fedifoient  pleinement  convaincus  ; quoi-qu’ils  funent  éloi- 
gnez de  la  doélrinc  les  uns  des  autres.  Car  s’ils  n’euflent 
pas  crû  en  être  convaincus,  comment  cuHent-ils  eu  la  har- 
dicfic  de  s’élever  contre  le  fentiment  commun  de  toute 
la  Chrétienté,  dans  lequel  ils  avoient  été  eux-mémes  un 
peu  devant  î Ils  ne  confidéroient  pas  que  Luther  a tant  chan- 
gé fi  fouvent  de  fentiiyent,  comme  les  auteurs  du  tems 
le  remarquèrent,  & comme  nous  l’avons  fait  voir,  il  ne 
peut  en  avoir  eu  de  oonviéUon-,  & que  ce  qu’il  appclloic 
conviâion,  n’étoit  qu’un  efpritd’illufion.  Enfin  ils  ne  con- 
fidéroient pas  que-fi  Luther  eût  eu  une  entière  certitude 
de  ce  qu’il  avançoit,  la  même  évidence  fe  fut  montrée  à 
Carlollad , Si  à Melanéton , elle  fe  Eit  aulC  montrée  aux 
autres  Héréfiarques.  Carie  jour,  l’évidence,  une  lumière 
claire  Se  convainquante  fe  montre  à tous. 

• VIL  Thomas  Morus  Chancelier  d’Angleterre  Se  dc- 

puis  martyr,  écrivit  aufli  contre  Luther  pour  la  defenfe 
Çtd.tHdtm.  ^ jg  l’Eglife.  Voici  ce  que  Codée  nous  a 

" rapporté  de  fon  ouvrage.  Le  moicn  de  fourfrir  cet  info- 
" lence,  dont  mille  vices  font  voir  qu’il  cft  agité  d’une 
» légion  de  Démons;  Se  qui  dit  néanmoins  par  une  folle 
" vanité,  les  faims  Peres  le  font  tous  trompez:  l’Eglife  uni- 
•*  vcrfellc  a fouvent  erre,  madoârine  ne  peut  errer,  parcc- 
•>  que  je  fuis  afluré , que  ce  n’eft  pas  ma  doélrinc , mais 
» pelle  de  Jefus-Chrift.  En  cela  il  fait  allufion  aux  paroles  de 
“ Jefus-Chrift,  quand  il  dilbit,  mes  paroles,  ne  Ibntpas  mes 
m paroles,  mais  celle  du  Pere,  qui  m’a  envoté.  Mais  quand 
H Luther  dit,  le  Pape  tombera,  mes  dogmes  fubfifteront : 
U ne  difpute-t-il  point  à Jefus-Chrift  la  gloire  de  ces  paro- 
m les  , le  Ciel  Se  la  terre  pafl'eront , mes  paroles  ne  paficront 
g pas  î Si  on  lui  dit,  vous  vous  rendez  témoignage  à vous 

meme, 
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pour  maintenir  P unité  de  t Eglifè  Catholique.  527 
même,  nôtre  témoignage  n’cft  pas  véritable:  U répondra 
comme  U a déjà  fait,  je  fuis  alTûré,  que  mes  dogmes 
viennent  du  Ciel } il  s’aîfcrmira  fur  ce  principe , comme 
fur  un  fondement  inébranlable  que  les  Papes,  les  Rois, 
les  Doâeurs , les  hommes , les  Anges , ne  pourront  ren- 
verfer.  Il  cft  donc  alluré  &:  très -affûté,  qpc  fes  dogmes 
viennent  du  Ciel,  comme  ceux  qui  dorment,  fonteenains 
& très-certains,  que  tous  leurs  longes  font  véritables.  Tous 
ceux,  dit-il,  qui  combattent  mes  dogmes,  méritent  l’ana- 
théme , parce  que  je  fuis  alluré , que  je  les  tiens  du  Ciel. 
Mes  dogmes  font  cclcftcS}  quiconque  les  contredit,  s’é- 
lève contre  le  Ciel,  blafphcme  contre  Dieu.  Puis  donc 
que  le  Pape,  l’Empereur , les  Rois,  les  Evêques , le  Prê- 
tres , les  Laïques , 6c  en  général  tous  les  gens  de  bien  me 
contredifent,  il  me  fera  permis  pour  la  gloire  de  la  Kta- 
jeffe  divine  de  dire  anathème  au  Pape,  à l’Empereur,  aux 
Rois,  aux  Evêques,  aux  [Prêtres,  aux  Laïques,  enfin  à 
tous  les  gens  de  bien.  Il  me  fera  permis  de  les  charger  de 
malédiélions  6c  d’outrages  ; enfin  de  charger  leurs  têtes  6c 
leurs  couronnes  de  tout  ce  qui  ffcurra  fortir  de  ma  bou- 
che , de  bouc,  d’ordures,  de  fumier , 6c  d’excrcmens. 

VIII.  Je  n’ai  pas  crû  qu’on  pût  convaincre  Luther 
par  des  argumens  plus  invincibles , que  par  lès  propres  pa- 
roles. Car  que  peut-on  y remarquer,  que  l’effTontcrie , l’in- 
lôlence , l’extravagance,  l’impiété  » Et  neanmoins  rien  n’ell 
plus  vrai , que  ce  que  nous  avons  dit  ; favoir  que  les  Mi- 
ni lires  des  Protellans,  6c  tous  les  Laïques  mêmes  de  leur 
Secle  penfent  & difent  au  fond  la  même  chofe , quand  ils 
méprifent,  6c  outragent  l’Eglilê  univerfcllei  quand  ils  fc 
moquent  de  toute  la  tradition  des  Peres  6c  des  Conciles; 
quand  ils  fe  prétendent  les  feuls  véritables  interprètes  de 
l'Ecriture  ; quand  pour  l’entendre  6c  l’expliquer  eux-feuls, 
ils  dilènt  qu’ils  ont  le  Saint  Efprit,  un  raïon  & une  lu- 
mière de  Divinité  ; 6c  ils  prétendent  que  ce  qui  leur  vient 
dans  l’efprit,  ne  vient  pas  du  fond  de  leur  efprit,  mais 
de  Jefus - Chrift.  N’eft-ce  pas  autant  que  de  dire,  que 
ce  n’cll  pas  eux  qui  penfenc  ou  qui  patient,  mais  Jefus- 
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Chrift  & Ton  Saint  Efprit,  qui  pcnfc  en  eux  & qui  parlq 
par  eux  i Qi^llc  autre  infaillibilité  pouvoit  s’attribuer 
Luther,  lui  qui  l’ôtoit  à l’Eglife  univerfcllc  pour  fe  la  don- 
ner î Chaque  Miniftrc,  chaque  Proteftant  n’en  fàit-il  pas 
autant  i Si  Luther  s’eft  trompé  & a trompé  le  monde  en 
«font  de  ces  difeours,  que  les  fages  jugeoieni  alors  ne  pou- 
voir venir  que  d’un  frénétique,  ou  d’un  y vrogne  s pourquoi 
les  Proteftans  ne  fe  tromperont-ils  pas  aulQ  î D’où  il  arri- 
vera qu’ils  tromperont  enfuite  les  autres.  Comment  cet 
efprit  inteiieur,  comment  ce  ra'ion  de  lumière  divine  di- 
ra-t-il des  choies  11  contraires  entre  elles  par  la  bouche  de 
Luther  Si  par  celle  de  Calvin  > Par  les  Zuingliens  & par 
les  Anabatiftes  > Je  pourrois  dire  par  la  bouche  de  tous 
ks  anciens  Héréfiarques  ; car  ils  fe  font  tous  armez  de  ce 
même  efptit  intérieur  & de  ce  prétendu  raïon  de  divinité, 
pour  s’oppolêr  arEglifcunivcrfelle.  Si  tous  ces  cfprits  in- 
térieurs difoient  la  meme  chofe  , 11  tous  ces  raïons  de  di- 
Xioe  lumière  montroient  la  même  chofe  en  tant  de  bou- 
ches, tant  de  lieux,  & tant  de  tems  dilTctens,  nous  pour- 
rions CToire  que  c’eft  la  frites  car  la  vérité  cft  une , elle 
eft  la  meme  en  tout  tems  & en  tous  lieux.  Mais  c’eft  l’a- 
vantage propre  de  l’Eglife  Catholique,  de  croire  Sc  de 
dire  la  même  chofe  par  uik  infinité  de  bouches  depuis  plus 
de  feize  fiécles  dans  toutes  les  contrées  du  monde.  Ainll 
c’cA  clle-feulc  qui  doit  être  crue,  quand  elle  dit  que  Jefus- 
ChtiAêcfon  Saint  Efprit  eA  avec  elle  par  toute  la  terre  & 
dans  tous  les  fiécles , comme  il  l’en  alTura  avant  que  de 
monter  au  Ciel,  & comme  il  cA  artcAé  dans  l’Evangile. 

1 X.  Ce  fut  en  cette  meme  année  tytz.  que  Luther  mit 
au  jour  fa  nouvelle  traduélion  du  Nouveau  TcAament  en 
Allemand.  Henri  Roi  d’Angleterre  écrivit  aux  Ducs  de 
Saxe  Frédéric,  Jean  & George,  pour  les  exciter  à s’y  op- 
pofcTî  coofcAànt  qu’il  étoit  bon  à la  vérité,  que  l'Ecri- 
ture fe  lût  en  toute  forte  de  langues  i mais  qu'il  étoit  dan- 
gereux d’en  recevoir  la  verfion  de  la  main  de  celui , lequel 
aiant  renoncé  à la  vraie  Foi,  donnoit  un  juAe  fujet  de  croire 
que  fon  deAcin  étoit  de  corrompre  l’Eaiturc  en  la  uadut-i 
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pour  maintenir  PV nité  Je  t E^ife  Catholique,  'jt^  _____ 
<ant.  Car  il  arrivera  de  là,  dit-il,  que  le  peuple  croira  lire  «Il.Pxirt*. 
d ns  la  Bible,  les  erreurs  qu’il  lira  dans  la  veriton.  Le  Duc  «C.xxyuj. 
George  lui  fit  reponfe,  que  la  verfion  de  Luther  avoir  dé-  ■ 
ja  été  publiée  dans  fes  Terres;  mais  aufil  qu’il  en  avoiefaie  ■ 
rechercher  tous  les  exemplaires;  qu’il  les  avoit  tous  achet-  " 
tez  de  fon  argent , & les  avoir  fait  brûler  ; ne  doutant  point  « 
que  Luther  n’eût  fait  cette  verfiMi , pour  détourner  toute  ■ 
l’Ecriture  à l’établiiTcment  &:  à la  confirmation  de  fes  » 
dogmes.  Car  par  quelle  autre  voie  auroit-il  pû  répandre  n 
fa  doélrine  ; Que  c’eft  par  une  inévitable  nécclTicé,  que  tout  <■ 
le  bien  & tout  le  mal  Ce  fait  ? Les  Philofophes  Païens  me-  « 
me  n’ont  pû  fouffrir  cette  doârinc,  qui  ruine  la  liberté,  « 

& la  vertu,  détruit  tout  le  fondement  des  récompenics  ô£  n 
tles  peines.  « 

Quj,  pourroit  raconter , dit  Codée , les  dilTcntions,  les  ntiidm:, 
troubles,  les  ruines  que  caufa  cette  nouvelle  traduâion,  « 
où  on  voïoit  tant  de  changemens  contre  le  texte  ancien  ■ 
de  l'Eglife,  tant  de  recranchemens,  tant  d’additions,  tant  •• 
de  détours,  tint  de  glofcs  captieufes  & erronées  à la  mar-  • 
ge  &c  des  préfaces  malignes , pour  corrompre  la  Foi  des  « 
Leéleurs?  Jérôme  Emfer  & quelques  autres  Allcmans  en  » 
recueillirent  les  encurs  , jufqu’au  nombre  de  mille.  Ceft  « 

•ce  qu’en  dit  Codée.  Cet  Auteur  fit  lui-même  une  autre 
traduftion  fidèle  &:  conforme  au  texte  Latin.  Mais  avant 
oue  ce  dernier  travail  pût  paroître;  le  Nouveau  Teftament 
de  Luther  avoit  déjà  été  tellement  répandu , les  Laï- 
ques l’avoient  lû  avec  tant  d’avidité  & tant  de  vitefle,  qu’ils 
croient  toûjours  prêts  à difputer  avec  les  Eccléfiaftiques, 

& avec  les  Doélcurs  même,  qu’ils  accabloient  d’une  foule 
de  pafl'ages  mal-entendus,  fe  croïant  eux-feuls , (fans  en 
excepter  les  femmes ) , éclairez  du  Ciel,  & remplis  de  h 
doftrinc  de  l’Evangile.  Les  jeunes-gens  même  fc  mêloienc 
de  prêcher , &:  montoient  en  chaire , n’efperant  rien  moins 
que  de  ravir  les  revenus  & les  fonds  des  Ecdfiaftiques , 
après  avoir  ufurpé  leurs  fondions. 

X.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  folle  & impie  often- 
• ution  de  Luther,  nous  faifoit  juftement  admirer  comment 

Tt  ij 
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jijf.  Traité  des  Edits , (jT*  des  autres  moiens 
unt  de  monde  avoit  couru  apres  un  fanatique  &c  un  in> 
fenfé  qui  s’crigcoit  en  Prophète.  Mais  ce  récit  de  Codée 
ne  nous  fiiit  que  trop  clairement  voir  ce  qui  lui  attaeboit 
tant  de  peuples.  Car  que  pouvoit-il  y avoir  de  plus  doux, 
de  plus  charmant , fid  de  plus  glorieux  pour  les  Laïques, 

3ue  de  leur  donner  des  armes  Sc  des  livres , pour  fortit 
c leur  balTe  condition,  & s'élever  à l’égal,  ou  au-deOus 
des  Eccléfiaftiques , des  Doûeurs,  des  Prêtres,  des  Evê- 
ques, des  Papes,  difputer  contr’eux,  & les  vaincre  pat 
les  Ecritures  î Se  rendre  leurs  Juges  ; s’élever  au-deflus  des 
Peres  ic  des  Conciles  ; regarder  en  pitié  tous  les  fiécles 
pafl'cz , fid  tout  le  refte  du  monde  Chrétien , comme  noie 
dans  l’erreur,  & dans  l’impiété?  Se  conûderer  dans  le  lié- 
clc  heureux  de  Luther  Sd  dans  un  coin  feulement  d’Alle- 
magne, pollcdant  un  aulli  grand  bien,  qu’eft  la  vérité,  l’E- 
vangile, la  )u(lice,  l’aflurancc  de  ne  pouvoir  perdre,  ni  la 
)u(lice , ni  le  falut  étemel  î Avoir  la  gloire  de  réfifter  à tou- 
te l’Eglife,  à toute  la  terre,  id  demeurer  invincible  i cepen- 
dant n ôtre  pas  privé  des  biens,  des  honneurs , des  voluptez 
du  monde?  Ne  fe  foumettre  à aucunes  Loix  parle  privilè- 
ge de  la  liberté  Evangélique , être  devenu  par  un  chemin  C 
court  non-feulement  infaillible,  mris  aulE  impeccable  ? Les 
ignorans,  les  fimples,  les  écrits  corrompus,  les  peuples, 
pouvoient-ils  être  flattcz&lcduits,  d’une  maniéré  plus  pro- 
portionnée à leur  état , & à la  corruption  du  cœur  humain 
apres  le  péché?  Il  eft  vrai,  que  ce  n’étoit  là  que  de  trés- 
dangereufes  illuGons  ; mais  n’eft-ce  pas  le  fort  de  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain,  de  vivre  & de  mourir  dans 
l’illufion?  Toutes  ces  fatisfaâtons  malignes  & extravagan- 
tes que  je  viens  de  toucher , font  plus  fcnfibles  & plus  dou- 
ces à une  partie  des  hommes,  que  les  plaillrs  des  richeffes, 
des  honneurs  &c  des  fens.  Elles  ont  cela  de  plus  que  la  jouif- 
fancc  de  ceux-ci  rieft  que  pour  peu  de  gens , les  autres 
en  font  la  plus-part  exclus  malgrc-eux  par  le  fort  de  leur 
naiffance  ; au  lieu  que  ces  plaifirs  de  fanatiques  font  pour 
tous  ceux  qui  veulent  s’y  abandonner, 

X 1.  La  verfion  du  Nouveau  Tcûamcnt  de  Luther, 
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donnoit  encore  fondement  à tout  cela.  Car  outre  qu’il  re-  ll.  Part. 
tranchoir  plufieurs  livres  du  Nouveau  Teftament  meme , Ch.XXlX. 
il  y donnoit  encore  cet  avis  dans  les  prclâccs , qu’il  ne  fal- 
loir pas  lire  l’Evangile  pour  y trouver  des  préceptes  pour 
Jes  bonnes  œuvres  j parce-qu’il  ne  demande  que  la  Foi  en 
Jefus-Chrift  , ce  qui  donne  une  joie  &:  une  confolation 
ineffable.  Voilà  tous  les  préceptes  & les  bonnes  œuvres  j 
enfin  tout  ce  qu’il  y a de  pénible  dans  la  Religion  détruit  : 
voilà  le  libertinage  tout  entier  autorifé  par  l’Evangile.  La 
multi  tude,  les  impies,  les  libertins,  pou  voient-ils  donc  man-  * 
quer  d’accourir  à ce  nouvel  Evangelifle  î AufC  publia-t-il 
aufli-tôt  apres  deux  autres  livres  contre  les  jeûnes , foit  du  ■ 

Carême  pour  toute  l’Eglife , foit  pour  les  différons  Ordres 
de  Moines;  il  en  publia  aufü  un  contre  les  vœux  de  chaf. 
teté , comme  contraires  au  précepte  de  la  Geuefe  ; Creijl 
fix.  & multiplie^ 


Chapitre  XXIX. 

Des  Anabatiftes  nouveaux  & anciens.  Les  Luthéfiens  fe, 
fortifient  par  le  libertinage.  Réfolutions 
prifes  contt’eux. 

1.  Origine  dts  jtnMbatifhs , leur!  Mteurs . leurs  prlncipuUs  er-  ' 
reuTS.  II.  Des  jlnubmtiftes  des  fiécles  fujfee..  III,  Luther  ne 
pût  cttubatre  les  ./iuubutijlet,  feus  fe  détruire  lui-même.  If''.  En~ 
levement  de  ^uel^uet  Religieufet  pur  Ut  difeiplet  de  Luther  - auet» 
éUges  il  Uur  dtnnu.  Munuge  de  CurUflud.  V.  Luther  dtclure 
lu  guerre  uu  ciiibut  & ù lu  virginité , dont  les  Ecritures  fout 
de  Ji  fri (juens  iltges , lui  ^ui  ne  fe  voulo'it  fonder,  ^ue  fur  les 
Ecritures.  V I.  Il  uttire  des  DifeipUs  pur  U pilluge  des  Eglijis 
& des  Monufieres.  VII.  Suite  de  ces  pilluget.  Il  les  uttire  uujji 
fur  les  mèdifunces.  VIII.  Punitiait  tU  tjuelquet  Lstthiriens. 

I L’.Ajftmblée  eU  Nuremberg.  Comment  fes  réfolutions  furent 
refuis  pur  le  Pupe,  pur  V Empereur  , pur  les  Rois  de  Frunce 
^Angleterre.  Ajfetethlie  de  Ratijbenne , & fes  Decrets.  X.  Di. 
vert  Ouvruges  de  purt  & d" uutre.  X I.  Combut  de  Muntx.er 
’ & de  Luther , des  Anubatifes  & des  Luthériens.  XII,  Luther 

couftjfe  lu  nicejfité  de  lu  m'ijften  trdhsuire , eu  des  mirucUs.  Lef 
Hirifits  fe  ruittent  elUs.mèmes  mutuellement. 
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iz4  TrÀuî  des  Edhs,  & des  autres  moment 

I.  cette  meme  année  rjit.  il  s’éleva  une  nouvelle 

J2/Scûc  encore  plus  exécrable,  que  celle  de  Luther, 
qui  fc  vit  comme  forcé  de  la  réfuter,  & en  la  réfutant  de 
fc  combatte  & fc  détruite  lui-même , ne  pouvant  rien  al- 
léguer contre  Ce  nouvc.iu  Monftre , qui  ne  retombât  fur 
' lui.  Ce  fut  la  Scâc  des  Anabâtiftes,  dontUlembcrgius  dit 
’ que  Luther  même  étoit  l’auteur  5 parce-que  quand  les  Dé- 

• putez  des  Waudois  étoient  en  Bohême  Sc  en  Moravie, 

• & qu’ils  difoient  qu’on  bâtifoit  clrcz-cux  les  petits  enfans^ 

• pour  les  inftruire  de  la  Foi  quand  ils  auroient  l’age  de  rai- 

• ion  : Luther  s’y  oppofa , Sc  dit  qu’il  valloit  mieux  omettre 
“ le  bateme  des  enrans  que  de  les  batifer,  fans  qu’ils  cufTent 
" la  Foi.  D’autres  aceufent  Carloftad  d’avoir  donné  commen* 

<cment  à cette  Seâc , d’autre.s  Tlromas  Montzerus , d’au- 

■ très  Balthazar  Pacimontain,  d’autres  Nicolas  Pelargc.  C’eft 
,«  ce  Pclar^c,  de  qui  Meshovius,  dit  qu’il  frequentoit  les  ca- 
" bancs  des  pauvres  gens,  feignoit  d’avoir  des  entretiens  fc- 
••  crets  avec  l’Arcange  Saint  Michel,  Sc  de  connoître  à la 
•»  première  vue  des  hommes , s’ils  s’étoient  prédeftinez  ou 
» rcprouvczi  cjuc  les  fiéclcs  d’iniquité  étoient  paflczi  que  le 
••  tems  tant  defiré  étoit  venu  d’une  parfaite  juftice  ; que  les 
« DoAcurs  deftinez  pour  cela  étoient  venus , que  c’étoienc 
»»  fes  difciplcsj  que  pour  joüir  du  bonheur  de  les  pofleder, 
» il  falloir  renoncer  à la  fecicté  des  partifans  du  Pape  d’un 

- côté,  Sc  à celle  des  jsartifans  de  Luther  de  l’autre  ; que 
» dans  le  fiéde  fbrrunc,  qu’on  alloit  commencer,  la  paix, 

■ la  juftice , la  véritable  gloire  fc  répandroit  dans  tout  le 

- mondci  mais  que  pour  en  venir  là,  il  falloir  brifer  tous  les 
" engagemens  humains  Sc  les  fermens  qu’on  pouvoir  avoir 
• faits  à quelque  Supérieur  que  ce  fut  ; ufer  de  la  liberté 
» Evangélique , fc  foire  rebâtifer  •,  Sc  alors  prendre  les  armes 
« & fc  défaire  de  tous  les  Princes  Sc  de  tous  les  Magiftrats, 
••  qui  veulent  commander  à ceux  qui  n’ont  que  Dieu  pour 
■»  maître}  tuer  ou  chafler  les  Evêques  Sc  les  Prêtres,  SC  fai- 
••  fir  leurs  biens  j détruite  tous  les  Monaftcrcs , Sc  ne  plus 
U fouffoir  de  fcmblablcs  obus.  - 
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I I.  Voilà  en  abrégé  la  doûrine  des  Anabatiftes.  Les  n p^rt 
Pelagicns  n’admettanc  point  de  péché  originel , ruinoient  XXIX. 
lanccellité  du  baccme.  Les  Donatiftes  s’atrribuoient  à eux- 

feuls  le  pouvoir  de  le  donner , l’otant  aux  Hérétiques , Sc 
fe  etbiant  eux-feuls  Catholiques.  Les  Cathares  ne  vou> 
loient  pas  non-plus  qu’on  batifàt  les  enfans , incapables  de 
tailbn  & de  Foi.  C’étoit  les  feuls  que  pût  alléguer  Pelar->  • 
ge  pour  lui  dans  toute  l’antiquicé.  Ainû  c’étoit  condam- 
ner toute  l’Eglife  desfiécles  pafl'cz,qui  avoit  donné  le  ba» 
tême  aux  eniàns,  &c  où  les  plus  favans  des  Peres  & les 
plus  faints  avoient  été  eux-mêmes  bacifez  dans  l’enfance  j -• 
c’eft-à-dire  félon  ce  Novateur,  qu’ils  ne  l’avoient  point 
été.  Ainfi  ce  n’étoit  à fon  avis,  que  dans  le  XV.  liécle 
ou  après , que  les  Fidèles  de  Jefus-Chrift  commençoienc 
à avoir  & à donner  le  barême  ; jufqu’alors  les  Chrétiens 
n’aïant  été  que  des  païens  chargez  de  tous  leurs  péchez. 

Il  n’y  avoit  donc  point  eu  d’Eglife  jufqu’^rs. 

III.  Ce  fut  un  étrange  embarras  pour  Luther,  qui  net 
vouloit  recevoir  que  l’Ecriture,  & ce  qu’on  prouvoit  par 
l’Ecriture,  fans  admettre  ni  les  Peres,  ni  les  Conciles,  ni 
les  Traditions  non  écrites.  Or  l’Ecriture  ne  dit  pas  un  fcul 
mot  qui  puid'e  expreilèment  autotifer  le  bateme  des  en- 

fans.  Au  contraire,  elle  dit  (\\ic celai  cjai  croira  é"  aura  été-  mmk.  «.  tt. 
iatifé,  fera  raavt.  Elle  dit , en/iig»e&  toutes  les  nations,  & 
les  battjez..  Luther  rut  neanmoins  contraint  d écrire  contre  «.  if. 
les  Anabâtides  qui  lui  dcclaroient  la  guerre , aulfi-bicn 
qu’aux  Catholiques.  Ilavoüaqucle  bateme  des  enfans  ne  «z»'- »»/>"». 
pouvoit  fc  prouver  par  les  Ecritures,  & qu’il  falloir  recou-  « 
tir  à l’inditution  des  Apôtres,  qui  avoit  toujours  été  ob>  •• 
fervée  dans  l’Eglife.  C’etoit  combatte  & terrad'er  les  Ana-  ■ 
bâtides  par  les  mêmes  armes  & les  mêmes  preuves , que 
nous  cmploïons  contre  lui.  C’étoic  donc  fc  combaac  Sc  fo 
dclruire  lui-même. 

I V.  D’un  autre  côté  il  tomba  avec  lès  difciplcs  dans 
un  libertinage  affreux  qui  donna  encore  plus  de  prife con- 
tre  lui.  En  1513.  les  Luthériens  enlevèrent  du  Monadére 
de  Nimique  Vierges  confâcrées  à Dieu  &c  les  em- 
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II.  Part.  » menèrent  à 'W^ittemberg.  Codée  dit  que  Luther,  loin  de 
C.  XXIX.„  jçQf  çn  faire  une  fcvcrc  corredion,  leur  en  fit  des  congra- 
t>  tulations,  & écrivit  à celui  qui  avoit  été  le  principal  auteur 
» de  ce  facrilcgc  enlevemcnt  ; que  pluficurs  condamneroienc 
m cette  adion  -,  mais  que  les  gens  de  bien  &c  éclairez  du  Ciel 
•>  en  loüeroient  Dieu,  qui  lui  avoit  infpirc  ce  defieins  que 
» Jefus-Chtift  avoit  enlevé  de  l’enfer  ceux  que  le  Démon  y 
M tenoit  dans  les  liens;  &c  qu’à  fon  imitation,  il  avoit  déli- 
w vré  ces  miferables  filles  de  la  prifon,  où  la  tyrannie  des 
» hommes  les  rctenoit  j l’une  & l’autre  déhvrance  s’étant  fai- 
» te  en  un  tems  très-propre  ; favoir  au  tenu  de  Pâques.  Pou- 
voit-on  porter  plus  loin  l’impicté,  que  de  comparer  un 
rapt  facrilége  ic  exécrable,  à la  rédemption  du  genre-hu< 
main  par  Jefus-Chrift  » L’une  de  ces  malheureufes  Reli- 
eieufes  fut  Catherine  de  Bom,  dont  la  jcuncllc  lubrique 
de  ^ittemberg  fc  divertit  pendant  deux  années,  après  quoi 
Luther  l’époufa,  comme  nous  verrons  plus  bas.  Il  avoit  dé- 
jà écrit  contre  le  célibat  ; & il  le  fit  encore  après  que  Fabec 
Grand  Vicaire  de  l’Evêque  de  Confiance,  & en  fuite  Evê- 
que de  Vienne , eût  écrit  furies  fept  Sacremens,  entre  IcG- 
quels  il  mettoit  le  Mariage , conformément  aux  Ecrivains 
Grecs  & Latins,  & il  prétendit  dans  ce  nouvel  ouvrage  con- 
tre Faber  qu’il  n’avoit  pu  élever  le  célibat  au-defius  du  ma- 
riage, fans  condamner  le  mariage.  Cela  n'empêcha  pas  que 
Faber  ne  fût  nommé  en  fon  tems  le  marteau  des  Hérétiques. 

' Carlofiad  fût  le  premier  de  tous  les  Prêtres,  qui  fe  ma- 
ria, félon  quelques-uns,  cc  que  d’autres  nient.  Les  Luthe.* 
riens  en  firent  des  réjoiiilTances  publiques , & une  Oraifon 
facrilége  dans  leurs  Offices  , qu’on  croid  être  néanmoins 
jtfuj  ctil.  . tout  le  fondement  de  cette  fuppofition.  Il  cft  certain  fcule- 
ment  qu’il  fe  maria,&  qu’enfuite  il  fc  retira  dans  un  vilage 
voifin,  où  il  vécut  en  Laboureur  avec  fa  femme  dans  le  tra- 
vail, &c  dans  la  pauvreté.  Luther  ne  pouvant  plus  le  fouffrîr, 
le  fit  bannir,  Sc  lui  fit  achever  fa  vie  dans  toutes  les  miferes 
de  l’exil.  On  jugea  fa  femme,  qui  étoit  de  noble  naifian- 
cc , plus  digne  de  compaflion  que  lui. 

V.  Il  étoit  viilble  que  c’etoit  par  un  jugement  divin, 

que 
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cjuc  Luther  &C.  Carloftad,  qui  ne  vouloient  déférer  qu’à  II.  Part. 
rEcriturc,  afin  de  rejetter  fous  ce  pretexte  les  Pères  &:  les  Ch.  XXIX: 
Conciles,  les  Traditions  & l’Eglilc  ; fe  dcclaroicnt  par  ces 
impudicitez  fi  manifeftcnient  contraires  à l’Evangile  , te 
aux  Epîcres  de  Saint  Paul,  où  les  éloges  de  la  virginité, 
te  de  la  continence  font  fi  frequens  &:  fi  ^nagnifiques.  Ces 
prétendus  Réformateurs  déclamoicnt  contre  l’abus  des  Prê-  ^ ’ 

très  concubinaijcs , & ils  nous  faifoient  voir  quelle  croie  . 

la  Réformation  qu’ils  vouloient  établir.  Au  lieu  de  chaf. 
fer  CCS  concubines-,  & de  faire  vivre  chaftement  les  Prê- 
tres, les  Moines  & les  Religieufes;  ils  détruifireht  la  pro- 
fdEon&:  les  vœux  de  la  continence  j ils  abolirent  la  virgi- 
nité te  le  célibat;  ils  marièrent  les  Prêtres,  les  Moines  tC 
les  Moniales  ; ils  anéantirent  dans  leur  nouvelle  Religion 
les  Sacerdoce,  le  le  Monachifme.  Voila  leur  Réformation; 
voilà  comme  ils  réformèrent  aufli  l’Eglife,  en  la  détruifant 
abfolument  autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  ; niant  qu’il  y 
eût  dans  le  monde  une  Eglife  univcrfcllc  ; niant  qu’elle  eût 
toû jours  été  dans  les  fiéclcs  palTez  depuis  les  Apôtres;  niant 
qu’elle  fut  cette  pure  Vierge  te  cette  chaRe  Epoulc  de  Je- 
fus-Chrift;  enfin  l’abolillànt  non-feulement  en  leur  tems 
& dans  leur  pais,  mais  dans  les  fiéclcs  paflèz  aufli,  le  dans 
tout  le  relie  du  monde.  Les  Ecritures  n’ont-clles  pas  par- 
lé allez  clairement  de  l’univerfalité , de  la  perpétuité , de  ^ 

la  pureté  de  l’Eglifeî  N’ont-cllcs  pas  donné  des  loüangcs 
à la  virginité  fid  à la  profeflTion  de  la  continence?  N’ont- 
cllcs  pas  condamné  le  violement  de  la  continence  le  de 
la  Foi  une  fois  confacréc  à Dieu  î Comment  peut-on  fe 
faire  honneur  des  Ecritures  feules , &:  fe  porter  à des  fen- 
timens  le  à des  aâions  qui  leur  font  évidemment  fi  con- 
traires ? 

VL  Luther  continuoit  toûjours  de  rendre  le  peuple  feul 
Juge  des  controverfes  & de  la  doélrine  de  la  Foi  ; ce  qui 
ne  pouvoir  manquer  de  lui  donner  une  foule  dcdifciplcs; 
puis-que  devenant  fes  difciples,  ils  devenoient  en  un  inf- 
tanr,  non  pas  à la  vérité  plus  favans  ni  plus  éclairez  ni  plus 
verfez  dans  les  Ecritures , que  ne  peut  être  la  lie  du  peu- 
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$}o  Traité  des  Edits,  Cÿ*  des  autres  mdîens 
pie  ; mais  Juges  &c  Arbitres  des  Savans  , des  Do£l:curs, 
des  Evêques , des  Papes,  des  Conciles.  11  le  prouvoit  me- 
me par  les  Ecritures,  où  jefus-Chrift  dit,  que  fes  brebis 
entendent  Jà  %tix,  la  fnivent , fuient  les  autres , n'entendent 
fas  leur  voix.  Pour  fe  faire  encore  mieux  entendre  8c  fui- 
vre  de  la  multitude  des  peuples , des  charnels , des  impu- 
diques, des  avares,  il  publia,  au  rapport  d’Ulembergius, 
un  nouveau  livre,  pour  établir  8c  autorife^dansla  ville  de 
Leifnic  un  trefor  public , où  on  porta  tout  le  pillage  qu’on 
fit  des  Bcncficicrs , des  Eglifes , 8c  de»  Monafteres.  D’où 
penfez-vous,  difoit  Eckius,  que  tant  de  gens,  8c  meme 
■ des  gens  diftinguez , fc  jettent  dans  le  parti  de  Luther  8c 
de  Zuingic,  fi  ce  n’cft  de  ce  qu’ils  voient  qu’on  y pille  de 
riches  Monafteres,  qu’on  y fai  fit  Icuts  tevenus,  leur  fon- 
dations , leurs  dîmes,  8c  qu’ils  cfpérent  d’en  profiter  > Tout 
fe  porte  dans  des  coffres  publics,  dont  les  particuliers  s’en- 
richiftcnt.fans  qu’on  en  falTe  la  moindre  part  aux  pauvres. 
S’ils  meprifent  le  culte  des  Saints,  c’eft  qu’ils  veulent  en- 
lever leurs  images  d’or  8c  d’argent , les  encenlbirs , les  ca- 
lices. Les  plus  grands  Seigneurs,  les  Princes  8c  les  Rois 
meme  fe  firent  quelquefois  Luthériens,  par  ce  meme  at- 
trait d’avaticc  8c  de  rapines.  L’Archidiacre  d’Upfal , dit 
VHiftoire  d’Olaus  Magnus,  infpira  à Guftave  Roi  de  Suède 
le  poilbn  du  Luthcranifme , il  faifit  au0i-tôt  tous  les  fonds 
8c  les  revenus  de  l’Archevêché  d’Upfal  j le  nouvel  Arche- 
vêque étant  venu,  fe  les  fit  rendre  ; mais  quelque  tems  après 
ce  même  Roi  fit  porter  dans  Ibn  fife  les  trefors  8c  les  re- 
venus de  toutes  les  autres  Eglifes. 

VIL  Ces  facrilcges  en  pillant  nos  Eglifes,  nous  accu- 
fiaient  de  fimplicité,  dit  Eckius.  Car  ils  traitoient  de  fim- 
plidté  d’honorcr  les  images,  de  révérer  les  Saints,  de  leur 
offrir  des  vafes  prétieux , de  croire  que  la  Mcflc  foit  un 
vrai  facrificc,  ou  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y foit  vrai- 
ment préfent  du  moins  hors  l’ufagc.  Luther  8c  Zuingle  nour- 
ri ftbient  en  même-tems  l’orgueil  8c  l’avarice  de  la  multi- 
tude de  leurs  Sedateurs,  en  nous  aceufant  de  fimplicité, 
8c  ravillânt  les  riches  8c  fticrez  dépôts  de  nos  Eglifes,  des 
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Reliquaires,  dcsvafes  facrez.  Ils  les  nourriflbient  dans  des 
incdifances  cruelles,  mais  crés-agréables  & divertiflàntes 
pour  les  âmes  corrompues  &:  malignes,  contre  tout  le  Cler- 
gé , contre  les  Papes , les  Evêques  & les  Prêtres.  Cet  at- 
trait n’cft  pas  moins  fort  pour  une  partie  des  Laïques,  que 
le  pillage  des  Eglifes. 

VIII.  Surius  rapporte,  qu’en  1^13.  deux  Religieux  Au- 
guftins  furent  brûlez  à Bruxelles,  &c.  que  leur  Couvent  fût 
ruiné  à Anvers.  Ceux  de  la  SeSte  les  confidcrércnt  com- 
me des  martyrs.  Il  eft  apparent,  que  ceux  d’Anvers  & de 
Bruxelles  firent  auparavant  toutes  les  démarches  douces, 
honnêtes  &c  ordinaires  dans  ces  rencontres,  pour  ne  pas  vc« 
nir  à ces  dernières’  extrémitez.  S’ils  s’y  portèrent  enfin,  c’eft 
qu’ils  virent  leurs  efforts  inutiles,  & qu’ils  n’ignoroient  pas 
que  cette  Sefte  n’avoit  pas  feulement  innové  dans  la  doéirine 
de  rEglife,mais  avoir  déclaré  une  guerre  ouverte  aux  Cou- 
vents de  filles,  aux  autres  Monaftéres,aux  Eglifes,aux  Magi- 
ftrats  &c  aux  Princes  Souverains.  Car  le  Lutheranifme  étoit 
certainement  dés-lors  une  guerre  déclarée  contre  tout  ce 
qu’il  y a de  PuifTanccs  Supérieures,  non  feulement  dans 
l’Eglife,  mais  aufli  dans  l’Etat,  comme  nous  l’avons  montré, 
& comme  nous  le  ferons  encore  voir  dans  la  fuite. 

IX.  En  1514.  les  Princes  d’Allemagne  tinrent  leur  AC- 
fcmbléc  à Nuremberg.  Le  Cardinal  Campége  Légat  en 
Allemagne  s’y  rendit  auffi  : mais  comme  il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  la  ville  avec  la  Pourpre  & tous  les  ornemens  ordi- 
naires des  Légats  à latere,  on  lui  confcilla  de  ne  pas  s’expo- 
fer  aux  infultes  d’un  peuple  corrompu  depuis  long-tcms  pat 
les  frequentes  prédications  des  Luthériens,  & horriblement 
animé  contre  le  Clergé.  Il  y entra  donc  fans  Pourpre , fans 
Croix,  fans  Clergé.  AuflirEglife  ne  tira  aucun  avantage 
confidérable de  cette  Diète;  quoi-que  ce  ne  fut  pour  la  plu- 
part que  des  Catholicjues  qui  la  compofoient.  Ils  deman- 
dèrent un  Concile  Général,  pour  remédier  aux  défordres 
que  caufoit  l’Héréfie,  qui  ne  déféroi:  non-plus  aux  Con- 
ciles Oécumeniques  qu’au  Pape.  Ils  réfolurent  qu’en  atten- 
dant le  Concile,  les  gens  favans  conféteroient  & délibé- 
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Traité  des  Edits,  ^ des  autres  moiens 
n Part  qucftions  &:  fur  les  nccdTitez  prefentes.  C’e- 

Cb  XXIX  donner  le  tems  à l’Hérefie  de  fe  fortifier  & de  s’éten- 
dre. Il  eût  été  plus  jufte  & plus  avantageux , de  décerner 
qu’on  s’arrêteroit  aux  décifions  anciennes  des  Pères  & des 
Conciles  fur  les  controverfes  du  tems,  ou  qu’on  cxécutc- 
roit  inceflamment  ce  qui  avoir  été  refoludans  rAflcmbléc 
ptécedemede  >J^ormcs  &c  dans  l’Edit  que  Char les-Q^nt 
y publia. 

Le  Pape  Clément  VII.  qui  avoir  fuccedé  à Hadrien  VI. 
écrivit  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre,  pour  leur  faire 
fes  plaintes  de  l’Aflcmblée  de  Nuremberg,  & pour  leur 
donner  les  juftes  louanges , que  méritoit  leur  zélé  &c  leur 
fidélité  confiante  pour  la  Foi  Catholique.  Car  le  Roi  Fran- 
çois I.  n’avoir  point  fouffcrtquc  la  novcllc  Héréfic  eût  au- 
cune entrée  dans  fon  Roïaume.  Charles  V.  étant  alors  à 
Burgos  en  Efpagne  rejetta  les  réfolutions  de  la  Diète  de 
Nuremberg  •,  ne  voulut  point  qu’on  s’allcmblàt  de  nouveau 
i Spire,  comme  il  avoir  été  réfoluj  5c  défendit  de  rien  dé- 
cider fur  les  matières  de  la  Foi , fans  la  participation  du 
Apoftolique.  Codée  a mis  en  Latin  ce  que  l’Empe- 
sis  iMiheri  an.  reur  écrivit  fur  ce  fujet  en  Allemand  aux  Princes  de  l’Em- 
pire.  Mais  avant  que  cet  Edit  de  l’Empereur  fut  arrivé 
^ d’Efpagne,  il  fc  fit  une  AfTcmblée  à Ratisbonne,  où  fc 
trouvèrent  avec  le  Légat  Campege,  l’Archiduc  Ferdinand 
frere  de  Charles  V.  le  Cardinal  Archevêque  de  Salzbourç, 
les  Ducs  des  deux  Baviercs , quelques  Evêques  6c  les  Dé- 
putez de  plufieurs  autres , tous  fort  zélez  pour  la  défen- 

• fe  de  la  Foi  Catholique.  Il  y fut  refolu,  qu’on  cxécuteroit 
- l’Edit  de  l’Empereur  donné  à \^ormes,  qu’on  expliqueroic 
» l’Evangile  conformément  aux  Peres  reçus  dans  l’Eglifc  ; 
••  que  pcrfbnne  ne  prêchcroit , qu’avec  l’agrément  de  l’Evê- 

• que  du  lieu,  ou  de  fes  Grands  Vicaires  j qu’on  ne  change- 
» roit  rien  dans  l’ancien  ufage  de  célébrer  la  McfTe,  6c  les 
••  autres  Sacremens;  dans  les  jeûnes,  les  Offices,  les  céré- 
■ monies  ; qu’on  ne  foufftiroit  pas  les  mariages  des  Prêtres 

• 6c  des  Moines , 6c  qu’on  les  ç»uniroit  : que  les  Imprimeurs 
» n’imprimeroient  rien,  qu’apres  un  examen  rigoureux  i que 
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pour  maintenir  l’ unité  de  l'Egli/ê  Catholique,  jjj 
les  enfans  qui  érudioient  à 'Wittemberg  en  feroiem  rcti-  "ïi.  Part. 
rez,  fur  peine  de  perdre  leurs  Bénéfices,  & leurs  hérita-  «c,  XXIX, 
ges}  que  ceux  qui  auroient  fait  leurs  études  à Wittem-  m 
Berg,  ne  pourroient  être  nommez  à des  Bénéfices,  ou  à « 
des  chaires  dans  les  études  -,  que  ceux  qui  avoient  été  ban-  ff 
nis  d’un  pais  pour  l’Héréfie,  ne  feroient  point  reçus  dans  « 
aucun  autre } que  fi  les  fujets  de  quelqu’un  des  Princes  pré-  « 
fens  à cette  Diète,  fe  révoltoient  pour  ce  lujct,  tous  les  « 
autres  armeroient  pour  le  fecourir.  « 

Le  Prince  George  Duc  de  Saxe  joignit  cet  Edit  public  à 
Ratiibonne  au  nom  de  l’Empereur  abfcnt,  à celui  de  Wor-  ctil.nH fufr*. 
mes,  & les  fit  publier  tous  deux  dans  tous  (es  Etats,  avec 
des  ordres  preiî'ans  de  les  mettre  en  exécurion.  Le  Légat 
Campége  pour  fatisfairc  aux  plaintes  qu’on  faifoit  contre 
les  abus  du  Clergé , pria  tous  les  Princes  de  faire  recueil- 
lir par  quelques-uns  de  leurs  confcillcrs  les  plus  importan& 
articles  de  ces  plaintes  ; il  députa  aulll  de  fa  part  quelques- 
uns  des  fiens  pour  cela  , Sc  entr’autres  ]can  Codée , qui 
lui  fervoit  d’intcrprctc  pour  la  langue  Allemande , &c  qui 
rapporte  tout  ceci.  Il  en  forma  une  conlhtution  mémora- 
ble de  pluficurs  Articles,  & la  publia.  Ferdinand  quigou- 
vernoit  l’Empire  au  nom  de  fon  ficre  abfcnt , fit  faifir  deux 
Luthériens}  & après  qu’ils  curent  été  convaincus  & con- 
damnez, il  leur  pardonna;  parce-qu’ils  rétradérent  leurs 
erreurs-,  mais  l’un  d’eux  étant  retombé,  il  le  fit  mourir; 
ce  qui  Icrvit  à arrêter  un  peu  les  grands  progrès  que  fài- 
foit  le  Luthéranifme. 

X.  Luther  cependant  publia  un  nouvel  écrit  contre  les 
Princes  : il  y inféra  les  deux  Edits,  de  ormes  &dc  Nu- 
remberg,  Sc  fit  voir  comme  ils  fc  contrcdifoicnr;  enfin  il  « 
cloignoit  tout  le  monde  de  s’engager  à porter  les  armes  con-  • 
tre  les  Turcs;  parce-que  les  Princes  Chrétiens,  difoit-U,  « 
croient  dix  fois  plus  infenfez  & plus  virieux  t^ue  les  Turcs.  «• 

Les  villes  libres  de  l’Empire  , qui  croient  déjà  la  plupart  *■ 
Luthériennes,  expliquant  en  leur  faveur  le  Decret  de  Nu- 
remberg, envoïérent  leurs  Dépurez  à Spire,  où  il  fut  rc- 
. folu,  qu’on  cboiliioit  dans  toutes  les  villesd’habiles  gens, 
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S34-  Traité  des  Edits  ] & des  autres  mo'îens 

Il  Part  examiner  tous  les  points  de  la  Religion , en  prélcn- 

Ch.  ^XIX  rélûltat  au  Sénat  de  la  ville,  afin-que  de  toutes  ces 

confultations  particulières,  il  s’en  fit  une  refolution  com- 
mune. Les  Luthériens  débitèrent  alors  une  infinité  de  li- 
vres pour  leur  caufe.  Codée  de  fon  côte  recueillit  cinq 
cens  articles  de  trcnte-lix  fermons  de  Luther , pour  faire 
comprendre  aux  Princes,  le  nombre  prodigieux  d’erreurs, 
qu’on  pourroit  remarquer  dans  tous  fes  ouvrages. 

Oécolampade  & Bucer  difciples  de  Luther  excitèrent 
François  de  Siching  à fc  faifir  de  l’Archevêché  de  Trêves, 
fous  prétexte  d’y  établit  la  pureté  de  l’Evangile.  Il  amafla 
des  troupes,  il  prit  plufieurs  places  fiartes  de  l’Archevêché, 
accnfinilvint  afliéger  Trêves.  Richard  qui  en  croit  Arche- 
vêque , &:  qui  avoir  ajouté  à la  Noblcllc  de  fon  extraélion 
toutes  les  grandes  qualitez  d’un  excellent  Prélat,  l’obli- 

fea  bicn-tot  de  lever  le  fiége , & mit  à couvert  toutes  les 
Iglifes  & les  Monaftéres  d’Allemagne , que  Siching  n’eût 

Sas  manqué  d’aller  attaquer,  s’il  fe  rut  une  fois  enrichi  des 
épouilles  de  Trêves.  Luther  pour  rendre  les  Princes  de 
plus  en  plus  odieux,  mit  au  jour  un  nouvel  ouvrage  du  né- 
goce & de  l’ufure  ; il  en  fit  voir  les  abus , & montra  que 
les  Princes  avoient  part  eux-mêmes  à ces  brigandages , au 
lieu  de  les  punir.  C’eft  ce  qu’en  dit  encore  Codée. 

X I.  D’autre  part  Thomas  Mentzer,  félon  Ulembergius, 
Prêtre  Apoftat,  premièrement  Luthérien,  puis  chef  des 
Enthoufiafies,  le  mit  à la  tête  d’une  infinité  de  Païfans  ré- 
voltez dans  la  Thuringes  on  crût  que  Carloftad  les  favo- 
* rifoit  en  fecret.  Ils  difotent  tous,  qu’ils  entendoient  la  voix 
M de  Dieu  qui  leur  parloir  au  dedans  ; ils  fe  vantoient  d’avoir 
n des  fonges,  des  vifions,  des  Enthoufiafmcs s ils  prêchoient 
- la  mortification  de  la  chair,  & la  réformation  de  l’hom- 
» me  intérieur.  Ils  citoient  les  Ecritures,  mais  en  les  détour- 
••  nant  à leurs  myftcrcs  cachez,  qu’ils  apprenoienr,  difoient- 
w ils , par  des  infpirations  fecrctes.  Ils  fe  rioient  de  Luther 
••  comme  d’un  homme  attaché  à la  lettre , plûtôt  qu’à  l’ef- 
» prit  de  l’Ecriture,  & entièrement  noié  dans  les  plaifirs  de 
• la  chair.  Luther  n’avoiç  pas  laifl'é  de  les  appcllcr  des  Pro 
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' pour.maintenîr  limité  de  l’Eglife  Catholi(jue. 

phetcs  ccleftcs-,  après  leur  deftruciion  que  nous  rappor-  «II.  Part. 
terons  bien  tôt , il  traita  les  Scdlatcurs  de  Muntzer  deve-  «C.  XXIX. 
nu  difciple  de  Cailoftad , comme  Tes  enfans , &;  les  nom- 
ma  fes  Abfaloms  ; quoi-que  de  leur  part  ils  le  dccriaflcnt  ■ 
comme  un  homme  fenfuel  6e  amateur  de  la  tyrannie , & « 

‘ d’une  tyrannie  encore  pire  que  celle  du  Pape.  Ils  fe  moc-  « 

quoient  des  perfccutions,  dont  Luther  feignoit  d’etre  tour-  <• 
mente  ; quoi-qu’au  vrai  ce  ne  fut  qu’un  Moine  impudent,  «• 
toujours  dans  les  feftins  6c  dans  la  débauche,  auteur  des  - 
mariages  inceftueux  des  Moines  & des  Prêtres  > enfin  in-  <• 
ficne  blafphcmatcur;  puif-qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  pé-  «» 
chc , 6c  atttibuoit  cette  exécrable  dodltine  aux  Ecritures.  « 

XII.  Luther  fe  réveilla  enfin  6c  commença  à déclamer 
à fon  cour  contre  ceux  qui  le  dccrioicnt  ainfi.  Il  objeéfa 
à Muntzer  cet  argument  invincible,  mais  qui  n’avoit  pas 
moins  de  force  contre  lui-même.  S/  MuntT^r  s’insère,  di- 
foit-il , a»  minijUre  & * U frédication,  il  f<tut  qsu  U Sé- 
nat l'appelle  , & Ini  demande  devant  tout  le  peuple , s’il  fi 
peut , qui  Ha  envoiê , dr  qui  l'a  appelle  à la  fonliion  eCenfei- 
gner?  S'il  répond , que  c'efi  Dieu  dr  fon  Saint  Efprit,  qu’il 
I le  prouve  par  des  figues  dr  pur  des  miracles  ; parce-que  lors- 

que Dieu  veut  changer  le  cours  ordinaire  des  chofis , il  le  dé- 
slare  dr  le  confirme  toujours  par  des  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Luther  rapportées  par  Meshovius , & tirées  d’une 
de  Tes  lettres , où  il  ajoûtoit , que  pour  lui  il  ne  preten- 
doit  pas  avoir  été  immédiatement  envoïé  de  Dieu.  Ainfi 
Luther  fedccruifoic  lui-même;  car  on  pouvoir  lui  faire  la 
même  demande,  de  qui  il  tenait  fi  Mifsion  dr  fi  vocation} 
enfin  fin  autorité  de  prêcher  & d'expliquer  les  Ecritures , au- 
trement que  l'Eglifi  n’avoit  fait  jufqu’ alors.  Il  ne  la  tenoic 
pas  fans  doute  de  l’Eglife  ; il  devoit  donc  la  prouver  par 
des  miracles.  On  dit  qu’il  efiaïa  de  le  faire,  mais  qu’il  n’y 
réuffit  pas.  Cette  preuve  ne  laifibic  pas  d’être  également 
force  contre  Muntzer , quoique  Luther  n’eùt  pas  droit  de 
la  lui  oppofer. 

La  vérité  eft  G puiflânte  6C  fi  invincible , que  le  men- 
‘ fbnge  même  combat  pour  elle.  Le  mcnlbngeau  couttaiie 
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cil  fi  foible,  qu’il  fc  détruit  lui-même.  Luther  combattoic 
Muntzcr,&:  Muntzer  rcpoiillbit  Luther  par  les  mêmes  ar- 
mes & par  les  mêmes  argumens.  Ces  armes  ctoient  invin- 
cibles de  part  Se  d’autre  ; parce-que  c’etoient  les  armes  de 
l’Eglifc  contre  toutes  fortes  d’hetéfies.  Elles  s’ingèrent  tou- 
tes dans  un  minillere,  qui  ne  leur  a pas  été  donné  par  une 
fuccelllon  continuée  depuis  les  Apôtres  5 leur  minillere  cft 
donc  nouveau  & extraordinaire,  & elles  doivent  le  fou- 
tenir  par  des  miracles , ou  elles  le  verront  tomber  de  lui- 
même  , comme  il  cft  toujours  arrivé.  Elles  entreprennent 
d’enfeigner  & d’expliquer  les  Ecritures  autrement  que  les 
Pères,  les  Conciles,  les  Traditions,  les  fiécles  paltcz  du 
Chriftianifmc } elles  doivent  donc  appuïcrccs  nouveautez 
par  des  miracles.  Luther  s’étoit  attribué  une  vocation  extra- 
ordinaire, quand  il  difoit  qu’il  avoir  l’efpritdc  Dieu,  qu’il 
étoit  lui-même  la  bouche  de  Jefus-Chrift,  qu’il  étoit  allcuré 
que  fadoélrincétoit  le  pur  Evangile  de  Jefus-Chrift,dont  il 
ne  devoir  rendre  compte  à perfonne  fur  la  terre.  Mais  voïanc 
qu’il  n’avoit  pu  autorifer  cette  Milfion  extraordinaire  & 
immédiate  par  les  miracles , voiant  que  Muntzer  s’attri- 
buoit  les  mêmes  lumières  extraordinaires  & immédiates 
du  Saint  Efprit  j quoi-qu’il  enfeignât  une  doélrine  contrai- 
re à la  ficnnci  il  revint  à la  Million  ordinaire,  qu’il  ne  pou- 
voit  non-plus  juftifier  par  la  tradition  &:  la  fuccefiion  de  la 
même  doûrinc  6c  de  la  même  manière  d’expliquer  les  Ecri- 
tures depuis  les  Apôtres  6c  les  anciens  Pères  jufqu’à  fon  tems. 
Ainfi  il  s’en  fàlloit  beaucoup,  que  les  Scâcs  nouvelles  puf- 
fent  fubfifter  devant  l’Eglile  Catholique  ; puif-qu’cllcs  ne 
pouvoient  pas  même  réfiîlcr  les  unes  auxautrcs,&  que  l’E- 
glife  avant  que  de  les  attaquer,  les  trouvoit  déjà  terrallécs 
Se  défaites  les  unes  par  les  autres. 

Les  Enthoufiaftes  qui  fui  voient  Muntzer,  étoient  donc  les 
plus  rudes  adverfaires  de  Luther , quoi-que  ce  fulTent  fes 
Difciples.  Car  c’eft  lui  qui  leur  avoir  enfeigné  à ne  fc  rap- 
porter de  la  Foi  6c  de  l’explication  de  l’Ecriture , ni  àl’E- 
glife,  ni  aux  Pères,  ni  aux  Conciles,  mais  aux  lècrctes  infpi- 
tations , 6c  aux  prétendues  lumières  du  Saint  Efprit.  Il  ne 

s’appcrccvoic 
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S’appcrccvoit  pas  qu’il  leur  apprenoiten  mcmc-ccmsà  tour- 

ncr  leurs  armes  contre  lui,  aulTi-bien  que  contre  l’Eglifc.  xXIXv 

Car  enfin  ces  lumières  & ces  infpirations  fccretes  du  Saint 

Efprit  firent  voir  à Muntter  & à fes  difdplcs  des  dogmes 

tout  contraires  à ceux  de  Luther  $ elles  leur  firent  voir  que 

Luther  étoitunfaux  dodeur,  un  fenfucl,  un  yvrogne,  un 

impudique,  un  tyran,  & un  tyran,  félon  eux,  encore  plus 

infupportable  que  le  Pape.  Il  ctoit évident,  que  Miintzer 

avoit  autant  de  droit  & autant  de  fondement  que  Luther, 

pour  ufer  de  ces  difeours,  pour  raifonner  fur  ces  principes, 

• &:  pour  bâtir  fur  ces  fondemens  un  nouvel  Evangile,  dia- 

métralement oppofe  à celui  de  Luther , comme  celui  de 
Luther  étoit  entièrement  oppofé  à celui  de  l’Eglilc. 


ChapitreXXX. 

Suite  des  excès  des  Anabatiftes,  de  leurs  armées.  Des 
Zuinglicns.  De  CarloHad  , d’Oécolampade.  Des 
Calixtins.  Réunion  chimérique  de  toutes  les  Sedes, 

J.  Tons  les  Hèrèfiartjues  & les  Hèrètitfues  de  ces  derniers  tems , 
font  en  leur  mnniere  ftsnnticjHes  & Entheufiafles , nuffi-bien  ejne 
les  jtnabntijies.  En  contrariété  fenle  de  leurs  fentitnens,  peut  les 
convaincre  de  la  faujfeté  de  leur  dogme  & de  leur  Enthoufiafrne, 
II.  Plufienrs  armées  nombreufes  d“  jinabatifles  défolent  F Allema- 
gne , brûlent  CT"  pillent  les,  Eglifes  & les  Monafiéres.  III.  Douz.e 
articles  <}He  ces  Pdifans  révoltée,  propoférent , pour  être  obfervet. 
I F.  Réjîe.vioiis  fur  ces  douze  articles  ; alliance  de  ces  Anabatif- 
tes  avec  les  Luthériens , & les  autres  Hérétiques  du  mime  tems. 
F.  La  défiite  entière  de  ces  Pdifans  révoltez.  Lepon  importante 
pour  tes  gens  de  cette  naijfance.  VI.  Progrès  de  Zuingle.  Dépra- 
vation des  Suijfes.  Divifion  entre  les  difiiptes  de  Luther , Car- 
lof  ad  & Zuingle , fur  P Eucarijlie.  V II.  Oecotampade  fe  fëpare 
encore,  dr  efl  réfuté  par  Fifcher  Evêque  de  Rochefer.  VIII.  BaU 
thazar  chef  des  Anabatijles  de  Aiunfler,  la  Religion  plus  oppri- 
mée dans  P Allemagne , que  dans  l’Empire  du  Turc.  / X.  Zélé 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  contre  les  Hérétiques.  Des  Calixtins  de 
Bohême  dr  de  leur  convenance  avec  les  Catholiques.  X.  L'un'sti 
■ejl  propre  à i’Eglife  Catholique  i les  Beües  fo/ft  cent  efforts  pour 
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fi  réunir,  & ne  le  peuvent;  fitijfe  idée  de  ceux,  qui  de  toutet 
les  Selles  voudroient  n’en  faire  qu'une. 


I.  T Es  preuves  que  nous  venons  de  propofer,  ne  font 
I .pas  feulement  fans  réplique  contre  Luther , Se  con- 
tre Muntzer  : mais  aulli  contre  Carloftad,  contre  Zuingle, 
contre  Calvin,  contre  tous  les  nouveaux , contre  tous  les 
anciens  Hcréfiarqucs , contre  tous  les  Hérétiques  en  géné- 
ral &cn  particulier.  Car  tous  ces  faux  Doéleurs,  peuvent 
auflî  pafler  pour  des  Enthoufiaftes.  Leurs  difciples  ont  aufl» 
part  a ces  prétendues  communications  fecrctcs  du  Saint- 
Efprir,  & à ces  infpirations  infaillibles  du  Ciel  fur  tous 
les  points  conteftez  de  la  Foi  & fur  les  cxpofitions  diver- 
fes  des  Ecritures.  Car  ils  ne  prétendent  pas  avoir  une  Foi 
humaine  &:  faillible,  qui  leur  fafl'e  croire  ce  que  leur  Mi- 
niftre  leur  a dit  j mais  une  Foi  divine  & infaillible,  fondée 
fur  les  Ecritures,  expliquées  non  pas  par  l’autorité  de  l’E- 
glilc  Univerfcllc  dcfcenduc  des  Apôtres  fans  interruption, 
&:  répandue  par  toute  la  Terre-,  mais  par  un  inftind  &:  une 
lumière  particulière  du  Saint-Efprit,  qui  les  éclaire  en  fe- 
cret  au  fond  de  leur  cœur.  Or  c’eft  ce  qu’on  appelle  être 
Enthoufiafte  ou  Fanatique:  car  ni  les  Anabatiftes,  ni  les 
Scûateurs  de  Muntzer,  ni  les  Païfins  d’Allemagne  révol- 
tez, dont  nous  allons  encore  parler,  n’en  difoient  pas  da- 
vantage. Mais  que  pou  voient-ils  dire  davantage,  pour  nous 
faire  comprendre  qu’ils  croient  tous  pofl'edez  de  l’e'pfit 
d’erreur  & d’illufion,  non  de  l’Efprit  de  vérité  > Car  l’cf- 
prit  de  vérité  eft  un , toujours  le  meme , au  lieu  que  tou- 
tes ces  infpirations  étoient  abfolument  contraires  les  unes 
aux  autres.  Ce  n’écoient  donc  que  les  illulions  de  l’cfprit 
d’erreur. 

Si  ces  Novateurs  eullcnt  voulu  ouvrir  les  yeux,  ces  con- 
trarietez  vifibles  entr’eux,  étoient  autant  de  preuves  ma- 
nifeftes  & certaines,  pour  les  défabufer  & les  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique.  Car  chacun  de  ces  Hé- 
refiarques,  & de  leurs  Scûateurs  particuliers,  fe  voiant  en- 
vironné d’une  foule  innombrable  d’autres  particuliers  dans 
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le  monde,  qui  fe  croient  auffi-bicn  que  lui  éclairez  d’une 
lumière  intérieure  Si  abondante,  enfan  fuffUante  pour  tour 
ce  qui  eft  néceffaire  à la  Foi,  à la  Religion  & au  falut , 
Si  qui  néanmoins  tiennent  une  doanne  Si  une  Foi  toute 
contraires  la  fiennc,  contraire  à celle  du  plus  grand  nom- 
bre des  autres  particuliers  de  cette  infinie  rnuuitudc;  ne 
doit-il  pas  en  conclure , qu’infailliblemcnt  c dt  un  cfpnt 
d’erreur  &c  une  pure  illuüon , qui  les  divifeen  tant  de  dir- 
ferens  fentimens  î Car  que  pcut-il  dire,  &C  que  pcut-il  pen- 
fer  pour  fe  préférer  aux  autres , que  chacun  des  autres  ne 
puillc  dire , &i  ne  puifl'c  penfer  pour  fc  prefcrci  a lui  î S il 
les  condamne,  ils  le  condamnent  ; s il  les  mepnie,  ris  le 
méprifent  : s’il  fc  font  convaincu  contr’eux , ils  fc  fentent 
convaincus  contre  lui  ; s’il  croit  avoir  le  Saint  Elprit , ils 
croient  l’avoir  auffi;  s’il  penfe  voir  clairement  le  fens  de 
l’Ecriture,  ils  penfent  aulfi  voir  clairement  un  fens  tout 
. contraire.  Il  ne  peut  rien  penfer  à fon  avantages  que  cha- 
cun des  autres  ne  puilfe  penfer  pour  un  fentiment  tout  corw 
traire  aufien.  Il  faut  donc  revenir  à l’cfprit  d utiitc  , qui  eft 
l’cfprit  de  l’Eglife  Catholique,  où  chaque  particulier  tre^ 
éloigné  de  cette  préfdmption  &i  de  ces  diyifions,  le  icpolc 
humblement  de  tout  fur  une  autorité  furcminente  établie 
Si  foutenuë  par  Jefus-Chrift  fur  toute  la  terre;  & croit  ce 
que  les  Conciles , les  faims  Peres , les  faints  Eyeques  Si 
les  Succefléurs  des  Apôtres  ont  crû  depuis  tant  de  ficclw. 

II.  Si  Muntzer  attroupa  tant  de  Paifans,  s il  en  ht  des 
armées  nombreufes;  c’clt  qu’il  contrefit  long-tems  le  Pro- 
phète , feignant  des  extafes  Si  des  vifions  du  Ciel , leur 
< racontant  fes  raviffemens  Sc  ce  qu’il  y avoit  appris;  leur 
confcillant  de  la  part  de  Dieu  de  fecoücr  le  joug  des  Prm- 
ces , des  Seigneurs  Si  des  Magiftrats;  de  ne  plus  paiCT  les 
tributs,  ni  les  rentes  cxcclfives  ; puis-qu’etant  tims  delccn- 
dus  d’un  même  premier  pere,  il  n’étoit  pas  jufte,  que  les 
uns  vécufl'ent  dans  le  luxe  Si  dans  les  delices,  les  autres 
dans  une  extrême  pauvreté.  Au  lieu  des  Ecritures,  il  alle- 
guoit  les  fccretes  connoiflances  qu’il  avoir  du  Ciel  : au  lieu 

des  nûracles,  il  alleguoit  fes  Prophéties.  C^ut  par  cet  at- 
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II.  Part.»  tificc  qu’on  vit  tant  de  milliers  de  Paifans  afTcmblcz  dans  • 
Gh.  XXX.»  Ijj  Soüabc,  dans  l’Alfacc,  dans  la  Franconic,  4it  Codée, , 
rivage  du  Rhin,  dons  -IaThuringc  l’an  ijij.  Avant 
que  les  Princes  puflent  aflcmbler  leurs  armées,  ceux-ci 
ijjj.  ■ avoient  déjà  inondé  & ravagé  la  campagne;  pillé,  brûlé 
- 6c  détruit  les  Monaftétes,  les  Eglifes,  les  Forts-,  en  un  mois  . 
» la  haute  Allem^ne  fe  trouva  plus  délblcc,  que  l’Italie  par 
« les  guerres  des  François  6c  des  Efpagnols  en  dix  ans  -,  dans 
la  feule  Franconic  on  compta  deux  cens  quatre-vingt-treize  - 
" citadclcs,  ou  Eglilcs,  ou  maifons  Religieufes  ruinées.  Ils 
w difoient  que  c’étoit  faire  /a  charité , que  d’en  ufer  de  la . 
»<  forte. 

III.  On  furprit  ceux  que  les  Luthériens  cnvoïoient  , , 
vitmi.inviu  pour  entretenir  leurs  intelligences  fccretes  avec  ces  rebd-- 
les.  En  cette  même  année  ces  mêmes  rebelles  publièrent 
douze  articles  principaux  , qu’ils  vouloicnt  faire  recevoir 
par  tout.  Ulembergius  les  rapporte  ainfi.  i.  Nous  frions  & 
nous  voulons,  difiient-ils,  que  le  pouvoir  nous  fiit  laijfé  d'élire 
les  hiinifires  de  l'Eglife,  de  les  dejlituer  , s'ils  ne  prêchent 
pas  Ij  pure  parole  de  Dieu.  a.  Nous  ne  donnerons  les  dimes 
que  du  hli,  pour  être  dijhihuies  aux  Minijlres  de  l'Eglifi-& 
aux  Pauvres , cf  pour  les  befoins  publics,  j.  On  nous  a traitez, 
comme  des  efilaves  jufqu’à  prefenti  Jefits-Chrift  nous  a acquis 
la  liberté  par  fon  Jangs  nous  voulons  donc  être  libres,  en  obéif- 
fant  aux  commandemens  de  Di-eu,  & fans  rejetter  le  Magif- 
trat.  a-,.  La  nature  a voulu  que  les  bêtes,  Us  oifeaux,  les  poif- 
fons  fujfent  des  biens  communs  à tous  les  hommes  : nous  de- 
mandons qu'on  nous  les  rende,  /.  Nous  voulons  que  les  forêts,  . 
qui  n'ont  pas  été  achettée  s à prix,  (t argent , fient  rendues  à 
l'ufage  public.  6,  Nous  demandons  que  les  ferviteurs  &'  que 
les  laboureurs  foient  traiteT^plu  s doucement  félon  la  parole  de 
Dieu.  7.  Les  revenus  & les  cens  des  terres  feront  modérez, 
félon  les  anciennes  taxes,  g.  Les  arrentemens  des  terres  feront 
aufsi  modelez,  & les  fermiers  foulage'^,  p.  Les  Loix  pénales  . 
fe  multiplient  tous,  les  jours,  les  peines  s'augmentent}  nous  . 
en  demandons  l'ancienne  modération.  10.  ^jie  tes  champs  qui 
ont  été  fommuns , & ont  été  non  achette'L^,  mais  ufutpcz  par/ 
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du  fere  de  famille , la  veuve  dr  les  enfans  ne  [bien t point  ve- 
xe^par  efinjujles  exailions.  12.  Si  dans  cet  écrit.  Il  y a quel-  ~ ^ 
qtte  chofe  contre  la  parole  de  Dieu,  nous  le  déclarons  nuit  df 
au  contraire  on  y ajoutera  à l'avenir  les  autres  points  qui  Je 
trouveront  conformes  à la  parole  de  Dieu. 

I V.  Ces  Païfans  mutinez  fe  dcclaroicnt  donc  les  maî- 
tres & les  interprètes  de  la  parole  de  Dieu  & de  l’Ecri- 
turc  i les  Lcgiflatcurs  des  Eglifes  & des  Etats  » les  Elcèleurs 
des  Miniftres  de  l’Eglife  j ks  Juges  & les  Arbitres  de  leur 
doctrine  &:  de  leur  conduite,  quand  ils  ne  l’elUmeroient 
pas  conforme  à la  parole  de  Dieu.  C’eft  ce  qu’ils  avoient 
appris  de  Luther , c’eft  ce  que  lui  & fes  difciples  l«ur 
avoient  comme  infpirc.  Ils  auroient  pû  faire  des  plaintes 
modérées  des  oppreflions,  qu’on  leur  raifoir,  &:  demander 
avec  la  modeftie  &c  l’humilité  chrétienne  quelque  foulage- 
ment.  Mais  ils  avoient  appris  de  lui  à prendre  d’abord  les 
armes;  à piller,  brûler,  détruire,  les  Eglifes,  les  Couvons, 
les  Citadelesj  à prendre  leur  fougue  &c  leur  palTion  pour 
le  mouvement  du  Saint  Efprit;  à fe  croire  les  interprètes 
de  l’Eaiture,  bien  plus  juftement  que  les  Evêques  ^ les 
Pères  &:  les  Conciles  •,  à le  perfuader  que  leurs  imagina- 
tions étoient  la  parole  de  Dieu , leurs  fureurs , la  liberté 
Evangélique;  leurs  pillages,  la  charité  chrétienne.  Il  y 
avoir  quoique  chofe  de  fpccieux  dans  quelques-uns  de  ces 
articles  ; mais  il  y en  avoir  de  furieux  & d’infoutenables  ; 
les  plus  fupportables  en  eux-mêmes , ne  l’étoicnt  pas  dans 
la  manière  de  les  faire  valoir.  Cctoit  faire  de  l’Eglife  &c 
de  la  Police  civile  , non  pas  feulement  une  Démocratie, 
ou  une  Oligarclne;  c’efl-à-dire  un  gouvernement  du  peu-- 
plc  ou  d’un  petit  nombre;  mais  un  Empire  d’ignorans, 
de  féditieux,  de  fàcriléges,  de  brigans,  3c  d’incendiaires. 

Tout  cela  étoit  horrible,  mais  tout  cela  étoit  une  fuite  né- 
ceffaire  de  la  doftrinc  des  Luthériens,  des  Zuingliens,  des 
Anabatiftes , des  EntKoufiaftes. 

V.  Toutes  ces  petites  armées  de'  mutins  furent  enfin  dé-  - 
faites  pat  la  milice  réglée  des  Seigneurs  & des  Princes  ? 

X X iij . 
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il  en  fiK  tué  une  quantité  innombrable , & ce  fiit  une  le- 
Ch  XXX  Providence  a fait  naître  dans 

Cha.  XXX.  conditions  baffes  a la  vérité}  mais  encore  plus  feurcs 
pour  le  falut  éternel,  que  les  plus  élevées.  Ce  fut,  dis- je, 
une  grande  & importante  leçon  pour  eux,  de  ne  pas  cher- 
cher à fortir  de  leur  état,  m.ais  à en  bien  ufer;  à profiter 
de  l’Ecriture,  non  pour  y apprendre  à régler  les  Ecclcfiafi. 
tiques,  les  Grands,  les  Etats  -,  mais  à fc  régler  eux-memes, 
à préférer  la  pauvreté  aux  richclTcs,  l’obciflance  au  com- 
mandement; pour  y apprendre  à foutenir  patiemment  les 
injullices , fc  mériter  par  là  des  couronnes  éternelles;  plu- 
tôt que  de  s’en  affranchir  par  des  violences  qui  les  jette- 
ront eux-mêmes  dans  des  calamitez  encore  plus  grandes. 
Ce  fut  ce  qui  arriva  à ces  Paifans  rebelles  ; ils  remplirent 
l’Allemagne  de  confufion , de  vols , d’incendies  ; mais  ils 
y périrent  tous,  & furent  eux-mêmes  enveloppez  dans  les 
feux , qu’ils  avoient  allumez. 

VI.  Nous  avons  dit  que  Zuingle  autre  furieux  avoir  dé- 
jà commencé  de  dogmatifet  parmi  les  Suiffes.  Surius  dit 

3u’en  1515.  il  n’avoit  encore  gagné  à fbn  parti  que  ceux 
c Zurig.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe  tenir  une  Aflcmbléc  des  Can- 
tons à Luzerne  en  la  meme  année , où  il  fut  réfolu  qu’ori 
ne  changeroit  rien  dans  l’ancienne  Religion  , ni  dans  fes 
cérémonies.  Ainfi  fi  Zuingle  fit  abolir  la  Meflc  &c  les  ima- 
ges, ce  ne  fut  que  dans  le  Canton  de  Ziurig;  fur  quoi  ce 
m même  auteur  remarque,  que  cette  perte  que  l’Eglifc  fai- 
u foit  fut  avantageufement  réparée  par  la  convcrüon  d’un 
» nouveau  monde  dans  l’Amalquc,  où  dés-lors  la  Religion 
M Catholique  s’établit  avec  fon  divin  Sacrifice  & le  refte  de 
» fes  auguftes  cérémonies.  11  fc  tint  peu  de  tems  après  une 
autre  Affemblée,  où  trois  Cantons  déjà  infcûez  par  Zuin- 
glcfcfcparérentdcrEglifc  & des  dix  autres  Cantons.  La 
» caufe  fut  agitée,  dit  Surius,  dans  le  Sénat  de  Zurig, & les 
a>  Zuinglicns  y curent  l’avantage , parce-que  les  Suifles  s’ac- 
M commodoient  mieux  d’une  Religion,  où  on  ne  fc  confeC- 
» foit  point  de  fes  péchez , où  on  ne  jcünoit  point , on  ne 
m faifoit  point  de  pénitence^  on  ne  fc  genoit  point  pour  fe 
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rendre  à cane  d’cxcrcices  de  pieté.  Il  leur  parût  même  plus  «II.Part. 
commode  de  croire  que  l’Eucariftic  n’écoic  que  du  pain  «Ca.XXX. 
qui  figuroit  le  Corps  de  Jefus-Chtift,  que  de  facrifier  fon  <« 
efprit  à la  Foi  de  fa  préfcnce  réelle  félon  fes  propres  pa-  •• 
rôles.  Carloftad  avoit  déjà  combatu  la  doébrinc  de  la  Rca-  • 
lité , &c  avoir  répondu  à Luther , qui  le  traitoit  de  Schif- 
macique,  qu’il  foutiendroit  fon  opinion,  &c  juftifîeroit,  que 
c’écoit  la  dodtinc  des  Ecritures.  On  dit  que  Luther  lui  don-  ~ 
na  alors  un  écu  d’or,  le  défiant  de  l’entreprendre.  L’opinion  «« 
de  Carloftad  n’étoic  pourtant  pas  la  meme  que  celle  de  ■ 

Zuingle.  Le  premier  vouloir  que  quand  Jcfus-Chriftdifoic,  « 

(eci  efl  mon  Corps , il  parlât  de  fon  corps , qui  étoit  alfis  à « 
table , &:  non  pas  de  ce  qui  étoit  caché  fous  le  pain.  Zuin-  « 
gle  entendoit  par  le  terme  de  corps , la  figure  du  corps.  « 

Le  Sénat  de  Zurig  défendit  de  vendre  dans  Zurig  les  li-  i. 
vrcs  de  Carloftad  qui  contenoient  cette  dodrine.  Lurher 
s’emporta  également  contre  fes  deux  difciplcs  qui  fc  fépa- 
roient  de  lui , comme  il  s’étoit  lui-même  féparé  de  l’Eglifc, 
n’a'iant  fans  doute  pas  moins  de  droit  que  lui,  de  fc  croire 
ic  de  fc  dire  éclairez  & mfjjircz  du  Ciel,  pleins  de  cette 
lumière  divine,  qui  fans  Percs,  fans  Conciles,  fatu  Tra- 
ditions comprend  le  fens  des  Ecritures , & donne  à cha- 
que particulier  une  infaillibilirc  que  tourc  l’Eglifc  n’a  pas. 

Mais  ils  avoient  encore  bien  plus  de  droit  de  fe  féparer 
de  Luther,  fans  pouvoir  être  aceufez  d’un  Schifme  dam- 
nable , que  Luther  n’en  avoit  eu  de  £b  Icparcr  du  Corps  de 
l’Eglifc  Univcrfellc. 

V 1 1.  Jean  Oecolampadc  commença  auffi  en  la  même 
année  i jzj.  à vouloir  fc  diftinguer.  Jean  Fifchcr  Evêque  de  j<,.  Fi/ehrhr 
Rochefter  écrivant  contre  lui,  lâchoit  de  le  faire  re'flou-  t 
venir  du  zélé,  de  la  doctrine,  &:  de  la  pieté  qu’il  avoit 
fait  paroître  jufqu’alors , par  fes  écrits  & par  fes  fermons  ' 
dans  l’Eglifc  Catholique:  & lui  rcprochoit  en  fuire  de  s’ê- 
tre précipité  dans  des  erreurs  plus  exécrables  que  celles  de 
Luther.  Parce,  dit  ce  Prélat,  que  Luther  éciivoit  à ceux  • 
de  Strasbourg,  qu’il  y avoit  cinq  ans  que  Carloftad  lui  « 
auroit  fait  un  très-grand  plaifir , s’il  avoir  pu  lui  perfua-  • 
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Traité  des  Edits  J ^ des  autres  mdîens 
II.  Part.»  dcr  que  dans  l’Eucariftic  il  n’y  eût  que  du  pain  &e  du  vin.^ 
Çb.XXX.»  5^  qu’il  s’etoit  lui-même  donné  beaucoup  de  peine  pour 
•»  s’en  convaincre,  perfuade  que  c’etoie  la  chofe  du  monde, 
••  par  Jaquelle  il  incommoderoic  le  plus  le  Pape  & l’Eglifc 
•»'  dc  Rome.  Mais  qu’il  n’avoir  pu  reuffir  dans  ce  deflein,  par- 
•*  ce  que  le  texte  de  l’Evangile  cft  trop  clair  & fans  répliqué . 
Ce  fa  vint  Evêque  remarque  fort  bien , qu’il  ne  falloir  que 
commettre  ces  Hcrcfiarques  enrr’eux  pour  les  détruire  par 
eux-mêmes,  & en  remporter  la  viéloirci  puifque  toutes 
leurs  innovations,  leurs  explications  de  l’Ecriture,  leurs 
iumiéres  particulières,  leurs  évidences,  leurs  infpirations 
-fccretes , s’étant  détaiites  les  unes  les  autres,  il  ne  rcftcroic 
» -plus  que  l’ancienne  doélrinc  de  l’Eglife.  Après  Luther,  dit 
I»  ce  Prélat,  vint  Carloftad  : après  CarloRad  Zuingle;  après 
■ Zuinglc  Oécolampade;  leurs  doârines  étoient  contraires 
» entr 'elles,  ils  les  appuïoicnt  néanmoins  toutes  fur  les  Eai- 
» turcs  expliquées  folon  leur  cfprit  particulier  ; ce  n’cft  donc 
•I  pas  ainfi , conclut-il,  qu’il  faut  les  expliquer. 
iitm  iUdtm  VIII.  Fifchcr  ajoute  à ces  quatre  Balthafar  autre  chef 
<ics  Anabatiftes,  qui  commença  cette  année  même  lyiy, 
n.éi. txmf  à corrompre  les  Paroifles  de  Munfter,  & à animer  le  pc- 
AUx.ru.  tit  peuple  contre  le  Clergé,  contre  les  Moines,  &:  contre 
J124.1SXI.  Rcligieufes.  Ce  n’étoient  que  des  fédicieux,  qui 

débauchoieni  les  peuples  ; leur  audace  & leur  impuden- 
ce leur  tenoit  lieu  de  fcience  i condamner  les  bonnes  œu- 
vres , &:  donner  le  titre-  de  liberté  Evangélique  à toute  for- 
te dq  crimes,  faire  efperer  le  pillage  des  Eglifes  & des  Cou- 
vents , étoient  des  attraits  & des  argumens , qui  avoient 
beaucoup  de  force  for  des  efprits  corrompus.  Les  Magif- 
trats  '&  le  Sénat  connivérent  aux  commcnccmcns  de  ces 
attentats , &:  dans  leur  progrès  ils  y périrent  eux-mêmes. 
’ Charles  V.  leur  écrivit  pour  les  obliger  d’arrêter  un  fi  grand 
mal,  & d’exécuter  l’Edit  de  Wormes.  On  ne  l’écouta  pas. 
J,. Ettw.r*.»  Eclcius  fc  plaignit  avec  juftice,  mais  inutilement  que  la 
Religion  trouvoit  plus  de  Icuicté  parmi  les  Turcs , que  dans 
’fxjikxl  ■ une  partie  de  l’Allemagne.  Que  les  Catholiques  avoient 
m des  Eglifes  dans  l’Empire  du  Turc,  y difoient  la  McfiTc , 
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y excrçoicnc  tout  le  culte  des  Autels  avec  liberté,  ce  II.  Part. 
qu’on  ne  pouvoir  plus  faire  parmi  des  Chrcricns.  Que  le  «Ch.  XXX. 
Patriarche  de  Conftantinople  alloit  par  tout  failant  porter  « 
fa  croix  devant  lui  ; ce  qu’on  n’avbit  pas  permis  au  Légat  « 
du  Pape  en  Allemagne.  « 

IX.  Dubrave  dit,  que  Loüis  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me publia  des  Edirs  pour  maintenir  par  tout  la  Religion  Bshim. 
Catholique}  vint  à Prague,  en  ôta  tous  les  anciens  Ma- 
giftrats  } en  confia  la  Citadcle  à un  Seigneur  Catholi- 
que} condamna  aux  fers  Sperat  qui  avoit  commencé  à ré- 

Çandre  parmi  le  peuple  le  poifon  de  l’Héréfic}  challà  les 
icards  de  Prague,  & mérita  que  le  Pape  Clément  VII. 
lui  en  écrivit  un  Bref  de  congratulation , où  il  faifoit  men- 
tion particulière  des  Calixtins , lefquels  n’étant  differens 
de  l'Èglifc  qu’en  de  tres-petites  chofes,  fc  joignoient  fa- 
cilement avec  les  Catholiques,  contre  les  Picards,  les  plus 
impurs  des  hommes:  ^ui  minimis  rebus  dijfentientes , fa- 
*Hhme  cum  univerfuH  Bc.lejià  fojfunt  etnvertire  ad  extermi- 
vandos  Pi^ardos.  Dubrave  ajoute  que  les  Picards  étoient 
-defeendus  des  audois  hc.  des  Pauvres  de  Lyon , qui  fo 
jettérent  dans  quelques  contrées  des  Païs-bas,  & qu’y  atant 
enfeigné  leurs  abominables  imputerez , la  crainte  dit  fup- 
plice  les  poufla  à fc  jetter  dans  la  Bohême.  Quelques-uns 
acculèrent  AJ^iclef  Si  Luther  d’avoir  eu  d’abord  quelque 
intelligence  avec  eux.  Au  refte  les  Calixtins  de  Bohême 
n’aïant  point  d’Eveques,  avoient  auffi  de  la  peine  à avoir 
des  Prêtres , qui  leur  adminiftraflent  le  Calice. 

Luther  leur  écrivit  pour  leur  confciller  d’abolir  entière- 
ment l’Ordination  & le  Sacerdoce}  puifque  depuis  long- 
tems  ils  n’avoient  pù  avoir  pour  Prêtres,  que  ceux  oui  s’al- 
loicnt  faire  ordonner  en  Iralie,  ou  des  vagabons,  & des  fcc- 
lérats}  ce  qui  avoit  donné  lieu  à un  proverbe,  qui  leur 
étoit  injurieux}  favoir,  que  ceux  qui  avoient  mérité  la  cor-  « 
de  en  Allemagne , étoient  encore  aJfeZ  honnêtes  gens , four 
être  faits  Prêtres  en  Bohême.  Enfin  qu’il  étoit  honteux,  qu’ils  «• 
demandafl'ent  des  Prêtres  au  Pape,  qui  étoit  leur  plus  grand  •• 
ennemi,  êc  qui  avoir  fait  brûler  jean  Hus  & Jérôme  de  Pra-  « 
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• - - - guc.  Codée  dit  que  ces  lettres  de  Luther  demeurèrent  (an* 

Cha  ^XXX  ' parcc-que  les  Calixdos  avoieat  beaucoup  plus  d’é- 
uipudRain.  ' loignement  des  Lutherrens,  que  des  Catholiques.  Auflî  le- 
«^4-  ».  (f«.  Pape  écrivit  à l’Archcvcque  de  Strigonie,  pour  louer  le  zé- 

le  &c  l’application  qu’il  avoir  fait  paroître , pour  réunir  tout- 
à-fait  les  Calixtins  à l’Eglilc,  de  laquelle  ils  étoient  fi  pea 
éloignez  : Ut  in  Bohemi*  re^fi  Calixtini , éjui  farvis  adm$- 
dum  in  rebus  â Jidt  Cathtlica  dijfentiunt,  ad  reetneiliationem. 
Chrifi'tana  charitatis , & unionam  Domini  Cerf  tris  reverte- 
teniuT. 

X.  Il  faut  ici  remarquer  en  paflânt.  i'»'.  les  difeU 
pies  de  Luther  fiide  Zuingle,  ceux  de  Carloftad  Scd’Oé- 
colampadc  ne  purent  jamais  fe  bien  réunir  en  une  Icule  Se- 
élc  J.  parcc-que  l’unité  eft  le  propre  avantage  de  la  vérité  ^ 
comme  la  diviiîon  eft  la  fuite  du  menfonge.  t».  Lors-mc- 
me  que  les  Chefi  de  ces  Scétes  vivoient  encore,  du  vivant 
meme  de  Luther,  qui  étoit  le  plus  éminent , dés  le  conw 
mencement  de  les  innovations  , ils  le  diviférent  tous  les 
uns  des  autres , 6c  le  léparéroit  d’avec  lui , quoi-que  leur 
intérêt  commun  les  dût  porter  à ne  rien  oublier  pour  fe  te- 
nir parfaitement  unis.  j°.  Il  parok  de  là  que  ceux  qui  cit 
nos  jours  ont  formé  des  idées  d’une  Scâe  qui  embrallàc 
toutes  les  autres,  ont  travaillé  en  vain  , & contre  les  in- 
tentions & les  démarches  de  ceux  qui  en  ont  été  les  au- 
teurs. 4®.Lcs  Calixtins  memes  qui  étoient  comme  les  refteÿ 
des  Hullitcs , ne  purent  jamais  le  réfoudre  à s’unir  aux: 
Luthériens,  quelques  efforts  que  Luther  eût  fait  pour  les 
attirer  à lui  j ils  préférèrent  l’alliance  des  Catholiques,  6c  fc 

• joignirent  à eux  contre  le  Luthéranifme.  5°.  Luther  com- 
battoit  pour  la  prélcncc  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans 
r£ucariflie,auâùbicn  que  les  Calixtins  : ils  ne  laiflcrent  pas 
de  rejetter  abfolument  fon  alliance  1 parce-queplus  ils  ap- 
prochoient  des  Catholiques,  moins  ils  étoient  uifccptibles 
de  quelque  union  que  ce  fût  avec  d’autres  Seéics.  6°.  Ceux 
qui  penfent  à cette  monftruculc  alliance  de  differentes  Se- 
ûcs,  ne  fongent  pas  qu’il  y avoir  alors  encore  des  reftes 
des  Picards , & que  c’etoie  alors  la  nai  fiance  des  Anaba»* 
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tiftcs,  les  uns  &:  les  autres  plongez  dans  les  plus  infâmes  

ordures.  7®.  Il  y a fujec  d’admirer  la  bonté  & la  condef-  XXX 
cpndance  des  Papes , qui  traitoient  fi  doucement  les  Ca- 
lixtins,  &:  les  attiroient  à une  parfaite  union  avec  l’Eglifc 
Catholique,  avec  tant  d’humanité.  8".  Mais  quelque  com- 
plaifance qu’ils  eufiènt  pour  eux,  ils  témoignèrent  en  mê- 
me-tems , que  la  parfaite  réunion  ne  pouvoir  fc  faire,  s’ils 
ne  revenoient  à l'ancienne  &:  àla  parfaite  conformité  avec 
l’Eglife. 


Chapitre  XXXI. 

Défaite  des  Anabatiftes.  Progrès,  du  Lutheranifme.  Ma- 
riage de  Luther.  Divifions  entre  les  difciples  &:  entre 
les  Princes.  Faufl'cs  prédiûions  des  premiers.  Doute  fi  le 
Démon  s’en  méloit. 

A Défaites  de  flnfeurt  armées  d" Anabatiflet.  II.  Leurs  fanjfes  Pro- 
fheties.  Divers  écrits  de  Luther  centre  CEglife  & fes  fauffis  pré- 
diélùns.  III.  La  Religion  & U Police  ancienne  renverfées  aans 
Erancfort , dans  Brème,  enfuite  en  Danemarc.  II'’.  En  vain  les 
Selles  prétendent  à Puniverfatité,  Diverfes  Poe fies.  Erafine. 

V.  Animofitez.  irréconciliables  entre  Luther  & fes  dij'ciples. 
l'’aines  tentatives  de  réitnien.  I'  I.  Raifonnemens  de  Surius , de 
Fifclier , de  le  Févre , (È"  de  Codée  contre  les  nouvelles  Selles. 

I' 1 1.  Alariage  de  Luther  Prêtre  (7  Afoine  apojiat  avec  une  Ab- 
bejfe.  Modèle  de  Réformation.  V 1 1 1.  L' Anabatifme  & le  Fa- 
natifme  parmi  les  Zningliens  en  Suijfe.  Comment  Zuingle  les  fit 
traiter.  IX,  S'il  faut  croire  tjue  le  Démon  fie  mêlait  dans  ces  im- 
piétés. e.xtravagantes , ou  tjue  tout  venait  de  la  malice  de  Pefprit 
humain.  X.  Les  Luthériens  découverts  à Meaux , & punis  com- 
ment & pourtjuoi.  XI.  Guerres  des  Turcs  contre  nous.  Luther 
déclaré  pour  eux  contre  nous.  Divifions  pernicieufes  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens.  XII.  D'où  venait  la  multiplicat'son  des  Luthériens. 

I.  T7N  ijij.  Fridcric  Duc  de  Saxe  mourut  & eut  pour 

X2,Succc(rcur  Jean  fon  frère.  George  Duc  de  Saxe  fc  afui.Coel  do 
joignit  à l’Archevêque  de  Maïcncc,  à l’Eleêleur  de  Bran- 
debourg,  à Philippe  Lantgrave  de  Heffe,  &:  à Henri  Duc 
de  Bcunfvic , & Us  marchèrent  tous  en  bon  ordre  contre 
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34^  Yraïté  des  Edttij(^  des  autres  moienr 
Munt7cr  fuivi  de  fes  troupes  de  Païfans.  Elles  prirent  auHÎ- 
tôt  l’cpouvante  Sc  demandèrent  à traiter..  Les  Princes  ré- 
pondirent, que  nonobftant  leurs  horribles  violences  & leurs 
impictez,  on  leur  pardonneroir,  pourvu  qu’ils  leur  livrai^ 
fcntMumzcr  ic  fes  complices.  L’aïant  rctlifc,  la  bataille 
fut  donnée;  plus  de  fix  mille  de  ces  Païfans  demeurèrent 
fur  la  place,  Munrzer  Prêtre  Apoftat  fut  pris , fe  confclTa». 
reçut  la  communion,  donna  beaucoup  de  marques  d’une  fin- 
ccre  pénitence,  &c  fût  enfuite  mené  au  dernier  fupplicc.  Co- 
dée qui  fait  ce  récit,  ajoute  qu’on  ne  fauroit  compter  les 
troupes  innombrables  de  ces  Païfans, quifurent  défaits  dans 
toute  l’Allemagne.  Antoine  Duc  de  Lortaine  en  tua  plus 
de  vingt- fix  mille  dans  l’Alfaccril  en  fut  tué  une  grande 
quantité  dans  la  Soüabc  de  dans  laFranconic,  aulfi-bien 
que  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ; parce-que  ces  Laboureurs- 
attroupez  ne  gardoient  point  d'ordre,  &e  fc  prefentoient  s 
la  milice  aguerrie  des  Princes  pour  fc  faire  tuer,  plutôt 
que  pour  comb.utrc.  On  dit  qu’en  trois  mois  il  en  périr 
plus  de  cent  mille.  Jean  le  Fevre,  ou  Fabcr,  dit  que  c’é- 
toit  Luther  qui  les  avoir  menez  à la  boucherie;  quand  il 
lair  avoit  perfuadé  qu’il  ne  filloit  plus  fouftrir  de  Magif- 
trats,  plus  de  Princes,  plus  de  tributs  ; d’où  il  arriva  qu’un 
Moine  Apoftat  ht  plus  périr  de  gens  dans  l’Allemagne 
qu’une  armée  de  quatre  cens  mille  Turcs  n’cùt  pu  faire. 

1 1.  L’Evêque  d’Utreû  qui  étoit  Prince  de  la  Ville  & 
du  Païs , après  avoir  beaucoup  fbuffert  de  la  part  des  Lu- 
thériens, céda  fa  Principauté  à Charles  V.  Luther  publioic 
cependant  des  Avtrtijfemtns  fidèles  à tous  les  Chrétiens 
pour  éviter  les  (éditions  & les  révoltes,  à quoi  il  les  exci- 
toit  néanmoins  parce  même  Ouvrage,  les  exhortant  àr 
I.  parler,  à éerke , a prêcher  que  les  Loix  humaines  ne  font 
n rien,  que  peiïbnne  ne  doit  (e  faire  Prêrrc,  ou  Religieux,  our 
• Rc!igicufe;  que  ceux  qui  ctoient  engagez  dans  ces  Etars, 

» en  dévoient  fortir;  qu’il  ne  falloir  plus,  donner  d’argent 
M pour  des  Bulles,  des  cierges,  des  cloches,  des  Egli(ês;que. 
M.  la  vertu  des  Chtétiens,  ne  coofiftoit  que  dans  la  Foi , &:.• 
».(Lmsia.Charitc;.qail  faUoiefedonaer  paticocccncorc  deux.'. 
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pour  maintenir  P unité  de  l’EgliJê  Catholique, 
années,  apres Icfqucls  on  ne  verroit  plus,  ni  Pape, ni  Eve-  "JT  p " 
ques,  ni  Cardinaux,  ni  Prêtres,  ni  Moines,  ni  Keligieufes, 
ni  cloches,  ni  Mefle,  ni  chappes , ni  veilles,, ni  régies,  <« 
ni  ftatuts , ni  tout  le  refte  de  l’attirail  du  gouvernement  du  <» 

Pape  qui  s’en  iroit  en  fiimce.  Codée  dit  fort  bien,  que  cet  *• 

.efpace  de  deux  ans  cft  pafle , que  rien  de  tout  cela  n’eftar-  <• 
rivé,  que  par  confequent  Luther  eft  un  faux  Prophète,  * 
aufll-bien  dans  tous  les  points  de  fa  nouvelle  doârine,  que  • 
dans  ces  prédirions.  Il  avoitaufli  prédit  de  grandes  viéloU 
res  aux  Laboureurs  révoltez  de  Muntzer,  lequel  avoir  aulll 
tâché  de  fe  loutenir  par  de  femblablcs  prédirions.  L’un 
Se  l’autre  diloir  qu’il  croit  la  bouche  par  laquelle  le  Saint  Ef' 
prit  parloir.  L’événement  a fait  voir,  qu’ils  étoient  certai- 
nement l’un  St  l’autre  la  bouche  de  l’efprit  de  menfonge... 

Faber  dit  que  Luther  qui  avoir  écrit  pour  Muntzer,  écri-  , 
vit  contre  lui  après  ù oéroute. 

III.  Le  meme  venin  des  maximes  de  Luther  a'iant  in- 
féré ceux  de  Francfon , ils  abrogèrent  le  Sénat  Catholi-  itHm- 
que  de  leur  ville,  lui  fubrogérent  vingt-quatre  Bourgeois,, 
dreflêrent  quarante-lèpt  Loix  impies,  par  lerquclles  ils  or- 
donnoient,  qu’à  l’avenir  le  pouvoir  d’élire  les  Pafteurs  le-«:^ 
roit  remis  au  paiple  St  au  Sénat , pour  fÿire  que  la  paro-  m- 
le  de  Dieu  St  l’Evangile  fe  prêchât  dans  toute  fa  pureté,  «• 
fans  les  additions  qu’on  y avoir  faites; que  IcQergé  por- 
tât  toutes  les  charges  publiques  ; qu’on  ne  vît  plus  de  Moines  w 
mendier,  prêcher,  confefler,  qu’on  n’en  reçut  plus  dans  w 
les  Moruliércs  ; St  qu’on  permît  à ceux  qui  y étoient  en-  w 
trez  d’en  fortir;.  qu’il  en  fur  de  mênrc  des  Religieufes  ; que  <v 
le  fuperftii  du  revenu  des  Bénéfices  fût  mis  dans  les  coC-  mr 
fres  publics,  pour  l’entretien  des  pauvres  Ciroieus.  C’cll  « 
ce  qu’en  rapporte  Codée.  A Brème  on  s’éleva  contre  la 
Clergé-;  les  Eglifes,  les  Monaftcrcs,  les  images  furent  aba-- 
tuês.  L’Archcrêque  fût  chalfc  delà  ville,  mais aiant  levé* 
une  armée  il  en  chad’a  à fon  tour  tous  les  Luthériens.  Dans^  j/^iurfàli*»' 
la  Suède  & dans  le  Danemarc  ce  fiit  une  révolte  contre 
rEglife  St  une  apoftalie  prelquc  générale. . Les  Moines  St  ' 
les  Prêtres  ne  furent  guércs  plus  fermes  que  les  autres— 
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■ -'■  ■ Les  Religicufcs  feules  fe  fignalcrcnt  par  une  conftance  in- 

x*xxi  diverfes  villes,  félon  lcrapporc  d’OlausMag- 

■ ^’nus  Aichevcqued’Upfal, qui  fut  lui-mcme  fort  nial-traitc 

à ce  fujet.  Dans  la  Livonie  Albert  Grand-maître  des  Che- 
valiers Porte-croix  fe  maria,  &c  fc  jettaavec  les  Cens  dans 
le  parti  de  Luther. 

^4».  BiUmi  h I V.  Ce  fiit  alors , dit  Eckius , que  Luther  fit  fonner  haut 
Vint”)-  ” Eglifes , &c  prétendit  triompher  de  l’U- 

" niverfalité  de  l’Eglifc  Catholique , ne  confidcrant  pas  que 
JefuvChrift,  qui  la  lui  a promife  dans  fes  Ecritures la  lui 
ctd.  uii  . confervera  infailliblement  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Car,  dit 
/“/"î  „ il  y a encore  des  Chréxicns  dans  l’Italie,  dans  les 

• Gaules,  dans  i’Efpagnc,  dans.rAngletcrre,  dans  l'Ecoflc, 

• dans  la  Pologne,  dans  la  Hongrie,  dans  la  Grece,dans  l’E- 
•*  thiopic,  dans . l’Inde,  dans  l’Armenie.  Ceft  cette  vaftccten- 
" due  de  l’héritage  de  Jefus-Chrift , que  les  larrons,  les  Hc- 
" rctiques  Sc  les  Démons  ne  pourront  lui  enlever. 

La  Pologne  fe  conferva  dans  la  pureté  de  l’ancienne  Foi, 
& les  Evêques  y tinrent  un  Concile  à Lancitie  pour  l’y  af- 
fermir. LesPolonois,  les  Italiens,  les  François,  lesAnglois, 
les  Allcmans  publièrent  une  infinité  de  belles  Poëfics,  SC 
les  oppoférent  aux  infâmes  libelles  de  Luther,  qui  demeur 
ra  alors  dans  le  filence  avec  fes  difciples.  On  en  publia  à 
l’honneur  de  la  Sainte  V ierge  SC  des  Saints,  qu'Erafmc  avoit 
commencé  d’attaquer , mêlant  de  piquantes  railleries  avec 
les  fleurs  de  fon  éloquence,  Sc  nepenfant  pas  que  les  Hé- 
rétiques dûflcnt  jamais  porter  les  chofes  fi  loin.  Des-qu’il 
s’en  apperçût,  il  y apporta  quelque  rcmede  par  des  écrits 
contraires.  Mais  il  cil  bien  plus  facile  de  feitc  des  blcllûrcs, 
que  de  les  guérir. 

V.  On  vit  donc  alors  trois  differentes  Scêlcs  partager 
l’Allemagne,  les  Luthériens,  les  Zuinglicns,  les  Anaba- 
tillcs  ; atilfi  contr.iires  les  uns  aux  autres , qu’aux  Catholi- 
éfui  ïïMm.  ques,  Zuinglc  écrivit  en  cette  année  un  livre  de  la  verita- 
blc  Sc  de  la  faufle  Religion , Sc  le  dédia  au  Roi  très  Chté- 
*<j».  tien  François  I.  D’autres  difent  à Chrétien  Roi  de  Danc- 
marc.  Il  y difoit  dans  la  Préface,  que  le  Démon  im^ofiit  à 
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pour  maintenir  [‘unité  de  l’EgliJe  Catholicjue. 
tAllema^t  par  des  hommes  ohJlineT^,  lefijuds  j.iloux  à-  ir-  if  Part 
ritez,  tfue  eP autres  avant  eus  eurent  publié  la  vérité  dis  dogme  ch.  XXXI. 
de  l' Eucarijlie , s'tmpcrtoient  avec  fureur  (ontr’eux.  C’ccoir,  « 
dit  Suiius,  accufcr  Lutlïer  d’ctrc  1 organe  du  Démon  ôi  m 
furieux;  que  dcTorys-noas  donc  juger  de  lui;  puis-que  fes  » 
propres  difciples  on  parloicnc , Se.  en  ccrivoient  de  la  for-  ■ 
te>  Mais  par  la  memeraifon,  dit  le  même  auteur,  que  de-  « 
vons-nous  juger  de  Zuingle,  qui  ctoit  encore  pire  que  Lu-  >• 
ther  ? Ceux  de  Strafljourg  envoïérent  un  député  à Luther,  « 
pour  l’exhorter  à fe  réunir  avec  tous  fes  dilciples , afin  de  « 
faire  une  guerre  d’autant  plus  forte  contre  le  Pape.  Mais  « 
comme  U continuoit  de  protefter  que  tous  les  Sacramen-  <r 
taircs  croient  animez  de  l’cfpritdc  Satan,  il  ne  voulut  en-  m 
tendre  à aucun  accommodement , Sc  déclara  encore  plus  m 
hautement , que  Zuingle  Se  Oécolampade  n’ctoiciu  que  « 
des  (eduâeurs  Se  des  miniQres  du  Démon,  « 

V I.  Ce  récit  de  Surius  nous  apprend , comme  il  nous 
en  avertit  lui-même,  que  les  Hcréfics ont  pris  naiflànce  de  ^ihUtm. 
Faverfion  qu’ont  eue  des  gens  orgueilleux  Se  leditieux,  de  » 
l’obéiflànce  qu’ils  dévoient  aux  Evêques.  Saint  Cypricn  a ■. 
donc  dit  avec  vérité,  ajoûte-t-il,  que  les  Schifmes  Se  les  « 

Héréfics  ne  viennent  que  de  ce  qu’on  n’obéit  pas  à l’Evê-  « 
que  , que  Jefus-Chrift  a établi  dans  l’Eglifc,  comme  (bn  « 

Vicaire.'  Noos  avons  fait  voir  plus  d’une  fois  par  les  paro-  « 
les  propres  de  Luther  &:  des  autres  Novateurs  du  même 
teins, que  leur  violente  paflion.  Se  celle  qui  dominoit  le 
plus  fouvent  dans  leurs  defl'cins  Se  dans  leurs  entreprifes, 
croit  une  haine  implacable  du  Pape,  qui  cft  le  premier  des 
Evêques  Se  des  Vicaires  de  Jcfus-Chrill  en  terre. 

L’Evêque  Jean  Fifchcr  depuis  Cardinal  Se  martyr  en  An-  a»  pnf. 
glcterre,  fait  un  autre  raifonnement , qui  n’cft  pas  moins  l- 
général  que  convainquant  contre  tous  les  Hérétiques,  bien 
qu’tl  n’y  nomme  que  Luther,  Combien  de  fois  Luther  s’eft-  •» 
il  vante,  dit-il,  que  l’Ecriture  cft  trés-claire, très-facile,  <• 
tres-évi dente,  & qu’elle  s'explique  par  elle-même  î Si  cela  m 
étoit  vrai,  comment  fes  difciples  pourtoicnt-ils  être  dans  » 
des  Icucimcns  fi  oppofez  les  uns  aux  autres.  Se  aux  ficus  •• 
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II.  Patit.  M propres?  D’où  viendroient  tant  de  difputcs  & tant  de 
C.  XXXI  „ fermions  î Pourquoi  Mclaiifton  ne  fcroit-il  pas  d’accord 
w avec  lui?  Pourquoi  Occolampade,  pourquoi  Carloftad, 
»•  pourquoi  Zuingie  lui  fcroicnt-ils contraires  ? Pourquoi  ceux 
de  Straibourg,  Volgangus  C'apito  &:  Lambert  feroient- 
« ils  plus  favorables  à Occolampade  qu’à  lui  ? Pourquoi  Bal- 
“ thazar  auroit-il  donne  commencement  à une  nouvelle  Se- 

* cie;  fi  ce  n’cft  que  les  Ecritures  ne  font  pas  fi  claires^  que 
•»  difbit  Luther?  Mais  comment  a-t-il  pu  dire,  que  fes  do- 
" emes  lui  venoient  du  Ciel , puifijuc  les  fions  meme  n’en 
••  font  pas  encore  bien  perfuadez  > 

Fevre  écrivant  contre  le  même  Occolampade 
ttg-ss-uM."  pour  l’intcrcclTion  des Saiinrs,  dit  que  cette  contrariété fo 
OtuUmf.  m Ion  Oécolampadc,  n’eft^as  un  ju  fie  fujet  d’un  fi  grand  éton- 
" nement,  parcc-que  la  vérité  ne  fe  découvre  pas  toute  entière 
» enfi  peu  de  tems,  ce  qui  faitqu’aujourd’huion  ditunecho- 
••  fe,  & demain  une  autre.  Mais  comment,  dit  ce  favani  Pre- 
» lat,  ceux  qui  prêchent  aujourd’hui  une  chofe , & peu  après 
“ une  autre  toute  contraire,  peuvent-ils  prétendre  qu’ils  prê- 
••  chent  la  parole  de  Dieu  5c  la  vérité  de  l’Evangile,  pour 
« laquelle  il  faut  être  prêt  de  répandre  fon  fang  î Doit-on 

• donner  fa  vie  pour  une  doctrine  qui  change  de  jour  à au- 
tre?  C’eft  ce  que  dit  le  Févrcj  à quoi  Codée  ajoute  que 
Luther  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  fe  plaindre  de 

4».  iji».  « fes  difciplcs,  qui  étoient  devenus  Sacramentaires  ; |)uiC- 
•>  qu’il  avoir  lui-même  fi  fouvettt  penché  de  ce  côtc-la , 6c 
» qu’il  avoüoit,  qu'il  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  feperfua- 
» der  de  leur  doûrinc,  quand  ce  n’eût  été  que  pour  faire 
,«  plus  de  dépit  au  Pape.  Il  allègue  même  fes  propres  paro- 
» les,  qui  n’expriment  que  le  pain  &c  le  vin,  fur  tout  hors  de 
,M  l’ufage. 

VII.  Au  refte  fi  Luther  fut  le  dernier  à fà  marier  apres 
ihHem  tfui  „ tant  d'exemples  de  fes  difciplcs  dont  nous  venons  de  par- 
mariage  n’en  fut  p.is  moins  fcandalcux.  Un  Prê- 
j.  tre  6c  un  Moine  débaucha  6c  époufa  une  Rcligieufe  nom- 
••  méc  Catherine  de  Eorn , 6c  vit  en  trois  mois  le  fruit  de 
V fon  faciilége  6c  inceflueux  mariage , ou  plutôt  des  débaur 
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Jiaur  maintenir  l’unité  de  l’E^liJê  Catholique.  

chcs  picccdcmcs  de  la  jeunefle  de  Vittemberg.  Püiivoic-  «II. Part. 
on  attendre  aiure  chofe  d’un  tel  Réformateur  de  l’Egürcî  «^-  XXX U 
^ pour  une  telle  Reformation  ne  £àlloit-il  pas  un  auteur  « 
aulii  infâme  î Scs  difciplcs  en  eurent  d’abord  de  la  confii-  « 

\bon  i mais  enfin  dignes  difciplcs  d’un  tel  maître,  comme  « 
s'ils  eufient  voulu  cftaccr  la  honte  des  crimes  palTcz  par  « 
de  nouveaux,  ils  portèrent  en  pompe  l’image  de  Luther  « 
couronrté  de  raïons  de  gloire , eux  qui  avoient  rcnvcrlé  & « 
protané  les  images  de  Jefiis-Chrift,  de  fa  divine  mcrc  & « 
de  (es  Saints  ; c’eft  ce  qu’en  dil'ent  Codée  fie  ülcmbcrgius. 

Jérôüic  Eiiiferfic  le  Fevre  écrivirent  contre  ce  mariage  de 
Luther , fie  lui  demandèrent  quelle  croit  cette  nouvcilc  m.i-  ■ 
nierc  d’expliquer  les  Ecritures,  qui  donnent  des  éloges  li  « 
illulltes  à la  chadeté , fie  qui  impofent  une  obligation  li  « 
prefl'ante  & fi  indifpcnfablc,  d’accomplir  les  voeux  qu’on  « 
a offerts  à Dieu.  Aptes  avoir  rejetté  les  Conciles,  les  Pe-  « 
res  fie  les  Traditions  par  un  profond  rcfpcâ  pour  les  Ecti-  «■ 
unes  feules,  eft-cc  révérer  les  Ecritures , que  de  violer  fi  «■ 
fcandalcufcmcnt  la  chaftctc  qu'on  a voüce  à Dieu  î • 

VIII.  D’un  autre  côté,  fi  Zuingle  avoit  débauché  les 
Ecoliers  de  Luther  pour  les  attacher  à fa  Sede  : George 
Blauvroud  Prêtre  Apodat  lui  débaucha  audi  les  fiens  pour 
de  Zuinglicns  en  faite  des  Anabâtides.  Ce  nouveau  Pré-  AfuiM„ht. 
dicant  marcha  fur  les  pas  de  Pciarge,  fiit  faifant  fcmblant 
d’être  fbudainement  tranfportc  d’un  cfprit  de  fureur , fi£  ^ ’ 
de  perdre  tous  les  fens,  puis  de  revenir  à foi,  il  racontoit  à 
ceux  de  Zurik  fes  prétendues  révélations,  qui  tendoient 
à leur  ordonner  de  la  parc  du  Père  Céléde  de  renoncer  au  « 

Batême  qu’ils  avoient  reçu  dans  l’Eglife,  &c  en  recevoir  un  « 
nouveau,  après  lequel  ils  feroient  vraiment  enfans  de  Dieu , » 
fie  incapables  de  jamais  plus  pécher.  C’ed  le  récit  de  Mes-  » 
hovius.  Après  qu’ils  eurent  tous  reçu  ce  nouveau  Batême, 
ils  ne  purent  plus  fouffrir  la  moUcÜTe , comme  ils  l’appcl- 
loient  , de  Zuingle  à réformer  l’Eglife-,  Se  après  lui  avoir 
fait  les  réprimendes  les  plus  aigres,  il  lui  déclarèrent  qu’il 
ètoit  tems  de  former  une  Eglife  , non  telle  qu'elle  avoit 
été  du  commencement  à Jerufalera  » mais  telle  qu’cll  fie 
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Il  Part  ^ ctcrnellemcm  l’Eglifc  de  Jefus-Chtift  dans  le  Ciel, 
Ch  XXXI.  ^ fenriment  des  Anabatiftes  ctoit  donc,  que  ceux  qui' 
avoient  reçu  cette  fécondé  régénération,  ne  (entoient  plus 
en  eux  d’autres  mouvemens,  que  ceux  qui  vcnoicntdu  Saine 
Efprit. 

C’étoit  encore  un  grand  embarras  pour  Zuingle,  quand 
Siidtm.  j^s  Anabatiftes  lui  demandoient  des  palTagcs  formels  de  l’E- 
criture , à laquelle  feule  ils  déferoient  pour  le  Batême  des 
enfans.  Leurs  diftentions  furent  fi  grandes,  qu’il  fallut  que 
le  Sénat  commandât  aux  Anabatiftes  de  vivre  en  paix  avec 
les  Zuingliens.  Ce  fut  à quoi  ils  ne  purent  la  plupart  Ce 
refondre  î le  tumulte  s’augmenta,  &c  Zuingle  prdfa  le  Ma- 
eiftrat  de  les  faire  fortir  de  la  ville.  Alors  on  vit  leur  nom- 
bre s’augmenter  toujours , & on  crût  avoir  fujec  d’appré- 
hender une  guerre  civile.  Zuingle  fit  décerner  des  peines 
••  contr’eux , & on  dit  que  fon  avis  ctoit  de  Élire  périr  dans 
••  l’eau  tous  ceux  qui  fondoient  leur  lalut  fur  ce  fécond  Ba- 
« Cerne.  Apres  avoir  etc  chaftez  de  Zurik , ils  fc  retirèrent  à 

■ Claris,  à Appenzel,  & à Saint-Gai.  Là  ils  recommencèrent 
à faire  les  fanatiques,  à pratiquer  des  pénitences  furprenan- 
tes,  à feindre  des  vifions  & des  extafes , à fe  jetter  par  terre 
comme  des  Epileptiques,  à fcite  femblant  de  lutter  avec 
ks  Démons , a prédire  l’avenir , à prononcer  ce  que  Dieu 

•«  vouloir  qu’on  fit  ; ils  affuroient  que  la  ville  feroit  abimée, 

, ■ s’ils  ne  le  failbient  rcbatifêr,  que  le  dernier  jugement  étoit 
^ ••  proche;  ils  promet toient  à ceux  qui  fc  fcroient  rebatifer 
" comme  eux , une  tranquillité  merveillcufc  d’cfprit,  une  vie 

■ heureufe , b vue  claire  de  Dieu  , les  convcrlâtions  firc- 
» quenres  avec  Jefiis-Clirift,  une  innocence  parfaite  fans  pou- 

■ voir  jamais  pécher  : ils  feignirent  même  quelquefois  des 
" miracles. 

I X.  Zuingle  ksaccufbic  d’être  agitez  dcl’efprit  malin, 
& ils  rappelloieni  à leur  tour  l’cfclavc  de  Satan.  Tous  les 
auteurs  du  temsonc  rendu  témoignage  de  ces  dépofiçions , 
que  la  plupart  de  ces  Novateurs  Faifwcnt,  non-^lcmenc 
les  uns  contre  les  autres , mais  aufficontr’eux-mêmes , com- 
me s’ils  euden»  été  obfcdez  ou  poftodez  du  Démon,  j’en 
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ai  parlé  en  divers  endroits , mais  en  pafTant  feulement,  fans 

y infifter  beaucoup.  ]’ai  crû  que  ceux  qui  auroient  quelque  xx^I 
(bliditc  d’cfprit,  péferoient  bien  davantage  l’énormité  d’un  ^ 
grand  crime, que  la  véritable  ou  prétendue  poflclEon  du  Dé- 
mon. Ce  ne  leroit  pas  le  fujet  d’un  grand  reproche,  d’êcrc 
agité  ou  tourmente  du  Démon , fi  cela  n’avoit  été  précé- 
dé d’aucun  crime,  qui  eût  attiré  cette  peitK  redoutable. 

Ce  ne  feroit  alors  ni  un  péché,  ni  la  peine  d’un  péché , mais 
un  exercice  de  vertu.  Au  lieu  que  quand  un  grand  crime 
fouille  l’amc,  il  importe  peu  que  le  Démon  s’en  mêle,  parce- 
que  le  crime  feul  eft  quelque  chofe  de  plus  déteftable  que 
le  Démon.  Luther  Sc  Zuingle  ont  écrit  eux-mêmes,  qu’ils 
avoient  eu  en  fonge  quelque  entretien  avec  le  Démon  tou- 
chant la  Méfie  êc  l’Eucariftie  : les  Hiftoriens  du  tems  l’ont 
écrit  après  eux  : d’autres  le  nieront.  Quoi-qu’il  en  foit,  cous 
les  efprits  raifotmables,  6c  un  peu  pénétrez  des  lèntimens 
de  la  Religion , demeureront  d’accord , que  quand  ni  ces 
Novateurs  , ni  les  autres  Ecrivains  du  tems  n’auroient  tien 
déclaré  de  cette  circonftance,  on  devoit  préfumer  que  c’é- 
toit  une  fuggefiion  diabolique , d'avoir  rejetté  la  doârine 
des  Conciles , des  Peres  6c  des  Théologiens  i d’avoir  mé- 
prifé  les  traditions  de  tous  les  fiécles  pafi'cz;  de  s’être,  crû 
plus  habiles  dans  l’intelligence  des  Ecritures,  que  tant  de 
Conciles  fit  tant  de  favans  Pères  ; de  s’être  efiimez  plus  in- 
faillibles que  l’Eplife  Univerfelle;  enfin  d’avoir  penfé  que 
l’Efprit  de  vérité  parloit  plûtôt  par  leur  bouche , que  par 
celle  de  tous  les  Evêques  ou  monde  depuis  tant  de  fiécles. 

On  ne  peut  douter  que  des  fentimens  fi  préfomptueux  ne 
Ibient  les  fuggefiions  de  cet  cfprit  d’orgueil , qui  régné  6C 
qui  opere  lêTon  l’Ecriture  dans  les  infidèles.  C^e  ces  fug- 
gefiions  diaboliques  fe  foient  faites  d’une  manioc  fenfible 
ou  infenfible,  il  importe  peu  -,  mais  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foient  les  fiiggellions  de  l’efprit  d’orguc'il  6c  de  men- 
fonge. 

On  peut  fans  doute  attribuer  tout  cela  à la  malice  con- 
fommée  de  l’cfprit  humain } mais  l’Hiftoire  de  l’E  vangile  6c 
les  Epitres  de  Saint  Paul  nous  fburnifient  un  grand  nom- 
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bre  d’exemples,  où  ces  effets  d’une  malice  confbmmée  font 
auflî  attribuez  aux  inftigationsdu  Démon.  Judas avoit  biciv 
pû  former  le  dcfl'cin  dcteftable  de  trahir  le  Fils  de  Dieu- 
Mais  l’Eciiturc  a pris  foin  de  nous  apprendre  &:  de  nous 
réitérer  cette  vérité, que  l’cfprit  malin  avoit  mis  ce  def- 
fein  d.ins  fon  coeur.  S.iint  Paul  a fouvent  ufc  d’un  fembla- 
blclang.igc,  & adonne  l’exemple  aux  Ecrivains  Ecclefiaf- 
tiqtics  & aux  Théologiens  des  fiécles  fuivans.  Car  cet  Apô- 
tre dans  ces  rencontres  ne  parloir  pas  fur  des  révélations 
particulières,  que  le  Démon  eût  été  l’inftigateur d’un  tel 
eu  d’un  tel  attentat  ; il  parloir  conformement  à la  doélrine 
des  Eciitures  &:  aux  maximes  générales  de  la  Théologie 
Chrétienne,  que  le  Démon  continue  toujours , comme  il  a 
commencé  dans  le  premier  5c  dans  le  Iccond  Adam,  de  fol- 
liciter  les  hommes  au  péché.  Il  eft  même  difficile  de  croire, 
que  ^ant  d’impofturcs,  tant  d’extravagances,  tant  de  vio- 
lences des  Anabatiftes  aient  pû  fe  commettre,  fans  que 
l’efprit  malin  s’en  foit  mêle. 

X.  En  la  même  année  lyzp.  Jean  le  Clerc  Cardeur  do 
fon  métier,  commença  à publier  le  Luthéranifmcà  Meaux, 
abufant  pour  cela  des  paffages  mal-entendus  de  l’Ecritu- 
re traduite  en  langue  vulgaire.  Le  Parlement  de  Paris  lui 
fit  fon  procès,  5C  le  fit  brûler.  Le  Pape  loiia  fon  zélé.  Les 
Hérétiques  firent  d’atroces  inveéHvcs  contre  cette  févéti- 
tc , qu’ils  difoient  être  une  horrible  cruauté.  Longolius  leur 
répondit  que  ce  jugement  avoit  été  rendu  par  les  Magif- 
trars  féculiers , 5c  qu’on  n’en  pouvoir  aceufer  l’Eglifc.  Mais 
il  me  fcmUlc  que  nous  pouvons  nous  tenir  fermes  fur  le 
principe  établi  ci-deflusen  tant  <lc  rencontres  femblablcsi 
Savoir  que  rHércfic  de  Luther  aïant  dés-lors  caufé  tant 
de  féditions,  tant  de  meurtres,  tant  de  combats,  tant  de 
fanglantcs  défaites , tant  d’incendies ,.  tant  de  défolations 
par  tout  où  elle  avoit  paru  : ufer  de  cette  rigueur  contre 
les  Luthériens,  étoit  en  ufer  bien  moins  contre  des  Hcr 
ré.iques,  que  contre  des  féditieux,  des  rebelles,  des  inoen- 
diaires,  des  deftniêleurs  de  Temples  5c  de  Monafléres.  Ceux 
xlu  France  n’avoient  pas  encore  commis. cour  celas  nuis  fiû- 
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fânt  profrfllon  de  cette  Scûc,  ils  fe  devoüoicnt  aux  n.c-  jj 
mes  tragiques  maximes  &c  à des  exécutions  toutes  Icm  b la-  cLxXxV. 
blés.  Ils  fc  dcclaroient  avec  Luther , contre  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Seigneurs,  de  Magiftrats,  & de  Princes:  ils  re- 
jettoient  toutes  les  Loix  Iruinaines,  & s’engageoient  par 
là  à toute  forte  de  rébellion  contre  Dieu  & contre  les  hom- 
mes , fous  prétexté  de  la  liberté  Evangclic^ue. 

X I.  En  iyi6.  le  Turc  fit  de  grands  progrès  dans  la  Hon- 
grie , & rHcrcfic  n’en  fit  pas  de  moindres  dans  le  refte  de  .Afuictd.m 
k Chrétienté.  Codée  dit  que  les  Luthériens  aiant  féduit  " 
non-fculcment  le  peuple  mais  auffi  une  partie  des  gens  de  " ittt. 
qualité,  les  Princes  de  l’Empire  feréfolurent  de  ne  rien  en-  " 
ireprendrc,  ni  contre  la  nouvelle  Seâe,  ni  pour  la  défenfe  •• 
de  la  Hongrie  que  le  Turc  alloit  dévorer,  pour  ne  pas  expo-  " 
fer  leurs  Etats  à des  ledit! ons  très  dangereufes.  Luther  avoit  *• 
publié  & avoit  perfuadéàune  partie  du  petit  peuple,  que  « 
de  s’oppoferau  Turc,  c’étoitréfifter  à la  volonté  de  Dieu  « 
qui  fc  fervoit  de  lui  pour  châtier  nos  iiriqnitez;  que  nous  <• 
n’avions  jamais  eu  aucun  avantage  fur  lui  ; que  plus  nous  " 
lui  failious  la  guerre, plus  fes  forces- s’augmentoient;, que  •« 

Ja  proEflion  Chéticnne  nous  portoit,  non  à faire  la  guci-  •• 
re  i mais  à foulfrir  les  injures  j que  le  Turc  avoit  plus  de  •• 
probité,  & plus  de  prudence  que  les  Princes  Chrétiens;  ■ 
qu’ainfi  il  ne  falloit  rien  contribuer  pour  lui  faire  la  guerre.  • 

Codée  étoit  témoin  oculaire,  &:  des  libelles  de  Luther 
pour  répandre  ces  maximes  , des  imprclTions  malignes 
qu'ils  avoicnrfaites  dans  les  cfprits.  Charles  V,airaamieux. 
fc  vanger  de  François  I.  par  une  longue  fanglantc  guer- 
re, que  d’aller  défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs  & l’Alle- 
magne contre  les  Luthériens,  qui  agi floient,  comme  s’ilseuf- 
ient  été  d’intelligence  avec  eux.  Soliman  prit  Bude  cette  an- 
née, & l’année  fu  i vante  l’armée  de  Charles  V.  prit  âcfacca- 
geaRome.  11  eft  donc  certain,  ditlcDoéleurEckius,  que  ce 
furent  nos  divifums  qui  dé  folérent  la  Chrétienté.  Car  quel- 
Te  fut  la  Caulêqui  fit  entrer  leTurc  dans  l’Europe,  fi  ce  n’cft  » 
.ladirtcntiondcdnix  Empereurs  dcGonftaininople, &dènt  « 
i’ualôtppella.à.fon  fecours^Qui  çfl-'çc  qui  a rendu  fUc,dc  — 
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II.  Part.»  de  Chypre  tributaire  au  Turc,  ficc  n’cft  la  difeorde  ? Qui 
C.XXXI.»  cft-cc  quia  fait  entrer  le  Turc  dans  rilc  de  Rodes,  fi  ce  n’eft 
» l’ambition  du  Chancelier  qui  n’avoit  pu  devenir  Grand- 
» Maître  de  l'Ordre,  & quelle  fut  la  caufe  de  ces  progrès 
w de  Soliman  dans  la  Hongrie,  finon  la  diviflon  des  Princes 
» Chrétiens  pour  la  Religion,  &pour  leurs  interets  tempo* 
«»  rcls. 

XII.  Cependant  une  foule  de  nos  Apoftats  fë  joignoit 
h U 3.  Luther , & il  vouloir  faire  pafTcr  ce  changement  pour  un 
<1®  miracle;  mais  le  Dofteur  le  Févre  lui  repondoit 
THrc.tri^ài*."  judicieufemcnt  que  les  miracles  qui  faifoient  ces  change- 
i mens  de  Religion  & ces  Apoftafics , ne  confiftoient  qu’à 
» confciller  aux  uns  de  ne  point  jeûner,  aux  autres  de  ne  point 
» prier,  à d’autres  de  ne  fc  plus  confeflcr,  de  ne  point  garder 
<•  leurs  fermens,  de  rompre  les  vœux  monattiques,  de  pil- 
» 1er  les  Eglifcs , d’avoir  une  concubine  outre  leur  femme, 
» de  Elire  dire  la  MclTc  aux  Laïques , & en  faire  autant  de 
» Prêtres,  d’ouvrir  les  cloîtres  des  Religieufes,  de  meprifer 
»•  les  excommunications  & toutes  les  cenfures  EccléfiafHques. 
» Le  même  le  Févre  qui  fut  depuis  Evêque  de  Vienne  en 
•*  Autriche , aïant  été  envoïé  la  meme  année  i en  Angle- 
" terre  pour  obtenir  du  fccours  contre  les  Turcs,  remarque 
n bien  d’autres  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  les  trois  Env 
»•  pires  de  Conftancinoplc, de  Trebifonde  6c  deCaffa,  où  ils 
» avoient  conquis  plus  de  foixante  Roïaumes,  ce  qu’on  ne 
•»  pouvoit  attribuer,  comme  l’avoit  fi  bien  obfervé  Eckius, 
M qu’à  nos  divifions,  aufquellcs  il  étoit  tems  de  remedier. 


Chapitre  XXXII. 

Diverfes  Aflcmblées  pour  la  Religion  en  Allemagne  6C 
en  Suiflë.  Faufles  Prophéties.  Témoignages  rendus 
à l’Eglifc  par  fes  ennemis  mêmes. 

I.  XecHtil  tfiin  prodigieux  nombre  tt erreurs  de  Luther,  dont  Cu- 
nique  principe  était  de  ne  croire , ni  les  Pires , ni  les  Conciles  i ' 
' mais  foi-même.  II.  L' Affemblée  de  Spire,  commencemens  de  la 
fiberti  de  Reliÿoit.  lll.Affesublio  de  Bide  en  Stüffe , oie  deu:^ 
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Cdnions  Cdlholiifues  prononcèrent  contre  Zuingle.  Le  t ivre  y prcjfe  

Oicotampade.  Diviflons de fentûnens  entre  les  JLirèuqnes.  ^ 'vvvn 

tolampade  dans  nne  difpute  avec  les  Anabatijles , en  appelle  aux 
Peres . & au  conftntetnent  un'tverfel  de  f EgUfe,  y.  Les  Ana- 
batifles  répondoient  à cela  comme  Lnther.  Leurs  folles  prédiilions, 
leurs  fanatifmes . leurs  crimes  horribles.  V J.  Divers  mouvemens 
de  L Hère  fie.  Difpenfe  accordée  aux  Moines  apofials.  Fil.  Di- 
vers  Ouvrages  de  part  & d'autre.  Erafme  commence  à écrire 
contre  Luther.  F 1 1 1.  Nouveaux  Anabatifies  déclarer,  contre 
tous  les  Princes  temporels.  Ces  nouvelles  Selles  venoient  de  la  paf- 
fion  de  fie  faire  connoître  à l'exemple  de  Luther,  I X.  Plufieurt 
faujfes  Prophéties  des  Anabatifies.  Leurs  diverfes  erreurs.  Nou^ 
veaute'l^de  Suvecftldius.  Fanatiaues  de  tous  cêtel^  X.  Difpute 
fcandaleuft  en  Suijfe , où  les  Catholiques  ne  fit  trouvent  point.  Ce 
qui  y fut  rèfolu  contre  t Eglife.  Luther  fut  de  ceux  qui  écrivirent 
contre , toujours  fe  détndfant  lui-même.  X 1.  Témoignage  de  Lu- 
ther pour  fFglifi,  en  fe  défendant  contre  les  Anabatifies.  Confé- 
quences  contre  Luther  pour  tous  les  autres  points  conte  fiez..  XII.  Des 
peines  de  mort  décernées  contre  les  Hérétiques  par  les  Hérétiques 
mêmes.  Nouvelles  extravagances  des  Anabatifies.  Tant  de  chan- 
gemens  dans  la  Religion  faifoitnt  qu'on  n'en  avoit  plut. 

I.  T^Ans  l’Empire  la  Dicte  aïant  etc  inditmée  à Spire 

J /la  même  année  les  Théologiens  furent  priez 

de  partager  entr’eux  les  Ouvrages  de  Luther , &c  d’en  re- 
cueillir les  erreurs.  Codée  n’eut  pour  fa  part  que  quelques  %.  ckA  4i< 
fermons , 6c  un  Traité  contre  les  Ecclcuaftiques , écrit  en 
langue  Allemande  ; dans  ce  Traité  fcul  il  remarqua  cent  coUn!^  ’ 
Ibixante  &:  dnq  erreurs;  de  lès  fermons  au  nombre  de 
vingt-fixii  en  recueillit  cinq  cens:&  il  inféra  de  là,  que 
bien  que  le  Pape  n’eût  ccnfurc  que  quarante-&-une  pro- 
poficions , 6c  que  les  Doûcuts  de  Paris  n’en  euflent  con- 
damné que  cent  quatre,  il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  trou- 
ver jufqu’à  deux  fcille  dignes  d’anathcmc.  Entre  ces  pro- 
pofitions  remarquées  par  Codée  , les  plus  dangereufes 
étoient  celles , où  Luther  difoit  que  ce  n’étoit  ni  le  Pa-  • 
ni  les  Conciles  qu’il  falloir  croire  pour  les  chofes  du  •• 
falut  ; mais  foi-même,  fa  propre  confcicncc,  la  voix  de  Dieu  <• 
qui  parle  au  cœur;  que  celui  qui  connoît  Dieu , a en  lui-  •• 
mêxne  la  règle  fur  laquelle  il  peut  juger  de  tous  les  Con-  •« 
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ri.  Part.»  cilcs,&:  de  tous  les  Pères  ; que  c’etoie  aux  gens  fpîrituels 
c.  xxxii.^  déterminer  ce  qu’il  falloir  croire;  que  ce  n’etoie  donc 
».  pas  aux  Conciles , dans  lefqucls  fouvent  Î1  n’y  a pas  un 
» homme  fpititucl. /e  fuis,  dil'oit  quelquefois  Luther,  le 
premier  à qui  Dieu  ait  révélé  cela  pour  vous  le  communiquer. 
Difons  au  contraire,  que  c’eft  vraiment  le  premier  prin- 
cipe &:  la  fource  inépuiiable  de  toutes  les  Hércfies,  de  vou- 
loir que  tous  les  hommes  les  plus  fimplcs,  les  plus  igno- 
rans  ne  conlultcnt  qu’eux-memes,  le  préfèrent  à tous  les 
poéfeurs  de  l’Eglife,  aux  Pères  &c  aux  Conciles,  pren- 
nent les  illufions  de  leur  cfprit  pour  les  oracles  certains  ic 
infalliblcs  du  Saint  Erprit.il  ne  falloit  rien  moins  que  l’iin- 
pudcnce  de  Luther  pour  le  dire;  mais  au  fond  c’elifur  ce- 
la même  que  roulent  toutes  les  Hcréfies.  ’ 

1 1.  La  Diète  de  Spire  fc  tint  en  rabfence  de  l’Empe- 
Ap.id tunJcm  tcur,  on  dcvoit  y traiter  de  la  p.ûx  de  la  Religion  & du  . 

fi^P^rs  nécélTaire  pour  défendre  la  Hongrie.  Les  Princes 
Luthériens , (âvujit  le  Duc  de  Saxe  & le  Lantgrave  de 
Hcflc  s’y  trouvèrent,  prévenus  par  les  nouveaux  lioclles  de 
Luther!,  & plus  rcfdlus  félon  fa  dotlrine  de  dépouiller  le 
Clergé  de  tous  fes  biens,  que  de  faire  la  guerre  au  Turc. 
Ils  demandèrent  d’abord  des  Eglifes  pour  y faire  les  pré- 
dications &lcs  cérémonies  en  leur  maniéré.  L’Evêque  de 
Spire  qui  ctolt  du  fangdes  Ducs  de  Bavière  fiedes  Comtes 
Palatins  du  Rhin, s’y  oppofafi  vigoureufement,  que  leurs 
Miniftres  ne  purent  prêcher  qu’à  la  porte  des  Eglifes.  Co- 
» clée  qui  raconte  ceci , dit  que  le  concours  du  peuple  y fut 
..  fort  grand , la  nouveauté  y attirant  toute  forte  de  perfon- 
w ucs;pancc-qu’onn’avoit  jamais  oui  fi  infolemment  prêchec 
« contre  le  Pape  Sc  contre  tout  le  Clergé.  On  y portoit  pu- 
bliquement les  viandes  détendues  les  VAdredisSe  les  au- 
tres jours  de  jeune,  au  grand  déplaifir  des  Catholiques , 
dont  il  fembloit  que  les  Evangéliques  vouluflent  ttiom- 
. pher;  car  c’eft  ainfi  que  les  Luthériens  fe  nommoient.  Les 
, Catholiques  s’allèmbloicnt  dans  la  grande  Eglifc,  les  Lu- 
thériens faifoient  faire  le  Prêche  dans  leurs  maifons.  L’Em- 
pereur jugeant  fagement  qu’une  AlTeinbléefi  tumultueufe 
- ne 
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ne  pourroit  rien  produire  de  bon,  leur  défendit  de  traiter  H.Part. 
des  matières  de  la  Religion,  & laconclufion  fut  que  chacun 
fc  conduiroit  comme  il  le  jugeroit  à propos , fans  oublier  « 
qu’on  feroit  comprablc  de  tout  à Dieu  Se  à l’Empereur.  «• 

C’etoit  donner  la  liberté  de  la  Religion,  ce  qui  ne  pou- 
voir être  que  très  préjudiciable  à l’Eglife. 

1 1 1.  On  tint  en  même  tems  une  Ad'emblée  générale  à 
Bade  en  Suide.  Zuingle  qui  nioit  la  préfencc  de  Jefus-  •‘jUdtm, 
Chrid  dans  l’Eucaridic,  le  Sacridee,  les  Indulgences,  les  « 
prières  des  Saints,  le  culte  des  images,  la  vertu  du  Bâ-  •* 
terne  , ne  voulut  pas  s’y  trouver.  Oécolampade  & quel- 
ques autres  y adidérent  & y difputérent  pour  lui.  Le  Fc- 
vre,  Eckius  ScMeurncrusy  furent  préfens  pour  les  Catho- 
liques; les  quatre  Evêques  voifîns,  diocéfains  des  douze 
Cantons,  y envoïérent  leurs  Députez.  Le  Decret  de  cette 
Ad'emblée  des  douze  Cantons  Catholiques  prononça  con- 
tre Zuingle.  I®.  Que  le  Corps  Si  le  Sang  de  Jefus-Chtid  <» 
croient  pcéfens  dans  l’Eucaridic.  r°.  Qii’on  y ofFroit  un  vrai  <« 
Sacrifice  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  3®.  Qu’il  fâlloit  <• 
invotjuer  la  Vierge  & les  S.iints , comme  nos  intcrced'eurs  ■ 
auprès  de  Dieu.  4®.  Qu^l  ne  falloir  pas  abolit  les  images  •« 
de  Jefus-Chrid  &:  de  les  Saints.  5®.  Q^aprés  cette  vie  il  ■ 
y avoir  le  feu  du  Purgatoire.  6®.  les  enfans  même  des  •• 
Chrétiens  naid'oient  dans  le  péché  originel.  7°.  le  Ba-  •» 
tênic  de  Jefus-Chrid  ôte  le  péché  originel , ce  que  ne  fai-  •• 
foit  pas  le  bateme  de  Saint  Jean.  Tout  cela  cd  de  Codée,  « 
qui  ajoute  qu’il  fut  cnfuitcréfolu,  qu’on  ne  pourroit  foute-  « 
nir  parmi  les  Suides  les  propofitions  qui  avoient  été  condam-  ■ 
nées  par  le  Pape  Léon  X.  par  Charles  V.  par  IcslJniverfitez  <• 
de  Paris , de  Louvain  & de  Cologne  : qu’on  ne  changeroit  • 
rien  aux  anciens  ufages  de  l’Eglifc  Catholique, aux  ccrémo-  « 
nies,  aux  jeûnes,  aux  offrandes , aux  funérailles  ; qu’on  nom-  « 
meroit  dcsSurvcillans,pour  veiller  avec  les  Magidrats  Sc  les  « 
Officiers  publics, 5c  pour  faire  châtier  les  tranfgrcffcurs  ; en-  « 
forte  que  celui  qui  auroit  été  condamné  dans  un  Canton,  •• 
ne  pourroit  être  reçu  dans  les  autres.  Si  les  Suides  eud'ent 
fidèlement  obfcrvc  ce  Decret,  les  troubles  de  la  Religion 
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• n*2uroicnt  pas  dans  lafuiccdu  ccms  renverfé  une  partie  de 
> leur  Etat. 

Au  refte,  leFévrc  pouffa  fi  fort  Oécolampadc  dans  cc$ 
difputcs  de  Bade,  qu’il  y condamna  lui-meme  de  fa  pro* 
pre  bouche  une  partie  de  fes  ouvrages.  La  divifion  étoic  fi 
grande  encre  les  Hérétiques , que  d’une  feule  petite  ville  il 
en  vint  quatre  Miniftres  qui  difputérent  fur  les  images,  & 
fe  trouvèrent  tous  quatre  de  diffcrens  avis.  Sur  la  feule  Con- 
fccracion  de  l’Eucariftic , les  Sacramentaires  fc  trouvéreiu 
d'autant  de  differens  avis , qu’il  y a de  paroles.  Carloffad 
infiftoit  fur  le  terme  ceci,  ptétendoit  que  c’étoit  le  Corps 
vifible  de  Jefus-Chrift  aflis  à table.  Zuingic  vouloir  que  cfi 
eût  la  meme  fignification  quc^*rif.  Oécolampadc  di.foit 
que  le  terme  de  cerfs  ^ fignifioit  la  figure  du  corps. 

IV.  En  Angleterre  on  punifl'oit  de  mort  les  nouveaux  Hé- 
rétiques. Luther  en  fit  des  plaintes  rcfpeclueufes  &:  amou- 
reufes  au  Roi  d’Angleterre , lui  demandant  même  pardon 
des  écrits  faryriques,  qu’il  avoir  auparavant  publiez  con- 
tre lui.  Ce  Roi  eut  alors  autant  de  mépris  pour  fes  flatte- 
ries, qu’il  en  avoiceu  auparavant  pour  fes  infolcnccs.  Les 
Anabatiffes  après  avoir  été  chaflez  de  Zuiig,  s’étant  reti- 
rez à Bâle,  & fe  croïant  aulfi-bicn  fondez  que  les  Luthé- 
riens à fc  dire  défenfeurs  de  l’Evangile , demandèrent  à en- 
trer en  difputc  avec  eux.  Le  Magiflrat  l’accorda,  & ce  fut 
dans  ces  difputes , lèlon  Meshovius , qu’Oécolampade  en 
appella  aux  Pères  & à la  tradition.  Cet  auteur  a tiré  cette 
hiffoirc  des  Ouvrages  meme  d’Oécolampadc , voici  com- 
me il  rapporte  la  reponfc  qu’il  fit  aux  Anabatiffes  : In  fin- 
fez,  dr  mnlheureux  ^ue  vous  tfies,  tH-ce  à vous  ^ne  fefets- 
Chrifi  a commencé  de  révéler  Us  myjleres  de  U Foi  ? Les  avoit- 
it  cochez,  de  fui  s tant  de  Jiécles  à tant  de  faints  hommes,  efr  à 
tant  de  Prélats , illujlres  far  leurs  miracles  fj'en  affelle  à 
vous-même}  croïe^vous  tjue  tant  de  milliers  d’ âmes,  qu’on 
4 hatifez,  de  la  forte  dans  l'Eflife , & qui  n’ont  fas  héfité, 
que  ce  hâ terne  ne  fut  conforme  à la  Foi  Chrétienne}  croïez,-  ' 
vous,  dis-je,  qu’elles  aient  été  f récif  itées  dans  l’ Enfer  éCroïez,- 
rvous  que  Dieu  les  ait  données  en  froie  à Satan  f .VtuUl^vous 
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faire  Schifmt  avec  tant  de  do£les  & de  faints  hommes  pour  n.  Part. 
un  fentiment  étrange  f Mcshovius  ajoute , que  les  Anaba-  C.  XXXII. 
riftes  cî^Iiquant  l’Ecriture  en  leur  Icns,  Occolampade  leur 
répondit,  qu’elle  avoir  un  fens  tout  contraire , & qu'il  étoit  • 
prêt  de  le  prouver  par  le  témoignage  de  tous  les  Doâcurs  «• 
qui  avoient  vécu  jufqu 'alors,  & par  le  conlcntemcnt  uni- 
vcrfcl  de  l’Eglifei  qu’il  ne  Eilloit  pas  que  des  gens  aufli  " 
profanes  qu’eux  , fi  crujfent  plus  fages  tjue  les  Feres , /jui  « 
ont  fit  i admiration  de  toute  l'antiquité.  Cette  réponfed’Oc- 
colampade  étoit  une  entière  réhitation  de  toutes  les  pro- 
pres erreurs  & de  celles  de  tous  les  Hérétiques  du  même 
nccle  & des  (iécles  paflez.  Car  s’ils  pouvoient  fe  refoudre 
à s’en  tenir  aux  Pères,  aux  Doélcurs,  aux  faints  Evêques 
des  fiécics  pafléz,  au  confentcincnt  de  l’Eglifcuniverfelle, 
il  n’y  aiiroit  plus  d’Héréfies. 

V.  La  répliqué  des  Anabatillcs  ne  fût  pas  moins  remar- 
quable: Nous  avons,  dirent-ils,  la  parole  de  Dieu , dr  elle  iHiUm, 
doit  être  préférée  à tous  ces  P ères , & a tous  ces  Dolfeurs.  ÜE- 
criture  fainte  efi  la  pure  vérité,  nous  la  fuivrons  jujqu'à  la 
mort.  Le  Saint  Efprit  ejl  nôtre  guide,  dr  H parle  par  nôtre 
bouche.  Il  nous  découvre  les  embûches  de  ceux  epui njeulent fur- 
■prendre  les  ftmples  par  des  T raditions  humaines.  Ces  faïuti- 
ques  avoient  appris  cela  de  Luther,  qui  en  avoir  dit  au- 
tant de  lui-même  i & quand  il  ne  l’eût  pas  dit , il  avoir  tou- 
jours agi  & parlé  cemme  en  étant  convaincu.  Occolam- 
pade  les  fitenafl'er  de  la  ville,  comme  des  infenfez;  quel- 
ques-uns d’eux  félon  les  ordres  qu’ils  difoient  avoir  reçus 
■ de  Dieu  par  le  miniftérc  de  l’Archange  Saint  Gabriel , 
prêchèrent  publiquement  la  Pénitence , fi  on  ne  vouloir 
voir  la  ville  s’abîmer.  Ils  firent  quelque  conjuration  con- 
tre les  Magiftrats  •,  elle  fût  découverte  Se  punie.  Se  on  les 
mit  enfin  hors.de  la  ville.  Il  y eut  meme  une  femme , qui 
prit  la  Bible,  l’expliqua  publiquement,  Se  étant  venue  à ce 
que  rien  n'eftimpofsihle  à D/Vw,  déclara  qu’elle  étoic 
•le  Chrill  Se  le  vrai  Mcflie,  ce  qu’elle  fit  aufli  publier  par 
douze  de  fes  Proches,  qu’elle  nomma  fes  Apôtres.  De  deux 
frères  Cordonniers  l’un  trancha  la  tête  à l’autre,  difant  qu’il 
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Il  Pa  RT  commandement  du  Pcrc  Ccicftc  j il  s’en  vanta  en 

C XXXll  P'^blic , &:  prêcha  en  fuite  la  Pénitence  i les  Magiftratsin- 
’ formez  de  cc  meurtre  le  firent  faifir  &L  cn-fuitc  mourir.  Sous 
ce  même  prétexte  d’accomplir  la  volonté  du  Pérc  Cclelle, 
ilfc  commit  beaucoup  d’autres  meurtres,  des  adultères  Sc 
autres  crimes. 

V I.  Albert  de  la  maifon  des  Marquis  de  Brandebourg, 
\A{HisMmcn.  ^ Grand  Maître  de  l’Ordre  des  Chevaliers  Tcutoniques 
Prufl'e,  aiant  apoftalié , & n’aïant  pû  obtenir  de l’Empc- 
L 7.  reur,  qu’il  changeât  fa  Grand-Maîtrife  en  Principauté  fc- 

culiétc,  rccouiutau  Roi  dePoK)guc&  l’obtint  de  luifainfi 
la  Prulic  fût  foumife  au  Roi  de  Pologne.  Les  Luthériens 
de  DantzicK  ne  tardèrent  guéres  à confpirer  contre  lui  j ils 
pillèrent  les  Eglifes , chafl'erent  le  Clergé  & tous  les  Séna- 
teurs Catholiques.  Le  Roi  Sigifmond  ne  rarda  guéres  aufli 
à venir  avec  des  troupes.  Il  rétablit  la  ville  dans  fon  pre- 
mier état,  fit  rendre  aux  Eglifes  & aux  Ecclcfiaftiques  ce 
qui  leur  avoit  été  ravi , & aiant  fait  mourir  treize  des  plus 
coupables,  il  bannit  le  Luthéranifmc  de  cette  puiffantc 
ville.  Le  libertinage  de  l’Héréficn’avoit  pas  lailïc  a’infc£fcr 
quelques  endroits  de  Pologne,  &plufieurs  Moines  avoient 
apoftafic  : l’Archcvcquc  de  Gnefnc  travailla  vigoureufe- 
ment  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  y confen- 
tirent,  pourvu  qu'on  leur  permit  de  palier  le  relie  de  leurs 
jours  avec  l’habit  de  fimples  Ecclcfiafliqucs.  Le  Pape  Clé- 
ment V 1 1.  accorda  cette  difpenfe. 

VII.  Mais  en  15x7.  Rome  fût  prife  &:  faccagee  par  les 
Allemands.  Le  Cardinal  Fifcher  avoit  prédit  que  fi  les 
grands  défbrdres , dont  on  aceufoit  Rome  croient  verita- 
blés,  ou  cllc  fc  téformcroit  ellc-mcme , ou  Dieu  y met- 
"mftru.  troitla  mains  parce- qu’il  neferoit  pas  àpropos,  que  l’Em- 
pereur , ou  les  Princes  temporels  s’en  mclÿlicnr.  Le  Car- 
dinal Cajetan  ccrivoit  la  même  chofe  au  tems  meme  du 
pillage  de  Rome.  Entre  les  Allemands,  qui  fâccagércnc 
Rome,  il  y avoit  desLurhciicns  en  grand  nombre,  qui  y 
firent  d’horribles  profanations,  Sc  firent  parokrc  des  aver- 
fions  étranges  contre  le  Pape,  comme  s’il  eut  fcul  empêché 
Je  progrès  de  la  parole  de  Dieu. 
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Luther  combattoit  cependant  dans  l’Allemagne  contre  

fes  propres  enfans,  je  veux  dire  contre  les  Sacramentaites , ç. 
contre  Zuingic  &:  Occolampadc , qui  croient,  dit  Codée,  h, 

comme  de  nouveaux  \/icléfiftcs.  On  lui  attribue  même  ôr*  Jhtp, 

d’avoir  donné  commencement  aux  Ubiquecaires,  & d’avoir 
dit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  croit  partout;  quoi-qu’il  « 
eut  de  la  peine  à fe  démêler  de  la  difEculté  qu’on  lui  pro-  « 
pofoit,  qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  différence  entre  l’Eu-  •• 
cariftic  & les  viandes  communes , entre  les  Eglifes  & les  « 
cabarets,  Zuingle  &c  Occolampadc  cctivoicnt  contre  Lu-  ■ 
ther,  & avoient  grand  nombre.de  partifans  à Aiilbourg,  •• 
àConftancc,àBâlc,àUlmc,  àOfte,  a Zurig , à Bernes.  Le 
Saint  Evêque  Filcher  Anglois  &c  Cliclitovce  Tlicologien 
François  ccrivoient  pour  rEglife.  Codée  traduifit  quelques 
livres  de  Fifchcr  en  Allemand.  Erafmc  prit  aufli  enfin  la  plu-  MJ- 
me  contre  Luther,  &:  publia  fes  livres  pour  la  défenfe  de 
la  liberté.  Il  y témoigna  fon  étonnement  de  rmconftancc  „ 

. de  Luther , qui  mettoic  tous  les  jours  en  avant  tant  de  nou-  „ 
veaux  paradoxes.  11  fc  promet  par  là  une  gloire  immortel-  „ 
le,  difoit  Erafmc;  mais  pour  moi  je  prévois,  que  fon  nom  « 
fera  exécrable  à la  poftcritc.  Un  des  plus  pernicieux  livres 
de  Luther  fût  fa  paraphrafe  du  Nouveau  Tcftament;  fon 
venin  y étoit  répandu  de  tous  cotez.  Emlcr  fit  un  livre  pour 
faire  voir  les  endroits  qu'il  avoir  corrompiis  ; le  Duc  George 
de  Saxe  réitéra  fes  défenlcs  pour  en  empêcher  la  Icêlure 
dans  fes  Etats;  enfin  on  trouva  bonqu’Emlct  fit  une  nou- 
velle verfion  Allemande  fur  l’Edition  Latine  ; il  la  fit,  & le 
Prince  George  aïant  voulu  lui-même  en  faire  la  préface,  ' 

elle  eut  tant  oc  cours , que  celle  de  Lutlaer  fut  prcEque  dé- 
créditée , à ce  que  die  Codée. 

V IM.  Jacques  Cautius  introduifit  l’Anabatifme  dans 
\^ormcs  avec  tant  de  fureur,  qu’il  donna  de  la  terreur  aux  utmcttLim 
Luthériens,  au  Sénat,  &à  Loüis  Comte  Palatin  du  Rhin 
qui  en  étoit  Seigneur.  Il  proteftoit  que  les  Puiffanccs  fé- 
culicrcs  ne  venoient point  de  Dieu;  mais  du  Démon,  & nruv.Dodmé 
qu’elles  étoient  contraires  à la  parole  de  Dieu  ; au  refte  <■ 

,qu’il  ne  Ibttiroit  point  de  W^ormes,  quand  tout  dcvtoit  » 
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périr,  parcc-qu’il  y croit  envoie  de  Dieu.  Codée  écrivit 
contre  lui  pour  la  défcnic  du  Barême  des  enfâns,  & il  per- 
fuada  enfin  à ceux  de  \l7^ormes  de  chall’cr  de  leur  ville  tous 
les  Scdlateursde  Luther,  aufïï-bicn  que  ceux  de  Cautius. 

’ Ce  qui  faifoit  naître  tous  les  jours  tant  de  nouveaux  Au- 
’ tcurs  de  Scéles,  félon  le  fentiment  de  Codée,  croit  une 
' pafTion  fûrieufe  de  s’acquérir  de  la  réputation  dans  le  mon- 
■ de , à l’exemple  de  Luther, qui  n’eût  été  qu’un  petit  Moine 
' vil  &c  obfcur , s’il  ne  fè  fût  fait  connoître,  & pait-ctre  mc- 

• me  redouter  aux  Papes  & aux  Empereurs,  à tous  les  Grands 

• de  la  Terre  & de  l’Eglife,  enfin  a tout  le  Genre-humain. 
Luther  n’en  étoit  venu-là  que  par  fes  innovations  fie  pat  une 
audace  & une  impudence  extrême  à débiter  fes  phantat- 
fics,  &c  à les  faire  pafl’cr  pour  des  infpirations  du  S.  Efprir. 
Tout  cela  n’étoit  pasdiincile  à imiter,  Scc’étoitun  chemin 
fort  court  pour  parvenir  à une  renommée  étemelle,  mais 
exécrable  devant  Dieu  & devant  les  horttmcsi 

IX.  La  Moravie  &:  la  Silefie  fê  trouvèrent  en  fort  peu 


Afadjo-f*;,  de  tems  infcéfécs  de  l’Anabatifme.  Le  farantjean  le  Fé 

ir.  m firm. 
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vre  ditque  ces  Enthoufiaftes  curent  la  hardiclTc  de  prophe- 
tifer  & de  dire  que  Ic'johr  du  jugement  arriveroit  à la  Pen- 
« tccôte  prochaine.  Il  y en  eut  qui  combhtirênt  la  Divinité 
1/tJck.  " de  Jefus-Chtift.  D’autres  firent  des  compagnies,  où  les 
« femmes  étoient  communes.  Suvenckfeldius  fit  une  nouvel- 
le  Scéfe  de  fon  nom  dans  la  Silefie.  Il  convenoit  en  qucl- 
» ques  chofes  avec  Zuii^lc,  "en  bien  d’autres  il  difeonvenoit. 
» Le  Cardinal  Hofiusdifoit  que  l’Evangile  du  Démon  avoir 
- pris  fes  commcnCcmcns  de  Luther,  &fa  confommation  de 
■AfniCatl.  „ Sucnkfcldius.  Codée  ajoute  que  quelques-uns  d’entr’eux 
’f„,sù’,Luth."  nioient  que  Jefus-Chrift  fiit  defeendu  aux  enfers,  ou  que 


4». 


OU 


tiii.ér  « les  Patriarches ‘tSc  les  Prophètes  y cuflènt  jamais  etc 

même  qu’il  y’eût  un  Enfer  ; quelques-uns  avancèrent  ce 
« blafphcme  que  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  s'était  laifïc  aller 
w au  dcfefpoir,  & qu’il  foufFroit  les  peines  des  damnez.  On 
a accule  Calvin  de  cette  impiété,  dont  d’autres  le  defen- 
“ dent.  Ces  fanatiques  de  Moravie  ne  rnettoient  Jefus-Chrift 
' ••  tju’au  rang  des  Kophetes  ; ils  vôuloicnt  qu’il  n‘y  eût  point 
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dcMagiftrats  entre  les  Chrtcicns,  &:  que  tous  les  biens  fuf-  «U.  Part. 
fent  communs  ; cni  n ils  aflûroient  que  le  jour  du  jugement 
arriveroit  en  deux  ans.  .. 

Codée  qui  mconte  tout  cela,  joint  enfuite  pliifieurs  » 
p.Tis  cnfcmblCjVÙ  ces  Hcictiques  cauferent  de  grands  dé-  mAHem, 
ibrdres.  Il  dit  qu’à  Appcnzcl  en  Suillc  , il  y en  eut  trois  « 
cens,  qui  montèrent  lur  une  haute  montagne,  pcriiudcz  « • 
que  de  là  ils  feroient  enlevez  dans  le  Ciel  ; 3c  que  s’etarit  « 
vû  trompez  par  le  Démon  , ils  s’abandonnèrent  à des  im.  « 
puretez&:  à des  brutalitez  incroïables.  11  y en  eut  qui  égor-  m 
gèrent  leurs  prçprcs  enfans , pour  imiter  le  (acrificc  d’ifaac.  n 
On  failit  un  Prêtre  dans  la  Suède,  qui  prcchoit  quelejour  « 
du  jugement  croit  fort  procjrc,  que  la  Loi  de  Moïfe  aïaqi  . 
régné  quinze  cens  ans,  & celle  de  Jefus-Chrift  autant,  il  « 
en  arriveroit  bicn-tot  une  nouvelle  &c  une  nouvelle  Foi.  On  „ 
brûla  quelques-uns  de  ces  faux  Prophètes  en  quelques  en-  * 
droits,  en  d’autres  on  les  noïa.  La  Livonie  fut  aufli  en  meme  „ 
tems  infeélée  par  les  Lutlicriens,  les  temples  profanez,  les 
Moines  & les  Prêtres  chaflez,  les  Rcligieufes  forcées  de  le 
marier.  Les  Eglifes  des  Mofeovites  &i  des  Luthériens  no 
furent  pas  plus  rerpcâées  dans  cette  Province.  Il  ne  faut 
qu’ajouter  que  dans  la  crainte  de  pareils  défordres  Jacques 
y.  Roi  d’Ecofl'e  fit  brûler  l’Abbé  ae  Fernes,  qui  prêchoit  le 
Lutheranifme,  Se  n’avoit  pas, voulu  reconnoitre  les  erreurs. 

X.  En  iyi8.  il,fc,fit,  dit  Codée,  une  difputc  fimeufe, 
mais  fcandaleufc  en  SuilTe  dans  la  ville  de  Berne.  Elle  avoit  n'”*’ 
été  procurée  par  Zu’uiglc,,Occplampadc,  VolfgangCapi-  » 
ton , Martin  Buccr.  Aucun  des  Théologiens  Catholiques  « 
ne  voulut  aller  difputer,  &c  avoir  pour  juge  le  Sénat  de  Ber-  «• 
ne;  le  feul  Provincial  des  Augullins  s’y  trouva  ; les  quatre  •• 

Evêques  y furent  appeliez  avec  leurs  Théologiens  d’une  ~ 
manière  injurieulc , avec  menaces  s’ils  y manquoient,  d’e-  h 
tre  dépouillez  de  route  leur  jurifdiébon  Epifcopalc.  AulTi  •• 
ils  n’y  députèrent  feulement  pas.  Les  dix  articles  dont  on  n 
devoir  diljputer  , étoient  injurieux  à l’Eglife  ; favoir  con-  « 
tre  l’Eglilc  même , contre  la  vérité  de  l’Eucariftic,  con-  « 
tre  la  McBc  & les  autres  Sacremens,  contre  les  mérites  & « 
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. - - - jé!  Traité  des  Édits  j fÿ*  des  autres  mciens 

II. Part.,  je  culte  des  Saints,  contre  les  funérailles,  &:Ics  autres  ce- 
‘ ■ ■»  remontes  reçues  de  l’Eglifc.  On  s’oppofa  à cette  difputc 

de  la  part  de  l’Empereur,  des  quatre  Evêques,  des  huit  Can- 
tons qui  ctoient  teftez  Catholiques,  &c  principalement  de 
ceux  de  Luzerne , qui  étoient  les  plus  zclez  de  tous. 

Codée  qui  ctoit  alors  à Maïencc , écrivit  aulfi  pout  cm- 
rf*4Ufc***  ” pêcher  ccsdifputes,  comme  contraires  à l’autorité  de  l’E- 
. glife , aux  Loix  Impériales , & à l’ufage  de  tous  les  fiéclcs 
» de  l’Eglife , où  les  Iculs  Evêques  ont  jugé  de  ces  fortes  de 
•t  caufes,  Sc  en  ont  jugé  par  les  Traditions  anciennes,  8e  par 
••  les  Peres , à qui  ondonnoitici  l’cxclufion.  On  nclaifla  pas 

• de  difputcr  à Berne  depuis  le  leptiémc  de  Janvier  jufqu’au 
' vingt-fixiéme , 8c  on  y jugea  que  ces  dix  articles  avoient 

été  bien  prouvez,  8c  qu’ils  étoient  fondez  fur  les  Ecritures. 
H On  inflituaenfuitc  une  nouvelle  Réformation  conforme  à 
■>  ce  jugement  t on  défendit  d’obéir  à l’avenir  aux  quatre  Evê- 
. ques  dans  les  caufes  Ecclefiaftiques , dans  les  mariages,  les 
m excommunications,  les  ablblutions,  les  offrandes , les  dî- 
« mes.  On  abolit  par  tout  les  Medes , les  Autels , les  images, 
.'les  funérailles,  les  cérémonies,  les  Moines,  les  Moniales, 
« les  jeûnes,  les  Fêtes  des  Saints.  On  permit  le  mariage  aux 
Moines , aux  Rcligieules.  Enfin  on  fc  réferva  le  pouvoir 
d’ajouter , ou  de  diminuer  ce  qu’on  jugeroit  ù propos  à cet- 
te Réformation.  Eckius  8c  Codée  écrivirent  en  Allemand 
contre  cette  réformation,  qui  détruifoit  toute  l’autorité 
8c  toute  la  police  de  l’Eglifc. 

Luther  même  écrivit  contre  ces  nouveaux  Réforma- 
tkiJim.  tcurs , qui  s’élevoient  au-dcfl'us  de  lui  après  avoir  été  fes 
‘ difciples.  Il  leur  reprocha  ce  que  les  Catholiques  eulTcnt 
pu  lui  reprocher  à lui  même  avec  bien  plus  de  juftice  ■,  que 
■ cesdivifions  ne  fervoient  qu’à  affoiblir  la  Religion  ; qu’el- 

• le»  ne  Venoienr  pas  du  Saint  Efprit,  mais  du  Démon;  que 
. les  divifions  viennent  dçl’efprit  malin;  que  ce  ne  font  plus 
« que  des  contradiftions  continuelles.  Enfin  fc  contrcdif.int 
^ lui-même , il  commença  à dire  que  dans  la  Cène  la  fub- 
. ftancc  du  vin  ne  demeure  pas,  puifque  Jefiis-Chtift  dir, 
I*  qu’il  ne  boiroit  plus  du  fruit  de  la  vigne.  Zuinglc , Oé- 
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pëiir  maintenir  iZi ntté  de  T Egli/è  Catholique. 

«olampadc  &i  Biicer  répliquèrent  à Luther,  &ccs  contra-  ' ■' 

rietez  fi  irréconciliables  entre  les  prétendus  Héformatcurs,  q xXXII 
obligèrent  les  plus  fages  à rentrer  dans  le  fein  de  l’unité  ‘ * 

de  l’Eglife. 

XI.  Luther  arma  aüflî  fa  plume  contre  les  Anâbatiftcs  & 

•contre  leur  chef  principal  Balthafar,  qui  fe  vantoit  de  l’a-  c«{.  va 
•voir  pour  partifan  de  fa  Srûc , & qui  avoir  pris  le  nom  de 
Pacimontain,  quoi-qu’il  eût  allumé  la  guerre  dans  toutes 
les  Provinces  où  il  avoir  été.  Codée  dit  aufli,  qu’il  étoit 
bien  plus  véritable,  que  Balthafar  étoit  le  difdple  de  Lu« 
ther  i lequel  écrivant  aux  Vaudois  , ou  aux  Picards  de 
Bohême,  qui  batifoient  les  enfans  pour  la  For  qu’ils  au- 
roientun.jour,  leur  déclaroit  comme  nous  avons  déjà  dit, 
qu’il  eût  bien  mieux  valu  ne  les  point  barifer,  puifque  l’E- 
vangile veut  que  la  Foi  précédé  lebatcine.  Ce  ne  fut  peut- 
tctre  que  dans  cette  rencontre,  que  Luther  fe  déclara  de 
la  forte.;  car  il  ne  refùfa  jamais  le  batême  aux  enfans  des 
Luthériens  ; &£  lorfque  les  Anabatiftes  le  preilcrent  fur  ce  • 
point,  où  il  faifoit  ce  qu’il  ne  pouvoir  juftifierpar  l’Ecri- 
ture, il  confelfaau  rapport  de  Codée,  que  fous  la  Papau-  • 
té  il  y avoit  beaucoup  de  diofcs  bonnes  & chrétiennes , • 

-ou  plutôt  que  toutes  les  bonnes  chofes  ic  chrétiennes  y • 
ctoicnr,  & qu’il  les  avoit  lui-même  tirées  de  là.  Car  nous  • 
'Confefl'ons , difiit-il,  que  dans  l’Eglifc  du  Pape  on  a la  vc-  • 
litable  Ecriture,  le  vrai  batême , le  vrai  Sacrement  de  l’ Au-  “ 
tel , les  vraies  cleft  pour  la  rcmiflion  des  péchez , le  vrai  •» 
miniftere  de  la  prédication,  le  vrai  Catéchifme,  l’Oraifon  • 
Dominicale,  le  Décalogue,  les  Articles  de  la  Foi.  • 

Codée  n’avoit  garde  d’impolcr  à Luther,  puis-qu’ils  vi- 
voient  ô£  écrivoient  tous  deux  en  même  tems,  & que  leurs 
•écrits  réciproques  leur  ctoient  communiquez.  Si  Luther 
avoüoit  qu’il  avoit  reçû  tant  de  bonnes  &L  grandes  chofes 
de  l’Eglife  Catholique,  fans  qu’elles  euflent  été  corrom- 
pues , il  rcconnoifl'oit  donc  qu’elle  étoit  la  fidèle  dépofitai- 
TC  des  véritez  Sc  des  cérémonies  les  plus  eflcntielles  de  la 
Religion.  Pourquoi  s’en  féparoit-il  dbncî  Pourquoi  ncre- 
cevoit-il  pas  tout  également  de  la  main  de  cette  divine  dc- 
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§70  Traité  des  Edits  ^ des  autres  moiens  ^ 

TTTTr — pofitairc  î Si  clic  a perdu  une  partie  de  ces  divins  depôtî,’. 
C.  XXXIL  alTùrancc  aurons-nous,  qu’elle  ait  plus  üdclcmcnc 

conlêrvé  l’autre  î Si  elle  a confervé  les  vraies  Ecritures, 
pourquoi  n’en  aura-t-elle  pas  confervé  le  fens?  fi  elle  en  a 
corrompu  le  fens , pourquoi  ne  doutera-t-on  pas  fi  die  en. 
a confervé  les  livres  6c  les  textes  fans  corruption  î Si  on  rc- 
^it  la  tradition  de  l’Eglifc  ,.lc  Batôme  àc  l’Eucariftie,  pour-‘ 

. quoi  n’en  rcccvra-t-on  pas  tous  les  autres  Sacremens , &C 

les  cérémonies  ?•  Si  c’ett  de  la  tradition  de  l’Eglifc  ; 6c  des- 
faints  Peres , qui  font  la  cliaîne  des  traditions,  qu’on  a 
reçu  les  clefs , le  miniAére  de  la  prédication , le  Symbole, 
le  Décalogue,  pourquoi  n’aura-t-on  pas  le  même  refpeâ 
pour  les  traditions  6c  pour  les  faints  Peres  dans  toutes  lcs< 
autres  choies  î C’eft  ainfi  que  le  menfonge  ne  peut  fubfif- 
ter,  fans  rendre  témoignage  à la  vérité,  6c  fans  fc  détruire' 
enfin  lui-même. 

XII.  Quoi-que  Luther  pourfuivit  les  Anabatiftes,  il 
vouloir  pourtant  pas  qu’on  en  vint  aux  peines  de  more 
contr’eux.;  il  vouloir  qu’on  lailTàt  a-chacun  la  liberté  de- 
rxm  BaU.  m ctoirc  cequ’rl  voudtoit,  parce-que  le  feu  de  l’Enfer  icra  fuf- 
^ fîfant  pour  punir  leur  crime,  ians  qu’on  fe  mette  en  peine- 
» de  le  punir  dés  la  vie  prefente.  Mais  Luther  ne  fut  pas- 
••  toujours  lui-même  dans  ce  fentiment,  puifqu’il  défita  qu’on- 
•*  fit  périr  Zuingle  par  le  glaive.  Et  les  autres  chefs  de  Seéle- 
“ furent  ordinairement  d’avis  qu’on  ufàt  de  la  dernière  ri- 
«•  gueur  contre  les  autres  Scélcs.  C’eft  ce  que  le  Févre  écrivit- 
» alors,  que  c’étoit  une  chofe  furprenantc,  que  peu  d’annees- 
«*■  auparavant  tous  ces  Predicans  proteftaflent que  la  Religion 
••  devoir  être  libre,  & qu’il  ne  falloir  y forcer  peribnne  6c 
" que  maintenant  ils  fÜTent  décerner  le  dernier  fupplicceon- 
*•  tre  les  Anabatiftes  qu’alors  même  on  leur  trancha  la- 
» tête  des  le  moment  qu’on  les  découvroit  dans -les  princi- 
» pales  villes  d’Allemagne.  Baltbafar  fcduifbit  les  peuples- 
d’Autriche  quand  il  fut  arrête  & mis  dans  les  priions  de- 
vienne. Comme  il  vit  qu’on  alloit  le  condàmner  à morr, . 
il  demanda  à conférer  Svcc  quelque  homme  doâe.  Le  Roi' 
EcrdinaiKl  deftina  à.celale  Févre  , qui  étoit  alors  à Cran» 


Digitized  by  GoogI 


j>our  maintenir  runîté  de  l’Egli/è  Catholri^ue'. 
îalchafar  avoic  déjà  abjuré  rAnabatiCme  à Zurich , mais  — ' - 

il  avoir  recommence  dans  la  Moravie  à débiter  fes  prcmieie»  ^ XXXU 


impiccez. 

Le  Fevre  difputant  contre  lui,  & le  preffant  de  fc  (bumet- 
<re  aux  traditions  de  l'Eglile,  ufoii  de  ces  paroles  : W/nc  lUJtm. 
■bon  ami  Zuin^e  écrivant  contre  nous  & contre  vos  partifins , 
vous  a oppofé  un  fort  arriment  tiré  <iu  Eatime  des  et  fans  depuis 
le  tems  des  Apôtres  cr  des  Dfciples  de  Jefus-Chrijl  juppu'à  fin 
tems,  ^"i  en  a depuis  été  commun  à toute  l'kpjifi.  Il 

Ic.poulToir  encore  par  l’exemple  des  villes  d’Allemagne,  qui 
favoriférent  d’abord  les  Anabatiftes,  avant  que  de  les  avoic 
bien  connus,  &:  qui  ulerent  depuis  contr’eux  de  toutes 
fortes  de  fuppliccs,  enfin  qui  firent  brûler  à Aulbourg  leuc 
fameux  Minière  Hutrus,  qui  avoic  tant  fait  de  bruit  dans 
la  Silefie,  dans  la  Moravie,  dans  l’Autriche  £c  dans  quel- 


3ues  autres  Provinces.  C’eft  ce  Huttus,  que  Meshovius  Ane  Mi*»*. 

it  s’etre  attribué  un  efprit  fuperieur  à tous  les  autres,  avoir 
feint  des  ravilTcmens  &:  des  vifions  ccleftes , des  entretiens  ^ 


avec  Dieu  U.  des  Prophéties;  il  ne  predifoit  au  refte  du  *• 
monde,  que  des  défolations,  desserres,  des  peûes,  & ■ 

Eour  les  fiens  un  empire  de  félicite  ; les  impuretez  écoient  •• 
orriblcs  dans  fes  Aflcmblées. 


Je  reviens  au  Doâeur  le  Févre,  de  qui  le  refte  de  ce  diC- 
cours  étoit  tiré.  Ce  favant  Théologien  demandoit  à Bal- 
thafar,  combien  il  penfoit,  qu’il  y en  avoir  eu  des  fiens, 
qui  étoient  tombez  dans  l’athéiftne; parce  qu’aïanc  fi  fou-  « 
vent  cliangé  de  Foi , ils  n’en  avoient  plus  du  tout.  11  l’af-  « 
furoit , que  Luther  écrivant  contre  Erafmc , avoir  confef-  • 
fé , qu’il  étoit  lui-même  fouvent  tenté  de  croire  qu’il  n’y  « 
a point  doiDicu,  &qu’cnun  aune  endroit  il  a aflïirc  avec  <• 
ferment , que  Carloftad  ne  croïoit  pas  en  Dieu.  Il  lui  op-  •• 
pofoit  encore  leur  première  faufl'e  ferveur  à communier,  « 
i£  à faire  communier  le  peuple  fous  les  deux  efpcces;  car  « 
ils  n’y  manquoient  point  alors  tous  les  Dimanches  & tou-  m 
tes  les  Fêtes , afin  d’en  prendre  fu jet  de  décrier  le  Pape , > 
les  Prélats  & les  Moines  : quoique  depuis  cette  première  •• 
ai4eurfe  fiàtfi  bien  éteinte,  qu’à  peine  les  voïoit-on  jamais  « 
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il.  Part. 
Ç.  XXXII. 


\Afmd  uUnA 
VI  vifa  Lmh. 

4* 


J7i  TrAtté  des  Edîts^  dès  autres  mdîettf 
communier.  jclailTe  le  reftedu  difeours  de  le  Fevre  qu’il' 
publia  alors  lui-même,  & dont  Balthafar  fut  bien  appa- 
remment convaincu  j.mais  fon  cœur  n’en  fut  pas  changé.. 
Ainfi  pcrfillant  dans  Ton  erreur,  Ferdinand  le  fit  brûler  à.. 
Vienne  quelque  tems  après. 


Ch  API  TR  r XXXII.L. 

Le  Lutliéranifme  fe  radoucit,  Luther  .y  confent,  Melan— 
ûon  y travaille.  Vifite  de  Saxe.  Colloque  de  Marpurg.. 
La  Diete  &c.  la  ConfeiÜon  d’AuIbourg. 

/.  Luther  futigui  dés  divifieas  iujuppertailes  entre  ceux  de  fit  Se- 
lle , commence  une  nouvelle  police , & fiouffre  que  MeUnllon  don- 
ne nuijfunce  aux  Luthériens  ttdoucis.  1 J.  Articles  de  cette  Ri- 
formution  mitigée , & plus  upprochunte  des  Cutholiques.  Combien 
ils  éteient  cont mires  ù U dotirine  précédente  de  Luther.  III.  Pro- 
très  de  VHéréfie  en  France  reprimez,  par  les  ordres  du  Roi  ttr  par  ■ 
tes  fiat  ut  s deTEglifie.  Antres  progrès  en  Sut  fie.  ly.  Colloque  de 
Marpurg  entre  les  Luthériens  <7  les  Zuingliens.  Vains  efforts  pour  ■ 
fe  réunir  J principalement  fur  C Eucarifiie.  Changement  & contra- 
rietec,  de  Luther.  V.  Diete  de  Spire.  Origine  du  nom  de  Pretef- 
tans.  Ils  demandent  un  Concile  libre  eu  Allemagne.  .Réponfe  de 
P Empereur.  VL  Luther  écrit  pour  la  guerre  contre  le  Turc., 
■ V II.  L’ Empereur  demande  le  Concile.  Le  Pape  P accorde  avec 
peine  : pourquoi!  VIII.  Etranges  révolutions  en  Danemark^.  La 
fameufe  Diete.d" Au/bourg.  La  Confefijon  eP Aujbourg  y futdref.- 
fle  & prefentée  à P Empereur.  IX.  Les  principaux  Articles  & 
les  adoucifiemens  de  cetie^  Confefiion.  Extrêmes  efforts  de  Melan- 
Ihn  pour  la  faire  recevoir  par  les  Princes  Catholiques,  Combien  s 
il  s'etoit  rapproché  de  nous. 

L T Uther  fut  enfin  touché  des  diflenfions  qui  étoient 
'l  I ,tices  dans  fa  Se£fc  ; mais  la  chofe  ctoit  fans  rcmede— 
Car  aiant  aboli  toutes  les  Confticutions  humaines  fous  pré- 
texté de  k liberté.  Evangélique,  & ayant  rendu  tous  les 
particuliers  juges  des  quelUons  de  Foi  par  fefprit  particu-  - 
lier,  dont  ils  font  animez,  il  s’éleva  un  libertinage  hor- 
rible, &c  dans  les  moeurs  & dans  les  dogmes;  &c  par  ces 
, tuemes  principes  tout  s’élçva  contre  lui,  comme  il  s’étoic 
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tour  mMrttemr  Vuntté  de  CathoUqui’.  j 

élcvc  contre  l’Eglife.  Cétoit  donc  une  confufion  Sc  une 
anarchie  infuppottable , à laquelle  il  ne  pouvoir  remédier,  C.XXXIII 
fans  faire  tout  ce  qu’il  avoir  condamné,  & fans  s’ériger  lui-  * 

meme  en  Pape.  Il  le  réfolut  néanmoins  enfin  d’introduire 
une  nouvelle  efpccc  de  Reforme.  Il  attribua  lafonâion  des 
Evêques  à l’Eleâeur  de  Saxe,  il  lui  fit  nommer  quatre  Vi- 
fiteurs,  pour  aller  remédier  à tous  les  défordres  de  la  Re«  ' 
ligion,  en  faifant  la  vifite  do  toutes  fes  terres;  il  y avoir 
deux  Gentils-hommes  &:  deux  Doâeurs  es  Loix,  dont  l’un 
croit  Melanâon.  Ce  récit  eft  prefque  tout  d’ülcmbergius. 

Codée  ajoute  que  Melanûon  fut  l’auteur  de  cette  po-  ctd  maiSs* 
lice  plus  douce  des  Luthériens,  étant  devenu  de  difciple 
le  Maître  de  Luther,  & n’a^t  rien  de  fes  emportemens 
ni  de  fes  brutalitez.  C’étoit  comme  un  milieu  entre  les  Ca- 
tholiques & les  Luthériens,  (êlon  le  genie  de  Melanûoni 
qui  avoir  pris  quelque  chofe  des  uns  &:  des  autres,  afin  d’y  ' ’ ' 

attirer  les  uns  & les  autres.  Cette  vifite  fe  fit  avec  beau- 
coup de  douceur,  & la  dépenfe  en  fut  fort  modérée  ; Me- 
lanàon  comme  j’ay  dit,  ctoit  un  des  Vifitcurs.  Mais-ceux 
qu’on  leur  fubftitua  enfuite,  uferent  de  beaucoup  plus  de 
rigueur,  & leur  dépenfe  fut  plus  infuportable,  que  n’avoit 
jamais  été  celle  des  Evêques,  ou  de  leurs  Archidiacres. 

II.  Melanâon  dreflà  vingt  articles  d’inllruâions  que  les 
Vifiteurs  dévoient  donner  aux  Curez,  pour  régler  leur  con-  f*tr.  m 

duite.  Luther  même  y conlcntit,  quoiqu’ils  fuHcnt  tous 
fort  oppofez  aux.  extremitez , où  jufqu’alors  il  avoir  porté 
les  choies.  Il  fut  ordonné  aux  Curez  de  prêcher  la  péni-  •• 
tence  ôi  la  rcmiffion  des  péchez , SC  non  la  feule  Foi  qui  ■ 
donnoit  felonr  les  paroles  de  Melanâon  une  fécuritc  pire 
que  toutes  les  erreurs , qui  avoient  eu  lieu  fous  les  Papes.  •» 
lA  ficurius  tjl  deterior,  ijukm  omnes  errtret , y«»  antea  fnb  Pa- 
fa  fuerunt.  On  recommanda  les  liberalitez  envers  les  Prê-  " 
très,  bien  loin  de  les  piller.  On  rétablit  la  créance  du  libre  "• 
arbitre,  & Luther  même  y confentitdans  le  Formulaire  des 
vifites , qu’il  drcllâ  en  Allemand , comme  Melanâon  l’é- 
crivoit  en  Latin.  Les  Ecrivains  Catholiques  n’oubliérent  • . 

{US  de  remarquer  ces  contradiâions  manifèlles  dans  la  do-  ••  ■ 

BB  b iü. 
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JL  pART.m  ârine  de  Luchcr , qui  commençoit  à détruire  ce  qu’il  avol< 
“ enfeignci  à prêcher  non  la  feuie  Foi , mais  la  crainte  de 

" Dieu,  la  Pénitence,  la  prière  ; le  Décalogue,  qui  contient 
" toutes  les  bonnes-œuvres  ; les  jeûnes , l’obciflance  aux  Ma- 

• gillrats,  &aux  Loix  civiles,  la  fréquentation  des  Ecoles; 
••  la  crainte  des  excommunications , les  cérémonies , la  $a- 
■ cremcntdc  Pénitence,  la  célébration  religicufc  des  jours 
••  faints,  de  la  Paflion  de  Jefus-Chrift,  & de  la  Fête  de  Pàquc; 
" la  leéture  des  Peres,  Sc  la  lecture  même  en  Public  de  ce 
“ que  Saint  Hilaire  a écrit  de  la  prcfence  réelle  du  Corps 

» de  JefusChriftdansrEucarifte.  Luther  commençoit  à con- 

noître  qu’il  ne  pouvoir  plus. refifter  aux  Sacramentaires,  s’il 
■ ■ i»  ne  rétabliflbit  l’autorité  des  Peres.  C’eft  en  cette  occafion 
« que  le  Févre  écrivit  contre  ces  Vifites  de  Saxe , &:  il  di- 
ttiJtiD.  c U loit  à Luther,  aup  trjvjnt  veus  voulie'j^  ipue  l’Once  fe  ft  en 

• langue  vulgaire , a^n  que  le  peuple  l’eate,-d>ti  vous  enfeignez, 
VMintemnt  U contraire,  ce  que  je  ne  hlàrrupas.  Vous  aviez,  été 
toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge,  des  Apôtres , des  autres  Saints , 
eè"  même  de  la  Croix  : maintenant  vous  les  rétahijfcz..  Vous 
veuUeT^  qu'on  ne  mit  point  de  diftinclion  e„tre  les  jeûnes  du 
Carême,  la  fimaine  jointe  , dr  le  Jeudj  dr  It  Vendredy  Saint, 

les  autres  jours  t maintenant  vous  êtes  et  un  avis  contraire. 
Ce  font  les  paroles  de  le  Févrc- 

: 11  ne  s’en  falloir  donc  plus  guère,  que  Luther  ne  fe  rciv 

s dît  à la  Foi  Catholique  s mais  aïant  toujours  confervé  des 
t>  erreurs  capitales  ; favoir  l’impanation , la  diminution  du 
» nombre  des  Sacrcmcns , la  guerre  déclarée  aux  \œux  de 
U challetc,  dont  il  ctoioit  l’oblervancc  impoflible  ; la  défenlè 
» d’invoquer  les  Saints  ; l’autorité  des  Princes  (cculiers  à ju~ 

• ger  des  caufes  de  la  Foi  ; il  donna  fu  jet  de  douter,  fi  ce  n’c-» 
toit  point  par  une  malice  plus  artificieufe,  qu’il  avoir  fait 
fcmblant  die  vouloir  fe  rapprocher  des  Catholiques,  pour 
en  féduire  quelques-uns , & pourfe  lier  davantage  les  peu- 
ples, toujours  affeftionnez  au  culte  extérieur. 

'AfuJjtm.an.  III.  ^ cette  même  année  iji8.  quelques  Hérétiques 
' <^*chez  pendant  la  nuit  à Paris,  gardant  bien  moins  de  me- 
Mrtv.f.isf.  fûtes , coupèrent  les  têtes  des  images  de  Jefus-Chrift  &:  de 


pourntaîntenir  T unité  de  Catholiquei  ^7/ 

la  Vierge  dans  les  veftibules  de  l’Eglife  &c  ailleurs.  Le  Roi  ' 
François  I.  en  fit  faire  des  fatisfaâions  publiques.  On  avoir  qxXXWj- 
choifi  deux  ConlcHlers  du  Parlement  de  Paris  & deux  Do- 
âcurs  de  Sorbonne  pour  être  inquifitcurs  de  la  Foi.  Le  Pape 
Clément  V II,  fc  laifl'a  furprendre  un  Bref  pour  remettre 
tout  ce  pouvoir  an  Parlement,  quoi-que  peu  verfé  dans  la 
Théologie.  Auflî  le  Pape  mieux  informé  rétablit  bien-tôt 
les  chofes  dans  leur  premier  état.  On  acheva  à Paris  le 
Concile  Provincial,  qui  avoir  été  commencé  à Sens  l’an-  7 

née  précédente.  On  y trouve  en  abrégé  tous  les  grands  “ 

principes  de  la  doârine  des  Peres  & des  Conciles  que  nous 
avons  établis. dans  la  première  partie  de  ce  Traité,  tant 
pour  les  Preferiptions.  générales  tirées  de  TUniverfalité  &c 
de  la  perpétuité  de  rEglifeconttc  toutes  les  Héréfies,  que 
pour  quelques  points  en  particulier. 

En  If  19.  le  peuple  de  Bâle  autrement  animé,  dépofales- 
douze  Sénateurs  , abolit  les  images,  les  adjugea  aux  pau- 
vrcs  pour  s’en  chaufer,  & voïant  leur  emprellêment  ta-  m«u.h<ica»t 
multueux  pour  en  avoir,  il  en  fit  douze  piles,  où  on  mit 
le  feu  le  propre  jour  des  cendres  , qu’on  célébra  enfuite 
avec  des  réjoüiHances  publiques  \ la  MelTe  y fut  aulli  abo- 
lie. L’Empereur  emploïa  les  Evêques  & tous  les  moiens 
donc  il  put  s’avifer,  pour  pctfuader  à ceux  d’Aulbourg’ 
de  ne  ricnchanw  jufqu’au  Concile  Général  qu’on  aflem- 
bleroit  au  plutôt.  Cette  ville  ne  lailfa  pas  avec  beaucoup* 
d’autres  de  fuivre  lesexcmples-  pernicieux , qu’on  lui  avoir 
donnez.  Ainfi  toute  l’Allemagne  fe  vit  dans  une  étrange 
confufion,  & on  dit  que  Soliman  même  eut  les  Luthériens 
en  horreur,  comme  des  (editieux;  ce  récit  eft  de  Surius. 

Erafme  fc  repentit  apparemment  alors  des  railleries,  donc 
il  avoir  ufé  contre  les  images , quoi-qu’il  ne  pcnlàc  à rierv 
moins  qu’à  ces  détedables  violences  qui  fe  firent  alors  à. 

Bâle,  & qui  l’obligèrent  d’en  forcir  & de  fè  réciter  à Fri- 
bourg. Il  y écrivit  contre  les  Hérétiques , & il  alTura  qu'il' 
n’avoit  connu  aucun  de  ces  prétendus  Evangéliques  qui  n’en  : 
fut  devenu  pire.  Nullum  ft  ntvijfc  ex  illis  nemfe  Evange- 
licis , non  feiffo.videatur  faüus  ejft  detetior.-  Le  Févrcv 
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■ écrivoit  en  même-tcms,  que  les  Turcs  en  ufoient  bien  plut 
_ humainement  & plus  religieufement  envers  les  Chrétiens  ; 
quifqu’on  voïoic  dans  leurs  Etats  beaucoup  d’Eglifes  & d’i- 
mages de  la  Vierge,  de  Saint  Jean  BaptiHe,  de  Saint  Geor- 
ge, &:  de  Saint  Nicolas,  fans  qu’on  leur  eût  fait  aucune  in- 
jure, Sc  que  l’armée  de  Soliman  meme  avoir  révérél’Egli- 
fe  de  Saint  George.à  Gran. 

IV.  Les  Suidés  deZurig&de  Beme,voulant  imiter  ceux 
de  Bâle,  alloient  déclarer  la  guerre  au  cinq  Cantons  Ca- 
tholiques, Luierne,  Suits,  Undervald,  Uri,  & Zugi,  fi  ceux 
de  Glatis,  Soleurre,  Fribourg , Scafouze  fie  Appcnzel,  ne 
. fe  ftidént  portez  pour  médiateurs  i c’ed  ce  qu’en  dit  Co- 
' clée.  Mais  Surius  continue  de  raconter,  que  Philippe  Lant- 

frave  de  Hede  lade  de  la  longue  difeorde  entre  Luther, 
hingle,  fie  Occolampadc,  les  invita  de  venir  à Marpurg, 
pour  y conférer  fie  traitter  à l’amiable.  Ils  s’y  trouvèrent, 
fie  y convinrent  de  quelques  articles  contre  les  Catholiques^ 
jnais  après  avoir  beaucoup  contedé  fur  le  point  le  plus  im- 
portant , qui  étoit  celui  de  l’Eucaridie , ils  ne  purent  con- 
venir de  tien.  Les  Zuingliens  fe  vantoient  de  trois  cents 
argumens,  que  Zuingle  avoit  avancez  contre  Luther.  Ulem- 
bergius  dit  que  Zuingle  &c  Oécolampade  y rapportèrent 
beaucoup  de  padàges  des  Peres  en  leur  faveurs  Luther  t£ 
Melanâon , en  préfentérent  autant  au  Lantgrave  pour  leur 
caufe.  Ainfi  ils  fc  retirèrent  fans  avoir  avoir  rien  conclu. 


* On  dit  que  le  Lantgrave  »ant  fait  voir  à Oécolampade 
" la  clarté  Bc  l’évidence  des  paroles  de  Jefus-Oirift  pour  la 
' " prèfencc  réelle  de  fon  corps  dans  l’Eucariftie,  il  ne  put 
“ s’empêcher  de  gémir  & de  dire , qu’il  voudroit  qvfon  lui 
**  eût  coupé  le  bras,  avant  qu’il  eut  commencé  d’écrire  fur 
" cette  matière.  Certainement  les  Lntherieiu  difoient , que 
Zuingle  & Oécolampade  avoient  tonjours  douté  de  leur 
doûrinc,  qu’ils  avoient  refifté  à la  vérité  par  une  pure  ob- 
di  nation,  fie  que  par  im  terrible  jugement  de  Dieu  ils  étoicnc 
tous  deux  morts  deux  ans  apres,  Zuingle  dans  un  com- 
bat , Oécolampade  de  la  douleur  qu’il  eut  de  la  mort  de 
Zuingle.  C’cA  la  narration  entière  d’Ulembergius. 

Luther 
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‘pour  m^întemr  F unité  de  tEgltJe  Catholique,  

'Luther  écrivit  lui-même  l’année  fuivante,  que  les  Zuin-  «II.  Part. 
•gliens  offrirent  de  dire  que  le  Corps  de  Jcfüs-Chrift  ctoit 
•véritablement  prefent  à la  Cène,  mais  fpiritucllcmenc  feu-  « 

■Jement,  afin  qvie  les  Luthériens  les  traitaflent  de  freres,  8c  « 
>qu’ilsfifl'cntfcmblant  d’être  d’accord,  qucZuingleemploia  « 
même  les  larmes , afin  que  le  Lantgrave  leur  obtint  cette  « 
faveur.  Enfinon  leur  accorda,  non  pas  de  les  appcllcr/renfj;  ■ 
mais  de  ne  les  pas  exclure  de  cette  charité,  qu’on  doit  mê-  « 
me  aux  ennemis.  Ainfi  ils  fc  retirèrent  fort  mécontens  d’a* 

Tfoir  été  exclus  comme  des  Hérétiques,  Le  Lantgrave  les 

fria  de  s’cntr’appellcryrere/,  nonobftantleur  difl'enfion  fur 
Eucariflic;  mais  Surius  allure  queLutlrcr  ne  voulut  jamais 
confentir.  Surius  ajoute,  encore  que  c’eû  fc  tromper  que  de 
croire  que  cefoit  en  ce  foui  .point,  que  les  Scâateurs  de  •. 

Zuinglc  8c  de  Luther  foient  en  diîFcrend  ■:  parcc-qu’ils  le 
iont  en  beaucoup  d’autres  encore,  &que  Icsdifciples  mê- 
me de  l’un  8c  de  l’autre  en  leur  particulier,  fe  décliirent  les 
uns  les  autres  réciproquement  d’une  manière  tres-odieufe. 

Ils  s'affemblércnt  encore  depuis  premièrement  à Suabac, 
puis  a Smalcalde,  pour  tâcher  de  fc  réunir,  8c  de  fc  forti- 
fier d’autant  plus  contre  les  Catholiques.  Mais  Surius  dit  UUtiK 
fort  fagement,  que  ce  ne  pou  voit  être  que  des  cfibrts  inu- 
tiles i parcc-que  l’unité  cû  le  propre  privilégede  l’Eglifc  ré- 
pandue d.ins  tout  Je  monde,  dont  toutes  ces  Seâes  setoienc 
fcparées,  par  cette  orgueil  8c  cet  e^rit  particulier,  qui  < 
les  fcparoit  encore  toutes  les  unes  des  autres. 

ils  alléguoicnt  de  part  8c  d’autte  les  Ecritures  pour  des 
fentimens  oppofez  : ils  alléguèrent  quelquefois  les  Pères  ytfudSitr.  is>- 
dc  part  8c  d’autre,  pour  des  doârkics  toutes  contraires: 
tout  cela  nefervoit  qu’à  allumer  encore  davanrage  leurs  con- 
tcilations.  La  providence  les  avertiflbit  donc  qu’il  étoit 
d’une  néedrué  abfoluc,  qu'ils  convinflent  d’un  juge  com- 
mun, qui  ne  pouvoir  être  autre  que  l’Eglifc  Univcrfclle, 
toute  réunie  fous  un  même  chcf.C’cll  lcraifbnncmcnt  entier 
de  Surius  fur  ces  rencontres.  Comment  Luther  auroit-il  pu  AfuJc<>rl.Ati 
s’accorder  avec  Zuinglc,  puis-qu’il  n’étoit  pas  d’accord  avec  & «>  *<*• 
jui-meme,  comme  le  fit  voir  Codée  ccac  année  même,  "*” 

-CC  c 
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II  Part,  aïant donné  au  jourun  livrcintitulc,  Ily’ 

C.  xxxiii.  ramafla  toute  fcs  contradiûions,  tirées  de  tons  les  ouvrages 
Latins  ou  Allcmans;  afin  que  les  Prédicateurs  Catholiques 
pufl'cnt  facilement  convaincre  Luther  par  lui-mcmc } 
qu’on  pût  produire  toutes  ces  contrarictez  dans  un  Con- 
cile, Dans  la  préface  il  donnoit  cet  avis  important  au  Le- 
âcur„  combien  il  ejl  ftrilleux , de  fe  repejir  fur  U domine 
d"  un  homme,  tjui  en  change  tous  les  jours. 

V,  ]can  Agricola  forma  en  mcmc*tcms  la  nouvelle  Se- 
dcs  Antînomicns,  qui  méprifoient  entièrement  la  Loi, 
tcnoient,  difoient-ils,.  qu’à.  l’Evangile  & ne  croioient 
HummAatt-u  pas  que  les  hommes  Evangéliques  fulïcnt  obligez  à prati- 
rnnuMu.  ^ qygj  jçj  bonnes  œuvres  de  la  Loi,  ni  devant, ni  apres  la  juf- 
» tification.  Ils  le  diviférent  en  une  infinité  de  Sc&cs,  les  uns. 
étant  Luthériens,  les  autres  demi-Luthériens , les  autres. 
Contre-Luthériens..  C’eft.  ce  qu’en  difent  Ulembergius  Sc 
Cratepolius. 

L’Empereur  publia  cette  année  i jzj.  un  nouvel  Edit  à' 
“ Bruxelles,  par  lequel  il  dcclaroit,  que  bicn-loin  d’en  vou- 
g^Zuv.m.”  loir  i la  vie,  ou  aux  biens  de  qui-quc-cc-fut , tous  les  Hé- 
isit,  „ retiques,  qui  avant  le  vingt-cinquième  de  Novembre  pro- 
» cbain,  touchez  d’un  fincerc  repentir,  feroient  abjuration 
» de  leurs  erreurs  devant  le  plus  prochain  Magillrat,  & en’ 
» quinze  jours  apres  feroient  paroîrre  à leur  Pafteur,  ou  à 
m tout  autre  competent,. qu’ils  feroient  réconciliez  avccl’E- 
» glife,  auroient  une  entière  abolition  du  pallc  , excepté  les- 
» relaps,  ou  les  prifonnicrs,.ou  ceux  dont  le  procès  étoit  com- 
* mcncé,  contre  lefquels  on  procederoit  félon  les  Loix. 

Dans  la  Dicte  de  Spire  qui  fc  tint  la  même  année,  il  fut 
**  qu’on  demanderoit  au  Pape  un  Concile  Géeume— 

" nique  dans  l’Allemagne  î qu’on  n’y  fouffriroit  point  les  Sc- 
« ûcs,qui  nient  la  prefence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftics, 
•»  qu’on  n’aboliroit  point  la  Méfier  qu’on  puniroit  lesAiraba- 
“ tiftes  félon  la  rigueur  des  Loix;  c’eft  à dire,  qu’on  les  pu- 
» niroit  de  mort,  comme  Ferdinand  l’expliqua  dans  fon  Edit. 
JcanEleâeur  de  Saxe,  George  Marquis  de  Brandebourg,,' 
Emcitôc  François,  Ducs  de  laancbourg,  Philippe  Lant- 
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four  maintenir  V unité  de  l'Eglife  CathoU(^ue.  j;rj; 
jravc  de  Hcflc , Volgang  Prince  d’Anhalc  protcftcrcnc 
«contre  ce  Decret , & depuis  fc  joignirent  à leur  procefta- 
tion  les  villes  d’Aulbourg,  de  Nuremberg,  & quelques  au- 
tres, &:  ce  fut  là  la  première  origine  du  nom  de  Protes- 
TANS.  Pour  donner  plus  de  couleur  à cette  protclladon , 
ces  Princes  demandèrent  à l’Empereur  un  Concile  libre 
dans  l’Allemagne  , quoi-qu’on  fçûc  fort  bien  en  quel  mc'> 
pris  étoient  les  Conciles  parmi  les  Luthériens,  6c  qu’ot» 
tie  pût  douter  que  rejetrant  comme  ils  faifoient  les  Con- 
ciles de  Conftance  6c  de  Bile  tenus  en  Allemagne,  ils  n’au. 
roient  pas  les  autres  en  plus  grande  vénération  ; ou  qu’ils 
voudroient  y dominer  eux-niemes,  &:  opprimer  la  liberté 
des  Catholiques.  ’ > 

Olaus  Magmis  dit  qiie  Gullave  Roi  de  Suède,  prefla 
en  ce  meme  tems  JeanCîoth  Archevêque  d’Uplâl  d’aflèm- 
bler  un  Concile  de  tous  les  Evêques  de  Suède,  pour  y ^ 
terminer  les  différends  de  la  Religion  : 6c  que  l’Archevê- 
que  retùfa  de  le  laite,  parcc-qu’il  prévit  la  violence  qu’on 
y feroit  aux  Evêques. 

Au  relie  l’Empereur  qui  ètoiten  Efpagne,  répondit  aux 
Princes  Proreflans,  qu’il  n’avoitpas  moins  de  foin  qu’eux  aptUcM. 
de  fon  falut  6c  de  la  paix  de  fa  Confcience,  êc  qu’il  n’a- 
voit  pas  moins  de  dclîr,  qu’il  fe  tint  un  Conciles  mais  que 
ce  Concile  ne  feroit  pas  fort  néceirairc,  fi  on  avoir  obier- 
vé  ce  qui  avoir  été  rèlblu  d’un  commun  confentement , 
fur  tout  à Wormes:  que  le  moindre  nombre  devoit  cé- 
der au  plus  grand,  6c  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  broüiller  ' 

6c  de  demander  un  Concile,  lorfque  le  Turc  alloit  oppri- 
mer la  Chrétienté,  jugeant  par  là  quelle  diligence  il  fàl- 
loit  apporter  pour  étouffer  <fc  bonne  heure  les  Héréfies, 
il  fit  publier  l’Edit,  dont  il  a été  parlé  contre  les  Anaba- 
tiflcs,  qui  étoient  les  pires  de  tous. 

V I.  Scion  cet  Edit  on  ufa  de  la  demierc  rigueur  con- 
tre les  Anabatifles,  qui  fouftroient  la  mort  avec  une  conf.  j^Fai.hU! 
tance  6c  une  joie  furprcnantc.  Surquoi  le  Févre  dit  fort-  ■ 
bien , que  ce  n’ell  pas  fans  rai  fon  que  l’Evangile  a rcmar-  " 
qué,  que  le  Démon  entra  dans  le  cœur  de  Judas  avant  qu’il  • im. 
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II.  Part.i. 
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jto  Traité  dts  Edits j çÿ*  dés  autres  moîtns- 
exécutât  Ton  horrible  trahifon  contre  le  Fils  de  Dieu,  t£" 
qu’il  fe  fit  mourir  lui-même.  Comme  les  grandes  vertus  ont 
quelque  chofe  de  plus  qu’humain,  aulTi  les  crimes  énormes  ^ . 
tels  qu’etoien*  ceux  des  Anabatiftes , tiennent  de  la  malice  • 
noire,  non  Seulement  des  Ivommes,  mais  aufiü  des  Dcnaons> 
Ulemberge  & Codée  difent  que  Luther  pubhaalorsua  • 
livre  de  la  guerre  contre  le»  .Turcs  ; parce- qu’il  avoir  ap.^ 
pris  que  des  Prédicateurs  d'Allemagne  prêchant,  nt 
ftlUit  fas  pure  U ffttrre  aux'Tuusi  la  haine  en  retombois 
fur  lui,  il  voulut  s’en  décharger  par  cet  écr'n:.  Mais  com* 
me  il  étoic  toujours- inconlbmc  fie.  contraire  à. -lubmême,  il 
condamnoû  la  guerre  contre  les  Turcs  dans  cemême  écrite  . 
où  11  avoir  entrepris  de  la  jufiifier.  Car  il  y combattoit  la 
cenfute  que  le  Pape  Léon  X.'  avoir  Eàite  d’aborcLde  Tes  pro- 
ppfitions , entre  lefquclles  étoic  celle-ci  ; que  e'éteit  refifitt 
4 Dieu  que  de  refifier  aux  Turcs , qui  éteieutles  verges  qsfil 
emfloitit  four  »ous  funir  de  nos  fe(hex..l\  y infiftoit  encore 
beaucoup  fur  toutes  les  expériences  pafices , où.  le  fuccés 
de  toutes  ces  guerres  nous  avoir  été  le  plus  fouvent  con^- 
traire.  C’eft  ce  qu’en  die  Codée.  Mais  le  Févre  cité  plus 
haut,  ajoute  qu’il  devoir  avoir  une  légion  de  Démons  pour  - 
fç  contredire  aufli  fouvent  qu’il  faimit^ 

VIL  En  1550.  rEmporcur  fut  couronné  par  le  Pape 
' Clément  VIL  à: Bologne;  6c  il  y fit  de  nouvelles  inftan-i 
ces  pour'Ia  convocationr.d’un  Concile,  où  on  put  finir  les 
. dilputes  de  la  Rcligiom  Hadrien  V.  L l’avoir  promis  j, 
mais  la  mort  l’avoir  prévenu.  Le  Pape  tcfiftaà  la  vérité 
pendant  quelque  tems  à cette  demande  j parce-que  tou- 
teS'Ces  qucllions  étoient  anciennes  6c  avoient  été  réfoluës 
dans  les  Conciles  prcccdcnsi  parce-que  fi„les  Protef- 
ans  mcprifoiciK  les  Conciles  de  Confiance  fié  de  Bâle, 
comme  il  a été  dit  plus  haut , ils  ne  tefpcâcroient  pas  da-^ 
vantage  les  nouveaux  Conciles},  parce-que  Luther  avoit 
toujours  témoigné  un  très-grand  mépris  pour  tous  1rs  Con.^ 
cilcs,  même  pour  les  plus  révérez , 6c  pour  celui  de  Nicéc 
même;  parce-que  les  Luthériens  ne  demnndoient  pas  un 
Concile  femblablc  aux  anciens,  o^lc  Pape  fie  les  Evéquc&. 
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pour  maintenir  /* unité  de  l’EgUfe  Catholiejue. 
ftuls  dccidaflcnc  tout  par  1«  Ecritures  expliquées  par  les 
Traditions,  par  les  Conciles- anciens , par  les  Pères  j mais 
où  ils  fùffent  eux-memes  les  arbitres  de  tour,  fc  couvrant 
du  prétexte  des  Ecritures  expliquées  félon  leur  efprit  par- 
ticulier s c’eft-à-dire  félon  leur  caprice  & leurs  tllufions.' 
Mais  enfin  nonobftant  ces  raifons  le  Pape  ne  laifla  pas  de 
promettre  un  Concile  à l’Empereur,  qui  l’aflùroit  que  cet- 
te voie  pourroit  réufiir,  pour  ramener  les  Proteftans  ou 
du  moins  pour  leur  fermer  la  bouche.  ’ 

VIII.  ChriftierneRoi  de  Danemark,  de  Suède  Se  de 
Norvège  s’étant  laifle  aller  à la  nouvelle  Héréfie,  & crai- 
gnant que  les  Evêques  ne  fiilminaflcnt  des  cenfurcs  con-; 
trelui,  Icsappella  à un  fcftin,où  il  les  fit  tous  brûler.  Ses 
horribles  cruautez  le  firent  chaficr  de  tous  les  Etats,  Alors 
il  reconnut  fa  faute , & promit  à l’Empereur,  dont  il  avoir 
cpoufélafœur,dc  rentrer  dans  FEglile.  Le  Pape  en  étant 
informe,  réfolut  d’ufer  de  douceur,  & écrivit  au  Cardi- 
nal Campege , qui  avoir  pafle  d’Ar»glctcrre  en  A I leraagnc  • 
qu’il  le  réconciliât  à l’Eglife,  après  qu’il  auroit  fait  abiul 
ration  dans  la  grande  Eelife , en  prefence  de  l’Empereur  & 
des  Princes,  Ce  miférable  Roi  ne  fatisfit  pas  aux  devoirs 
d'un  Prince  pénitent,  fes  ennemis  le  prirent  & le  firent  pé-» 

rir  dans  une  prifon.  ‘ 

L’Aflcmblée  d’Aulbourgfot  convoquée  par  l’Empereur 
pour  traiter  de  la  paix  de  la  Religion,  & des  moïens  d<J 
repouller  le  Turc.  11  donna,  dit  Coclce,  des  Sauf-conduits 
très-amples  pour  tous  les  Luthériens,  Sc  les  Zuingliens 
Jean  Elcûcur  de  Saxe,  Frideric  fon  frere,  Efnell  & Fram 
çois  Ducs  de  Lunebour^ , Wolfgang  Prince  d’Anhalt,  sV 
trouvèrent , Sc  y amenèrent  Mclanélon.  Ils  y ameno’icnc 
auin  Luther  : mai»  comme  il  étoitau  ban  derEmpire,  ils 
le  laillcrcnt  en  chemin  dans  un  Fort.  L’Empereur  y arriva 
la  veille  delà  Fete-Dieu  ; il  y fit  fonder  les  Princes  Luthe- 
rieiis  que  je  viens  de  nommer,  s'ils  l’accompagneroient  le 
lendemain  à la  ProcclTion  du  Saint  Sacrement  à l’ordinai- 
Mire.  Ils  le  rcfùférent,  & Sürius  dit  quec’étoit  parce-que 
leurs  Muuftrcsleutavoicnt  perfuade,  que  le  Corps  deje- 
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)ti  Traité  des  Edits  des  autres  moSens 

fus-Chrift  n’cft  prcfcnt  à l’Eucariftic,  qu’au  tcms  qu'on 

r V yViii  communie.  Eckius  réfuta  cette  erreur , & il  allégua  la  let- 
*■  tre  de  Saint  Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie  caûe  à l’E- 
veque  Calofytiujjoù  ilrefùteccuxqui  penibient  que  l’Eu-* 
orillic  n’avoit  plus  d’effet,  quand  elle  étoit  gardée  iuf> 
qu’au  lendemain.  La  ProcclKon  fe  fit  avec  pompe,  l’Env- 
percur  y fut  toujours  tête  nue,  quoi-que  ce  fut  au  Soleil, 
un  flambeau  à la  main  -,  il  y croit  acconrpagne  de  fbn  fre* 
re  le  Roi  Ferdinand,  Sc  de  tous  les  autres  Princes,  avec  des 
flambeaux  en  main.  Il  voulut  apres  cela  congédier  les  Lu- 
dieriens , qui  ne  s’y  étoicnc  pas  trouvez  ; mais  les  autres 
Princes  l’appaifcrent,  afin  de  travailler  à la  paix  generale. 

L’Artcmblée  commença  dans  l’Eglife  Cathédrale,  les 
liUihi.  Princes  Luthériens  y aflîftcrent  & à la  Méfie  &:  au  Sermon, 
Les  Miniflres  du  Duc  de  Saxe  lui  avoient  dir,  qu’il  pouvoic 
s’y  trouver,  quoi-que  ce  lut  une  idolâtrie,  comme  Naaman 
avoir  continué  d’être  toujours  au  côté  du  Roi  de  Syrie,  lors- 
même  qu’il  adoroit  les  Idoles.  Avant  l’arrivé  de  l’Empereur 
flans  Aufbourg , on  y prechoit  dans  toutes  les  EgUfes  ; ici 
les  Luthériens,  là  les  Zuinglicns,  ailleurs  les  CatfaoHcj^ues. 
Le  plus  grand  concours  étoit  chez  les  Cordeliers,  ou  un 
Zuinglien  fort  éloquent  expHquoic  en  chaire  le  livre  fle 
jofué  Sc  les  viftoircs  des  Ifraclites  fur  les  Cananéens  ; in- 
Cnuant  adroitement  que  les  fîcns  étoient  les  Ifraclites,  & 
ceux  des  autres  partis  les  Cananéens.  L’Empereur  publia 
d’abord  un  Edit  pour  empêcher  que  les  Prédications  fc 
fifl'ent  ailleurs  que  dans  la  grande  Eglife.  par  celui  qui  en 
ctolt  le  Prédicateur  ordinaire.  Les  Luthériens  prefentérent 
aulE-tôt  Uar  Cenftfsitn  de  Fei,  compolce  par  Mclanélon, 
fort  adoucie  &c  fort  differente  de  ce  que  Luther  &r  lui  avoient 
enfeigné  jufqu’alorss  ils  fe  tenoient  pourtant  toujours  à 
leur  précèdent  appel  à l’Empereur  ic  au  Concile  fieux  efr 
libre,  jufqu’à-cc-quc  tous  les  différends  fofTcnt  accordez. 
On  ne  duutoit  pas  que  pat  cette  reftriérion  Pieux  cr  libre, 
ils  pc  fi?  rércrvalVent  fccrctcmcnt  la  liberté  de  rejettertous 
les  Conciles , où  ils  n’auroient  pas  contentement. 
jhiem.  I X,  Codée  dit  fuccinClemcnt  cc  que  Goldafl  à traité 
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pour  mainttnir  l’unîté  de  l'Eglife  Catholic^ue. 
plus  au  long,  que  cetw  ConfclTiüii  d'Aulboiirg  contenoit  "jj  ’p^nT» 
AI.  articles.  Savoir,  des  deux  cfpcces , du  Mari.ige  des  Pré-  *’c!xxxm. 
très,  de  la  Mcfl'c , de  la  Coiifcflioii,  de  la  dilliiiftion  des  « 
viandes,  des  voeux  Monaftiques,  de  lapuiiTancc  Ecclcfiaf-  <• 
tique  &c.  Mclanâony  proceftoit,  qu’on  les  acculoit  à faux  • 
d’avoir  aboli  la  Mcfl'c  & les  cérémonies:  qu’ils avoient rc-  •• 
tenu  la  Mcfl'c,  5c  la  célcbroicnc  avec  pieté-,  qu’ils  y avoient  • 
gardé  prcfquc  toutes  les  cérémonies,  excepté  le  peu  d’AI-  « 

Icinand  , qu’ils  ayoient  mêle  avec  les  prières  Latines.  En-  « 
fin  il  ajoûtoit  que  dans  leurs  Eglilcs  la  Confcflion  n’etoit  » 
nullement  abolie  j parcc-qu’on  n’y  donnoit  la  Communion  • 
àperfonno,  qu’il  n’eût  été  auparavant  examiné  5c  abfous.  n 
Codée  dit  que  routes  ces  juftifications  croient  faufl'cs  pour 
le  pafle..  Pour  nous  il  nous  fuffitdc  dire,  que  c’etoit  des 
adoucilî'cmens  de  Mclanûon  5c  des  engagemens  pour  tous 
les  Lutberiens Às’en  tenlr-là  à l’avenir,  ce  qui  étoit  fecrctc- 
ment  dcfavoücr  5c  condamner  une  partie  de  leurs  empor- 
temens  paflez.  Surius  afl'ùrc,  5c  tous  les  autres  Hiftoriens 
après  lui , que  Mclanâon  changea , 5c  rcchangca  depuis 
plufieurs  fois  cette  Confcflion  ; fans  que  les  Luthériens  fc 
dégouuflcnt  d’une  fi  odiculë  légéreté  dans  la  doélrine  de 
l’Eglifc,  eux  qui  avoient  tant  de  dégoût  6c  tant  de  mépris 
p»our  les  Pères  5c  pour  les  ConcHos.  Cepcnd.int  Mélanûon 
faifoit  fa  Coûta  tous  les  Princes  Catholiques  afl'emblezà 
Aulbourg , 6c  aux  Cardinaux  memes , pour  les  inviter  ii: 
confentir  à cette  manière  douce  de  faire  la  paix  dcTEglife.- 
Coclée  qui  raconte  tout  cela  , ajoute  que  Mclanélon  rc- 
pondoit* de  la  paix ,.  pourvû  qu’on  permit  ces  trois  points, 
la  Communion  des  deux  cfpeccs,  le  Mariage  des  Pré-,  « 
très,  l’ufage  de  la  Mcfl'c,  5c  de  la  Communion,  comme  <• 
les  Luthétiens  l’avoicnt  drefle.  Il  protefla  la  larme  à l’œil  •• 
au  Cardinal  Campege,  i».  Qik  l’Eglife  Romaine  fètoit  une  » 
chofe  digne  de  fa  clcmcncc,  ücllc  leur  permettoit  la  Corn-  •* 
munion  des  deux  cfpeccs  ; puis-qu’ils  ne  condanuioicnt  pas  »• 
fufage  contraire,  ôc  qu’ils  Fcconnoilfoicnt  que  par  la  con-  «• 
comitancc  le  Corps  5c  le  Sang  de  Jefus-Chrift  tout  entier  » 
étoit  fous  cjaacunc  des  deux  cffcccs,  x°.  Q>fil  Icroii  aulQ  » 
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Traité  des  Edits,  ^ des  autres  moiens 
II.  Part.,  digne  de  la  clcmcnce  du  Pape  de  permettre  un  honnête 
pxxxill.^  nuriage  aux  Prêtres,  qui  s’abandonnent  fi  fouvent  à des 
. concubines.  3».  Qj^nt  aux  cérémonies , on  les  a rcccnuês, 
. difoit-il,  avec  qu^ue  retranchement  ; fi  on  convient  du 
« refte,  on  s’accordera  facilement  fur  cela.  4°*  Pour  Icsvian* 
„ des  défendues,  quand  la  jurifdicbon  des  Evêques  fera  ré- 
„ tablie,  ils  régleront  facilcment.ee  point.  5°.  Onfefoumet- 
„ trafans  ^cincaux  Evêques,  s’ils  reçoivent  fanspcinc  ceux 
„ quifcprcfcntentàcux.6°.  Vous  pourrez  facilement,  ajoù- 
„ toit-il , rétablir  la. concorde,  en  relâchant  ,un  peu  du  droit 
„ rigoureux. 


Chapitre  XXXIV. 

Diverfes  conférences  fur  la  Confeflion  d’Aulbourg.  Ten- 
tative pour  la  paix  des  Proteftans.  Leur  ligue  de  Smal- 
calde.  Guerres  entre  les  Suifi'es.  Témoignages  de  Lu- 
ther pour  l’Eglife. 

/.  LaCorftffian  d"  ulu/bourg  examinée  fur  Us  JDatleun  Cdthelijuei. 
II.  Trais é de  Lusher  fur  le  droit  d'ufer  du  glaive  contre  les  Hé- 
rètiques.  Il  y reeonneil  la  nicejjiti  de  fe  foumettre  au  confentement 
univerfel  de  FEglift.  III.  La  Mejfe  & la  Confeffion  négligée 
far  les  Luthériens,  fuoi-^u'ilt  fe  vantajfent  du  contraire.  If'’.  Con- 
férences entre  les  Princes  & les  Hoüeurs,  Catholiques  & Protef- 
4ans  I leurs  frofeftions  & leurs  démarches  récif  roquet.  Fi.  yiu. 
très  Conférences  d'un  moindre  nosphre  de  fart  & d’autre.  Com- 
kien  on  fe  rafrocha  Ut  uns  des  autres.  Infultes  & infolences  de 
Luther.  V I.  Des  .Art'scles  dont  on  ne  fut  encore  convenir. 
Vil.  Nouvelles  Conférences  iun  nombre  encore  mo'tqflre.  Ou 
ne  feue  .convenir  : C ÂJfemblée  fe  romft  ; à quelles  condition* 
CEmfereur  donna. la  ftûx  aux  Proteftans.  VIII.  Ce  qui  fe  fit 
à P egard  des  Zuingliens.  Ligue  des  Proteftans  à SmalcalsU. 
fX.  Luther  écrit  contre  cette  jlffemblée  d Aufbourg,  recommence 
à dire  que  la  Foi  fuffit  fans  les  bonnet  oeuvres,  veut  en  être  crû  à 
fafarole,fes  folles  frofheties.  X.  Plufieurs  combats  en  Suijfe,  tou- 
jours à P avant  âge  eus  Catholiques.  Mort  de  Zuingle , ePOéca- 
lamfade , & de  .Carlo ftad.  La  faix  faite  entre  les  Suiffee.XI.  Lu- 
ther  confulti  far  le  Duf  de  Prufte,  lui  fait  une  réponfe  qui  fuffi* 
four  détruire  fon  Hiréfie  & toutes  les  autres,  y reconnoijfant  Pau- 
yoriti  & Pinfaillibiliti  de  P Eglife , fa  ferfétuiié  ,jes  Traditions. 

XII. 
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four  maintenir  r unité  de  tEglifè  Catholique,  jtj 

II.  Autrt  timaigttdgt  de  Luther  peur  U necejjité  delà  MtJJien  ■ 

crdinuirt , ou  det  mirucles.  Lee  neuveuux  Anubmiflet  de  Hollun-  ÏI-  P*^T. 
de:  leurs  prophéties,  & leurs  fuuffes  explications  de  P Apocaljpfe.  C.XXXIV. 

I.  T 'Empereur  rcfolut  avec  les  Princes,  qu’il  falloic  don- 
I yner  la  Confeflion  d'Aufbourg  aux  Théologiens  Ca- 
tholiqucs,  pour  l’examiner.  Il  y en  avoir  alors  pluficurs  à 
Aulbourg.  Les  principaux  croient  Eclcius,  Codée  & le  cotLuhpifrai 
Févre.  Ils  remar»juérent  d’abord , qu’en  pluficurs  chofes 
cette  ConfclTion  croit  bien  differente  , de  ce  que  Luther  • 

6c  Melandon  prechoient  auparavant.  Qu]ils  n’y  parloient  « 
pas  meme  de  plufieurs  points  importants  de  leurs  erreurs  ■ 
précédentes:  par  exemple,  que  le  libre  arbitre  n’cft  qu’un  • 
nom  en  l’air;  que  Dieu  cft  l'auteur  du  péché;  que  non-  « 
feulement  il  permet  le  mal,  mais  qu’il  le  fait;  que  tout  « 
arrive  par  nécefllté  ; que  le  Pape  n’cft  pas  le  Vicaire  de  Je-  « 
fus-Chrift,  mais  l'Ante-chrift;  qu’il  n'y  a point  de  facri-  •• 
ficc  extérieur;  ^ue  tous  les  Chrétiens  fonténlement  Pré-  *• 
très;  que  les  fidèles  pèchent  mortelcment  même  dans  leurs  • 
bonnes  oeuvres  : que  le  mariage  n’eft  qu’un  contrat  civil,  • 
que  les  caufes  matrimoniales  doivent  être  jugées  par  le  « 
Magiftrat  civil.  Ces  Théologiens  Catholiques  drcftérenc 
en  peu  de  jours  une  doâc  6c  ample  réfutation  de  cette  Con* 
feflion  6c  la  prefentérent  à l’Empereur  6c  aux  Princes;  lef^ 
quels  étant  paffionnez  pour  la  paix , en  demandèrent  une 
autre  plus  courte,  où  fans  rien  toucher  de  tout  ce  que  les 
Luthériens  pouvoient  avoir  dit  ou  écrit  auparavant , on 
s’attachât  uniquement  à examiner  cette  Conreftion.  Il  fal- 
lut encore  quelques  jours  pour  cela.  Cependant  Alexandre 
Secrétaire  de  l’Empereur  drcflâ  une  autre  réfutation , on 
la  lût  devant  l’Empereur  6c  les  Princes  Catholiques  qui  l’ap- 
prouvèrent, fié  demandèrent  aux  Princes  Proteftans,  qu’ils 
rappromrafl'cnt  auffi;  car  ils  étoient  aufll  préfens  à la  le- 
éhire,  qui  s’en  étoit  faite.  Ils  demandèrent  qu’on  la  leur 
communiquât  ; on  refufa  de  le  faire,  s’ils  ne  promettoienc 
de  ne  la  point  montrer  à qui  que  ce  fut  fans  la  permif- 
fios  de  l’Empereur  ; ils  refuferent  cette  condition , & l’Af- 
fcmbléc  fc  répara , l’Empereur  mal  fatisfàit  d’eux , 6c  eux 
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Traité  des  Edàts , ^ des  autres  rHoiens 
Il  pÂ  ' craignant  rien  fous  la  Foi  publique  des  Sauf-conduits. 
jC  XX^IV  Eckius  & le  Fcvre , Codée  qui  raconte  tout  ceci 

’ fit  une  réfutation  femblable , &c  il  réfiita  encore  les  mêmes 
articles  dans  les  Philippiques,  qu’il  écrivît  contre  Philippe 
Melanâon. 

I I.  Luther  publia  cependant  un  petit  commentaire  fur 
« le  Pfeaume  Lxxi.  où  il  traitoit,  dit  Ulembergius,  fi  le 

Prince  peut  ufer  du  glaive  contre  les  Hérétiques.  11  y ré. 
» pondoit , qu’il  le  peut  contre  les  Hérétiques , qui  font  en 
w même  tems  féditieux , &:  qui  troublent  le  repos  public  i. 
m qu’il  le  peut  contre  ceux  qui  combattent  les  point  établis 
m fur  les  Ecritures  & fur  le  confentement  notoire  de  toute  la. 
m Chrétienté,  anfentiont  fubliu  mius  erbis  Chrijfiani  confr- 
■>  Hutum  : parce  qu’il  ne  faut  pas  fouâfrir,  qu’on  mette  en  dif> 
•»  pute  les  dogmes  reçus  par  le  confentement  univetfel  de 
w l’Eglifc,  parla  confefiiondu  monde  Chrétien,  par  une  in-^ 
finité  de  miracles , par  le  fâng  des  Martyrs , par  l’autori- 
> » té  &;  par  les  ouvrages  de  tous  les  Doélcurs  de  l’Eglife.. 

C’eft  ainfi  que  Luther  parloit  ^ contre  les  Anabatifies  ap- 
. paremment  ; mais  il  cft  évident,  que  tout  cela  n’eft  ni  moins 
clair,  ni  moins  convainquant  contre  lui-même;  Sc  que 
les  Hérefiarques  qui  s’élèvent  le  plus  infolemment  contre 
l’Eglife,  portent  encore  après  cela  en  eux-mêmes  des  prin- 
cipes Sc  de*  refies  de  Catholicité qui  fufEroient  pour  les> 
lamencr , s’ils  vouloicnt  y £ùrc  une  fincérc  &c  force  reflé- 
xion. 

III.  Melanélon  fc  vantok  cr-deflus  de  la  dévotion  avec 
fih.  M Efifi.  laquelle  les  Prêtres  Luthériens  difoient  la  Méfié.  Eckius 

•’cn  convenoit  pas^  il  témoignoit  au  contraire  , 
ftnftunt  tjitait  fUtJir,  qu  tu  ne^igetunt  Ut  htmes  Canoma~ 
Us , qu'ils  ht  jeûnoitnt  feint,  qu’ils  ne  friaient  feint  i qu’ils 
ne  selibroient  feint,  qu'ils  ne  fi  eenfeJJ'oient  fomt,  qu’ils  ne- 
gardaient  fus  la  etntinenee , qu’ils  ne  faifiient  feint  d’abfii~ 

' nence,  enfi/r  qu'ils  n’ avaient  rien  qui  fût  digne  d’un  Prêtre. 

MclanAon  aïant  aflùré  que  la  (fontefiion  fecrcte  n’étoic 
cuLMÜjiipra.  point  abolie  parmi  les  Luthériens;  Codée  répondit  qu’il 
était  confiant,  que .dtfuis  dix  ans  aucun  Luthérien  ne  s'était 
cer.fcjfé.  A 
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pour  maintenir  T umti  de  fEglifè  Catholiqiù.  jgf 
1 V.  Les  Princes  Catholiques , ait  Codée , apprehen-  n.  Part.  ' 
iderent  que  la  colère  de  l’Empereur  n’éclatât  enfin  contre  C.XXXIV. 
les  Luthériens.  Ils  le  preflerent  donc  de  foufirir  encore  quel.  lUdtm. 
ques  Conférences.  Il  y confentit  t &:  pour  n’ôtre  pas  obli- 
gez deconfulter  tous  les  membres  de  l’Empire,  ce  qui  ne 
pouvoir  être  que  très  long,  ils  nommèrent  dix-fept  per-  •• 
fbnnes  j favoir  deux  Princes  EIcâcurs , celui  de  Maïcnce 
& celui  de  Brandebourg,  les  trois  Orateurs  des  trois  au- 
tres Elcâeurs  de  Cologne,  de  Trêves,  & du  Comte  Pal>  • 
tin  du  Rhin,  le  Baron  George  de  Vaipurg  pour  la  maifon 
d’Autriche  ; trois  Evêques , de  Sallbourg , de  Spire  6C  ■' 
d’Aulbourg)  trois  Ducs,  George  de  Saxe,  Henri  de  Biunl^ 
vile , Albert  de  Mckdbourg  & quelques  autres.  Les  Prin- 
ces Luthériens  ne  rcfûférent  pas  la  Conférence.  Ils  s’af> 
femblcrent  donc  tous  dans  le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , où  l’Eleâeur  de  Brandebourg  qui  croit  un  Prince 
fort  éloquent , les  conjura  avec  beaucoup  de  force  de 
douceur , de  fc  conformer  à la  volonté  de  l’Empereur , à « 
la  Foi  & à la  Religion  des  autres  Princes  6c  des  autres  « 

Etats  de  l’Empire  ; qu’à  moins  de  cela  ils  attirerpient  de  „ 
grands  maux  fur  l’Allemagne.  Ils  demandèrent  deux  jours  « 
pour  délibérer  -,  après  quoi  ils  répondirent  par  la  bouche  de 
Grégoire  Pruk,  homme  difert,  de  l’organe  duquel  ils  fe 
fervoient  le  plus  fouvent  ; que  l’écrit  de  la  Refùution  ne  <* 
leur  avoitétc  offert  qu’avec  des  conditions  trop  onereufes,  « 
qu’ils  ne  pouvoient  en  confciencc  approuver  un  écrit , <• 
qu’ils  n’avoient  pu  examiner  à loifir  ; enfin  qu’on  leur  avoir  « 
promis  un  Concile  dans  la  Dicte  de  Spire,  6c  qu’on  n'a- 
voit  pas  tenu  parole. 

Les  Princes  Catholiques  répondirent , que  quand  l’Edit 
de  "Wormes  eut  été  publié,  leurs  Prédicateurs  en  avoient 
fait  la  matière  de  leurs  railleries}  que  c’étoit  là  le  fujet  des  « 
conditions , qu’on  avoit  mifes  pour  leur  communiquer  la  . 
Réfutation  ; qu’ils  devroient  bien  plutôt  faire  confciencc  * 
d’avoir  déchiré  l’unité  de  l’Eglife,  6c  d’avoir  plus  de  créan-  « 
ce  à des  Apoftats,  qu’à  l’Eglifc  Romaine,  aux  Saints  Pc-  « 
tes , 6c  aux  Conciles  t qu’ils  n’avoient  qu’à  confidéret  com-  « 
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3^^'  Traire  des  Edits  tÿ  des  autres  ntôtens]. 

Il-  Part.  O bien  ces  Novateurs  ctoient  oppofez  aux  (entimens  les  uns 
c.xxxiv,,  jçj  autres,  en  combien  de  Seâcs  ils  ctoient  divifez,  & » 
•>  combien  de  defordres  leut  nouvelle  doârine  avoit  déjacau- 
» fez  i enfin  qu’il  (croit  bien  plus  (ur  pour  leur  confcicncc 
" de  s’attacher  a l’Empereur  & à toute  l’Eglifc,  qu’à  ces  Apof-- 
» tats.  Pour  ce  qui  eft  du  Concile,  qu’on  n’avoit  encore  pu 
» le  tenir  à caufe  de  la  guerre  des  François  & du  Turc  ; qu’ils- 
• n’ignorotent  pas  que  Luther  avoit  témoigné  à ormes 
« beaucoup  de  mépris  pour  les  Conciles , & qu’on  n’y  avoic 
" jamais  pu  lui  faire  promettre,  qu’il  fc  foumettroit  au  Con- 
••  ciic  futur  J qu’ils  dévoient  donc  bien  plutôt  k réconei- 
••  lier  avec  l’Empereur  & avec  toute  l’Eglifc.  Les  Proteftans- 
demandérent  du  tems  pour  délibérer,  on  lie  leur  accordas- 
puis  ils  répondirent,  en  s’exeufant  avec  beaucoup  de  pa- 
» rôles  artificieufcs , qu’ils  ne  s’étoient  point  feparez  de  l’E- 
••  glife  Univcrfcllc,  qu’ils n’avoient  point  tourné  en  rHec  l’E— 
*•  dit  de  l’Empereur , qu’ils  n’avoieot  point  manqué  à l’hon- 
w.ncur  qui  eft  dû  aux  Conciles , & qu’on  ne  devoir  pas  Icur- 
» imputer  les  écrits,  ou  les  aérions  des  autres.. 
rUdm,  V.  Codée  di  t,  que  cette  tenutive  de  paix  que  nous  avons  ■ 

empruntée  de  lui , n’aiant  pas  réufti , les-  Proteftans  propo- 
fcrcQt  qu’il  fc  fit  une  autre  Confèrence  d’un  moindre  nom- 
bre de  perfonncs^L’Empcrcur  y confentit.  Les  Catholiques 
J en  choifirent  fept,  deux  Princes^  deux  Jurifconfultes , trois- 
Théologiens  ; favoir  l’Evcquc  d’Aufbourg^ , le  Duc  de 
BrunfVic,  apres  qu’il  fc  fut  retiré,  George  Duc  de  Saxe,- 
les  deux  Chanceliers  de  l’Archevcque  de  Cologne,  & du- 
. Duc  de  Bade,  Eckius,  Conrad  Vitnpina,  Sc  Codée.  Les 
Proteftans  en  nommèrent  autant  &:  de  même  rang  , (à- 
voir  deux  Princes,  Jean  Fridcric  fils  de  l’Elcéicurdc  foxe,. 
&c  George  Marquis  de  Brandebourg,  deux  Jurifconfultes, 
Grégoire  Bruck  &c  Hcllcr  -,  Sc  trois  Théologiens , Mclan- 
élon,  Brcniius , & Schneppius.  Etant  tous  aftcmblez  ,.oa 
propofa  d’examiner  la  Confeflion  des  Luthériens  dans  tous 
(es  articles.  Dans  cette  première  fcancc- depuis  midi  juf- 
qu’au  foir , ils  traitèrent  amiablcmcnr,  Sc  convinrent  d’oilzo 
, articles.  Dans  U féconde  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  de 
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de  vingt-un  articles  de  la  Confeflion  qui  regardoientlaFoi,  

ils  demeurèrent  d’accord  de  quinze  j il  y en  eut  trois , où  ^ 

H refta  quelque  différend  s il  y en  eut  trois  autres  qui  furent 
rejettez  ala  féconde  partie  de  la  Confeflion.  Les  trois  dont  • 
ils  ne  purent  s’accorder,,  concetnoient  les  parties  de  la  pé-  « 
nitencc,  la  Foi  & les  bonnes  œuvres,  le  culte  des  Saints.  • 

Luther  n’étoit  pas  loin,  & on  lui  rendoit  compte  de  tout  • 
en  fccrct.  Le  principal  attrait  dont  il  s’etoit  fervi  pour  de-  « 
baucher  les  Catholiques,  étoit  d’avoir  nié  que  la  Confef-  " 
fion  ou  les  bonnes  œuvres  fuflent  ncceflàircs  au  falut,  pré-  « 
tendant  que  la  féale  For  fuffifoit.  Il  eft  vrai  qae  lui  & Me-  • 
lanélon  avoienc  corrigé  cela  l’année  précédente  dans  leur 
vifite  de  Saxe,  mais  l’inconftance  leur  étoit  ordinaire. 

Codée  continue  & ajoute , qu’on  demeura  d’accord  de 
dire,  que  nous  fbmmes  juflifiez  par  la  Foi,  fans  y ajourer  ■ 
comme  avoir  fait  Luther  par  la  fiMle  Foi.  On  demanda  en  « 
la  meme  année  à Luther,.poarquoi  dans  là  Traduftion  du  ■ 
Nouveau  Tcftament  il  avoir  ajouté  ce  terme  de  finie,  qui  » 
n’eft  pas  dans  le  Texte  t il  répondit  premièrement,  que  s’il  « 
avoir  fcù  que  tous  les  Catholiques  enfcmble  pu  fient  bien  • 
traduire  un  fèul  Chapitre  du  Nouveau  Teflament  en  Al-  « 

Icmand , il  les  auroit  priez  de  l’aider  dans  cette  verlion,  “ 

Il  répondit  une  autre  fois,  qu’il  avoir  fait  cette  verfion  avec'  « 
toute  l’cxaditude,.  donc  il  avoir  etc  capable;  qu’il  n’avoit  • 
forcé  perfonne  de  la  lire  ; qu’il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  • 
les  Papilles  en  fuffenr  juges  ; qu’ils  étoient  trop  ignorans  <» 
pour  cela  i à quoi  il  ajoutoit  les  injures  & les  balles  plai- 
fanteries  qui  lui  étoient  ordinaires,  & dont  j’aurois  honte 
de  fouiller  cette  narration..  Enfin  il  ajouta  , qu’il  vouloit  «■ 
qu’on  dit  aux  Papilles,  que  s’il  avoir  ajouté  ce  terme,  « 
le  Doéleur  Martin  Luther  l’avoit  ainfi  trouvé  bon,  & qu’il  » 
aflùre  que  Papifte  & Ane,  cfl  une  même  chofc;  qu’il  le  « 
veut  &:  l’ordonne  ainfî  : que  fa  volonté  doit  tenir  lieu  de  « 
taifon  ; qu'il  ne  veut  pas  devenir  difciple  des  Papilles,  mais  «. 
demeurer  leur  maître  & leur  juge.  Voilà  quel  a été  le  nou- 
veau Prophète  des  Proteftans. 

V L Les  detniets  articles  qu’on  avoit  diflerez , tegat- 
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t09  Traité  des  Edits  t c5r  des  autres  mdiem 
II.  Part^  doirnt  fclon  le  même  Codée,  la  Confcflîon,  la  Icrar* 
c.xxxiv.^  chie,  les  cérémonies}  il  y avoir  l'cpc  articles  des  abus  que 
m les  Luthériens  fe  vantoient  d’avoir  abolis  j il  en  fut  difpu- 
t.  té  avec  beaucoup  de  chaleur,  & on  ne  put  s’accorder,  quel- 
M que  foin  qu’on  y prit-  Ulembergius  dit  que  le  dernier  ar- 
■ ticleétoit  de  la  jutifdiûion  des  Ëviques;  que  Mclanûon 
m avoir  confenti  qu’on  la  leur  rendit  ; que  les  Curez  & les 
m Prédicateurs  Luthériens  fe  prefentaflent  aux  Ordinaires} 
m que  les  Prêtres  capables  fuflent  par  eux  corrigez;  que  leur 
. Jurifdiâion  ne  fut  point  troublée  dans  les  caufes  Ecclé- 
» fiaftiques;  que  leur  excommunication  conformes  à l’Ecri- 
» turc  en  ce  qui  regarde  l’Eglife  fuflent  rcfpeâécs.  Luther 
& fes  difciples  fe  plaignirent  alors  de  Mclanûon , comme 
trop  favorable  aux  Catholiques;  il  s’en  exeufa  en  difant, 
qu’il  avoir  ajouté  unt  d'exceptions  à ce  qu’il  avoir  accor- 
dé , qu’il  apprelicndoit  que  les  Evêques  ne  fe  plaigniflcnt 
qu’on  ne  leur  donnoit  que  des  paroles. 

VIL  Les  Catholiques  firent  enfuite  le  rapport  de  roue 
üiJtm.  qui  s’etoit  fait , aux  Princes  & aux  Etats  de  l’Empire, 

On  y reconnut  que  la  concorde  étoit  laite  pour  la  plupart 
des  articles,  qu’on  s’accorderoit  facilement  fiir  les  autres, 
fi  on  cefl'oit  de  s’oblHncr.  On  réfolut  donc  de  diminuer 
encore  le  nombre  des  Conlultcurs , on  le  réduifit  à trois  i 
favoir  les  deux  Chanceliers  , & Eckius  pour  le  Théolo- 
gien. Mclanûon  fut  le  Théologien  des  Proteftans , avec 
deux  de  leurs  Jurifconfulces.  Ils  $*aflémblérent  pluficurs 
rvUmi.uii  fois,  & ne  purent  convenir  de  rien.  Ulembergius  dit,  que 
/ü/M.  •*  ceux  de  Nuremberg  & les  autres  Luthériens  fe  récrièrent 

" étrangement  contre  ce  rétablifi'cment  de  la  Jurifdiftion  des 
" Evêques,  comme  contre  le  moïen  le  plus  propre  à détruire 
**  le  Lutlicr.ini  fnK.  Luther  donna  donc  fes  ordres  pourronw 
" pre  les  Conférences.  L'Empereur  irrité  de  cette  rupture, 
" convoqua  & confiUta  les  Princes  Catholiques , qui  lui  ré- 
**  pondirent,  que  c’etoit  à lui  à choifir  les  temedes  les  plus 
" propres  pour  parer  à un  fi  grand  malj  que  pour  eux  ils  fc» 
“ roient  toujours  Princes  Caiholiqvies  6c  obeiflans,  refolus 
” de  donna-  leurs  biens  &c  leurs  vies  pour  la  defeofe  de  la 
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Religion  Catholique.  L’Empereur  promit  aulfi  d’cmpîoier  *•  II,  Part, 
toutes  les  forces  de  fes  Etars  pour  cela.  „c.  xxxiv, 

Les  Princes  Catholiques  s’étant  retirez  apres  deux  heu- 
res de  féance,  il  fit  entrer  les  Luthériens,  fle  les  prefia  apres  « jujm, 
toutes  les  voies  de  concorde  inutilement  tentées  de  ren-  •• 
trer  dans  le  foin  de  l’Eglilc  Catholique  ; & puifque  leur  « 
nombre  étoitfi  petit,  de  ne  pas  s'opiniâtrer  a foutenir  une  « 
doéhinc  nouvelle,  contre  le  confeotement  du  Monde  Chre-  « 
tien  Sc  des  autres  Princes  de  l’Empire.  Mais  que  puis-qu’ils  « 
demandoient  un  Concile,  Sc  la  paix  pour  eux  jufqu’à  ce  • 
qu’il  fût  allcmblc,  il  travailleroii  à la  convocation  du  Con-  <• 
ciie,  & leur  aecorderoit  la  pane,  à condition  qu’ils  fc  tien-  « 
droient  aux  Articles  dont  les  deux  partis  croient  conve-  • 
nus,  qu’ils  rctabliroient  les  ufages  de  l’ancienne  Eglife,  lef-  « 
quels  ils  avoient  abrogez,  qu’ils  fe  foumettroient  au  Con-  « 
cilc  futur  pour  les  points  difputcz  ; qu’ils  reftitueroient  les  » 
biens  ufurpez  fur  l’Eglifc,  çour  erre  adminiftrez  par  des  «t 
gens  qu’il  nommeroic  jufqu’a  la  tenue  du  Concile  ; enfin  « 
que  jufqu’au  Concile,  on  vivroh  en  paix,  fansccrirc,  & • 
fans  difputer-  Les  Luthériens  jouirent  de  cette  paix  > mais  «• 
ils  ne  rétablirent  point  les  cérémonies  abolies , Sc  ne  ren- 
dirent point  les  biens  de  l’Eglifci  ils  n’obfervérent  point 
les  articles , dont  on  étolt  convenu  » ils  ne  demandèrent 
point  un  Concile  femblablc  aux  anciens  , où  le  Pape  pre- 
fidàt.^11  fe  fit  plufieurs  autres  propofitionsde  laj>art  de  l’Em- 
pereur, il  le  fit  d’autres  AlTemblées,  avec  aulu  peu  de  fuc-  . . 

cés.  Ainfi  tout  fut  rompu  fans  aucun  firuit. 

VIII.  Les  Miniftres  Zuinglicns  fe  rendirent  aufli  à Auf- 
bourg,  mais  ils  y furent  rebutez  des  Luthériens  mêmes.  Ils  -upitisitr.m 
s’aflêmblérent  les  uns  Sc  les  autres  en  cette  même  année  à 
Marpurg.  Iis  ne  purent  non-plus  convenir  de  rien:  mais  il  <* 
fut  téfolu  entr’eux  de  ne  plus  écrire  les  uns  contre  les  au-  « 
très , pour  ne  pas  donner  tant  d’avanuge  au  parti  Catho-  » 
liquc  par  leurs  difiênfions.  Cela  n’empêcha  pasqu’aulTi-tût  •• 
après  Mclanâon  ne  publiât  une  Compilation  des  pallàges  «• 
des  anciens  Ecrivains  fur  la  Cène  pour  foutenir  le  Luthé-  « 
tanilme-  Oécolampade  mit  ^u  jour  un  Dialogue  tifiù  des  •» 
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11.  Part.»  Pcres  Grecs  & Latins  pour  le  rcndment  des  Sacramentaî- 
C.XXXIV.  jçj  Surius  qui  raconte  cela,  en  tire  un  argument  convain- 
£ant  pour  la  néceflite  de  reconnoître  l’Eglife,  pour  juge 
de  CCS  difpuces  interminables.  Les  Zuingliens  avoient  pre* 
^t**'  fente  à Auibourg  leur  ConfdDon  de  Foi  à l’Empereur,  il 
la  reçût  félon  rengagement  du  Sauf-conduit , la  Et  lire 
dans  rAITemblée  oc  tous  les  Princes  « la  Et  rcÊircr  par  les 
mêmes  Théologiens,  Et  lire  publiquement  cette  tefuration, 
& pria  enfuite  les  Sacramentaires  de  fc  réunir  à la  RelU 
gion  de  l’Empereur  U des  Princes  de  l’Empire.  C’eft  ce 
qu’en  dit  Codée,  qui  ajoute  qu’on  leur  offrit  de  leur  fai- 
re lire  pluEcurs  fois  cette  Réfutation,  mais  non  pas  de  la 
lair  laiEcr,  pour  la  même  taifon,  que  cela  avoir  été  rc» 
Rifc  au  Duc  de  Saxe. 

Oi4tm.  Vers  la  fin  de  la  même  année  les  Princes  Luthériens  s’aC- 

fcmblércnt  à Smalcalde,  où  ils  firent  une  ligue  récipro- 
que pour  leur  défenfe , à laquelle  les  autres  Princes  & les 
Villes  de  leur  Scâe  fc  joignirent  enfuite.  Le  Pape  prefle 
par  l’Empereur  pour  la  convocation  du  Concile,  y con- 
fentit  enfin , pourvu  que  les  Proteftans  promiffent  de  s’y 
foumettre  &:  qu’on  le  tint  à Rome.  11  confentit  depuis  que 
ce  ne  fût  pas  à Rome,  pourvu  que  ce  fût  en  lulie.  Il  en 
écrivit  aux  Rois  de  la  Chrétienté. 

IX.  L"an  1^51.  Luther  écrivit  contre  le  Decret  de  l’AC- 
^*^™t)léc  d’Auûsourgj  quoi-qu’il  y fùtattcfié  à 1a  fin,  qu’il 
mu  avoir  été  fouferit  par  .cinq  Elcéîcurs,  par  trente  Princes 

Ecclcfialliqucs,  par  vingt-trois  Princes  fcculiers,  par  vingt- 
deux  Ablicz,  par  trentc-^eux  Comtesou  Barons,  par  trente- 
neuf  villes  libres  & impériales,  (bit  pat  eux-mêmes,  ou 
' par  leurs  Procureurs.  C’eft  ce  qu’oi  raconte  Codée,  qui 

dit  que  ce  faux  Prophète  recommençant  à en fdgner,  que 
la  Foi  feule  juftifie  fans  les  bonnes  œuvres , il  le  fit  avec 
des  extravagances,  <ju’on  auroit  eu  peine  à croire,  fi  le 
monde  n’y  eût  déjà  été  accoutumé  : Mai  le  DeÛeur  Marti» 
Luther , ineUgne  Evangelifie  de  Jefus-Chrifi , je  déclare  tfue 
cet  Article,  U fai  feute  juftife  Jens  les  bannes  oeuvres,  eft 
ferme  dr  inébranlable  s qu'il  doit  être  enfeigné  avec  1‘ agrément 
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pour  maintenir  runitê  de  rEgUfe  ’CathoIit^uei 
de  l'Empereur  d’Allemaffte , de  t Empereur  de  Turquie , de 
f Empereur  des  Tartares,  de  l'Empereur  des  Perfes,  du  Pape , 
des  Cardinaux , des  Evêques  , &c.  Ctfi  là  le  /intiment  du 
Douleur  Luther,  Pinftinâ  du  Saint  Efprit , le  vrai  & Saint 
Evangile.  Les  Lecteurs  les  plus  Icricux  &c  les  plus  fages  ne 
feront  peut-être  pas  fâchez  d’avoir  connu  par  ces  petits 
cllâis,  quel  ctoit  le  génie  de  ce  Maniaque. 

Le  meme  Codée  rapporte  encore  cette  prétendue  pro- 
phétie, que  Luther  rapportoit  à lui-même  ; Z.e  Saint  hom- 
me Jean  Hus  a prophetife  de  moi  dans  les  letres  qu'il  écrivit 
de  la  prifon  de  Conjlance  en  Bohême  : ils  rôtiront  maintenant 
un  oi/in  >•  car  Husjignijie  un  oifon  : mais  dans  cent  ans  d'ici  ils 
entendront  chanter  un  Cigne.  Voilà  de  quelles  prophéties  chi- 
mériques fe  repailTcnt,  ceux  qui  fe  piquent  en  même  tems 
d’une  force  d’efprit  extraordinaire,  qui  ne  peut  céder  à 
^out  ce  qu’il  y a de  faint  & de  fçavant,  de  Pères  &:  de 
Conciles  dans  l’Eglilc  univerfelle. 

X.  Codée  raporte  auflî  à cette  année,  que  les  cinq 
Cantons  Catholiques  des  SuilTcs  fe  voïant  opprimez  par 
les  autres,  qui  étoient  beaucoup  plus  puilTans,  & fut 
tout  par  celui  de  Zurich  leur  déclarèrent  enfin  la  guerre. 
Quoi-qu’ils  ne  fulTent  pas  plus  de  huit  mille , ils  attaquè- 
rent une  armée  de  vingt  mille  hommes;cn  tuèrent  trois  mille 
fur  le  champ,  en  prirent  autant,  & mirent  le  refte  en  dérou- 
te. Les  ennemis  avoient  mis  à leur  tête  tous  ceux  qui  avoient 
été  Icsauteurs  de  cette  guerre;  aulTiyfurent-ilsprefque  tous 
tuez.  Zuingle  même  y fut  tué  ; de  trois  cents  Sénateurs  de 
Zuric,  il  nen  relia  que  fept  après  cette fanglante  bataille. 
Les  Catholiques  n’y  pérdirent  que  trente  hommes.  Onfit  le 
procez  au  corps  de  Zuingle,  &:  on  le  brûla  comme  un  Hé- 
rétique; quelques-uns  de  fon  parti  emportèrent  de  fes  cen- 
dres; quoi-que  d’ailleurs  ils  condamnalTcnt  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  Reliques  des  Martyrs.  Oécolampade  ce 
Moine  Apoftat  fut  fi  affligé  de  cette  nouvelle  , qu’il  en 
mourut  de  douleur  : au  moins  fa  concubine  qu’il  entrete- 
noitjle  trouva-t-elle  peu  après  mort  dans  fon  lit,  félon  le 
rapport  de  Surius. 

EEç 


II.  Part. 
C.XXXIV. 
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Traite  des  Edits,  (ÿ*  des  autres  moiens 
Il  Part  Codée  dit  que  peu  apres  les  Cancons  de  Zuric  &r  de  Ber- 
CXXXIV-  s’écant  joints,  ils  drdicrenc  une  armée  de  trente  mille 
liuitm.  hommes , qui  ne  laillcrcnt  pas  d’être  défaits  une  féconde 
fois  par  les  Catholiques , qui  n’étoient  pas  plus  de  dix-huit 
mille.  Au  troiûémc  combat  ceux  de  Zuric  ic  de  Berne 
furent  encore  accompagnez  de  ceux  de  Bâle  &c  de  Scaifou- 
fc.  Le  combat  fe  donna  de  nuit,  les  Catholiques  fe  vêtirent 
par  ded'us  de  chemifes  blanches  pour  fe  mieux  connoicre,  ils 
tuèrent  fix  mille  de  leurs  ennemis,  &:  mirent  le  relie  en  fui- 
te. Le  Canton  de  Zuric  parut  feul  au  quatrième  combat;, 
les  Catholiques  en  tuétent  cinq  mille,  le  relie  s’enfuit.  Les 
Hérétiques  fe  fioient  en  leur  rrambre  &c  en  leurs  forces  ; 
au  lieu  que  les  Catholiques  n’attendoient  la  viâoire  que 
du  Ciel.  Aulfi  avoient-ils  leurs  Prêtres  avec  eux,  commen- 
çant & hnillànt  toujours  leurs  combats  par  la  prière.  Ils 
avoient  même  dix-huit  veuves , qui  prioient  continuelle- 
ment pout  eux  dans  une  Chapelle  célébré  de  la  V ierge , 
où  il  y en  avoit  toujours  fix  en  prières.  Les  Cantons  Hé- 
rétiques tant  de  fois  vaincus , aemandérent  enfin  la  paix 
aux  Catholiques,  qui  la  leur  accordèrent  fans  beaucoup 
de  peine.  Dans  le  traité  qui  fc  fit,  ceux  de  Zuric  s’obli- 
gèrent à laillet  vivre  les  Catholiques,  foit  Ecclcfialliqucs 
ou  Laïques , dans  leur  Foi  Cathtlique , viriuhle  & indu- 
iiuhle.  Il  futauin  convenu,  que  ceux  de  Zuric  & de  Ber- 
ne pourraient  demeurer  dans  leur  Religion,  de  quoi  le  Pa- 
eut  bien  du  déplaifir.  Ceux  de  Zuric  ne  laiüércnt  pas 
de  fe  faire  Catholiques  peu  de  tems  après.  . 

CarloRad  qui  fàifoit  la  fonâion  de  Diacre  à Zuric  Ce 
Am.Mnhtv.  retira  alors  à Bâle,  où  il  mourut  trois  jours  après.  Mesho- 
"su  nfM  ce  fut  le  bruit  commun  dans  Bâle,  que  le  Dé- 

Bifiiitflim*-  mon s’étoit  fait  voir  àlui  dans  fon  dernier Scrmonàl’£glife> 
Se  avoit  averti  fon  fils  tout  petit,  qui  ctoit  feul  dans  Cn  mai- 
fon,  de  dire  à fon  Perc,  qu’en  trois  jours  il  viendroit  le 
prendre  pour  l’emmener  avec  lui.  La  mort  de  Zuinglc, 
d’Oécolampade , 8c  de  Carloftad  Icmbloit  donner  cfpcran- 
cc  d’une  longue  profpcrité  pour  les  Catholiques  de  Zuric. 
Mais  Henri  Bullengcr  y étant  venu  prendre  leur  place,  re- 
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pour  malntetùr  Tumtéde  l'EgliJe  Cathoïique'. 
plongea  bien-tôt  cette  miferable  ville  dans  les  mêmes  et-  jj  Part 

leurs.  C. XXXIV. 

XI.  Albert  Duc  de  PrulTc,  qui  s’etoit  (cparc  de  l’E- 
glifc,  &c  de  l’Empire  en  fe^ifant  Luthérien,  &c  fefoumcc- 
tant  au  Roi  de  Pologne , fc  voïant  follicité  par  les  Zuin- 
gliens  & les  Anabatilles,  confulta  Luther  fur  ce  différend 

de  unt  de  diverfes  Seêkes.  Luther  lui  fît  cette  teponfe  me-  -dfHivUmh. 
morable,  qui  eft  rapportée  par  Ulembcrgius  dans  fa  vie. 

Us  SAcnmentaircs  devraient  frojiter  de  U mort  tragique  ipjk 

de  Zuin^e  & d'oécoUmfade , qsû  venait  d’arriver i qne  le 
dogme  de  la  fréfence  de  Jefns~Chrift  dans  l’Eucariflie , n’était 
fas  fondé  fur  des  traitions  humaines  » mais  Jir  t Evsutgi le , 

& fur  les  farales  indubitahUs  de  Jefus-ChriJli  qu’an  l’avait 
erù  dans  l'Eglife  univesfèlle  far  tout  le  moruU  depuis  U corm- 
mencement}  que  f avait  été  un  canfintement  univerfel  de  tous 
les  FidéUs  ; que  tous  les  Peres  Grecs  & Latins  en  rendaient 
témoignage}  que  Hufage  préjint  même  des  FidéUs  te.  canfa- 
moit}  que  U témoignage  de  toute  tE^fe,  quand  nous  n’au~ 
rions  pas  d’autre  preuve,  ferait  fusant  pour  nous  affermir 
dans  cette  créance  centre  les  vijians  contraires  des  Fanati- 
ques , qu'il  ne  fallait  pas  même  écouter  ni  tolerer  iparce-que 
c’ejl  une  chafe  dan^reufe  à"  herribU  d’écouter  eu  de  croire  ce 
qui  efi  contraire  a la  dolhine  commune,  & d là  Foi  de  l’E- 
glife  univerfelU,  à ce  qui  a été  ohfervé  ^ crû  unanime- 
ment dans  tout  U monde  pendant  plus  de  quin^  cens  ans.  Il 
ii’en  falloir  pas  d’avantage  pour  ramener  Luther  de  tous 
fes  egaremens,  s’il  eût  voulu  conformer  tmitc  fa  doârine 
à ce  feul  principe  & à cet  argument  invincible,  qu’il  em- 
ploïoit  contre  les  Zuingliens  & les  Anabadftes , mais  non 
pas  contre  luUmême.  Ce  feul  témoignage  luf6t  pour  re> 
connoitre  l’univerfalité , la  perpétuité , l’evidence,  l’infail- 
libilité de  fEglife  univerfclle,  & il  n’en  faut  pas  davanu- 
ge  pour  rerrafVcr  toutes  les  Hétélîes. 

XII.  Luther  aïant  appris  en  meme-tems,  que  les  Ana- 
batiffes  s’étendoient  dans  la  Thuringe,  écrivit  à un  Seigneur  jiumf 
du  P aïs , qu’il  falloir  d’abord  les  interoger  fur  leur  midion 

& fur  leur  vocation  de  cette  manière  qui  femble  tirée  de 
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Traite  des  Editfj  des  autres  moierts 
Il  Part  Tcrtullicn  dans  fcs  prcfcriptions  conrrc  les  Héicfics : D’eir 
C XXXIV  '’^tfie^vous  ? ^ui  vous  a tnvoît%J  vous  a donné  la  char- 
ge de  DoEieurs,  Cf  de  Prédicateurs  ? Si  vous  ave^été  envoie^ 
far  les  hommes , où  font  vos  lettres , où  en  font  les  faux  ? Si 
c'efl  Dieu  qui  vous  a envoïez,,  où  font  les  miracles  f Pourquoi 
ne  vous  adreffeT^vous  pas  fremierement  à nos  Pajleurs,  pourquoi 
ne  préche^vous  pas  en  public  ? pourquoi  ckerchesu-vous  les  té- 
nèbres, & les  recoins  f Ces  intcriogacions  fi  conformes  à cclr 
les  des  anciens  pères  dévoient  achever  d’ouvrir  les  yeux  à 
Luther  &:  à Tes  adherans,  pour  rcconnoitrc  la  vérité,  &C- 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

En  cette  meme  année  Melchior  Hoffman  vil  attifant  de 
offuiviitH.  Souabe,  s’étant  fait  de  Luthérien  Anabatifte,  fut  chafi'é  de 
fn/  Strafbourg,  & s’étant  retiré  en  Ftife  Sc  en  Hollande,  com- 
mença à y faire  le  nouveau  Prophète,  à promettre  une  nou- 
veau Rbiaume,  une  nouvelle  jerufâlcm,  les  noces  de  l’a- 
» eneau.  Il  fe  donna  d’abord  trois  cens  difciples,  qu’il  répan- 
••  dit  de  tous  côtez  pour  publier  fcs  vifions , & fcs  faufi'cs  ex- 
» plications  de  l’Apocalypfe , s’atribuant  la  fonefion  de  Saint 
" Michel  6c.  des  autres  Anges,  6c  exhortant  tout  le  monde 
" au  mépris  des  biens  temporels  pour  jouir  plus  furcment 
* de  tous  les  biens  céleftes.  Mais  il  périt  miférablcmcnt  l’atv- 
•née  fuivanfe. 


Chapitre  XXXV. 

Infiances  nouvelles  pour  le  Concile.  Servet  ennemi  déclare 
de  la  Trinité , fon  fupplice  à la  follicitation  de  Calvin. 
Converfâtion  de  Lutner  avec  le  Démon,  lllufions  des 
Anabatifies.  Des  verfions  de  la  Bible. 

J.  Diete  de  Ratisbonne  en  r s 32.  Les  Princes  y vrtjfentV Empereur 
de  etnvoquer  lui-même  le  Concile,  fi  le  PnpeMffireis  trop.  Pourquoi 
il  ne  le  fit  pas,  & ne  pouvois  pas  la  faire.  Il,  Ajfendslies  de  Suinfurt 
& de  Ratisbonne.  L'armée  de  Soliman , qui  étoit  de  cinq  cens 
mille  hommes  ,forpa  P Empereur  à confient  ir  à la  liberté  de  Reli- 
^n  en  Allemagne,  III.  Servet  écrit  contre  les  Afyfieres  de  là 
srinité  dr  de  l'Incarnation.  Calvin  le  fait  brûler  tout  vif.  La 
fiuédt  tombe  dans  l' fiérlfit-lV' • Poule  eCAnabatifies,  vifionnai^ 
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pour  maintenir  Tunité  de  l'Eglife  Catholique, 

rcs , faux  Prophètes  ; leurs  illufions , leurs  fupp.'icet.  W.  Réfuta-  “—r 

tien  des  raifons  des  Princes  Luthériens,  pour  ne  fe  pas  foumettre 
au  Concile  futur.  Preuves  ^ue  C Ecriture  feule  ne  peut  pas  être  U XXX>  • 
Juge  des  contrtverfet.  F J.  Luther  publie  dans  un  petit  livre  et 
tjuil  avait  appris  du  Démon  dans  un  fonge  contre  le  facrifice  de 
la  Mejfe.  Quels  avantages  nous  en  tirâmes  contre  lui.  FIL  Les 
Evêques  ctEcoffe  défetultnt  les  traduilions  nouvelles  de  la  £ible 
en  langue  vulgaire.  Leurs  Apologîflts  t les  raifons  de  leur  fage  con- 
duite.En  quel tems cet vorjions  fontutUes  tu  nui/ibles.  FUI.  Preu- 
ves de  cela  tirée  de  l’exemple  des  alnahatifles.  Pitdiables  & en  me. 
me  tems  effro'iables  hifloires  des  Anabatiflesde  Munfler.  IX.  Nou- 
veaux & inutiles  efforts  de  Bucer,  pour  concilier  Luther  & Zuin. 
gle  fur  CEucarifiie.  Calvin.  Aielanllon. 

I.  T ’An  ijjt.  la  valeur  Sc  les  armes  redoutables  de  So* 

I diman  Empereur  des  Turcs  aïant  donné  la  terreur  à 
toute  la  Chrétienté,  principalement  à l’Allemagne,  Char- 
les V.  indiqua  une  Dicte  premièrement  à Spire,  puis  il  la 
transféra  à Ratilbonne  comme  plus  éloignée  des  infultes 
des  Turcs.  Paul  Jove  remarque  exprellcmcnt  que  les  diflen-  nfov.Hif.  l. 
fions  de  rAllcmagne  pour  la  Religion,  en  failoienc  efpercr 
la  conquête  facile  à cet  ennemi  du  nomChtétien.  Le  Car-  „ 
dinal  Légat  Campége  aflifta  à' cette  Diète,  ou  les  Ptinccs  « 
demandèrent  à l’Empcrcor,  que  fi  le  Pape  dilïèroit  trop  « 
d’aflemblcr  le  Concile,  il  le  convoquât  lui-même,,  com-  „ 
me  Chef,  Avocat , Sc  Protcûeur  de  la  Chrétienté,  Sc  fuc-  * 
ceficur  de  ces  anciens  Empereurs  qui  a voient  convoqué  « 
les  anciens  Conciles  Oécumeniques.  Au  moins  qu’il  alTem-  „rv.  ik 
blât  une  Congrégation  Nationallc  de  toute  rAllcmagne , „ 
où  elle  tâchât  de  remédier  à fes  maux , Sc  à rétablir  la  cotv  „ 
corde  Sc  l’unité  Catholique-  Cet  0npereur  étoit  trop  fage  „ 

Sc  trop  éclairé,  pour  entreprendre  d’appeller  â un  Concile 
•Général  les  Prélats  des  autres  Roïaumes,  qui  ne  rclevoicnt 
pas  de  l’Empire.  Il  f^voit , que  ni  les  Rois  ni  les  Evêques 
idc  CCS  Etats  ne  lui  défércroient  pasi  Sc  que  ne  dominant 
pas  à toute  la  Chrétienté , comme  les  anciens  Empeteurs , 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’en  convoquer  le  Concile 
Oécumenique.  Enfin  il  n’ignoroit  pas  que  fi  les  Evêques 
<d’Efpagnc,.dc  France  Sc  d’Angleterre  fc  trouvèrent,  ou 

Etc  iij 
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Il  Part  Conciles  Généraux  de  l’Orient , depuis 

"c  XXXV.  Roïaumes  curent  leurs  Rois  & furent  démembrez 

’ de  l’Empire,  ce  ne  fiit  que  par  l’intervention  des  Papes, 
qui  les  alTembloicnt  \ Rome  & envoioient  de  ce  Concile 
Romain  un  petit  nombre  de  Députez  pour  aflifterà  celui 
qui  le  tenoit  en  Orient.  AuHi  Charles  V,  ne  s’engagea  ja- 
mais à autre  chofe , qu’k  prelTer  le  Pape  de  convoquer  le 
Concile  Général,  fie  le  Pape  commença  d’abord  par  les  avis 
qu’il  en  donna  aux  autres  Rois  pour  les  faire  confentir  à 
la  tenue  du  Concile.  Ce  fut  audi  en  partie  ce  qui  fit  tant 
différer  le  Concile  de  Trente.  Pour  ne  rien  dire  du  lieu , 
où  il  devoir  fc  tenir , dont  il  ne  fut  pas  aifé  de  faire  con- 
venir le  Pape , l’Empereur  , les  Rois  & les  Princes. 

II.  Les  Princes  Proteftans  étoient  cependant  aflcmbicz 
à Suinfûrt,  & l’approche  de  Soliman  les  rendoit  toujours 
plus  fiers  fie  moins  traitables.  Le  Cardinal  Archevêque  de 
Maiencc  & Louis  Palatin  du  Rhin  furent  députez  pour  al- 
ler traiter  avec  eux.  Ils  ne  purent  trouver  aucune  voie  d’ac- 


7««.  uU  fil- 

fT4. 


" cotd.  L’afl’cmblée  fut  transférée  de  Suinfurt  à Nuremberg, 


" les  fept  Elcûeurs  s’y  trouvèrent,  & il  y fut  réfolu  au  rap- 
" port  de  Paul  jove , que  le  traité  de  la  Religion  fetoit  rcr- 
" mis  à un  autre  tems , &c  qu’on  ne  penferoic  plus  de  tous 
* cotez,  qu’à  la  guerre  du  Turc.  Ce  fut  ce  qui  donna  tant 
, de  cours  à l’Heréfic,  parce-qu’on  ctoit  convenu  dans  les 
Dictes  de  Ratisbonne  fie  de  Nuremberg , qu’on  n’inquié- 
teroit  plus  perfonne  pour  la  Religion  jufqu’au  Ccmcile. 
L’Empereur  même  publia  un  Edit  pour  cette  liberté  pro- 
Jt.  Fol.  h vifionncllc  de  Religion.  Ce  fut  auffi  alors , que  le  Fevre 
devenu  Evêque  de  Vienne,  publia  un  petit  Ouvrage,  où  il 
AmHirn.  „ fit  VOIT,  quc  Ics  anciens  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conf- 
„ tautin,  Graticn,  Valentinien,  Théodofe n’a.voit  jamais ac- 
« cordé  cette  liberté  de  confcience  ; que  leurs  Loix  au  con> 
„ traire,  mii  fe  lifent  encore  dans  le  Code,  obligeoient  tout 
» le  monde  à fuivrs  la  Foi  que  Saint  Pierre  avoir  laiffee  à 
» l’Eglife  Romaine , qui  étoit  alors  foutenuc  par  le  Pape 
, Damafc,  fie  par  Pierre  Archevêque  d’Alexandrie  : enfin 
» que  ces  Loix  Impériales  décernoient  des  peines  contre  tous 
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pour  maintenir  l’unité  de  tEglife  Catholique.  ■ 
les  Hérétiques.  A cela  il  ajoûtoit  les  Edits  pré.cédcns  de  "IL  Part. 
Charles  V.  meme  Se  du  Roi  Ferdinand  fon  ftere.  Surius  «C.XXXV. 
ajoure  aufli  avec  beaucoup  de  fondement , que  l’Empereur  ■î'"'-'» 
fut  forcé  à faire  bien  des  chofes,  aulquelles  il  n’eût  jamais 
confenii , fi  le  Turc  n’eut  alors  menacé  toute  l’Europe.  Car  « 

Soliman  amena  une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes,  où 
il  y avoir  trois  cens  mille  gens  de  cheval.  Et  il  fallut  pour  & 
en  délivrer  la  Chrétienté  une  clpecc  de  miracle,  que  Ics^**'*'^®- 
feuls  Hérétiques  ne  voulurent  pas  reconnoître. 

III.  Cette  liberté  Se  cette  impunité  de  vivre  dans  l’Hc- 
réfie.  Se  d’écrire  pour  elles,  ouvrit  la  porte  à des  Hété- 
•fies  nouvelles.  Outre  celle  des  Anabatiftes  contre  laquelle  î- «“f*. 
Charles  V.  ne  difeontinua  point  de  publier  des  Edits.  On 
trouva  pendant  la  Dicte  de  Ratisbonne  parmi  les  livres,  qui 
croient  expofez  en  vente,  l’Ouvrage  de  Michel  Servet  El- 
pagnol  contre  la  Foi  de  l’Eglife  fur  la  Trinité  ; Se  le  mê- 
me auteur  publia  la  meme  année  deux  Dialogues  pour 
prouver  que  l’humanité  même  de  Jefus-Chrift  eft  une  fub- 
Rancc  éternelle.  Codée  qui  rapporte  tout  cela  comme  té-  nCttUntOa 
moin  oculaire,  dit  que  Servet  étoit  habile,  même  dans«^^^^^*' 
la  langue  Grecque  Se  Hébraïque } mais  que  c’étoit  alors  la  « 
malamc  commune  de  prefquc  tous  les  Théologiens  nou-  « 
veaux,  de  n’eftimer  que  la  connoiflancc  des  langues , & le  « 
fens  littéral  de  l’Ecriture,  fans  faire  cas  des  explications  •• 
des  Peres  Se  de  la  Théologie  folidc  des  Ecoles  ; ce  qui  fait  •• 
que  ces  nouveaux  Dodeurs  changent  fi  facilement  d’opi-  « 
nion.  Gcnebrard  ajoute  que  Servet  étoit  Médecin  de  pro-  • Cnuh.  »•; 
feflion,  Se  que  comme  il  débitoit  fes  impietez  à Geneve , 

Calvin  le  fitfaifir&lcfit  brûler.  Viedius  Se  Codée  firent  « 
voir,  que  Luther  avoir  donné; occafion  au  renouvellement 
qui  fc  fît  alors  de  l’Arianifme,  par  la  dangereufe  liberté, 
qu’il  s’étoit  donnée  de  parler  de  la  Trinité , autrement  que 
les  Peres.  Erafme  en  avoir  auffi  parlé  trop  indiferetement, 
ce  qui  obligea  Albenus  Pins  à le  rcfiiter  » & Jacques  Sa- 
dolet  Evêque  de  Carpenrras  de  lui  écrire , pour  l’exhor- 
ter à fc  mieux  expliquer  avant  fa  mort , Se  à rctraâcr  en 
fa  vicillcflc,  ce  qui  auroit  pu  lui  être  échappé  pendant  fes  • 
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premières  années.  Thomas  Morus  lui  donna  le  mémecon- 


C XXXV.  ^ qu’Erafmccn  profita  & fiic  beaucoup  plus 

■ ’ modéré  les  dernières  années  de  fa  ' 


vie. 
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Nous  avons  vu  que  Chriftierne  Roi  de  Danemarc  s’é- 
toit  réconcilié  avec  l’Eglife  par  la  médiation  de  Charles  Y. 
mais  n’aïant  pas  voulu  aller  confommer  cette  réunion  à Ro- 
me,comme  il  s’y  éroit  engagé,  &:  étant  rentré  d.ins  fes  Etats 
pour  s’en  rendre  le  maître;  il  y flit  faifi  par  fes  ennemis , 
&emprifonné.  Ce  fut  contrôla  Foi  des  Saufeonduits.  Su- 
rius  dit  qu’il  paflà  le  relie  de  fa  vie  dans  cette  prifon , &c. 
qu’on  l’y  fit  mourir  de  poifon,  au  tems  que  fes  fujets  fem- 
bloient  penfer  à le  rétablir.  Toute  la  Suède  tomba  en  mc- 
mc-temsdans  l’Héréfie.  O laus  Magnus  en  attribue  la  cau- 
fc  a l’ignorance,  à la  négligence  âc  à la  mauvaife  vie  des 
Eccléfiaftiqucs  & des  Religieux. 

I V.  Pendant  que  Mclchlor  Hofmannus  nouveau  chef 
des  Anabatides  parcouroit  la  Frife,  un  Vieilard  qui  fc  di- 
fôit  Elie,  & qui  en  avoir  la  figure  &c  les  habits,  lui  per- 
fuada  de  s’en  retourner  à Stralbourg,  l’afl'eurant  que  Dieu 
M l’y  envoïoit,  pour  rebatifer  le  peuple;  qu’on  l’y  mettroic 
m en  prifon,  mais  que  fix  mois  après  il  en  fortiroit,  auroic 
«.  cent  quarantc-quattic  mille  dilciplcs , feroit  des  miracles, 
m &C.  raflcmbleroit  le  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Ce  vifionaire 
nomma  Tipeamacher  pour  lui  llicceder  dans  la  Frife,  fe 
fendit  à Stralbourg,  y difputa  avec  les  Miniftres,  n’aïant 
pû  alléguer,  que  des  vifions  pour  autorifer  fa  million  & 
fa  doélrinc,  il  fut  mis  en  prifon  par  ordre  du  Sénat,  com- 
me un  fanatique.  Il  y alla  avec  les  apparences  d’une  ex- 
trême joie,  protellant  que  c’étoit  le  commencement  de  fon 
triomphe,  &:  qu’il  ne  vivtoit  que  de  pain  & d’eau,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  eût  confirmé  fa  MilTion  par  des  miracles.  Mes- 
hovius  qui  fait  cette  narration,  dit  qu’en  meme-tems  d’au- 
tres faux  Prophètes  crioient  par  les  rues  de  la  ville , que 
» Mclchior  étoit  un  Saint  homme , que  Stralbourg  étoit  la 

• ville  bien-aimee  de  Dieu , & la  nouvelle  Jérufalem,  d’où 

• âlloient  fortir  de  nouveaux  Apôtres,  pour  prêcher  par  tout 
' le  monde  un  Evangile  plus  pur,  &:  pour  afl'cmbler  tous  les 
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Elus  I qu’en  douze  mois  Mclchior  fortiroic  en  triomphe  «II-  Part. 
de  la  ptifon,&  fc  feroit  voir  avec  cent  quarante-quatre  mille  « 
Prophètes  vêtus  de  blanc,  & environnans  l’Agneau,  corn-  - 
me  il  cft  dit  dans  l’Apocalyplc.  En  même  tems  aufli  deux  • 
femmes  s’érigèrent  en  Prophetefles,  & dirent  que  Mclchior 
étoit  Elie,  qu’un  nommé  Cornélius  Poltcrman  étoic  Enoc, 

Sc  que  Stralbourg  étoit  la  Sion  élue.  Mclchior  écrivit  en 
Frifc  & en  Hollande  à fes  difciplcs,  qu’il  fàlloit  fufpcn- 
dre  la  rebaptifation  pour  deux  ans,  comme  Efdras  & Ag- 
géc  avoient  fufpcndu  pendant  deux  années  la  conftruélion 
du  Temple.  Cependant  Mclchior  mourut  de  chagrin  dans 
laj>rironi&:  bien  qu’il  parût  viliblemcnt,  que  ce  n’a  voient 
été  que  des  Ululions , fes  difciplcs  lui  demeurèrent  fidèles 
après  fa  mort.  Tipenmachcr  travailloit  à en  augmenter  le 
nombre  dans  Amftcrdam , dans  Harlem  & Leïde  : enfin 
on  le  faifit , on  le  brûla  la  Haïe. 

V.  En  1533.  le  Pape  témoignant  que  les  diffenfionsde  la 
France  &c  de  l’Angleterre  cmpêchoicnt , que  les  deux  Rois 
ne  confcntilTcnt  encore  à la  tenue  du  Concile,  Charles  V. 
le  prella  de  le  convoquer  nonobftant,  &:  le  Pape  fit  répon- 
fc,quc  dans  un  an  il  le  convoqueroit.  Cependant  onpro- 
pofa  à l’Elcétcur  de  Saxe  diverfes  conditions  fur  le  tems,  fur 
le  lieu  du  Concile , & fiir  la  foumiflion  des  Princes  & des 
Etats  Luthériens  à tout  ce  qui  y feroit  réfolu.  Ils  rcfiiférent 
CCS  conditions,  &:  Codée  écrivit  pour  faire  voir  au  public, 
qu’ils  n’avoient  pu  les  refufer.  1°.  Parce-qu’il  n’y  avoir  rien  ulijki 
de  plus  jufte,  que  de  demander  un  Concile  libre,  ce  qui  J''***'‘*^f 
ne  pouvoir  être,  s’il  fc  tenoit  dans  l’Allemagne,  où  les  *• 

Prélats  feroient  expofez  à la  fureur  des  Luthériens.  1°.  Rien  <« 
de  plus  jufte  que  de  demander  un  Concile  fcmblabic  aux  « 
anciens , au-lieu  que  les  Luthériens  vouloicnt  que  l’Em-  « 
pcrair  y fut  au-dcfl'usdu  Pape,  les  Princes  feculiers  au-def-  « 
fils  des  Cardinaux  & des  Evêques,  &c  que  les  décificns  s’y  « 
fift'ent  félon  les  Ecritures  traduites  par  Luther,  fit  expli-  «» 
quées  félon  fes  caprices.  3".  Rien  de  plus  jufte,  que  de  de-  ■ 
mander  que  tous  obciflént  aux  Decrets  du  Concile  -,  au-lieu  •* 

<5uc  Luther  prétend,  que  d’obéir  aux  Conciles , c’eft  violet  <« 
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jf.oz  Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 
la  liberté  de  l’Evangile.  Codée  rapporte  tout  cela,  & ajoute’ 
que  les  Luthériens  deni.andoicnt  que  l’Empereur  fit  juger 
toutes  diofcs  félon  la  parole  de  Dieu , puiî'quc  le  Pape  la 
combatoit,  & de  Juge  croit  devenu  partie.  Mais  comment,. 
dit-il  ailleurs, /er  Luthériens  veulent  ils  que  l'Ecriture  fiit 
le  Principal  & le  Jiuljuge  dans  le  Concile  i puis-qu  elle  ne 
peut  parler,  ni  expliquer  fes  fentitnens,  ni  déterminer  entre  tant 
d’explications  qu’on  lui  donne , quelle  efi  celle  qu’on  doit  fui- 
vre.  Le  Saint  Efprit  habite  non  pas  dans  La  lettre  morte,  mais 
dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  dins  l’Eglife,  dont  il  efi  Pâme, 
Il  ajoute  que  dans  le  Colloque  de  Marpurg  en  Hdl'c  en- 
tre les  Luthériens  &:  les  Zuinglicns , les  uns  & les  autres 
expliquans  les  Ecritures  félon  leurs  préjugez  contraires,  il 
ne  le  put  rien  conclure.  Aujli,  pourfuit-il,  Malachie  dit 
que  les  lèvres  du  Prêtre  font  les  dèpofitaires  de  la  fcknce  df 
que  de  fa  bouche  on  attendra  les  décifivns  de  la  Loi , parce- 
qu’il  efi  l’Ange  du  Seigneur.  Aufsi  dans  la  comefi-ition  fur  la 
CirconcifioH  Paul  O"  Barnabe  appellérent , nen  à l’Ecriture, 
qui  n' avoir  point  de  bouche  pour  parler,  mais  aux  Apôtres  ô- 
aux  anciens  de  Jcrufalem , ô"  eux  déterminant  la  chofe  , allé- 
guèrent non  l'Ecriture  , mais  le  Saint  Efprit  qui  parloit  par 
leur  bouche  , en  dfant  : il  a fcrnblé  bon  au  Saint  Ejprit  c?"  à 
nous.  Si  les  Adverfaires  de  Saint  Paul  cujfent  été  alors  aufsi 
opiniâtres , que  les  Luthériens , ils  ne  fi  fereient  pas  rendus  à 
ce  jugement  i ils  auraient  demandé,  où  ifi  ce  que  l’ Ecriture  dif- 
penji  les  Gentils  de  la  Circoncifion  ? Et  ainfi  la  quefiion  fi- 
roit  demeurée  indécife  jufqu’à  prefint.  Surius  en  difoit  pret 
que  autant.  Luther  fc  vante  d'avoir  la  doplrine  pure, et  le  pur 
Evangile.  Les  Zuin^iens , les  Anabatifies , les  Suencfeldiens, 
les  Servetiens  en  difent  autant  d’eux-mèmes  : cependant  ils 
font  tous  fort  différons  des  Luthériens  en  certaines  chofes.  ,^ui 
fira  donc  le  Juge  légitime , qui  terminera  ces  difputes  ?Ce  ne 
fera  pas  le  texte  feul  de  l’Ecriture,  puis-qu  ils  le  prennent  tous 
pour  eux , & prétendent  tous  r.t  pénétrer  mieux  le  fins , que 
tous  les  autres.  Le  fins  véritable  de  l’Ecriture  fira  donc  bien 
plutôt , celui  que  nous  tirons  du  confentement  univerfel  de 
toute  l'Egli/è. 
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VI.  Ulcmbcrgius  qui  a cctic  la  vie  de  Luclicr,  Sc  qui  l’a  «•  II. Part. 
compofee  de  fes  ouvrages,  publiez  par  fes  propres  difei- 
pics,  all'ùrc  que  ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année,  que  Lu-  •'u  Lmh.  i.  s. 
ther  écrivit  fie  publia  lui-mcnie  la  converfation  nocturne,  . 
qu’il  avoir  aie  avec  le  Démon.  La  chofe  s’écoit  pallce  dés  "‘‘Eia.fnlf'. 
l’an  ijii.  mais  il  ne  la  publia  qu’en  ijjj.  C’eji  une  chofe  -ti.&H' 
horrible,  dit  Ulembergius,  & inouïe  depuis  tant  de Jiécles, 
que  Satan  ait  fait  un  difeours  des  grands  myfléres  de  nôtre 
Foi,  ef  que  le  dogme  qu’il  y avança,  étant  été  jufqu  alors 
inconnu,  ait  été  reçu  cr  foute  nu  par  Luther  dans  ce  petit  livre. 

Il  y confefle  que  le  Démon  l’avoit  vaincu  dans  cette  dif-  - 
pute,  fie  l’avoir  convaincu  de  la  faulTctc  du  Sacrifice  de  la  " 

Meflc,  fie  du  Sacerdoce  de  l’Eglife.  Il  ne  dit  rien  contre  " 
la  préfcncc  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euca-  " 
riftic;  mais  c’étoit  évidemment  détruire  l’Eucariftic,  que  « 
de  détruire  le  Sacerdoce;  puis-que  les  Prêtres  feuls  peuvent  " 
confacrer  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ulcmbcrgius  dit  que  •• 
ce  fut  un  grand  avantage  pour  les  Catholiques,  de  voir  que  « 
leur  adverfaire  confcft'oit,  que  le  perc  du  menfonge  avoir  « 
été  fon  maître,  fie  lui  avoir  fuggeré  tous  fes  raifonnemens  « 
contre  le  Sacrifice  de  l’Eglife.  Les  Luthériens  meme  fû-  • 
rent  fcandalifczdc  cet  aveu  de  Luther,  fie  craignirent  qu’il  « 
ne  fc  fut  jetté  dans  le  parti  des  Zuinglicns.  Le  Févre  fi£  « 
CocIée*nc  manquèrent  pas  d’écrire,  & de  tirer  rous  ces  AyuicKX.'n 
avantages  de  la  Confeflion  propre  de  Luther.  L’Abbé  Paul 
de  rOrdvc  de  Saint  Bernard  écrivit  aufli  en  Allcman  fur  le  ^ 
meme  fujer,  fie  Codée  dit , que  dans  fa  Préface  il  raifon- 
noit  de  la  forte:  Si  le  Sacrifee  de  la  Mejfe  étoit  impie  d* 
abominable  , félon  la  doctrine  impie  de  Luther,  le  Démon  au- 
roit  travaillé  à l’établir  encore  davantage,  non  pas  à Cabo~ 

'tir.  Panoure^tous  les  ouvrages  de  Luther , vous  ny  trouve- 
reT^point,  qu  il  ait  reçu  aucune  révélation  de  Dieui  il  n’en 
a reçu  que  du  malin  efprit.  Luther  ejl  monté  à un  tel  point 
d'orgueil,  qu’il  ne  veut  rien  apprendre  de  qui  que  ce  foit , non 
pas  meme  des  Peres  ou  des  Conciles  : ici  il  fi  rend  difciple  du 
Démon. 

VII.  Dans  l’Ecoflc  l’Archevêque  de  Saint  André , fie 
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II-  Part...  &:1cs  autres  Evêques  défendirent  qu’on  ne  traduifit  la 

" bleen  langue  vulgaire,  eftimant  que  la  lecture  en  feroit  plus 
•»  certainement  falutaire  aux  peuples  & aux  (impies , quand 
» les  Pafteurs  memes  la  leur  litoient  &c  la  leur  expliqueroient 
» félon  les  explications  reçues  de  tout  tems  dans  l’Eglife,  & 
•»  émanées  des  Saints  Peres.  Codée  prit  la  défenfe  de  cette 
ordonnance  des  Evêques  contre  ceux  qui  l’attaquèrent,  5c 
fit  voir,  qu’il  étoit  jufte  & utile  d’empêcher  tous  les  fimples- 
fidéles  de  dogmatifer  de  mettre  tout  en  difpute  par  les 
mauvais  (êns  que  leur  fimplicité,  leur  ignorance,  ou  leur  au- 
dace pourroit  donner  aux  livres  faints,  comme  on  le  vo'ioic 
parmi  les  Hérétiques.  De  là  vient  qu’Erafme  difoit  d’eux 
dans  une  de  fes  lettres  au  rapport  de  Codée.  Je  ne  fuis 
jamais  entré  dans  leurs  EgUfes,  mais  je  les  ai  vus  quelquefois 
finir  apres  le  Sermon,  comme  pojfeaez.  de  l'efprit  malin,  ne 
' refpirant  & ne  faifant  paraître  fur  leurs  vifages , que  de  U 
toléré , & de  la  fierté,  ^ui  a jamais  vu  perjonne  à leurs  fir- 
mons  pleurer  fis  péchez, , frapper  fa  poitrine , gémir  ? Jl  faut 
donc  loiier  les  Evêques  d’avoir  fait  cette  ordonnance. 

Il  ne  fc  pouvoir  rien  dire  de  plus  mifonnablc  ni  de  plus 
fage  en  un  tems , où  les  nouveaux  Prédicans  perfuadoienc 
a aux  (impies  & aux  ignorans,  qu’ils  n’étoient  point  igno^ 
a rans  -,  que  s’ils  vouloient,  ils  pourroicnr  en  un  moment  de-^ 
a venir  ttés-favans  dans  les  Ecritures,  & en  favoir  plus  que' 
a les  Peres  Sc  les  Conciles  5 qu’elles  croient  trés-claires  Sc 
a très-faciles  ; qu’aîant  la  Foi , ils  avoient  le  Saint  Efprit , 
..  qui  leur  feroit  pénétrer  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  plus 
U impénétrable  ; que  les  Conciles,  les  Peres,  les  Papes,  tous 
a les  Pafteurs  étoient  des  hommes,  & par  confequent  fujets 
a à l’erreur  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  s’écouter  eux-mêmes , ôc 
a leur  efprit  intérieur,  qu’ils  trouveroient  en  eux  un  inter- 
a prête  infaillible  des  faintes  lettres.  Depuis  cinq  ou  (îx  cens 
ans  les  Albigeois,  les  Cathares , les  Vaudois,  les  'ViT’iclé- 
fiftes,  les  Hu(fitcs,  les  Luthériens  avoient  infeélé  de  ce 
poi(ôn  des  multitudes  innombrables  de  gens  dans  tout 
l’Occident.  A des  gens  pénétrez  de  ces  maximes  diaboli- 
<}ucs,  la  leéhire  des  Ecritures  étoit  un  poifon  mortel,  aufià 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EgliJe  Catholifiue,  ^of 
certainement,  qu’il  eft  indubitable  qu’elles  cullcnt  été  une 
nourriture  trés-falutairc  pour  des  cl'prits  humbles  ôd  mo-  c xXX  ' 
deftes,  pour  des  Laïques  memes  nourris  dans  cette  fage  dé- 
fiance d’eux-memes , &c  dans  cette  foumiflion  fincerc  aux 
Pafteuts  de  l’Eglifc,  qui  eft  comme  le  propre  caraftéte  des 
Catholiques.  Voilà  la  régie  confiante  a laquelle  il  faut  fc 
tenir , pour  ne  pas  fê  porter  à des  extremitez  egalement 
périllcufes , ou  de  laider  lire  l’Ecriture  à tous  les  Laïques , 
ou  delarefufcr  à tous.  Voilà  la  conciliation  de  tant  d’au- 
toritez  & de  tant  d’exemples  contraires  en  apparence , 3d 
qui  n’ont  en  effet  aucune  contrariété;  lorfquc  nous  avons 
vû  tantôt  la  Bible  traduite,  &:  permife  meme  au  commun 
des  Laïques , au  moins  en  partie  ; &:  tantôt  des  défenfes 
trés-cxprclfes  de  la  tourner  en  langue  vulgaire  &c  de  la  con- 
fier aux  peuples.  La  différence  des  lieux  &c  des  tems  à cau- 
fc  cette  aiverfité  dans  la  conduite  des  plus  fages  & des  plus 
zclcz  Prélats. 

VIII.  Il  n’y  a rien  d’exaggerc  dans  ce  que  je  viens  de 
dire  du  mauvais  ufage,  qu’ont  fait  de  la  Icâure  de  la  Bi- 
ble en  langue  vulgaire  tant  de  milliers  de  Fanatiques, 
qui  ont  fait  tant  de  bmit  & caufé  tant  de  défordres  depuis 
cinq  ou  fix  fiéclcs.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Anabatiftes 
en  eft  une  preuve  convaincante.  Car  tous  ces  Enthoufiaftes 
dont  nous  avons  parlé  , ne  rouloicnt  que  l’Ecriture  dans 
leur  tête,,  trop  petite  pour  de  fi  grandes  chofes.  L’efpric 
intérieur,  auquel  fe  mêloit  fouvent  l’cfprit  malin,  leur  per- 
fuadoit  fouvent,  que  chacun  d’eux,  ou  que  quelqu’un  d’eux 
ctoit  Moïfe,ou  Saint  Jean,  Elie  ou  Enoc,  un  Apôtre 
ou  un  Prophète;  enfin  qu’il  étoit  le  bien-aimé  de  Dieu , 
deftiné  du  Ciel  pour  commencer  une  nouveau  régne,  une 
nouvelle  Sion  , une  nouvelle  Eglifc  d’innocence  &c  de  fc* 
licite.  L’impureté,  la  violence,  l’avarice,  &c  les  plus  hor- 
ribles excès  fc  méloient  fouvent  avec  ces  Prophéties , &C 
elles  ne  manquoient  pas  de  fc  trouver  foutenucs  dans  leur 
efprit  Sc  dans  leur  bouche  de  quelque  témoignage  de  l’Ecri- 
ture, qui  leur  fembloit  être  faite  exprès  pour  leurs  abomina* 
blcs  deffeins.  Les  Luthériens,  &:  les  Zuinglicns  qu’on  peut  di- 
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II*  Part  mêmes  que  les  Calviniftes,  temaignoient  une  ex- 

C XXXV  averilon  pour  les  Anabatiftes  ; ils  les  crairoient  avec 

’ la  derniere  rigueur,  quand  ils  les  avoient  en  leur  pouvoir. 
Mais  cela  n’empcchoit  pas  que  l’Anabatifine  ne  fut  fondé 
furies  dogmes  de  Luther  &:  de  Zuinglc,  comme  nous  avons 
déjà  dit , & comme  nous  le  montrerons  encore  plus  au  long 
dans  la  fuite. 

Jean  Mathias  artifan  d'Arlem  commença  à faire  le  Pro- 
jipudMethn.  phetej  5c  auiit  epoufe  une  jeune  femme  apres  avoir  ré- 
w ana-  ficnne  qui  croit  vieille,  il  fc  couvrit  d’une  longue 

vefte,  pendit  à l'on  côté  un  couteau  de  pierre , 6c  ad'ùra 
■ qu’il  croit  le  meme  que  Moïfe,  envoïé  de  Dieu  pour  cir- 
« concire  le  genre  humain.  Voïanc  qu’on  ne  l’ccoutoit  pas, 
» il  alla  à Amftcrdam,  6c  y déclara  qu’il  écoit  Enoc,  envoie 
» de  Dieu,  pour  bâtir  la  nouvelle  Jérufalcm;  après  avoir 
••  malTacré  tous  les  Magiftrats  ôc  les  Princes,  ce  dévoie  être 
- dit  Lambert  Horteniius,  le  régne  temporel  de  Jefus-Chrill 
« fur  la  terre  avant  le  dernier  jugement,  où  les  juftes  feuls 
••  dévoient  régner.  Les  Anabatiftes  avoient  commencé  ceré- 
» gne;  6c  y dévoient  avoir  ce  que  les  Apôtres  n’avoient  pas 
" eu,  la  puilVance  temporelle  6c  le  droit  du  glaive,  pour  abo- 
•*  lir  tout  le  régne  de  l’impieté;  c’eft-à-dire,  tout  autre  ré- 
» gne  que  celui  des  Anabatiftes,  où  i 1 n’y  auroit  que  des  Saints, 
« point  d’impies , 6c  où  tous  les  biens  dévoient  être  com- 
•'  muns.  Ils  difoient  qu’on  pouvoit  avoir  pluficurs  femmes, 
» fans  blcfi'er  la  Loi  dénature,  qui  n’eft  point  oppofee  à la 
••  Loi  diviirc;  enfin»  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne  venoic 
» pas  de  la  chair  de  la  Vierge.  Jean  Matthias  fe  voïant  dé- 
jà fuivi  de  beaucoup  de  gens,  convoqua  un  Synode, où  il 
créa  douze  Apôtres,  pour  publier  fon  Evangile,  & par  fon 
fouffle  il  leur  communiqua  fon  efptit.  Ces  infenfez  fai- 
foient  les  Prophètes,  6c  prédifoient  quelquefois  que  le  jour 
du  jugement  viendroit  en  trois  jours.  Les  peuples  en 
étoient  dfraïcz  : mais  ils  ne  fc  détrompoient  pas,  lors-que 
ce  terme  écoit  pafle.  On  en  fit  mourir  quelques-uns  par  or- 
dre de  Charles  V.  les  autres  fc  riant  des  priions  Sc  des 
chaînes,  continuèrent  toujours  d’c.Kçitcr  des  léditions, 
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pour  matntentr  l'unité  de  l'EgliJè  Catholique.  ^07  - 
Bernard  Rotman  premièrement  Luthérien,  puis  Zuin-  "H. Part. 
glicn,  enfin  Anabatifte  féduifit  ceux  de  Munftcr,  contrefai- 
lant  le  Prophète,  &c  aflürant  que  Dieu  avoit  choifi  la  ville  " in  ri/j  Luth. 
de  Munller,  pour  être  la  nouvelle  Sion  &:  le  fejour  du  non-  "*• 
veau  régne  de  Jefus-Chrift  i d’où  les  Apôtres  dévoient  al-  *• 
lcr  convertir  le  monde,  & l’clcver  3 une  plus  haute  perfe-  “ 
clion.  C’eft  ce  que  raconte  Ulembergius  en  l’an  1^34.  La 
prédication  aiant  été  interdite  à Rotman , une  troupe  de  , 

femmes  féditieufes  , conduite  par  fix  Religieufes,  qui 
avoient  quitte  l’habit  de  Religion,  en  vinrent  faire  des  re- 
proches aux  Magiftrats,  qui  fc  laiflerent  abufer  eux-memes, 

& on  vit  après  cela  toutes  les  femmes  porter  leurs  pierreries 
&:  tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  prétieux  aux  pieds  de  ces 
nouveaux  Prédicateurs,  perfuadées  qu’à  moins  de  cela,  il 
n’y  avoit  point  de  falut  pour  elles.  L’Eveque  donna  des  or- 
dres qui  ne  furent  pas  fuivis  par  les  Magiftrats.  Il  furvint 
deux  nouveaux  Prophètes,  qui  fe  difoient  Enoc  & Elics 
ils  logèrent  chez  Knipcrdolling,  l’un  étoit  Jc.in  Bokclfon, 
qui  m fit  depuis  Roi  de  Munfterj  l’autre  Jean  Mathiflbn 
qui  fut  tué  au  fiége  de  la  ville.  Rotman  fc  joignit  à eux , 
èc  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  mifl'ent  tout  à feu  S>C  a fang  dans 
la  ville.  Une  fille  de  dix-huit  ans  qu’ils  avoient  cnch.rntée, 
entra  en  fureur,  &C  prêcha  publiquement  fur  les  peines  des 
méchans  Se  les  récompenfes  des  Juftes;  afl'ùrant  que  cet- 
te ville  & le  refte  du  monde  périroient  en  trois  jours.  Ce- 
pendant Knipcrdolling  8c  Jc.in  Bokclfon  couroient  toutes 
ics  ruës  de  la  ville  prêchant  la  pénitence,  8c  difant  qu’ils 
voïoicnt  le  Père  célefte  dans  le  Ciel  avec  tous  les  Anges, 
prêts  à décharger  les  traits  de  la  vengeance  divine  fur  eux, 

8c  fur  tous  ceux  qui  cro'ioicnt  que  Jefus-Chrift  eût  pris 
une  chair  humaine  de  la  Vierge  Marie,  Ces  fanatiques  8c 
leurs  difciplesfaifoient  des  Aftinblées  de  nuit,  où  il  fecom- 
mettoit  des  impurctez  exécrables,  ce  qu’ils  difoieSt  être  un 
Bateme  de  feu. 

L’Evêque  étant  venu  afliéger  Munftcr,  dont  il  étoit  Prin- 
ce , Bolius  fut  envoïé  en  Hollande,  pour  y demander  du 
fccours  aux  Anabatiftes.  Ils  voulurent  d’abord  faire  mourir 
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^oi  Traité  des  "Edits , çÿ*  des  autres  motens 
ce  qu’il  y avoic  dans  la  ville  de  Cacholiqucs,  de  Luthériens,' 
de  Sacramentaircs,  & d’autres  Scûcs.  Mais  Knipcrdolling 
leur  perfuada  enfin  de  fe  contenter  de  les  chafler  de  la  ville, 
s’ils  ne  fe  faifoient  Anabatiftes.  On  les  chafia  donc  après 
les  avoir  dépoüillcz  de  tout  ce  qu’ils  avoient.  Les  Anaba- 
tiftes de  Hollande  venoient  au  Iccours , on  les  furprit , & 
on  en  fit  périr  les  uns  par  le  feu , les  autres  dans  l’eau , le 
refte  s’enfiiit.  Jean  Mathiflôn  fit  brûler  tous  les  livres  qui 
fe  trouvèrent  dans  Munfter,  excepté  la  Bible.  Kniperdol- 
ling  voulut  depuis  qu’on  brûlât  auffi  toutes  les  Bibles , & 
qu’on  ne  fe  conduifit  plus  que  par  les  fuggeftions  de  l’cf. 
prit  intérieur.  Jean  Mathiftbn  a'iant  prédit  qu’il  alloit  faire 
lever  le  fiége  par  une  vertu  divine , fit  une  fortie  avec  peu 
de  gens,  & il  fut  mis  en  pièces  par  les  alfiegeans.  Jean  Bo- 
kelfon  Cordonnier  de  Leydc  prit  fa  place  ; Kniperdolling 
le  féconda,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  peuple  par  leurs  four- 
beries. Ils  créèrent  de  nouveaux  Magiftrats,  publièrent  de 
nouvelles  Loix , permirent  à chacun  d’avoir  pluficurs  fem- 
mes, mall'acrércnt  ceux  qui  réfiftoient  à cette  polygamie. 

Enfinjean  Dufentfeheur  Orfèvre  déclara  hautement  dans 
une  grande  foule  de  peuple,  que  Dieu  le  Perc  lui  avoir 
révélé  , qu’il  vouloir  établit  Jean  Bokclfon  do  Leyde  Roi 
de  tout  l’Univers,  Roi  des  Rois.,  à qui  tous  les  Rois  & 
tous  les  Empereurs  obéiroient.  Il  lui  mit  en  mcmc-tems 
un  glaive  en  main,  & lui  dit  ^ue  c’etoit  le  glaive  de  Jus- 
tice, avec  lequel  il  fubjugueroit  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re, &:  établiroit  un  nouveau  régne  dont  il  rendroit  compte 
à Dieu.  L’impudence  de  ces  impofteurs  étonnoit  tcllcmenc 
ceux  qui  étoient  préfens,  qu’ils  n’ofoient  réfiftcr.  Bokclfon 
agit  depuis  en  Roi , fit  une  fortie  fut  les  afliégeans,  & les 
repoufla  vigoureufement ; dépoüilla  les  habitans  de  leurs 
ridieflcs  pour  les  faire  vivre  dans  la  pauvreté  Evangélique, 
& pour  lui  il  commença  à vivre  dans  le  luxe.  Kniperdol- 
ling  en  conçût  de  l’envie,  recommença  à prêcher  la  Pé- 
nitence, fe  roula  fur  les  têtes  de  fon  auditoire , &C  fit  fem- 
blant  de  leur  donner  le  Saint  Efprit  par  fon  fouffle,  puis 
il  leur  dit,  que  Bokclfon  étoit  vraicment  Roi  félon  la  chair, 
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4:  que  pour  lui  il  écoic  Roi  félon  l’elprit;  aufli  vouluc-il 
qu’on  brûlât  l’Ecriture , &:  qu’on  ne  vécut  plus  que  félon 
les  Loix  de  l’cfprit.  Bokelfon  le  fit  mettre  en  prifon  , & 
cnvoïa  vingt-fcpt  Apôtres  pour  prêcher  fa  doêlrine } il  inf- 
titua  même  une  nouvelle  Cène,  où  feize  cens  hommes  fi- 
rent bonne  cherc  en  viande  & en  vin.  Ce  feroit  abufet 
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de  la  patience  des  Leûeurs  d’en  dire  davantage.  A peine 
6voit-on  pû  croire,  que  la  malice  des  hommes,  & la  puif- 
fance des  Démons  fur  les  mcchans,  pût  aller  à de  fi  grands 
excès.  Ce  font  pourtant  les  fuitesde  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  l’cfprit  particulier  Si  l’abus  des  Ecritures. 

Je  reviens  aux  Luthériens.  Ulembcrgius  dit , qu’un  vUmi.uiifuà 
d’eux  nommé  Donér  Curé  de  Stasfurt  en  Saxe  eut  des  en-  V*-- 


tretiens  familiers  avec  le  Démon,  qui  lui  apparut  la  veille 
delà  Nativité,  comme  il  fortoit  du  Confeiuonal,  & vou- 
lut fe  confdl'cr  à lui.  Ils  difputércnt  de  lanaiHânce  de  Je- 
fus-Chrift;  le  Démon  voulut  lui  prouver  qu’il  n’éioit  ja- 
mais né  d’une  Vierge.  Doner  fut  plus  fage  que  n’avoic 
été  Luther;  il  rejetta  entièrement  toutes  lesluggefiions  de 
ce  pere  du  menfonge:  heureux  s’il  eût  rejette  entièrement 
toutes  celles  de  Luther  fon  premier  fuppôt. 

IX.  En  cette  même  année  Surius  dit  que  Bucer  fit  tenir 
une  Afl'cmbléc  à Confiance,  où  on  traita  de  réunir  les  Zuin- 
gliens  avec  Luther  furl’Eucariftic.  Il  n’y  eut  point  de  dé- 
guifemens  de  paroles,  que  Bucer  n’cmplbiât  pour  réufTic 
dans  cette  uiÿon  fi  importante  à fon  avis.  Il  y avoir  ap- 
pellé  IcsMiniflrcs  de  Zuric;  mais  ils  tcfufétcnt  de  s’y  trou- 
ver. Ils  mirent  leurs  fentimens  par  écrit,  tant  fur  l’Euca- 
rillic,  que  fur  la  concorde.  Cet  écrit  fut  approuvé  par  ceux 
de  Bâle,  de  Schaftbufc  &:  de  Saint  Gai,  par  quelques 
Eccléfiafliques  de  Souabc.  Ceux  de  Berne  y trou  voient  quel- 
que chofe  à redire.  Enfin  ils  ne  purent  s’accorder.  Le  Lant- 
grave  appclla  Bucer , afin  de  concerter  quelque  concorde 
avec  Mclanélon;  leur  travail  fut  inutile  : ceux  de  Zurik 


oe  purent  s’accommoder  des  foupplefl’es  de  Bucer. 

Calvin  compagnon  de  Bucer  fc  fit  chef  d’une  nouvelle 
Scélc  environ  cette  année,  àc  s’élevant  contre  Luther,  con- 
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treZuinglc,  & Occolampadc , il  inventa  une  nouvelle  mé- 
thode de  dire,  que  Jefus-Chrift  quoi-qu’abfent  ctoit  pré- 
fent  véritablement  à la  Cène.  Cette  illufion  nelailTapas  de 
fc  répandre  étrangement  dans  la  France , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

La  réputation  do  MélanSon  &C  le  bruit  de  fon  éloquen- 
ce attiroient  dans  fon  parti  plufieurs  de  ceux  qui  aimoient 
plus  la  pureté  de  la  langue  Latine , que  celle  de  la  Reli- 
gion. Les  Rois  Catholiques  avoient  défendu  à la  jeuneflc' 
de  leurs  Roiaumes  d’aller  étudier  à Vittemberg.  Les  Po- 
lonois  ne  l’aifloient  pas  d’y  aller,  &c  de  s’y  corrompre.  Co- 
dée en  avertit  l’Archevêque  de  Gnefne&les  Evêques;  le 
Roi  Sigifmond  de  Pologne  défendit  à tous  fes  fujets  d’y 
aller  étudier„Un  Chanoine  de  Gnefne  aïant  étudié  à Vit- 
temberg, préfenta  enfuite  une  Retjuête  à l’Archevêque,, 
pour  lui  petfuadcr  que  Mélanûon  ctoit  un  homme  con- 
fomme  en  littérature  & en  vertu,  & que  ce  n’étoit  que  par 
ialouHe , qu’on  le  décrioit.  On  en  difoit  autant  au  Roi  de 
France  & aux  autres  Princes.  Codée  écrivitquatre  difeours 
contre  Philippe  Melandon,  &:  les  intitula  les  Philippiques,, 
où  il  montra  qu’on  n’en  vouloir  pas  à la  perfonne,  mais 
à la  mauvaife  doélrine  de  Mclandon.  Dans  la  I V.  qu’il 
dédia  à Charles  V.  il  fit  voir  que  les  fentimens  de  Mélan- 
âon  croient  beaucoup  plus  infoutcnables , que  ceux  des 
Donatiftes;  qu’il  ne  mettoit  que  deux  Sacrcmens,  le  Ba- 
tême&  l’Eucariftie;  que  dans  fes  fentimcns^la  Pénitence 
n’étoit  pas  diftinguée  du  Batêmc;  que  les  facremens  n’é- 
toient  que  des  figncs  extérieurs  &£.  ftcriles  ; que  la  feule  Foi 
julhfioit. 


Chapitxe  XXXVI. 

Réfléxions  importantes  fiir  les  conformitez,  qui  ont  etc 
remarquées  entre  les  Anabatillcs,  les  Luthériens,  &c  les^ 
Sacramentaires. 

/.  L»  plus  txtntvagamt  de  tontet  Us  Selles  4 été  celle  des  jSnet- 
iatijles.  Elle  eivoit  néAnmt'ms  le  même  fondement , que  celles  dt 
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Luther,  de  Zuingle  & de  Calvin  i f Ecriture  expliquée  parCef-  ■ 
prit  particulier,  fl.  Si  les  ytnahatifies  renverfoient  l’Etat  politi- 
que des  villes,  les  Luthériens  renverfoient  la  lérarchie  de  f Eglife, 
les  uns  & les  autres  fondez,  fur  quelque  pajfage  de  F Ecriture , 
expliqué  félon  leur  caprice,  III,  Refemblance  des  Luthériens  (jr 
des  Jinabatifies,  en  ce  qu'ils  apprenoient  des  jinfes,  bons  eu  mau- 
vais. If'’,  Les  uns  & les  autres  prétendoient  etre  la  bouche  d» 
Jefus-Chrijl,  avoir  fon  efprit , en  favoir  plus  que  tous  les  autret 
hommes.  V".  Rejfemblance  des  uns  & des  autres , en  ce  que  le» 
femmes  ignorantes  y deviennent  favantes  en  un  infant  té"  pleinet 
de  lefprit  de  Dieu  peur  Fintelligence  des  Ecritures  i & en  ce  que 
Von  ne  fi  défabufe  jamais , après  avoir  été  cent  fois  abufé.  VI.  De 
part  (ÿ*  d'autre  on  s’attachait  encore  plus  à la  perfonne  , qu'à  la 
doFlrine  -,  dois  vient  que  quelque  changement,  que  fit  Luther  dont 
fa  doUrine,  on  s'y  attachait  toujours.  VII,  De  part  & d’autre  art 
s’abandonnait  non  feulement  à l'erreur,  mais  à F efprit  d erreur. 
Explication.  VIII.  Quel  avantage  peuvent  tirer  de  F Ecriture  le» 
Luthériens  plutôt  que  les  Jinabatifies.  IX.  Toutes  les  autres  focieteK, 
Chrétiennes  forcées  de  céder  aux  Anabatifes,  fi  elles  veulent  s’ar. 
rèter  aux  Ecritures  feules,  fans  les  traditions.  X.  Luther  a cédé  i 
la  force  de  cet  argument.  XI.  Toutes  les  Selles  reconnoiffent  F au- 
torité du  glaive  temporel,  contre  toutes  les  Sellet  nouvelles  & tur- 
bulentes. Chacune  d elles  s’en  excepte,  & nulle  des  autres  ne  Fex- 
cepte.  XII.  Le  fpecieux  prétexte  de  la  liberté  Evangélique,  pour  af- 
franchir des  Loix,  commun  aux  Anabatifles  & aux  Luthériens. 
XIII.  Le  prétexte  d obéir  à la  parole  de  Dieu  , commun  aux 
Selles  les  plus  fanguinaires.  XIV.  Souffrir  les  tourmens  & la  mort 
avec  joie,  n’ejl  fouvent  qu’une  objlination  commune  à toutes  let 
Héréfies.  X V.  Les  Anabatifles  brûlèrent  quelquefois  les  Ecritu- 
res. Luther  ne  les  outragea  pas  moins,  XVI,  Leur  conformiti 
dans  le  Batime  & dans  F Eucariflie.  XV 1 1.  Dans  leurs  réunions  <ÿ* 
dans  leurs  Prophéties.  XVIII,  Dans  leurs  prédiüions  des  événe- 
tnens  futurs,  favorables  à leur  feule  Selle. 

I.  T L feia  bon  de  faire  ici  quelques  obfcrvarions  fur  ce 
Xque  nous  venons  deraporccr.  i°.  On  convient  que  la 
plus  extravagante  & la  plus  exécrable  des  Hcrefies  a été 
celle  des  Anabatiftes.  Il  n’y  a fureur , il  n’y  a impiété , il 
n’^aimpurcté,  où  elle  ne  le  foitportéc.  Aufli  a-t-elle  été 
deteftéc  de  toutes  les  autres  ScélcsaulG  bien  que  des  Catho- 
liques. Or  le  fondement  de  rAnabatifmc  cft  le  même  que 
celui  des  HulGtcs  & des  Luthciicns,  des  ZuingUcos  SC 
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des  Calviniftcs  5 favoir  l’Ecriture  expliquée,  non  par  Tes- 
Peres,  par  les  Conciles,  ou  par  les  Traditions,  & le  con- 
fentement  de  l’Eglifc  Univerfelle;  mais  par  l’efprit  fid  la 
lumière  de  chaque  particulier,  par  le  fccret  inftind,  ou» 
plutôt  par  le  caprice , ou  par  la  folle  prefomption  des  hom- 
mes, qui  fc  flattent  volontiers,  &:  prennent  leurs  imagi. 
nations  pour  des  infpirations  ccleftcs.  Cet  elprit  particulier 
expliquoit  les  Ecritures  à Luther  & à Zuinglc,  à Mclan- 
iton  &c  à Calvin;  il  les  expliquoit  aufli  à tant  dedifferens 
chefs  des  Anabatiftes;  ôd  les  leur  expliquant,  il  les  jettoit 
dans  des  lèntimcns  diamétralement  oppofez  les  uns  aux  au- 
tres. Ce  n’étoit  donc  qu’un  cfprit  d’erreur  8d  de  menfonge. 

1°.  Cet  dprit  d’illufion  agitoit  quelquefois  les  Anaba- 
tiftes même  extérieurement,  Sd  leur  faifoit  dire  ôd  faire  les 
chofes  du  monde  les  plus  impies  fid  les  plus  extravagantes. 
C’étoit  une  image  du  rcnvcrlcment  intérieur,  que  ce  me- 
me efprit  faifoit  dans  leur  amc,  &:  qu’il  fait  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  inventent,  ou  qui  (ui  vent  les  nouvelles  Hc- 
réfies.  Les  Anabatiftes  s’imaginoient  être  devenus  des  Pro- 
phcte.s,  par  la  Icûure  des  livres  Prophétiques  de  l’Ecriture.  ■ 
L’un  étoit  Môifc,  l’autre  Elie,  un  autre  Enoc.  C’étoit  le 
profit  que  tiroient  de  la  Icûurc  des  Livres  Saints  les  artifans, 
les  laboureurs,  les  ignorans , ôd  même  la  lie  du  peuple.  Eft- 
ce  une  mcMndrc  extravagance,  eft-cc  une  moindre  prefom- 
tion , quand  chaque  Hérétique  Sacramentaire  s’imagine 
à la  première  Icûure  de  la  Bible,  être  devenu  capable  de 
la  bien  entendre,  de  la  pénétrer  entièrement,  d’en  démê- 
ler toutes  les  difficultez,  de  la  mieux  entendre  que  tous  . 
les  Peres  de  l’Eglife,  que  les  Conciles,  que  tout  ce  qu’il 
y.. a eu  de  faint  ôd  de  (avant  dans  l'Eglifc  univerfelle  de-- 
puis  tant  de  ftéclcs  > 

1 1. 3°.  Les  Anabatiftes  renverfoient  l’Etat  politique  des  t 
villes;  ôd  ils  prétendoient  accomplir  quelque  paflage  de 
l’Ecriture,  ôd  agir  par  le  même  cfprit,  par  lequel  Moife  Ôd 
Elle  agi(Toicnt  autrefois.  N’étoit-cc  pas  une  fureur  toute 
Icmblablc,  quand  Luther,  Zuinglc  ôd  Calvin,  ou  leurs  Dif- 
ciplcs  brifoient  les  Images,  abbatoient  les  Autels,  renver— 
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pour  mamtenir  l'unité  de  l’EgliJè  Catholique, 
fbicnclcs  Eglifes,  dctruifbicnt  lalcrarchic  Sd  lelCIcrgé, 
ancantifl'oicntrEpifcopac  &:  le  Sacerdoce,  niant  la  primau- 
ré  divinement  inftituée  du  Chef  de  l’Eglife,  chacun  d’eux 
s’érigeant  en  Chef  fouverain  de  fon  Eglife  particulière, 
dont  il  tâchoit  de  faire  avec  le  tems  une  Eglife  univerfel- 
Ic?  4°.  Peut-on  dire  qu’il  y ait  moins  d’audace,  ou  moins 
d’impicté  , d’ôter  à toutes  les  Egliles  du  monde  leurs  Pte- 
ttes,  leurs  Evêques,  leur  Pape;  que  d’ôter  à la  ville  de  Munf. 
ter  l'es  Magiftrats  & tous  les  Officiers  de  la  Jullice  &c  de 
la  police , pour  lui  en  donner  d’autres , fous  un  Roi  fina- 
tique  ; L’Eglife  a fes  Magiftrats  & fon  Chef,  comme  tou- 
tes les  polices  humaines  ont  leurs  Officiers  de  Jullice  Sd 
leurs  Princes;  avec  cette  différence,  que  c’cll  Jefus-Chtifl: 
meme , i qui  commit  les  Apôtres  &i  les  Evêques  qui  font 
leurs  fucccflcurs  au  gouvernement  de  toutes  les  Eglifes  par- 
ticulières, & qui  établit  S.  Pierre  dans  la  primauté  du  Collè- 
ge des  Apôtres  &c  de  tous  les  Evêques  des  liéclcs  à venir. 

III.  yo.  Quand  Luther,  ou  quelques-uns  de  fes  Seêla- 
tnirs  confeflérent  publiquement  & par  écrit  même, qu’ils 
avoient  appris  du  Démon  ce  qu’ils  debitoient  à leurs  dif- 
ciples,  & les  changemens  qu’ils  faifoient  dans  la  police  de 
l’Eglifc  Si  dans  la  pratique  de  fes  Sacremens  ; n’étoit-cc 
pas  la  même  chofe,  que  quand  les  Anabatillcs  avoient,  ou 
feignoient  des  cxrafes.  Si  apprenoient  dans  ces  prétendus' 
raviffemens  les  violences  qu’ils  vouloient  exercer  Si  qu’ils  ■ 
cxerçoicnt  enfuite  î 6®.  Les  Anabatillcs  s’y  prenoient  quel- 
quefois un  peu  mieux  que  Luther.  Car  au  lieu  qu’il  ne 
s’autorifoit  que  du  Démon , Si  d’un  cfprit  qu’il  avoüoit 
lui-même  être  l’elprit  infernal-,  ils  fe  difbicnt  poulléz  par 
Saint  Michel,  ou  par  Saint  Gabriel,  ou  par quclqu’autrc 
Ange  de  lumière.  Us  avoient  apparemment  profité  des  fau- 
tes de  Luther;  Si  quoi-qu’ils  marchall'ent  fur  fes  traces,  ils 
evitoient  quelques-unes  de  fes  mcprilcs  ; ils  vouloient  bien 
être  vifionaires  comme  lui  ; mais  ils  ne  vouloient  recevoir 
leurs  vifions,  que  des  Anges  de  lumière. 

I V.  7°.  Quand  Luther  difoit , qu’il  étoit  bien  all'ûrc 
que  fon  Evangile  étoit  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  qu’il- 
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ctoit  lui-même  la  bouche  & la  langue  de  Jefus-Chriflî 
qu’il  ne  parloir  que  par  fon  divin  cfprit  ; &c  lorfquc  ne  prou- 
vant ce  qu’il  avançoit,  que  par  fon  impudence  à le  dire,  il 
fe  donnoic  l’autorité  de  tout  renverfer  dans  l’Eglifc;  ctoit-U 
plus  croïablc,  ou  plus  fupportable,  que  quand  IcsEnthoufiaf- 
tes  de  Munfter  & les  Anabatiftes  de  tant  d’aurres  villes  y in- 
novoient  toute  la  Police  & la  Religion,  en  difant  qu’ils 
étoient  envoïez  du  Perc  Eternel  ; qu'ils  fortoient  d’un  pro- 
fond raviflement , & qu’ils  avoient  ordre  du  Ciel  de  faire 
tous  CCS  changemensj  8“.  Quand  les  Doêfeurs  des  Anaba- 
tiftes avoient  prononcé  & exécuté  leurs  prétendues  prophé- 
ties, leurs  auditeurs  entroient  quelquefois  fur  le  champ  dans 
les  mêmes  foreurs,  prophétifoient  eux-mêmes,  confir- 
moient  par  leurs  vifions  les  impertinences,  ou  les  impictez, 
que  leurs  maîtres  avoient  avancées.  N’cn  arrivoit-il  pas  au- 
tant à l’auditoire  de  Luther  î Ne  fc  laiflbient-ils  pas  perfua- 
derpar  fon  exemple  & par  lès  paroles,  qu’ils  étoicntpleins  de 
l’Efptit  de  Dieu;  que  toute  la  Kimicic  du  Ciel  ferépandoit 
tout  à coup  dans  leur  cfprit;  qu’ils  entendoient  les  Ecri- 
tures mieux  que  les  Pères  t£  les  Doéleurs  anciens  de  l'E- 
glife;  qu’ils  pouvoient  entrer  en  difputc  avec  les  Pafteurs 
& les  gens  cToéfes  de  l’Eglifc  Catholique» 

V.  5»°.  Les  filles,  les  femmes,  les  jeunes  8d  les  vieilles 
parmi  les  Anabatiftes  devenoient  en  uninftantProphetefles 
maitrelfes  du  genre  humain,  prêchoient,  enfeignoient 
en  public,  interprétoient  les  Ecritures,  trou  voient  des  er- 
reurs groifiéres  dans  la  doûrine  des  plus  favans  &:  des  plus 
anciens  Théologiens  de  l’Eglife.  N’en  cft-il  pas  autant  ar- 
rivé parmi  les  Luthériens,  & n’cn  arrive-t-il  pas  tous  les 
jours  autant  parmi  les  Sacramentaircs  ; Les  femmes  les  plus 
ignorantes  patmi-eux  ne  croient -elles  pas  d’abord,  que 
Ixfprit  de  Dieu  & une  lumière  de  Divinité  defeend  en 
elles  > Ne  croient -elles  pas  que  ce  n’eft  pas  la  créance 
qu’elles  ont  en  leur  Miniftrc;  mais  la  vûë  claire  & inté- 
rieure qui  les  a convaincues  de  toutes  les  opinions  cju’cllcs 
ont  fur  la  Religion»  io°.  Les  Anabatiftes  ne  fc  detrom- 
poient  jamais  <jc  leurs  faulTcs  préventions  ; quoi-que  leurs 
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Prophètes  &:  leurs  Prophéties  les  euflent  évidemment  abu-  ' 
fez  en  pluficurs  rencontres,  Se  que  les  evénemens  euflent 
été  contraires  à leurs  prédiûions.  Les  Luthériens  n’ont-ils 
pas  été  auflî  faciles  à le  laiflêr  feduire,  Se  auflî  opiniâtres 
à n’en  point  revenir  après  avoir  été  féduits,  puifqu’ils  font 
toujours  demeurez  attachez  à Luther  ; lorfquc  Luther  n’c- 
toit  plus  le  meme  homme  qu’il  avoir  été}  lorfqu’il  chan- 
geoit  fl  fouvent  de  fentiment;  lorfqu’il  détruifoit  dans  fa 
viflte  de  Saxe  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  avoir  aupara- 
vant enfeignéi  lorfqu’apres  cette  vifite  il  retomboit  dans 
fes  premières  erreurs , qu’il  avoir  abandonnées  > 

VI.  11°.  Il  y avoit  certainement  cela  de  commun  entre 
les  Anabatiftes  Se  les  Luthériens,  ou  meme  les  Sacramen- 
taire  Se  tous  les  Hérétiques  en  general,  qu’on  s’atrachoic 
aux  erreurs,  que  ces  Chefs  de  parti  débitoient}  mais  qu'on 
s’attachoit  encore  plus  à leur  perfonne.  Se  qu’on  s’abandon- 
noit  en  général  à l’efprit  d’erreur.  Lorfquc  Luther  chan- 
gea fi  fouvent  de  doarinc,  lotfqu’il  detruifit  l’Epifeopat,. 
& puis  le  rétablit;  lorfqu’il  abolit  la  Meflè,&enfuite  la  re- 
mit : lorfqu’il  nia  la  ncceflîté  des  bonnes  œuvres  Se  puis 
la  reconnut , Se  enfin  la  nia  encore  : lorfqu’il  attribua  la 
juftification  à la  feule  foi , Se  puis  y joignit  les  bonnes 
enivres  : fes  difciples  ne  dcvoicnt-ils  pas  fc  dégoûter  de 
Ion  inconflance , marque  certaine  de  les  erreurs,  s’ils  n’euf- 
fent  été  encore  plus  attachez  à lui  qu’à  fes  erreurs , Se  plus 
à fa  perfonne,  qu’à  fa  doûrincî  Quoi-qu’il  enfeignât,  ils 
le  fuivoient.  Ils  ne  fuivoient  donc  pas  ]cfus-Chrill,  qui  cil 
toujours  le  même.  Ils  ne  fuivoient  pas  la  vérité  qui  ne  chan- 
ge jamais  ; ils  lui  voient  Luther,  Se  ils  le  fuivoient  dans  fes 
égarcmens,  quoi-que  pluficurs  fois  reconnus.  Luther  en-’ 
feignoit  toujours  en  Prophète,  aufli-bicn  que  les  Ana- 
batiftes ; quoi-que  fes  Prophéties  euflent  évidemment  été 
trompeufes,  on  ne  laifl'oit  pas  de  les  fuivre,  parcc-qu’on 
fuivoit  encore  plus  la  perfonne,  que  la  doftrine. 

VII.  Il»,  Remarquez  qu’il  y a encore  cela  de  commun  a 
tous  les  Hérétiques,  qu’ils  s’attachent  encore  plus  à l’cforit 
d’erreur ,.qu’aux  erreurs  mômc.On  cft  quelquefois  forcé  ac  fo' 
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laiflcr  détromper  d’une  erreur , quand  elle  a été  manifcfte> 
ment  découverte  ; mais  alors  même  on  n’cft  pas  toujours 
quitte  de  l’eQjtit  d’erreur.  On  Ce  trompe  Sc  on  veut  fe  trom- 
per. On  cfl;  fâché  de  s’être  détrompé,  & on  cherche  à fe  jet- 
ter  dans  quelqu’autrc  tromperie.  C^nd  un  Anabatiftc  avoit 
prophétifé  quelque  chofc,  & que  le  contraire  étoit  arrivé  ; 
on  publioit  en  meme  tcms  quelqu’autre  Prophétie , aufli 
mal-fondée,  & on  s’y  abandonnoit,  comme  fi  onn’avoit  ja- 
mais été  trompé.  L’efprit  d’erreur  aïanc  une  fois  pris  poûcf- 
lion  de  l’cfpiit  d’un  homme , ne  s’en  laific  pas  facilement 
depoflederi  & quand  il  l’a  été,  il  rentre  facilement  dans 
fon  premier  domaine.  La  Foi  eft  un  joug,  la  vérité  eft  un 
joug}  on  n’aime  pas  la  fervitude,  on  aime  la  liberté,  & 
dans  la  namre  corrompue,  on  prend  le  libertinage  pour  la 
liberté.  Il  n’y  a pas  de  plaifir  à fe  tromper.  Mais  un  efprit 
corrompu  par  le  péché , prend  plaifir  à fuivre  fes  phantai- 
fics  quoique  rtompeufes.  Pendant  qu’on  a été  dans  une 
erreur,  on  a contraéfé  un  commerce  agréable  avec  les  au- 
tres, qui  en  croient  aufli  iirfeûez.  On  s’eft  fait  avec  eux 
une  gloire  de  s’y  défendre  contre  la  doéfrine  & le  parti 
contraire.  Quand  on  eft  revenu  de  cette  erreur , on  n’eft 
pas  revenu  de  l’efprit  de  partialité  ; on  n’cft  pas  affranchi 
ni  de  l’attache  aux  perfonnes  du  meme  parti,  ni  de  l’ani- 
mofité  contre  celles  du  parti  contraire.  Une  autre  Prophé- 
tie , une  autre  erreur  eft  aufli  propre  que  la  première,  pour 
Ce  maintenir  dans  le  plaifir  tjue  donne  la  faufle  liberté,  la 
faufle  gloire  de  la  partialité , de  la  faufle  confiance  à 
perfevérer  dans  les  memes  animofitez.  Ces  réflexions  font 
des  véritez  pour  ainfi  dire  palpables,  & générales  contre 
toutes  les  Héréfics. 

VIII.  13“.  Il  en  eft  peut-être  de  même  des  Ecritures: 
toutes  CCS  Scéles  contraires  les  unes  aux  autres  les  pren- 
nent pour  elles  avec  aufli  peu  de  raifon  les  unes  que  les  au- 
tres. Car  que  pou  voient  reprocher  les  Luthériens  aux  Ana- 
batiftes,  qui  ne  pût  leur  être  reproché  par  les  Anabati fies, 
&:  avec  encore  plus  d’évidence  & plus  de  juftice  par  IcsCa- 
tjioliqucs  î Pouvoicnt-ils  leur  dire,  que  les  Ecritures  ne  leur 
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pour  maîntcnir  l’unité  de  l’EgliJè  Catholique, 
appartcnoicnc  pas , & qu’ils  n’avoicnt  pas  droit  de  les  ex- 
pliquer à leur  i'ens  î Les  Anabatiftes  euflent  fans  doute  ré- 
pondu , que  les  Ecritures  font  le  patrimoine  commun  de 
tous  les  Chtetiens-,  &:  que  fi  l’ainclie  &c  l’antiquicc  donnoic 
plus  de  droit  aux  uns  qu’aux  autres,  ce  droit  devroit  ap- 
partenir aux  Hcrclics  plus  anciennes  que  Luther  , & en- 
core plus  juftement  aux  Catholiques,  plus  anciens  que  tou- 
tes les  Hcrélies.  Ils  leur  auroient  répondu  que  h les  Lu- 
thériens ont  emprunte  les  Ecritures  de  l’Eglife  en  fc  répa- 
rant d’elle,  les  Anabatiftes  avoient  pu  les  emprunter, ou 
des  Catholiques,  ou  des  Luthériens.  Et  pour  ce  qui  con- 
cerne le  fens  des  Ecritures,  n’auroicnt-ils  pas  pu  leur  ré- 
pondre, qu’ils  avoient  eu  bien  plutôt  le  pouvoir  de  rejetter 
celui  des  Luthériens,  que  les  Luthériens  n’en  avoient  eu  de 
rejetter  celui  des  Catholiques?  Car  fi  on  a pu  méprifer  le 
Icns  des  Ecritures,  dont  l’Eglifc  ancienne  & univcrfcllc 
avoit  toujours  confervé  le  dépôt  inviolable,  aufli-bicn  que 
celui  des  Ecritures  mêmes  : comment  ne  pourra-t-on  pas 
méprifer  celui  que  les  Luthériens  propofent,  eux  qui  ne 
font  au  monde  que  depuis  trois  jours , & dans  un  coin 
Iculement  de  la  terre? 

IX.  140.  Mais  que  peuvent  répondre  toutes  les  autres 
Seéles,  & non  feulement  les  Luthériens  ou  les  Zuinglicns; 
que  peuvent,  dis-je,  répondre  aux  Anabatiftes  toutes  les  au- 
tres Seéles,  même  les  plus  anciennes , qui  ont  toutes , ou 
prcfque  toutes  donne  le  Bateme  aux  enfans  avant  l’ulagc 
de  la  raifon,  & avant  la  moindre  participation  de  la  Foi  î 
Car  l’Ecriture  ordonne  qu’on  inftiuife,&:  puis  qu’on  bati- 
fc  *.  fie  elle  afliure  qu’il  n’y  a point  de  falut  fans  la  Foi 
fans  le  Batême.  Si  ces  Seélcs  n’expliquent  les  Ecritures 
que  par  elles-mêmes  (ans  le  fecours  de  la  tradition , com- 
ment afl'urcront-ellcs  leur  falut  ? Comment  juftifîeront-el- 
Ics  leur  Bateme  reçu  le  plus  fou  vent  en  enfance  ? Comment 
refufcront-cllcs  de  fe  faire  rebâti  fer  avec  les  Anabatiftes? 
C’eft  donc  une  heureufe  nécclTHc,  où  la  Providence  les  a 
toutes  mifes,  de  recourir  à la  tradition  des  fiécles  précédens, 
& de  toutes  les  Eglifes  Catlioliqucs,  qui  ont  donné  le  Ba- 
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terne  aux  enfans,  &:  ont  attefté,  qu’on  l’avoit  fait  depuis» 
les  Apôtres,  Si  que  les  pratiques  dciccnducs  des  Apôtres  Si 
aarorifées  par  l’ufagc  continuel  de  l’Eglifc  Umverfcllc, 
croient  les  plus  feuves  explications  qu’on  pût  donner  aux 
Ecritures.  Toutes  les  Socictez  Chrétiennes  ont  reçu  de  l’E- 
glifc  les  Ecritures  Si  le  Batcmc.  Recevant  d’elle  le  Batc- 
me'  Si  le  recevant  en  enfance,  elles  ont  appris  d’elle,  c’eft* 
à-dire  de  fes  anciennes  traditions,  qu’il  taut  expliquer  les 
Ecritures,  non  pas  toujours  par  ce  qui  eft  le  plus  conforme 
à la  lettres  mais  parce  qui  eft  plus  conforme  aux  ufages 
anciens  Si  univerfcls  de  celle , qui  a reçu  de  jefus-Chtift 
Si  de  fes  Apôtres  le  dépôt  des  Ecritures , des  Sacrcmcns  „ 
du  Batcmc  Si  de  la  Foi. 

X.  IJ”.  Luther  n’a  pu  lui-même  s’empêcher  de  recou- 
rir à la  tradition , au  confentement  univcrfcl , Si  aux  ufa- 
ges perpétuels  de  l’Eglilè  dans  tout  le  monde.  Il  s’eft  fer» 
vi  de  ce  bouclier  contre  les  Anabatiftes  Si  contre  les  Zuin- 
glicns,  pour  la  défenfe  du  Batcmc  des  enfans.  Si  de  l’Eu- 
cariftie.  Ce  bouclier  n’cft-il  pas  également  capable  de  rc- 
poufler  toutes  les  autres  Hctélies,  Si  de  mettre  à couvert 
tous  les  aunes  dogmes  de  l’Egiife  qu’il  a combatus. 

XI.  Il  a foutenu  l’autorité  des  Magirtrats  civils. 
Si  les  a animez  lui-même  contre  les  Anabatiftes.  Pourquoi 
n’.i-t-il  donc  pas  reconnu,  que  l’Eglife  avoir  le  meme  droit 
de  les  armer  contre  lui  Si  contic  tous  fes  Scélarcurs?  Les 
Anabatiftes  ont  été  des  phrénetiques  Si  des  làiricux,  je  le 
confcfl'e  i ils  fc  font  foulcvez  contre  les  Magiftrats  Si  con- 
tre les  Princes , ils  ont  porté  le  fer  Si  le  feu  par  tour.  En 
tout  cela  ils  ontfuivi  l’exemple,  ils  ont  fuivi  les  maximes 
des  W icléhftes , des  Huftlces,  des  Luthériens,  des  Sacra-- 
mentaires.  L’hifteire  de  toutes  ces  Héréfics,  dans  l’abiegc 
que  nous  en  avons  donné,  nous  a fait  voir  de  cous  co- 
tez des  féditions,  des  armées,  des  attaques  , des  prifes  de 
villes , des  batailles,  la  terre  couverte  de  fang  Si  de  carna- 
ge. Les  Anabatiftes  n’ont  jamais  débauché  tant  de  Pro- 
vinces, ni  mené  de  li  grandes  armées,  ni  verfé  tant  de  fang. 
C’eft  aufli  une  cireur  Si  une  contradrïlion  commune  à Cal- 
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TÎn,  à Luther,  à Zuingle,  à toutes  les  Seftes,  de  confef-  — — 

fer  que  le  Prince  a droit  d’ufer  du  glaive  contre  les  auteurs  ^ 
des  nouvelles  erreurs  & contre  leurs  turbulens  difciplcs  i 
&:  de  prétendre  néanmoins,  c^u’ils  ne  font  pas  compris  eux- 
mêmes  dans  cette  régie  générale  ; quoi-que  toutes  les  au- 
tres Scûes  conviennent,  qu’ils  y font  compris.  Il  n’y  a 
point  d’ifl'uc  à cette  contrariété  embarrallante,  que  de  re- 
connoître  que  toutes  les  Scclcs  font  comprifes  dans  cette 
Loi  ; parce-qu’clles  ont  toutes  pris  naiflânee  d’une  inno- 
vation &d’un  trouble  capable  de  broüiller  l’Eglifc  fie  l’E- 
tat, & qui  y met  aélucllement  prefque  toujours  la  confu- 
fion.  L’Eglilc  feule  n’a  rien  à craindre  de  cela,  étant  tou- 
jours demeurée  dans  la  poHcinon  ancienne  de  fa  doârine, 
de  fes  Ecritures,  de  fes  Sacrcmens,  de  fa  paix,  de  fa  cha- 
rité &;  de  fon  unité.  ^ 

XII.  170.  Avant  qucles  AnabatiftcsabufalTcnt  fi  fort  du 
prétexte  de  la  liberté  Evangélique,  Luther  avoir  dogmati- 
fé  llir  le  meme  principe  de  la  liberté  de  l’Evangile,  &en 
avoir  tiré  desconclullons,  qui  ne  trndoient  à rien  moins 
qu’à  annéantir  toute  la  police  divine  &:  humaine,  tou- 
tes les  pratiques  des  Préceptes  divins  & des  confcils  Evan- 
géliques. Car  ce  font  autant  de  liens  & de  fervitudes,  qui 
nous  afl'ujctifTent  à nôtre  devoir  : & ce  Doâeur  prophane 
ne  comprenoit  pas,  que  Ir  c’eft  une  Icrvitude  de  faire  nô- 
tre devoir,  & d’obéir  à Dieu,  quand  il  commande  par  lui- 
même  ou  par  fes  déléguez;  c’eft  une  fervinide  qui  cft  pré- 
férable à la  liberté  même.  Si  nous  n’aimons  mieux  parler 
plus  proprement,  & dire  que  ce  n’eft  nullement  une  fer- 
vituae,  mais  la  liberté  même  des  plus  nobles  créatures. 

iS".  Au  contraire  tant  les  Luthériens,  que  lesAnabatiC- 
tes,  prétendoient  bien  vivre  en  leur  Seûc,  dans  la  liber- 
té de  l’Efprit,  Sc  fous  la  Loi  delà  liberté:  mais  cet  efprit 
n’étoit  autre  que  leur  efprit  propre , & cette  liberté  n’é- 
toit  qu’une  licence  effrenée  de  fuivre  l’impetuofité  & les 
délbrdrcs  extrêmes  de  leurs  paflions.  C’étoit  par  cette  pré- 
tendue liberté  de  l’Evangile  &:  de  l’cfprit  nouveau,  que  les 
Anabatiftes  changeoient  l’ancienne  police  des  villes,  en 
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11.  Part,  maflacroîcnt  les  Magiftracs , changeoient  toutes  les  Loir,. 

C.XXXVI.  s’en  faifoient  eux-mêmes  les  Rois  ou  les  Princes,  comment 
çoient  à établir  le  régne  temporel  de  Jefus-Chrift  fur  la 
terre  avant  le  dernier  jugement.  Je  ne  dis  pas  que  lès  Lu- 
thériens aient  donné  dans  toutes  ces  entreprifes  fcditicu- 
fes  ôc  meurtrières.  Mais  ils  en  ont  établi  le  fondement, 
en  appellant  les  Peuples  à une  liberté  révoltée,  contre  tou- 
tes les  Loix,  qui  pourroient  la  gêner,  & en  donnant  à tous 
les  parriculiers  un.  efprit  particulier ,. capables  d’expliquer 
toutes  les  Ecritures,  avec  plus  de  lumière  &:  plus  d'infail-- 
libilité  que  les  Peres  &e.  les  Théologiens  de  l’Eglife. 

XIII.  19".  Si  on  cft  furpris  des  violences  horribles  que' 
les  Anabatillcs  firent  dans  Munllcr  & dans  quelques  autres- 
villes,  fous  prétexte  d’obéir  à la  parole  de  Dieu',  & de 
détruire  tout  ce  qui  s’oppofoit  ||cllc  : quelles  défolations 
n’a  point  caufé  le  Luthéranifme.Wi  le  Zuinglianifme,  fans 
parler  encore  du  Calvinifmc  dans^une  bonne  partie  des 
Provinces  de  l’Occident  î C’étoit  toujours  le  même  pré- 
texte d’obéir  a la  parole  de  Dieu  i mais  cette  parole  de 
Dieu  n’étoit  autre  chofe,  que  l’illufion  de  l’efprit  de  cha- 
que particulier  , qui  fc  croioit  plus  rempli  du  Saint  Ef- 
prit  de  la  lumière  de  la  divinité,  que  l’Eglifc  Catholi- 
ique , que  tous  fes  Peres  Se  fes  Conciles. 

XIV.  11°.  Les  Luthériens  8i  les  Sacramentaires  ont  fou- 
vent  mieux  aimé  fouffrir  les  tourmens  Se  la  mort  que  de 
renoncer  à leurs  Hétéfics;  Se  ils  onr  quelquefois  fouf- 
fert  les  prifons  Se  la  mort  avec  une  confiance  furprenan- 
te.  Mais  les  Anabatillcs,  qui  n’éroient  très- certainement 
que  des  fanatiques  Se  des  furieux,  louvent  des  impudi-- 
ques  Se  des  alLlIins , dans  les  mêmes  occafions  ont  fouf- 
fort  avec  la  treme  fertnaé,  ou  avec  la  même  dureté  invin- 
cible. Ce  ne  font  donc  pas  les  tourmens  qu’il  faut  confi- 
derer,  ni  la  fermeté  qu’on  y témoigne,  mais  lacaufe.  Car 
fl  après  avoir  troublé  le  paix  de  l’Eçlife  & de  l’Etat,  fi 
après  avoir  rompu  l’unité  Sc  la  charité  du  Chrillianifme,  fi 
après  s’être  élevé  parunorgüeil  inconcevable  au-deflus  de 
tout  ce  qu’il  y a eu,  & qu’il  y a encore  de  grand,  de  faint,. 
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de  favant,  d’éminent  en  dignité  en  autorité  dansl’Egli- 
fc  univcrlcUc  : fi  après  cela,  dis-je,  & pour  cela  même  on 
fouftre  de  grands  tourmens,  ce  n’cft  nullement  une  conf- 
tancc  qu’on  doive  admirer , mais  une  obftination  déplora- 
ble , un  orgueil  d’autant  plus  damnable,  qu’il  eft  invin- 
cible. 

XV.  Les  Anabatiftes  ont  quelquefois  rejetté  toutes 
les  Loix  civiles  & Ecclefiafiiqucs , pour  n’obéir  qu’à  la  pa- 
role de  Dieu  &:  aux  Ecritures  : mais  pour  vivre  encore  mieux 
dans  l’cfprii  de  liberté,  & pour  ne  pas  fe  gêner  trop  (bu- 
vent  à détourner  les  Ecritures  à leur  phantaifie , ils  les  ont 
rejettées  elles-mêmes,  ils  les  ont  quelquefois  brûlées  par  un 
horrible  facrilége,  pour  ne  fuivre  plus  que  l’Elprit  faint, 
à ce  qu’ils  difoient.  C’eft  à quoi  fe  terminoit  leur  infblen- 
te  vanité  de  ne  fuivre  que  la  parole  de  Dieu,  Sc  l’efprit 
intérieur,  qui  les  leur  explit^uoit  mieux  que  toute  l’Eglifc 
n’auroit  pu  faire.  Les  Luthériens  n’ont  pas  brûlé  les  Sain- 
tes lettres  J-  mais  ils  ne  les  ont  peut-être  pas  moins  outra- 
gées; quand  ils  en  ont  abandonné  l’interprétation,  le  fens, 
l’efprit  aux  plus  ignorans  &c  aux  plus  fimples  du  menu  Peu- 
ple , qui  feront  capables  des  mêmes  extravagances  & des 
memes  manies  que  les  Anabatiftes;  quand  ils  fe  feront 
une  fois  perfuadé  qu’ils  ont  l’cfptit  de  Dieu;  & qu’étant 
juftes,  ils  ont  plus  de  part  à la  fciencc  du  Ciel,  que  les 
Evêques  des  Conciles  de  Nicée  &:  de  Conftantinopîe  ; en- 
tre Icfqucis  Luther  difoit,  qu’il  n’y  en  avoir  peut-être  pas 
un,  qui  fut  fpirituel. 

XVI.  it“.  Les  Anabatiftes  difoient,  que  le  Batêma 
que  nous  avons  reçu  dans  l’enfance  étoit  nul,  fie  ils  le  réi- 
teroient  dans  un  âge  plus  avancé.  Les  Luthériens  fie  les 
Sacramentaires  n’ont  guère  moins  fait  d’injure  au  Batême, 
quand  ils  ont  dit  que  ce  n’étoit  qu’un  figne  extérieur,  fans 
efficace  fie  fans  fécondité  : que  la  feule  Foi  juftifioit  ; qu’il 
n’étoit  pas  ablblument  ncccfl'aitc  aux  enfans  de  la  nouvel- 
le alliance.  Ils  n’admettent  que  ce  qu’on  peut  prouver  par 
l’Ecriture  ; or  on  ne  peut  prouver  par.  l’Ecriture  la  nécef- 
fité  fie  l’éfficaciié  du  Batême  des  enfans.  Ils  font  donc  peu 
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difFerens  des  Anabatiftes,  qu’ils  ont  neanmoins  toujours  dé- 
teliez, & contre  lefqucls  ils  ont  excite  les  Magiftrats  Ci- 
vils. 

13“.  Si  les  Anabatiftes  ont  non-feulement  rejette  l’Eu- 
cariftic , mais  quelquefois  l’Incarnation  ; il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’un  Miniftre  Sacramentaire  publia  une  apologie 
pour  Neftorius.  Servet  croit  forti  de  l’Ecole  de  Calvin , &: 
il  écrivit  contre  la  Foi  de  la  1 rinitc.  Qmconque  s’eft  dé- 
voile au  fcul  Texte  des  Ecritures  fans  Tradition,  & aux 
fuggeftions  de  fon  fcul  cfprit  particulier,  cft  très  conftam- 
ment  capable  de  ces  impictez  & de  beaucoup  d’autres. 

XVII.  14°.  Les  Anabatiftes  n’ont  jamais  été  unis  cn- 
tr’eux,  ils  n’ont  pas  même  fait  de  grands  efforts  pour  l’être  ; 
mais  en  cela  on  peut  dire,  qu’ils  ont  été  plus  prudens  cjue 
les  Luthériens  qui  ont  fait  tant  de  tentatives  pour  fc  réu- 
nir entr’eux,  ou  avec  les  Zuingliens,  &:  qui  n’aïant  jamais 
pûy  réulfir,  ont  fait  voir  combien  leur  difeordeétoit  gran- 
de & leurs  Seûcs  irréconciliables.  L’unité  n’eft  que  dans 
l’Eglifc,  par-cc-qu’ellc  poflede  feule  la  vérité,  qui  cft  au- 
tant amie  de  l’unité,  que  Icmcnfongc  de  ladivifion.  Tou- 
tes les  Seûcs  fc  font  de  tcms-cn-tcms  réunies  à l’Eglifc  Ca- 
tholique, & n’ont  prcfquc  jamais  pu  s’unit  cntr’cllcs  ; parcc- 
que  c'eft  la  feule  Eglile  Catholique,  qui  cft  la  tige  primi- 
tive de  l'unité,  6c  la  première  origine  du  Chriftianifmc, 
de  laquelle  plufieurs  ruiffeaux  fe  féparent  de  tems-en-tems ; 
mais  avec  cette  mévitablc  néceffité,  ou  de  venir  fc  réunir 
à leur  fourec  après  leurs  égarcmens , ou  de  fe  difliper  6C 
de  périr  dans  un  trop  long  éloignement. 

15“.  Les  Prophéties  n’ont  jamais  été  ni  plus  fréquentes, 
ni  plus  vaincs,  ni  plus  faufl’cs,  que  parmi  les  Anabatiftes. 
Comme  la  fcicnce  de  l’avenir  cft  celle  qui  cft  la  plus  pro- 
pre à la  Divinité:  c’eft  auffi  celle  qui  tient  le  plus  du  mer- 
veilleux , & qui  excite  le  plus  la  curiofité  des  âmes  ambi- 
tieufesi  qui  ne  font  ambitieufes , que  parce-qu’ellcs  affe- 
ûent  une  faufte  6c  vitieufe  imitation  de  la  Divinité.  Les 
petits  cfprits,  les  ignorans,  les  peuples  ne  font  pas  exemts 
de  cette  paflion.  Plus  leur  état  cft  humiliant,  plus  il  fero- 
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blc  qu’ils  s’efforcent  pour  fc  relever  par  cette  voie  facile  ' ~ 

&:  courte,  mais  purement  imaginaire.  Les  boulangers,  c XXxVl 
les  Laboureurs , les  plus  vils  artifans  par  ces  prédirions 
de  l’avenir  devenoient  ai  un  inftant  des  Prophètes , de 
Saints  & favans  hommes,  des  Moifes,  des  Enocs,  des 
Elies,  des  Rois  Prophètes.  On  les  croïoit  tels,  ils  fc  croioient 
|)cut-ctre  tels  eux-mêmes,  & ils  aimbienc  à fc  tromper  &c 
a tromper  de  la  forte.  C’etoit  la  Ictfore  des  Ecritures,  qui 
leur  donnoit  occafîon  de  fc  laiflcr  aller  à ces  Ululions;  c’é- 
roit  füuvcnt  le  fruit  qu’ils  rctiroient  de  cette  Icclurc  ; par- 
ce-tju’ils  la  faifoient  avec  cet  cfprit  de  prefomption  , que 
rHcrclIc  infpirc,  & qui  infpire  rHcrcfic.  Secroïant  )uftes, 
ciùs,  remplis  de  l’cfprit  divin,  plus  éclairez  pour  l’intel- 
ligence des  livres  faints,  que  tous  les  Pères  & que  tous  les 
Théologiens  de  l’Eglifc  Catholique,  il  ne  s’en  falloit  pas 
beaucoup , qu’ils  ne  fe  crull'cnt  Prophètes , & égaux  aux 
plus  célébrés  Prophètes  de  l’Ancien  Teftament.  Leur  bafr 
le  naillancc  & leur  éducation  ^rolfiérc  ne  leur  avoit  pas 
donné  beaucoup  de  prudence.  Ainfi  il  prédifoient  le  efer- 
nier  jugement,  S>c  ne  donnoient  pas  plus  de  trois  jours  de 
terme  a un  (i  terrible  événement.  Ils  en  étoient  d’autant 
plus  confidérez  & plus  redoutez  durant  ce  petit  cfpace  de 
tems.  Après  qu’il  étoit  palfé,  quelques-uns  de  leur  Seéla- 
tcurs  les  abandonnoient  ; mais  il  leur  en  reftoit  toujours  quel- 
ques-uns, qui  ne  vouloient  pas  fc  dé.rompcr  ; parcc-qu’ils 
ne  vouloient  pas  fouffrir  la  honte  de  s’être  trompez.  Mais 
il  leur  importoit  bien  plus  à eux-mêmes  de  feindre  de  nou- 
velles prédiélions,  pour  ne  pas  defeendre  de  la  haute  ré- 
putation de  la  puiflance,  où  ils  s’étoient  vûs  dans  l’avi- 
liflement  de  leur  première  condition.  Luther  avoit  don- 
né commencement  à tout  cela,  en  mettant  indiftéremmenj 
les  Eciiturcs  entre  les  mains  de  tout  le  monde , en  perfua- 
dant  aux  plus  ignorans  &:  aux  plus  petits  efprits , qu’ils 
étoient  d’autant  plus  propres  à en  pénétrer  le  fens,  par  l’ai- 
de, non  de  leurs  Pafteurs,  non  du  Clergé,  non  des  Moines, 
non  des  Théologiens  de  leur  tems,  non  des  Peres  anciens  ; 
mais  de  leur  cfprit  propre  ic  particulier , pénétré  &:  rcm- 
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— — pli  du  Saine  Efprit.  C’étoit  divinifer  toutes  les  phantai fies, 

C XXXVni'  prefomption  &c  les  illufions  des  ^lus  petits  efnrits  par- 
’ mi  le  menu  peuple.  Les  Luthériens  à la  vérité  ne  donnoient 
pas  dans  ces  ridicules  Prophéties  des  Anabatiftes  quant  à 
i’cxteriair;  mais  au  fond  combien  s’en  falloit-il  î Après 
que  Luther  les  avoir. enchantez  de  fes  idées  chimériques, 
ne  fc  croioicnt-ils  pas  indubitablement  juftes  & predefti- 
nez,  remplis  des  lumières  de  la  Divinité,  pleins  du  Saint 
Efprit,  capables  délire  Sc  d’entendre  toutes  les  Ecritures, 
infaillibles  dans  l’explication  qu’ils  leurdonneroient,  plus 
infaillibles  que  les  Conciles  de  Nicée  6c  de  Calcédoine, 
l’un  le  plus  faint , & l’autre  le  plus  nombreux  des  Conci- 
les généraux,  plus  habiles  interprétés  de  l’Ecriture  que  les 
Auguftins  6c  IcsChryfoftomcs  î Y-a-t-il  plus.d’cxtravagan- 
cc  a fe  dire  un  Moife , un  Enoc , un  EÎic  nouveau  5 ou  à 
fc  croire  non  pas  un  Auguftin,  un  Chryfoftomci  mais  plus 
habile  qu’eux  dans  l’interprétation  de  l’Ecriture,  6c  dans 
toute  la  doélrinc  de  la  Foi  ? Infpirer  cette  infolcnte  prelbm- 
ption  au  vulgaire,  6c  cn-fuite  lui  mettre  en  main  les  Ecri- 
tures , n’eft-cc  pas  en  faire  autant  de  faux-Prophetes. 

XVIII.  16°.  Mais  outre  ces  Prophéties,  qui  confiftent, 
félon  le  langage  des  Ecritures , à interpréter  les  Ecritu- 
res, 6c  a développer  les  Myftcres  de  la  Religion , les  Lu- 
thériens ont  fait  quelquefois  des  prédirions  particulières, 
toutes  à l’avantage  de  leur  Seûe  j à l’imitation  des  Hcré- 
fies  anciennes,  dont  nous  avons  rapporté  les  faufics  prédi- 
rions J &:  à l’imitation  des  Anabatiftes  des  mêmes  tems. 
Nous  avons  yû  ces  derniers  fe  donner  la  gloire  d’être  en- 
Voïcz  de  Dieu  pour  exterminer  l’Empire  du  péché , pour 
commencer  le  Régne  de  Juftice,  le  Régne  de  Jefus-Chrift 
6c  de  la  Jérufalcm  nouvelle,  toute  peuplée  de  leur  unique 
Srre,  après  l’extermination  de  toutes  les  autres.  Ne  ve- 
nons-nous pas  aufti  de  voir  les  Proteftans  de  nos  jours, 
publier  pluficurs  ouvrages  de  même  nature;  c’eft-à-dire  des 
explications  des  Prophéties  de  Daniel  6c  de  l’Apocalypfe, 
pour  fe  donner  à eux-feuls  & à toute  leur  Sede,  une  éten- 
due aufti  vafte  que  la  Terre,  6c  un  régne  fans  fin,  apres 
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pour  maintenir  C unité  de  l'Egîife  Catholique, 
avoir  anéanti  l’Eglifc  Catholique  î Ces  Enthouuaftes  nou- 
veaux n’ont  été  plus  avifez  que  les  Anabatiftes,  qu’en 
ce  qu’ils  ont  pris  un  plus  long  terme,  & fe  font  donné  un 
efpacc  de  tems  allez  grand  pour  palTcr  & finir  leur  vie, 
avant  que  de  pouvoir  être  convaincus  d’impofture  par  un 
événement  tout  contraire  à ce  qu’ils  ont  prédit. 

On  imprima  en  i6ii.  la  Prophétie  de  Du  Moulin,  où  fon 
explication  de  Daniel  & de  i’Apocalypfe,  qui  détruifoit 
l'Eglifc  Romaine  en  légp.  Ce  Prédicant  étoit  afl'ùré  que 
le  terme  de  fa  vie  arriveroit  plutôt  que  celui  de  fi  pré- 
. diâion  i & que  durant  cet  cfpacc  de  tems,  il  joUiroit  d’une 
fâullc  gloire  de  Prophète,  & fbrtifieroit  les  difciples  dans 
leur  Scéle;  après  quoi  il  ne  lèroic  pas  difficile  de  prolon- 
ger ce  tems  par  quelqu’autre  Prophétie  de  même  nature. 
En  effet  nous  avons  vû  depuis , que  quelques-uns  de  cette 
Seûe  voïant  approcher  le  terme  prédit  par  Du  Moulin,  &: 
appréhendant  d’en  fouffrir  la  confufion , ont  prolongé  ce 
terme  d’environ  une  vintainc  d’années,  perfuadez  que  leur 
vie  ne  feroit  pas  plus  longue,  & qu’aprés  eux  la  Scclc  ne 
manqueroit  pas  de  nouvelles  maniérés  de  tourner  les  Pro- 
phéties. Ces  illufionsne  font  pas  moins  palpables,  que  cel- 
les des  Anabatifles  ; on  y apporte  un  peu  plus  de  raffine- 
ment pour  n’être  pas  furpris  pendant  la  vie  ; mais  ce  raf- 
finemenrmêmc  eft  une  nouvelle  preuve,  quccen’ellqu’im- 
pofture.  Il  feroit  difficile  de  croire,  qu’aprés  tant  de  con- 
viélions  d’avoir  menti , les  Proteftans  ne  fc  détrompafl'cnt 
point.  Mais  quand  cela  arriveroit , les  Anabatifles  ne  fc 
font  pas  non  plus  détrompez,  comme  il  a paru  par  les 
exemples , que  nous  avons  rapportez.  Luther  avoit  prédit 
pareillement,  que  la  Papauté  & le  Régne  de  la  Papauté 
périroitj  & que  l’Evangile  nouveau,  qu’il  prêchoit.fubfifle- 
roit^  jamais  dans  tout  l’Univers.  Le  contraire  ell  arrivé  & 
arrive  tous  les  jours,  le  Luthéranifmc  fc  détruit  de  plus 
en  plus , l’Eglifc  Catholique  dés  le  tems  de  Luther  con- 
quit un  nouveau  monde,  & elle  s’augmente  continuelle- 
ment àù  fc  fortifie  fur  les  liiincs  même  de  cette  Héréfic, 

lit 


n.  Part. 
C.  XXXVI. 


Digitized  by  Google 


II.  Part. 
C.  X.XXVil. 


« 


■AfiU  Sfnd. 
ait.  fS34-'>  ti. 


Traité  des  Edits,  ^ des  autres  moitns 

Chapitre  XXXVII. 

Des  Calvlniftes.  Divcrfcs  Artcn.blécs  pour  trouver  des 
xnoicns  de  paix.  Le  Concile  de  Trente  comiucncc.  Mort 
de  Luther.  Intérim  de  l’Einpcreur. 

/.  Pturqnti  dans  cet  Ouvrage  nous  parlons  fs  peu  du  Csdvinifme, 
De  V Eucarifiie . de  ta  ntcejfstè  des  bonnes  oeuvres.  Combien  lu 
paix  efl  facile  , ejnand  de  part  (ÿ  d’autre  on  la  dêfre  ftneirement. 

II.  Diverfes  partictdaritel^  du  Calvimfme  & du  Lutheranifme. 

III.  Diverfes  yijfembléet  des  Protefians  , pour  tâcher  de  fe  réu- 
nir. Sucer , fes  dogmes.  Leurs  fetttimens  Jisr  le  Concile.  iP".  Ptu- 
fseurs  yjjfemblèes  B"  plufieurs  tentatives,  peur  trouver  des  motent 
d'union,  t'".  alutres  adjfemblées  pour  la  même  fin  , & également 
inutiles.  P'  1.  Nouveaux  Ô"  vains  efforts  des  adnabaisfies  (p  des 
Zuingtiens  i de  Luther  & de  Calvin.  P^  1 1.  jlfembtées  de  Do- 
Heurs , dr  tes  Articles  qu'ils  dreffèrent  contre  F Héréfie.  Affem- 
blée  de  P ormes.  Opiniâtreté?  des  Protefians.  P 1 1 1.  Commence- 
mens  du  Concile  de  Trente,  Mort  de  Luther,  Grande  vsHoire  dt 
Charles  P.  fur  les  Princes  Protefians.  Intérim  de  Charles  P. 

I.  TE  ne  parlerai  guère  de  rHcrcfie  de  Calvin,  tant  par- 
J ce  que  dans  Tes  coinmencemcns  clic  n’a  prcfquc  pat 
etc  diftingucc  de  celles  de  Luther  ic  de  ZuinglCi  que  par.> 
ce  qu’elle  cft  prefentement  comme  abolie  en  France,  au 
moins  pour  l’cxcrcicc  public,  & qu’on  a fujet  d’cfpcrer, 
que  la  douceur  de  la  paix  & de  l’unité  de  l’Eglifc,  qui 
vient  de  s’y  rétablir,  en  étouffera  entièrement  la  mémoire. 
Rien  n’cft  plus  jufte  ni  plus  glorieux,  que  d’oublier  des 
diffenfions,  qui  auront  été  fi  courtes  entre  tant  de  fiécles 
de  paix  & de  charité , qui  les  ont  précédées , ou  qui  les 
fiiivront,  s’il  plaît  à Dieu. 

On  dit  à la  vérité,  que  Sucer  aïant  prefané  Calvin  à 
Erafme,  ce  favant  homme  après  l’avoir  oui  difeourir  fur 
quelques  points  de  la  Religion,  dit  eju'il  veïtit  une  dan- 
gereufi  ftjlt , qui  aUoit  s' élever  dans  l’Eglife  (entre  l'E glifi- 
Mais  Calvin  voulant  d’abord  fc  radoucir,  affciSla  de  pren- 
dre un  milieu  entre  Luther  & Zuinglc  liir  le  point  de  l’Eu* 
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pour  maintenir  t unité  de  l'Eglife  Catholique,  

cariftic,  pour  ne  pas  enticrement  nier  la  realicc  comme  jj_ 
Zuingle,  ni  radmettre  entièrement  comme  Luther.  11  ac-  c.xxxvn. 
corda  que  le  vrai  Corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  •• 
croient  véritablement , & réellement  prélens  à la  Ccnc  en  " 
leur  propre  fubftance,  &:  néanmoins  en  figure  Sien  Sacre-  - 
ment } enfortc  que  le  Corps  foit  toujours  prefent  dans  le  « 

Ciel , &:  que  le  pain  & le  vin  fiaient  comme  les  arres  & « 
le  feau  de  la  promefle  de  ]cfus-Chrift,  qui  nous  donne  fon  - 

Corps  & fon  fang.  *■ 

Spondc  qui  rapporte  tout  ceci  de  la  Confcllion  de  Foi 
& d’autres  écrits  de  Calvin,  nous  fervira  fouvent  de  giv.de 
à l’avenir  pour  réclaircilTement  de  ces  dogmes , qu’il  avoir 
profcficz  autrefois  &:  qu’il  a eu  intérêt  dans  la  fuite  de  pé- 
nétrer plus  à ‘fond,  pour  les  mieux  rapporter  & réfuter. 

Ce  favant  & pieux  Prélat  alTùre  qu’il  paroît  par  les  Ades 
du  Concile  de  Conftance,  & par  les  écrits  de  Prezibram, 
qu’il  abjura  8i  réfuta  l’Héréfie  des  Huflites , que  >J;^iclcf 
croit  entre  dans  ces  mêmes  idées  de  Calvin.  François  Fé-  fr.  F^ard.  in 
vardent  Cordelier  &C  Théologien  de  Paris  à recueilli 
qu’à  quatorze  cens  erreurs  de  cette  Seûe  dans  fa  Theoma-  »i«. 
chie  Calviniftiquc.  C’étoit  apparemment  dans  la  chaleur 
de  la  difpute,  qu’on  ufoit  de  cette  extrême  févérité.  Le 
tems,  & les  adouciffemens  que  le  tems  apporte  fouvent, 
ont  fait  voit  qu’on  pouvoir  fc  mieux  expliquer  Sc  s appro- 
cher un  peu  davantage  de  part  & d autre.  La  lumière  de 
la  vérité,  & la  douceur  de  la  charité,  après  que, les  paf- 
fions  ont  été  éteintes  ou  ralenties,  ont  fait  connoître  que 
comme  il  y avoir  dans  ce  dénombrement  des  erreurs  dam- 
nablesi  il  y avoir  aufli  quantité  d articles , .ou  un  peu  de 
tcinpc'tament,  &c  un  peu  d’intelligence  pouvoir  rétablir  1 u- 
nitc,  fans  blcflcr  la  vérité. 

On  comprend,  bien  que  je  parle  de  ces  cxcellcns  ou-  ... 
TOges,  qui  ont  paru  de  nos  jours,  &i  qui  ont  fait  connoître 
à pmfieurs,  qui  avoient  encore  quelque  amour  pour  la  vc-  Fxptfii.  d>  m. 
rite  qu’ils  n’etoient  pas  fi  éloignez  de  la  dodrine  de  lEgli- 
ft  Catholique, qu’ils  avoient  penfe  1 etre  : qu  on  ctoit  plus 
qu’à  moitié  d’aecoxd , quand  on  avoic  un  fincére  défit  de  *». 
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s’accorder-,  que  l’cloigncmenc  qu’on  avoir  les  uns  des  an- 
tres, ne  venoit  fouvent  que  de  ce  qu’on  ne  s’entendoit  pas 
bien;  que  la  paillon  & l’aveifion  impofoic  à rcfpric;  que 
le  calme  ramenoit  la  lumière , & dilfipoit  les  orages  & les 
diHcnfions.  Par  exemple  les  Catholiques  ont  toujours  ho- 
nore Jefus-Chrift,  fa  divine  Mere  &:  les  Saints,  en  fe  tour- 
nant vers  leurs  images , ou  même  en  fe  profterna*nt  devant 
clics.  Cet  honneur  rendu  aux  images,  ou  plutôt  aux  Saints 
devant  leurs  images,  ne  bldlc  plus  ceux  qui  ont  quelque 
intelligence  & un  peu  d’équité.  C’eft  néanmoins  ce  qu’on 
a voulu  appcller  idolâtrie.  Nous  n’avons  plus  été  idolâtres, 
dés  qu’on  a voulu  le  donner  la  pcine  de  nous  écouter , 5c 
de  comprendre  ce  que  nous  peniions,  ce  que  nous  dihons 
& ce  que  nous  failîonf. 

Les  Proteftans  de  leur  côté,  fe  font  fi  bien  expliquez, 
ou  tellement  adoucis  dans  leurs  fentiixiens  en  beaucoup  de 
differens  articles  que  nous  n’y  avons  plus  rien  trouvé  a re- 
dire. Q^and  Mclanûon  fe  fut  rendu  un  peu  plus  maître  de 
l’cfprit  de  Luther,  5c  qu’il  entra  en  conférence  avec  les 
Docteurs  Catholiques,  comme  il  a été  rapporté  ci-deflùs, 
fur  tout  lors  que  l’Empereur  & les  Princes  témoignèrent 
beaucoup  défirer  l’accommodement  ; nous  avons  vu  qu’ils 
s’accordèrent  en  un  fort  grand  nombre  de  points,  fur  Icf- 
quels  on  avoir  été  jufqu’alors  en  di(Tcnfioi\.  Melancton  fit 
que  Luther  fe  relâcha  non  feulement  fur  la  plupart  des 
points  de  la  difeipline  &c  de  la  police  extérieure  de  l’Egli- 
fei  mais  aufli  fur  la  néccifité  des  bonnes  œuvres  5c  de  la 
Pénitence  pour  la  juflification.  Q>^  ne  pouvoit-on  pas  cf 
perer  après  cela  pour  la  réunion  ^s  deux  partis  & pour 
i’extinétion  de  l’Héréfic  î Mais  Luther  vivoit  encore',  il  do- 
minoit , 5c  perfiftoit  dans  fon  averfion  efirôiable  contre  l’E- 
glife  Romaine, 

Les  Luthériens  5c  les  Zuingliens  purent  bien  moins  fe 
réunir  cnfemble  5C  tous  les  efforts  qu’ils  firent  pour  cela 
font  demeurez  fans  effet,  à caufe  de  la  réalité  de  l’Euca- 
rillie.  Mais  la  Providence  a tourné  au  falut  de  la  France 
le  changement  que  fit  Calvin  à la  dodrine  de  Zuingle  fur . 
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pour  maintenir  T unité  de  l'EgliJè  Catholique, 
cet  important  article.  Calvin  avoit  maintenu,  que  JcAis- 
Chrift  étoit  réellement  & fubftantiellcmcntprcfcntàrEu- 
cariftie  jlcs  Synodes  des  Proteftans  François  s ctoient  expli- 
quez en  termes  encore  plus  forts  & plus  magnifiques  que  lui. 
Qu’y  avoit- il  donc  de  plusaifé,  que  de  leur  bien  perfuader 
de  croire  de  dire  ce  qu’ils  croïoicnt  Sc  ce  qu’ils  difoient } 
mais  de  le  croire  & de  le  dire  avec  fincerité  8c  fans  Ce  con- 
tredire ? Principalement  puifquc  Jefus-Chrift  a dit  en  ter- 
mes formels,  que  l’Eucariftic  étoit  fon  Corps  8c  fon  fang, 
8c  qu’il  a déclaré  ailleurs,  qu’en  lui  il  n’y  peut  avoir  d’oüi 
8c  de  non.  Et  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  enfin  à une  grande 
partie  des  plus  finccrcs  de  fon  parti  dans  ces  derniers  tems. 

II.  Les  chofes  n’étoient  pas  fi  bien  difpofccs  l’an  ij^y. 
lors  qu’on  fit  fouffrir  des  fupplices  horribles  dans  Paris  à 
fix  Hérétiques  facrament;iircs,  convaincus  d’avoir  répan* 
du  des  libelles  atroces  contre  l’Eucariftic  6c  contre  tou- 
te l’Eglife.  Le  Roi  François  L qui  étoit  abfcnt  de  Paris 
y revint,  & y fit  faire  une  procelfion  foicnnclle  du  Saint 
Sactement  avec  toute  la  pompe  pofllble } il  y alfifta  tête 
nue  6c  un  cierge  à la  main,  avec  les’  Princes  fes  enfans 
qui  portoient  le  poîle,  6c  tous  les  autres  Princes  de  fon 
lang.  Il  paroît  encore  ici , que  ce  n’étoit  pas  tant  l’Hcré- 
fic,  qu’on  punifl'oit  fi  févérement  que  Icfcandalc,  le  trou- 
ble & le  fbulevement  qu’on  tâchoit  d’exciter  par  ces  libel- 
les exécrables.  Marguerite  Reine  de  Navarre  u fœur,  gâtée 
par  Roufl’cl^  avoit  tâché  de  perfuader  au  meme  Roi  de 
faire  venir  Melanélon  en  France,  dans  l’cfpcrance  d’ac- 
commoder les  differens  de  la  Religion;  mais  nous  avons 
déjà  remarqué  dés  le  commencement  de  ce  Traité  que  le 
Cardinal  dcTournon  lui  remontra  fi  bien  les  dangers,  ois 
il  alloit  jetter  fonRoïaume;  6c  combien  Saint  irenée  qu’il 
tenoit  alors  à la  main , 6c  les  autres  Peres  avoient  dcteflé 
les  entretiens  avec  les  Hérétiques  j que  le  Roi  révoqua  les 
ordres  qu’il  avoit  déjà  donnez  pour  contenter  fa  fixur.  La 
Reine  Marguerite  revint  depuis  elle  même  6c  mourut  Ca- 
tholique. 

Calvin  publia  alors  fon  InfUcution  en  François  6c  la  dé- 
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dia  au  Roi  > il  la  traduific  depuis  en  Lacin,  la  publia  plu« 
fleurs  fois  y changeant  toujours  ; & vérifiant  toujours  la  dc- 
vife  qu’il  y avoir  mife  d’un  glaive  flainboïant,  avec  ces 
paroles  de  l’Evangile,  ye  ne  Jais  fus  venuafforter  U faix, 
mais  le  glaive.  La  ville  de  Genève  cette  année;  c’eft-à-dirc 
une  année  avant  que  Calvin  s’y  établit,  cmbralTa  la  Scéle 
des  Sacramcntaircs,  Se  abolit  toutes  les  marques  de  la  Ca- 
tholicité. La  pierre  factéc  de  l’Autel  de  la  grande  Eglifc, 
fut  tranfportcc  hors  la  ville  pour  y fervit  au  lieu  patibu- 
laire. Amy  Perrin  qui  avoir  donné  ce  confcil,  y fut  décollé 
Je  premier  à la  pourfuitc  de  Calvin  qui  étoit  fon  ennemi , 
Il  qui  l’accufa  d’avoir  voulu  faire  mourir  tous  les  François, 
qui  s’etoient  retirez  à Genève. 

La  meme  année  Luther  écrivit  contre  le  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Maïence  Albert  qui  avoit  commandé  aux 
Luthériens  do  Hal  lès  fujets,  de  fortir  de  fes  Etats,  s’ils 
ne  vouloient  fc  convertit  &:  en  particulier  fc  foumettre  à 
Tufage  de  la  communion  fous  une  feule  cfpece  ; leur  per- 
mettant au  relie  de  vendre  & d’emporter  leurs  biens.  GaC- 
par  Guerhamer  Laïque  de  Hal  &:  bon  Catholique  recueil- 
lit des  Ouvrages  de  Luther  trentc-fix  contrarierez  mani» 
fcllcs  fur  ce  Icul  article  de  la  Communion  fous  les  deux 
clpeces. 

1 1 1.  En  If  Martin  Bucer  Zuinglicn  , originaire  de 
Sélellad  en  Alfacc  & apollat  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, procura  une  Aflcmbléc  des  princip^x  Minilltcs 
pour  trouver  quelque  accommodement  entre  Luther,  & les 
Sacrameutakes , par  les  irrllanccs  du  Duc  de  Saxe  &c  du 
Lanrgrave.  Outre  Bucer,  Capiton,  Lycollhcnc,  Mufeu- 
Jus  & quelques  autres  encore  s’y  trouvèrent.  Luther  fut 
incommodé  ,*■  où  feignit  de  l’être  pour  attirer  l’AlTcmbléc 
à \l7^ittcmbcrg.  Bullingcr  Sc  les  autres  Minillrcs  de  Zurig 
ne  voulurent  pas  s’y  trouver,  Sc  firent  leur  alTembléc  à part. 
Ils  ne  purent  de  part  Sc  d’autre  convenir  de  rien.  Bucer 
toujours  changeant,  Sc  cherchant  parpù  fc  diftinguer  des 
autres , dogmatifa  que  Jcfus-Chrill  étoit  vraiment  prefent 
dans  l’Eucarillic,  mais  feulement  quand  on  communie.  Se 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Cathoînjue. 
que  ce  ne  fonr  pas  des  impies  qui  communient,  li  plâtra 
à la  vérité  par  fes  équivoques  quelque  Ibrtc  d’accord,  mais 
les  vrais  Zuineliens  ne  le  purent  jamais  fouffrir.  Il  nioit 
que  ce  fût  le  Batcmc,  qui  fauvât  Icscnfans.  Il  enfauvoit 
quelques  uns  fans  Batcme,  &c  il  ne  lui  plaifoit  pas  d’en 
lauver  d’autres,  quoi-qu’ils  culîcnt  été  batifez  pour  con- 
tenter les  Anabacillcs. 


II.  Part. 

c.xxxvti. 


£n  l’an  IJ37.  les  Proteftans  s’aflcmblcrcnt  à Smalcalde, 

& avec  les  Princes  on  y vit  aufli  leurs  principaux  doéicurs,  jtftUctrt.i» 
Luther,  Bugenhage,  Mclanclon,  Bucer,  OHandre  &d’au- 
très  Miniftres.  L’Empereur  y fie  faire  des  propofitions  fur 
le  Concile,  &:  ils  répondirent  à leur  ordinaire,  qu’ils  avoient 
toujours  demandé  un  Concile,  mais  un  Concile  libre,  fie 
en  Allemagne,  où  le  Pape,  qui  étoit  leur  adverfairc , ne 
fût  pas  juge.  Luther  mit  par  écrit,  & fit  approuver  pat 
les  autres  Miniftres  les  Articles , qu’il  faudroic  propofer  au 
Concile,  s’il  fc  tenoit;  & on  les  nomma  les  Articles  de 
Smalcalde.  On  les  joignit  à laConfelîion  d’Aulbuurg.  Co-  iw«». 
clcc  les  réfuta , & exhorta  les  Allemands  à no  les  point 
propofer  au  Concile,  s’ils  ne  vouloientfc  voir  toumer  en 
ridicules.  On  publia  à 'V^ittemberg  trente  propofitions 
contre  le  Concile,  que  le  Pape  avoir  indique.  La  dou-  • 
ziéme  fie  la  treziéme  étoient , que  le  Concile  & les  Evé-  « 
ques  qui  y étoient  afl'emblcz , pouvoient  errer  aufli-bien  « 
que  les  autres  hommes  j que  s’ils  h’erroient  point,  c’etoit  «• 
par  hafard,  & par  le  mérite  de  quelque  homme  de  bien,  « 
qui  fc  trouvoit  parmi  eux.  Codée  oppofa  à cela  trente  au-  « 
toritez,  tirées  de  l’i^criturc,  des  Loix,  des  Canons,  & des  « 

Saints  Pères. 


IV.  En  iyj8.  Calvin  & Farci  furent  chaflez  de  Gcnc-  apudsftad.  ». 
vc.  On  les  aceufoit  de  n’avoir  pas  de  bons  fentimens  fur 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  & fur  la  Trinité,  ils  fclavoicnt  «//». 
peut  être  bien  de  ces  aceufations  ; mais  comme  ils  faifoicnc 
de  grands  efforts  pour  introduire  la  Cène  à leur  manière 
avec  du  pain  levé,  contre  l’ufage  des  Zuinglicns  d"  Ber» 
ne,  où  elle  fc  faifoit  en  pains  azymes  j le  trouble  fut  fi 
grand,  que  le  jour  de  Pâque  fe  pall'a  fans  coiiimunion.  Le 
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Traité  des  Edits  des  autres  moiens  . 
Magiftrat  en  fut  irrité,  & les  chalTa  de  la  Ville.  Calvin  al- 
la enfeigner  à Stralbourg,  bien  qu’il  ne  convint  pas  tout- 
à-fait  avec  les  Zuingliens. 

En  1J39.  Les  Princes  Catholiques  s’aflcmblcrcntà  Franc- 
ford  avec  les  Proccllans , qui  n’égaloicnt  pas  feulement , 
mais  qui  furpaflbient  déjà  les  Catholiques  i à quoi  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  la  longue  abfcncc  de  Charles  V.  de  l’Al- 
lemagne. On  donna  quinze  mois  de  trêve  aux  Proteftans 
avec  cxclufion  des  Anabatillcs  &des  Sacramentaircs;  afin 
que  pendant  cet  intervalle  les  plus  modérez  &:les  plus  fa- 
vans  de  parc  &c  d’aiirre  traitallcnt  des  quellions  de  la  do- 
ârine;  Se  que  les  chofes  dont  ils  conviendroient  demeu- 
ralîcnc  fermes,  fi  l'Empereur  les  confirmoit  fix  mois  apres. 
En  Ecofle  plufieurs  Apoftats  qui  étoient  tombez  dans  l’Hc- 
refic,  furent  punis  de  mort,  d’autres  feulement  exilez,  &C. 
entre  ceux-ci  le  célébré  Poëte  & Hiftoricn  Bucanan  qui 
s’etoit  fauvé  de  prifon. 

En  1340.  les  Princes  Proteftans  s’alTemblcrcnt  à Smal- 
calde.  Mclanfton,  Buccr  & d’autres  Miniftres  s’y  .trouvè- 
rent auflii  &c  on  les  chargea  de  mettre  par  écrit  le  formu- 
laire, qu’ils  vouloient  qu’on  fuivit  pour  fe  réconcilier  avec 
les  Catholiques  fur  la  doéirine.  11  fut  conclu  entt’eux, 
qu’ils  fe  tiendroient  à la  Confeflion  d’Aufbourg , & à l’A- 
pologie qui  y ctoic  jointe.  Mais  les  Députez» de  l’Empe- 
reur les  prefl'ant  de  déclarer  précifémenc  ce  qu’ils  pour- 
roient  relâcher,  &c  ce  qu’ils  feroient  abfolumcnt  réfolus  de 
foutenir,  ils  écrivirent  la  deliberation,  qui  fut  publiée  fous 
le  titre  des  Articles  de  Smalcjlde  de  L'année  1S40.  Les  Am- 
balTadcurs  qu’on ‘avoir  cnvoïcz  en  Angleterre,  fe  trouvè- 
rent de  retour  à cette  Aftcmblée,  & y firent  leur  rapport  ; 
favoir , que  le  Roi  d’Anglctcrce  n’approuvoit  pas  le  Ma- 
riage des  Prêtres , ni  la  néceftité  de  la  communion  fous 
les  deux  efpcccs , ni  l’abolition  des  Mefles  privées  ; qu’il 
défiroic  qu’on  lui  écrivit  les  raifons  de  ces  changemens  t 
qu’il  en  confulteroit  les  doûcs  de  fon  Roïaume,  pour  ten- 
ter quelque  mdicn  d’union  ; & qu’en  ce  cas  il  rourniroic 
abondamment  à b dépenfe.  On  s’affcmbla  encore  à Ha- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'EgUjè  Catholitjue.  4}} 
gifcnau  en  la  même  année,  ôd  on  n’y  conclut  rien,  par-  j| 
ce  que  les  Protcllans  ne  voulurent  pas  acccptcriics  Ar-  c.  xxxvii 
ticles  dont  onctoit  convenu  à Aulbourg,  il  y avoit  quel- 
ques amiées  dans  une  Conférence  de  fept  perfonnes  de  part 
& d’autre. 

V.  L’an  1541.  les  Princes  Catholiques  & les  Proteftans 
s’afl'cmblérent  à Ratilbonne  avec  les  Députez  des  villes 
de  part  &:  d’autre  8e.  leurs  Doûcurs.  Le  célèbre  8e  favant 
Contarin  y allilla , comme  Légat  du  Pape.  L’Empereur  •«. 
commanda  qu’on  en  choUit  trois  de  chaque  côté  pour  con- 
férer amiablement , &:  faire  rapport  de  leurs  conclurions 
à l’Aflemblée,  qui  en  confèreroit  avec  le  Légat.  Du  cô- 
té des  Catholiques  furent  choifis  Jude  Phlugius , ]can 
Eckius,  8e  Jean  Groppers  de  la  part  des  Proteftans  Me- 
lanifton,  Bucer,  Piftorius.  On  leur  donna  à examiner  un 
Traité,  qui  contenoit  vingt-deux  anicles  de  doftrinc,  &: 
qui  avoit  été  préfente  à l’Empereur,  comme  le  plus  pro- 
pre à faire  une  parfaite  conciliation.  On  leur  enjoignit  de 
confirmer  ce  qu’ils  approuveroicnr  tous , 8e  de  corriger  les 
points  dont  ils  ne  conviendrotent  pas.  Pendant  un  mois  que 
durèrent  leurs  confultations,  les  articles  les  plus  faciles  fu- 
rent accordez, ou  corrigez  d'un  commun  confcntcmcnt ; 
mais  fur  les  autres  qui  ctoient  les  plus  difficiles  ; comme  « 
ceux  de  la  puiftànce  del’Eglife,  de  la  lérarchie,  du  Sacre-  • 
ment  de  Pénitence , de  l’Eucariftie , de  l’Ordre  he  quelques  « 
autres,  ils  mirent  leurs  avis  par  écrit,  8e  les  préfentérenr  à « 
l’Empereur.  Il  les  communiqua  au  Légat  fit  aux  Princes  des  « 
deux  partis,  qui  ne  voulurent  pas  même  agréer  tous  les 
Articles,  dont  les  examinateurs  étoient  demeurez  d’accord. 

Les  Evêques  n’approu voient  nullement  ces  manières  de 
conciliation.  Le  Légat  demanda  que  tout  fût  renvoïé  au 
Pape  fie  au  Concile  qui  fe  tiendroit  au  plutôt.  Les  Protef- 
tans héfitércnt  fur  les  Articles  mêmes  qui  avoient  été  ac- 
cordez , 8e  déclarèrent  qu’ils  s’arrêroient  à la  Confeffion 
d’Aufbourg  8e  a fbn  Apologie.  C’eft  le  récit  qu’en  a fait 
Codée.  Calvin  y affifta,  8e  fc  retira  de  là  eiKore  une  fois  *" 

à Gencve.pour.y  finir  fes  jours.  L’Empereur  réfôlut  enfin, 
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Traité  des  Edits , ^ des  autres  motens 

que  tout  feroit  rapporte  au  Concile  Général  ; ou  (î  on  ne 

c XXX vli  pouvoil^ l’obtenir,  au  Concile  National  d’Allemagne;  & 
que  cependant  on  n’innoveroit  rien.  Tous  ces  Edits  provi- 
Eoncls  s’appcloient  Intérim , mais  celui  de  l’an  154g.  fut  le 
, plus  célébré  de  tous. 

VI.  En  1J4X.  la  guerre  contre  le  Turc  fut  réfoluë  ; Lu- 
jffHiJtv.  l.  tirer  toujours  changeant  dans  fa  doebine , écrivit  pour  y 
I **  exhorter  les  Allemands.  Le  Parlement  de  Paris  condam- 
10'.^  na  Se  défendit  l'Inftitution  de  Calvin.  La  Foi  commen- 
Uif(m.f,r:.z.  ça  à fc  Corrompre  dans  l’Ecoflc.  En  1^43.  les  Miniftres  de 
Zuric  riétant  pas  contons  des  verfions  de  la  Bible,  faites 
par  Luther,  par  Munfter,  par  Oécolampade,  en  firent  une 
nouvelle.  L’Imprimeur  en  envoia  un  exemplaire  à Luther, 
qui  déclara  qu’il  ne  vouloir  rien  avoir  de  commun  avec 
ceux  de  Zuric;  qu’ils  étoient  damnez,  t^u’il  ne  vouloic 
point  avoir  de  part  à leur  damnation,  ni  a leurs  blafphé- 
mes  ; SC  qu’il  leur  feroit  la  guerre , tant  qu’il  auroit  do  vie. 
Cette  verfion  Tigurinc  avoit  été  commencée  par  Léon 

: Théo- 
Conrad 

Pélican,  & de  Pierre  Cholin. 

En  1343.  David  George,  né  à Delf  en  Hollande,  Vi- 
fils  d’un  Comédien,  plein  d’cfprit,  mais 
/e'ji.  Ans-  ^ entièrement  fans  lettres,  fe  fit  parter  pour  un  troifiénx:  Da« 
vid,  pour  le  vrai  Mellîe,  pour  le  Chrill  Célefte,  né  du 
***  " Efprit  feulement,  & par  confequent  Supérieur  à ce- 
" lui  qui  naquit  de  la  Vierge  Marie.  Il  faifoit  femblant  de 
« s’entretenir  avec  les  oifeaux  & les  autres  bêtes  ; c’étoit  lui, 
••  difoit-il,  qui  devoit  templir  le  Ckl,  vuidc  jufqu’alors,  & 
» réparer  le  genre-humain,  non  par  fa  mort,  mais  par  fa  grâce. 

• Il  nioit  le  jugement  la  réfutTCÛion  des  morts , &c  vou- 
" loit  que  les  Femmes  fufl'ent  communes , aulli  impudique 

' » Jui-mcme , que  les  autres  Anabatiftes.  Il  difoit  qu’il  fufà 

••  fifoit  de  croire  en  Dieu  de  coeur , £c  blàmoit  les  martyrs 
■ d’avoir  fouffert  la  mort  pour  ne  pas  renoncer  Jefus-Chrift. 

• La  Loi  6c  l’Evangile  n’avoient  été , ajoûtoit-il , que  des 

• ébauches,  lui  feul  appoitant  U perfcâion  au  monde. 


fürnommé  Juda , qui  de  Juif  s’étoit  fait  Zuin^lien 
dore  Bibliander  Suiffe  l’acheva,  étant  alMe  de 
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pour  mÂtntenir  I* unité  de  l’Eglife  Catholique.  ‘^3/ 
kiflc  les  autres  iinpietez  extravapntes  de  cette  impollcur,  j|  p^nT-^ 
qui  ne  laifla  pas  d’attirer  des  difciplcsj  tant  il  cft  vrai  qu’il  c.  xxxvii- 
n’y  a point  d’illufion , dont  l’cfçrit  du  vulgaire  ne  foit  ca- 
pable, quand  il  cft  abandonné  a lui-meme  j &:  que  fc  dé- 
tachant de  l’autorité  de  l’Eglife  univcrfclle,  il  s’écoute  lui-' 
meme,  ou  n’écoute  que  des  impofteurs. 

En  1 J44.  Luther  fe  déclara  plus  que  jamais  contre  les  Sa- 
cramentaires  dans  fes  Notes  fur  la  Gencfc,  & publia  fa  der-  •/UfnT'  ■ 
niere  confeftion  fur  la  Cène  du  Seigneur,  dans  laquelle  il  <• 
traitoit  Zuingle,  Oécolampadc  & leurs  Àfciplcs  a’Héré-  « - * 

tiques  & de  damnez.  Mclamfton  n’approuva  ni  cette  dé-  •• 
datation,  ni  cette  aigreur  j aulC  y eut-il  quelque  réfroidif. 

(cment  pendant  un  tems  entre-lui  &c  Luther.  Buccr  fc  me-  " 
nageoit  entre  les  deux  partis  ; mais  les  Sacramcntaircs  de  « 

Zuric  publièrent  l’année  fuivantc  une  Apologie  en  Latin  " 

& en  Allemand,  où  ils  difoient  que  Luther  bien  éloigne  - 
des  Prophètes  & des  Apètres,  qui  ne  chcrchoicnt  que  la  •• 
gloire  de  Dieu,  n’aimoit  que  fes  interets  &c.  fa  gloire } s’em-  • 
portoit , & li  vroit  auffitôt  à Satan  tous  ceux  qui  n’entroient  " 
pas  dans  fes  fentimens , ne  faifant  paroître  que  de  la  ma-  « 
lignité  dans  toutes  fes  corrcéiions. Calvin  fc  plaignit  auftl  en  ■ rpi/i 
écrivant  à Bullinger  & à Mclandon  de  ces  emportemens  ■ d-*/- 

de  Luther  contre  les  Sacramcntaircs , confdlânc  à la  véri-  " 
té,  qu’il  étoit  un  grand  fervitcurdc  Dieu;  mais  que  com-  « 
me  il  avoir  fes  vertus,  aulîi  avoit-il  de  grands  vices;  cjuc  •• 
les  flatteurs  l’avoient  gâté,  étant  lui-même  fort  porte  â « 
fc  flatter.  C’étoit  le  jugement  que  faifoient  d’eux-memes  • 
ces  Réfornutcurs  prétendus  de  la  République  Chrétienne. 

Calvin  ne  condamnoit  l’arrogance  &:  la  tyrannie  de  Lu- 
ther; que  parce-qu’il  avoir  lui-meme  des  paftions  &c  des 
prétenfions  toutes  femblables. 

VIL  En  IJ4J.  le  Roi  François  I.  fitafl'embler  à Melun 
les  Théologiens  de  Paris  pour  mettre  par  écrit  leurs  fen- 
timens  fur  les  points  contdiez,  ic  les  lui  rapporter  à Fon- 
tainebleau.  Ils  le  firent  fie  leurs  fentimens  forent  entière- 
ment conformes  aux  vingt-cinq  propofitions  qu’ils  avoienc 
drdlccs  à Paris  deux  ans  auparavant.  On  les  avoir  des- lors 
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Traité  des  Edits  (y  des  autres  mo'iens  t 
■JJ  'p”  publiez  avec  ordre  de  la  parc  du  Roi , que  tout  le  monde 
C.  xxxvii.  s’y  attachât  fur  de  grandes  peines  ; &:  avec  de  nouvelles  inf~ 
tances  qu’on  recherchât  les  Luthériens  & qu’ils  fùflcnt  pu- 
nis, Calvin  des -lors  écrivit  contre.  Les  Théologiens  de 
Louvain  avoient  aulfi  compté  trente-deux  articles  de  Do- 
ftrine  contre  l’Héréfie,  & Charles  V.  par  fon  Edit  de  Bruxel- 
les en  cette  année  avoir  ordonné  à tous  fesrujeesdes  Païs- 
jifuJOiH.  Bas  de  tenir,  d’enfeigner  & de  prêcher  la  même  doétrine. 

^ Bucer  écrivirent  contre j & Luther  mit  au  jour 
roixante-quinzepropoficions  contraires,  nous  traitant  d’im- 
pies, d’idolâtres,  de  fanguinairesi  d’incendiaires  5 Scinveai- 
vant  en  même-tems  contre  les  Zuinglicns  & contre  tous  les 
Sacramentaires , qui  nioient  la  préfencc  réelle  de  Jefus- 
Chriftdansl’Eucariftie,  pour  y être  reçu  & mangé  parles 
dignes  fie  les  indignes  mêmes. 

En  la  même  année  1545.  les  Princes  de  l’Empire  s’al^ 
in  fcmblércnc  à formes,  Charles  V.  aïant  alors  la  goûte,  ne 
cw.(^c«i,  pût  s’y  trouver  au  commencement.  Son  frere  le  Roi  Fer- 
dinand  déclara  qu’on  ctoit  aflcmblé  pour  régler  la  Reli- 
gion fie  la  guerre  du  Turc  -,  que  c’éroit  pour  cela  que  l’Em- 
pereur avoir  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  qui  avoir 
aulfi  promis  du  fecours  contre  les  Turcs , fie  approuvé  le 
Concile  -,  que  le  Concile  étoit  indiqué  au  mois  de  Mars  pro- 
chain, qu’il  fiilloity  rcnvoïcr  tout  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion; qu’ainli  il  ne  refioitqu’à  délibérer  fur  la  guerre  du 
Turc.  Les  Princes  Catholiques  demeurèrent  d’accord  de 
• tout  cela;  mais  les  Proteftans  répondirent  que  cette  alTcm- 
bléc  avoir  été  convoquée  pour  la  Religion  fie  pour  la  paix 
; qu’aprés  avoir  pacifie  l’Allemagne  onde- 
guerre  du  Turc  I qu’ils  comptoient  pour 
rien  le  Concile  de  Trente,  ainfi  qu’ils  l'a  voient  fouvent  té- 
moigné ; qu’ils  demandoient  une  paix , qui  ne  dépendît 
point  du  Concile.  L’Empereur  étant  arrivé,  ils  perfifiérenc 
dans  cette  réfolution , fans  que  (es  exhortations  pulTentles 
ébranler.  Le  Comte  de  Grignan  étoit  aulfi  prefent  de  la 
part  de  François  Là  la  pricre  de  l’Empereur,  pour  exhor- 
ter les  Princes  Protefians  à quelque  concorde  fur  la  Ro- 


de l’Allemagne 
libéreroit  fur  la 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'EgliJè  Catholique.  4.)^ 
ligion,  & à cnvoïcr  leurs  Ambaflideurs  au  Concile,  fans 
que  cela  fcrvic  de  rien.  Codée  die  que  Bucer  adrefla  trois 
livres  cette  Diète,  pourexliorterlcs  Princes  à tenir  plu- 
tôt un  Concile  National,  que  de  s’arrêter  au  concile  Ge- 
neral. 

VIII.  Le  Concile  de  Trente  étant  déjà  commencé  en 
154^.  Luther  mourut  en  à Iflébc  fa  patrie  , âgé  de  tUdtm. 
foixante-trois  ans.  Codée  qui  l’avoit  toujours  réfuté,  ne 
mourut  à ce  qu’on  dit  qu’en  1551.  à Breflau , où  il  étoic 
Chanoine  au  meme  âge  de  foixante-trois  ans.  Les  deux 
plus  grands  de  fes  Ouvrages  font  l’Hilloire  des  Huflrtes, 

& celle  de  Luther  qui  nous  ont  été  d’un  grand  fecours.  En 
la  meme  année  3c  en  IJ47.  l’Empereur  gagna  ces  glorieufes 
batailles  fur  les  Princes  Proteftans  i quoi-que  leurs  armées 
Riflent  beaucoup  plus  nombreufes  que  la  henné.  Après  cela 
tout  le  parti  des  Confédérez  fut  entièrement  détruit , &c 
il  ne  fut  plus  h difficile  à l’Empereur  de  fe  faire  promettre, 
qu’on  recevroit  le  Concile. 

En  1548.  l’Empereur  propofa  dans  la  Dieted’Aulbourg,  jtfuisur.  'nt 
quelque  accommodement  fur  la  Religion , jufqu’à  ce  que 
le  Concile  de  Trente,  qui  avoir  été  interrompu,  recom-  aluuftjnctl. 
mençât.  On  nomma  des  gens  doûcs  pour  concerter  enfem-  *». 

ble  les  Articles  i mais  eux  n’aïant  pii  s’accorder,  on  fe  rap- 
porta de  tout  à l’Empereur.  Il  nomma  Pflugius  Evêque  de 
Naumbourg,  auteur  de  pluûeurs  beaux  ouvrages  contre 
Luther»  Holding  Evêque  deSidon,  fuffiragantdo  l’Arche- 
vêque de  Maïence,  & Jean  Agricolad’Iflebe,  lequel  de  chef 
qu’il  avoit  été  des  Antinomiens,  étoit  redevenu  Catholique. 

Ils  dreheront  le  fameux  Intérim,  ainh  nommé  parce-qu’il 
devoir  fervir  de  régie,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  de  Trente 
reprît  fes  feances,  ü déterminât  tout.  Le  Pape  l’improu- 
va  principalement  en  deux  points  •,  favoir  en  ce  qu’il  per- 
mettoit  le  mariage  aux  Prêtres  déjà  ordonnez,  & la  Com- 
munion fous  les  deux  ofpeces  aux  Laïques  fans  aucune  in- 
tervention de  l’Eglifc.  Le  relie  n’étoit  pas  fort  éloigne  des 
fontiroens  communs  de  l’Eglife  Romaine.  Les  Catholiques 
& les  Proteftans  écrivirent  contre  cet  Edit , 3c  lui  donné- 
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rcnt  les  noms  Ü Henetique , à'Edhefe,  & de  Tyft , comparant 
Charles  aux  Empereurs  Zenon , Hcraclius , & Conftans , 
auteurs  de  ces  Edits. 

Il  ctoit  bien  plus  naturel  de  rapporter  tous  ces  differens 
auConcilc,  déjà  commence  en  ce  tems-là  àTrente,  où  ils  ont 
été  terminez  d’une  maniéré  qui  devoir  également  plaire  aux 
Catholiques  étaux  Protedans.  Nous  nous  y repofonsen  fi- 
niflant  ici  les  extraits  abrégez,  que  j’avois  )ugé  à propos  de 
faire  des  Annales  de  l’Eglifc,  tirez  des  plus  célébrés  Auteurs 
du  tems,  foit  Théologiens , foit  Hiftoriens  outre  le  pièces 
originales.  Je  ledirai  encore  une  fois;  il  n’y  a pas  de  réfuta- 
tion plus  naturelle,  ni  plus  convaincante  des  Héréûes,  que 
leurs  propres  Hiftoires.  Elles  portent  toutes  leur  condamiu- 
tion  fur  le  front  par  leurs  contradiâions , leurs  diverlîtez  tc 
leurs  oppofuions  infinies.  C’ed  de  cette  iniquité  particulié- 
rement qu’il  cft  dit,  qu’elle  s’eft  démentie  elle- même  .On  en 
a fait  des  livres  entiers , elle  en  a fourni  les  fujets , Sc  le  fcul 
Recueil  de  ces  differentes  Confcffions , qu’elle  a publié  elle- 
ir.éme,  eût  pû  en  épargner  la  peine.  Il  ne  faut  plus  qu’y  faire 
quelques  réfléxions  de  tems  en  tems,  pour  julHfier  par  tout 
les  Edits  & les  autres  moïens  les  plus  efficaces  qu’on  a pris 
pour  les  détruire  peu  à peu. 


Chapitre  XXXVIII. 

Etranges  divifions  entre  les  Luthériens.  Vains  efforts  pour 
fe  réunir.  Circonflances  de  la  mort  de  Melanâon  & de 
celle  de  Servet.  Sommaire  de  l’Hiftoire  des  Calviniftes. 

/.  Dis  Lsuhiriesu  Mous , qui  resenoient  Us  Offices  en  Latin , une 
Mtffit  far  jour  e^c.  Les  Luthériens  Rigides.  Les  Confeffionifies , 
les  ylaJafiiorifies,  tir  leurs  animopsee.  msUuelles.  111,  Trois  fortet 
d Ittterimifles,  Nouvelles  diffien fions  entre  les  Luthériens  & les  Sa- 
cramentaires.  IT'.  Les  efforts  des  Luthériens  four  fe  réunir  entr- 
eux.  Dix  Selles  de  Confejfionifles  Mosds,  quatort.e  de  Rigides,  feft 
d'extravagans.  Les  Princes  Proteflans  invitez,  au  Concile,  f'",  Ten- 
tativet  des  Luthériens  Moult,  & Rigides  four  fe  réunir.  Ils  f* 
féfarent  après  avoir  frouonci  atsathemo  les  uns  contre  Ut^autret. 
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pour  maintenir  t unité  de  t Eglije  Catholique.  45^ 

y I.  Nom/tllti  ^jftTnblift  de  diverfei  Seûts  penr  convenir  de  • ' “ 

autltjitt  Confejjiott  commune.  Elles  en  conviennent,  & uu0tôt  ellet  H-PaRT. 
lu  condumnent.  Les  Culvinifiet  condumaee.  en  Suxe.  f'’  I f.  Lu  C.KXXV1H. 
mort  de  MelunElon.  Quel  il  uvoit  été , quel  il  fut  uu  tenu  de  fu 
mort,  y I ! I.  Serve! , fu  mort  pur  le  feu.  Cette  rigueur  jujlifièe 
pur  Betj  & pur  Calvin.  Divers  fanatiques,  & leurs  fuujfes  Pro- 
phéties fur  les  progrès  de  U Stèle  des  Protejluttt.  IX.  Lu  derniere 
Conférence  publique  entre  les  Catholiques  & tes  Protejlans.  Quel 
en  fut  le  fuccis.  X.  Divifions  entre  les  jinubutifles,  & entre  les 
ylnubatijlet  & entre  les  Luthériens;  qu’on  ne  peut  reprimer  que  par 
lu  rigueur  des  Edits.  XI.  Ruifons  des.  premiers  fsspplices  de  tous  ces 
Hérétiques , parmi  lefquels  les  Calvwijles  étaient  compris.  XII. 

Quand  les  Culvinifes  de  France  commencèrent  à être  diftinguec. 
d avec  les  Luthériens.  Pourquoi  on  ne  consinuë  pas  ici  leur  Hi foire. 

I.  TE  n’ajouterai  plus  que  quelques  remarques  fur  les  prin« 

I cipales  divilîons  des  Lucltcricns  encr’eux  { parce  que 
ce  font  autant  de  preuves  de  leurs  erreurs , la  vérité  conv 
me  nous  l’avons  déjà  dit  étant  toujours  une,  & fcmbla- 
fclc  à elle-même;  & le  menfongc  toujours  divi(e , & diffe- 
rent de  ce  qu’il  a été.  Dés  l’an  lyiy.  Philippe  Lantgrave 
de  HcfTe , s’étant  féparc  de  l’Eglife  Romaine , Mclanâon 
lui  écrivit  pour  lui  confeiller  de  retenir  toutes  lescérémo-  ..tÿmpujprut. 
nies,  &les  ufagesde  l’ancienne  Eglifc,  qui  fe  pourroient 
retenir  fans  impiété , le  chant  Latin  des  Offices , les  ha-  « 
fcillemens  facrez , les  Heures  Canoniales , une  Méfie  par  « 
jour  dans  chaque  Parroiflc,  6c  autres  chofes  femblablcs.  « 

Ce  tempérament  trouva  beaucoup  d’approbateurs  6c  d’i- 
miuteurs  dans  l’ÂHcmagne  6c  dans  le  Septentrion.  C’cfl 
ce  qu’on  appella  la  Seâs  des  Melan^niens , ou  àesLuthe~ 
rietts  Moms  ; on  les  nomma  auffi  Adiaphtrsjits  après  la  guer- 
re de  Smalcalde;  6c  on  les  prenoit  quelquefois  pour  Ca- 
tholiques , quand  on  confideroit  parmi  eux  les  habillemens 
iàctcz,  les  cierges,  les  images,  les  Offices  chantez  en  La- 
tin. 

II . Melanûon  ne  laifToit  pas  d’avoir  un  grand  attache-  lUdem. 
ment  à Luther , quoi-qu’il  ne  fe  joignit  point  à lui,  quand 
il  déclaroit  la  guerre  aux  Sacramentaires,  ne  pouvant  fouf- 
inr  qu’on  Ce  nommât  de  part  ded’autte  Evangéliques,  6c 
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Il  Part  horribles  dilTcndons.  En  iji7.aïant 

cxxxviit-  accepté  la  charge  de  faire  la  vifite  dans  la  Saxes  il  en  fit 
» un  livre,  où  il  preferivit  aux  Prédicateurs  les  manières  les 
» plus  accommodantes  de  s’expliquer  fur  les  principaux  ar* 
ticlcs  de  la  Religion,  de  la  Foi,  & de  l’adminillration  des 
* Sacremens.  Il  y inculqua  la  Pénitence  ic  l’aiuour  des  bon- 
" nés  œuvres , il  y retint  pluficurs  de  nos  Cérémonies.  Les 
Luthériens  Rigides  en  furent  indignez  contre  lui,  les  nô- 
tres crurent,  qu’il  revenoit  à nous,  mais  il  ne  quitta  ja- 
mais Luther.  C’eft  ainfi  qu’il  fut  l’auteur  de  la  Seâe  des 
demi-Luthtriens , ou  comme  nous  venons  de  dire  des  La~ 
thtriens  Mous  : on  les  nomma  aufli  Conftffionijhs , de  la 
Confeflion  d’Aufbourg.  Leurs  ennemis  déclarez  croient  les 
Luthériens  Rigoureux , qu’on  nommoit  aulTi  lllyriciens , du 
nom  de  Matthias  Flacius  Illyricus , autrefois  difciple  de 
’ÜmîcÂIrt  Melanûon.  Nous  avons  dit  que  le  principal  Intérim  de 
2.ctU.  cûjl.  Charles  V.  publia  en  1548.  fut  réfute  par  les  Catholiques 
d’un  côte,  éc  par  les  Luthériens  de  l’autre.  De  là  naquit 
,/v».  **  guerre,  qu’on  nomma  des  AcUafborifies  des  Interi- 
” mijiesi  elle  dura  pluficurs  années.  On  nommoit  les  Adia- 
" phoriftes,  ou  IndifTcrcns,  ceux  des  Luthéiicns  qui  rctc- 
” noient  les  louables  conftitutions  de  l’Eelife  &:  des  Conci- 
" les , les  cérémonies , le  Batcme  des  cnrans,  les  jeûnes,  les 
" prières  & autres  chofes  femblablcs,  dont  ils  difoient  qu’il 
“ croit  libre  d’ufer,  ou  de  ne  pas  ufer  fans  péril  du  Salut. 
Les  Minières  de  Wittemberg  fuivoient  cette  Scûe,  & ce 
/ùrent  eux  qui  changèrent , & corrigèrent  très  fouvent  la 
ConfefTton  d’Aufbourg,  les  ouvrages  de  Luther , & l’In- 
térim de  Charles  V.  Les  Lutherteru  Rigides  les  accufoienc 
de  vouloir  rétablir  l’autorité  & la  Religion  du  Pape. 
ifUem.  III,  On  diflingua  même  trois  fortes  d’interimillcs.  Les 

Impériaux , qui  ne  difïêroicnt  en  rien  des  Catholiques,  que 
dans  Pufage  du  Calice  & dans  le  mariage  des  Prêtres.  Ceux 
de  Lipfic,  qui  firent  diverfes  correélions  à l’Intérim,  it  en 
firent  un  autre;  retenant  un  peu  de  Luther,  ôc  beaucoup 
plus  de  l’E^life.  D’où  vient  qu’on  difoit  qu’ils  rétablilloicnt 
la  Papauté;  principalement  pour  les  Sacremeos  de  Corv 
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four  maintenir  funité  de  l'Eglife  CathoVu^ue'. 
tirmation,  & de  l’Extrcme-Oâion}  ce  qui  croit  ramener  n p^rt 
les  (ept  Sacrcmens  rejettez  par  Luther.  Les  derniers  Intc-  c x.xxvii'i. 
rimifles  qu’on  noininoic  François , diftcroicnc  de  ceux  de 
LipHc. 

En  1^60.  la  guerre  s’alluma  entre  les  Luthériens  d’im 
côté , &c  les  Zuinglicns  Sc  Calviniftes  de  l’autre  fur  l’Eu- 
cariftic.  Les  Luthériens  d’Ienc  prcfcntcrcnt  une  Requête  sur.  m 
aux  Princes  Proteftans  de  la  Confcllion  d’Aulbourg,  pour 
demander  un  Synode,  où  il  n’y  eut  qvic  des  Luthériens, 

. &oùilscondamna(l'cnrlcs  Zuinglicns,  & tous  leurs  autres 
I adverfaircs.Tilman  Hesluifius  publia  un  Ouvrage  à lenc,  où 

il  fe  plaignoit  de  ce  que  l’erreur  de  Zuinglc  &c  de  Calvin 
furlaCcncétoic  déjà  fi  fort  répandue  dans  le  monde.  Cal- 
vin le  réfuta,  &:  fut  fécondé  par  Béze.  Pierre  Boquin  natif 
de  Bourgcs,Moinc  Apofiar,  &:  alors  Prcdicant  d’Heidelberg 
I écrivit  aulli  contre  lui , de  meme  que  Clcbitius , qui  pu- 

j blia  un  livre  intitulé  Victoria  véritatis , & ruina  Pafatùs 

Saxonici. 

IV,  En  lytJi.  les  Princes  Proteftans  de  la  ConfclTion 
I d’Aufbourg  s’afl'cmblércnt  .à  Namnbourg  en  Turinge,  & ch^tf»..s*x. 

I y propoférent  leur  parfaite  réunion  dans  une  même  doârinc  s f 

car  on  difoit  que  leur  Confeflion  meritoit  bien  mieux  le  s*r. c»*- 
nom  de  Confufion.  Chytrée  y ctoit  ptefent,  5c  en  a écrit 
l'Hirtoirc.  Quelques-uns  y difoient,  qu’il  n\  avoir  pas  de 
dirtcrcncc  cflcnticllc  entr’eux , 5c  qu’il  fuinfoit  de  pren- 
dre la  Confeflion  d’Aulbourg  pour  le  fondement  de  leur 
union  ; Sc  comme  il  y avoir  pluficurs  éditions  de  cette  Con- 
feflion, il  falloir  que  tous  foufetiviflent  à celle  qui  fùtpré- 
fentéeà  Charles  V.en  1530.  Les  Miniftres  duPalatinar  re- 
fuferent  de  le  faire,  fi  on  n’ajoùtoir  une  Prélacc,  par  la- 

3uellc  on  déclarât  que  l’édition  poftcricure  n’étoit  point 
ifterente  de  la  première.  Mais  quoi-que  le  Duc  de  Saxe 
eut  reprefenté  que  les  di  (Tentions  entre  les  Proteftans  é- 
toicntfi  vifiblcs,  qu’il  falloir  être  aveugle  pour  ne  les  pas 
voir,  néanmoins  après  pluficurs  jours  de  délibérations  5c 
de  difputcs,on  ne  put  encore  convenir  de  rien.  Mclandon 
n’ctoitpas  prefent,  étant  mort  dés  l’an  lyôo.conmrc  nous 
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— verrons  incontinent.  Mais  il  eût  été  bien  embarafle  à con- 

c xxxvm  d’éditions  de  fa  ConfelEon. 

Au  refte  les  Confeflioniftes  furent  divifez  en  trois  Se- 
ihdtm,  é-  ûcs  principales,  dont  chacune  ctoit  encore  fubdivifee  en 
‘lurmn''  *”  pluficurs  autrcs.  Car  il  y eut  dix  Seûcs  de  Confeflioniftes 
Mitigez , quatorze  de  Rigides,  fe^t  d’Extravagans.  An- 
dré Fabritius  les  a toutes  remarquées  dansfon  Harmonie 
Evangélique,  où  il  a confronté  toutes  les  Editions  de  la 
Confcflion  d’Aulbourg,  Se  y a fait  voir  en  quoi  elles  dif- 
fcroient  les  unes  des  autres.  Les  jeunes  Ducs  de  Saxe  de-  , 
mandèrent  qu’avant  que  de  fouferire  à la  Confeflion  d’Auf- 
bourg,  on  condamnât  toutes  les  Seftes  qui  lui  étoient  con- 
traires; fçavoir  celles  des  Anabatiftes,  des  Stancariens,  des 
Servetiens,  des  Antinomiens,  des  Schuenfeldiens,  des  Sa- 
cramentaires,  des  Ofiandriens,  des  défènfeurs  du  libre  ar- 
bitre, des  défènfeurs  de  la  néceflitc  des  bonnes  oeuvres. 
Ce  des  Adiaphoriftes.  Les  autres  Princes,  proteftans  au  con- 
traire, qu’on  ne  pouvoir  condamner  perfonne  fans  l’avoir 
oüi,  Jean  Frideric  Duc  de  Saxe  fe  retira  en  colere,  après 
avoir  chargé  d’injures  le  Comte  Palatin  fon  bcau-perc.  On 
Çarla  de  condamner  les  Zuingliens  ; les  Princes  qui  ne  leur 
croient  pas  oppofez  l’empêchèrent.  Enfin  les  Nonces  du- 
Pape  s’étant  préfentez  a cette  Aflèmblée , pour  y inviter 
les  Princes  Proteftans  au  Concile,  ils  répondirent  qu’ils  ne 
refùfcroient  pas  un  Concile  ^ pourvû-que  le  Pape  n’y  pré- 
fidât  pas,  mais  la  parole  de  Dieu,  Se  qu’on  y relâchât  aux 
Evêques  le  ferment  qu’ils  ont  fait  au  Pape;  enfin  que  les 
Théologiens  Proteftans  y fuflent  admis. 

V.  En  I j^8.  Les  Luthériens  Mitigez  &:  les  Rigides  s’af- 
ihiitm.  (cmblércnt  à Aldembourg  pour  trouver  quelque  manière 
de  s’unir.  Les  Ecoles  de  Wittemberg , de  Lipfic  &:  de 
Mifnc  vouloicnt  qu’on  changeât  Se  qu’on  adoucit  quel- 
que chofe  dans  les  Ecrits  Se  dans  la  doârine  de  Luther. 
Les  Rigides  entre  Icfquels  étoient  les  Ecoles  de  lenc  &C 
deThutinge,  n’y  fouftroient  point  d’adouciflement.  La. 
feule  queftion  de  la  néceflité  des  bonnes  œuvres  fut  le  fu- 
jet  de  leurs  difputcs  pendant  plulicurs  mois  ; Ce  enfin  ils  fe 
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pour  mAtntenir  r unité  de  l'EgliJe  CathoUqUf. 
ftparércnt  fans  rien  conclure,  mais  non  pas  fans  avoir  fait  jj  p^Rx' 
éclater  beaucoup  d’aigreur  Si  d’animofitc  réciproque,  tant  c.xxxvur 
parleurs  difeours,  que  par  leurs  Ecrits.  Les  Mitigez  fc  van- 
tant d’approcher  de  bien  prés  de  Intérim  de  Charles  V. 

Les  Rigides  leur  reprochèrent  que  c’etoit  refifter  à la  Pa- 
role de  Dieu,  & rétablir  la  doélrinc  & les  cérémonies, 
qu’on  avoir  proferites.  Enfin  ils  fe  condamnèrent  mutuel- 
lement; & les  Mitigez  irritez  de  ce  que  dans  le  Collo- 
que les  Rigides  n’avoient  pas  permis , qu’on  allegât  aucun 
pafTap;e  du  livre  de  Melanûon  intitulé  U Corps  deDoSirine^ 
ils  défendirent  d’alleguer  les  Ecrits  de  Luther  dans  leurs 
Eglifes,  &L  dans  leurs  Ecoles.  Les  Rigides  au  contraire  pour 
fc  veng(?t  ceflérent  d’ufer  de  Surplis , & firent  peindre  un 
Démon  en  chaire  prêchant  avec  un  Surplis.  Enfin  les  Mi- 
tigez frappèrent  d’anatheme  la  ConfcfTion  d’Aufbourg, 
qui  fut  prefentée  à Charles  V.  & n’oublièrent  rien  de  cc 
qui  pouvoit  déplaire  aux  Rigides. 

V I.  En  la  meme  année  pluficurs  fortes  de  Seéles  s’étant 
affemblées  à Sendomirs  en  Pologne,  ni  les  Calviniftcs,  ni  iHim.. 
les  Luthériens,  ni  les  Anabatiftes  ne  purent  convenir  de 
rien  après  plufieurs  conreftations,  & ne  laiflérent  pas  pour 
fc  rendre  formidables  par  une  faufic  apparence  d’union, 
de  drell'cr  une  Confeflion,  où  perfonne  ne  comprit , & où 
ils  ne  comprirent  pas  eux-mêmes,  quels  croient  leurs  fen- 
limens  fur  les  points  conteftez.  Ils  la  firent  imprimer  à Cra- 
covie,  & la  préfentérent  au  Roi  Sigifmond-Auguftc,  qui 
la  détefb. 

Les  Luthériens  la  condamnèrent  dés  qu’ils  furent  de  re- 
tour chez-eux.  Les  Miniftres  d’Autriche  firent  une  Con- 
feflion, où  ils  ne  donnoient  pas  plusàJefus-Chrifl,  que 
les  Catholiques  donnent  aux  Saints,  les  priant  d’interce- 
der  pour  nous.  Ils  la  préfentérent  à l’Empereur  Maximi- 
lien, qui  la  rejetta,  irrité  de  voir  que  le  Mahometifmc 
s’introduifit  ainfi  dans  l’Autriche.  Cet  Empereur  ne  lailTa 
pas  d’accorder  aux  Seigneurs  & aux  Nobles  d’ Autrich  ’ , 
cc  qui  leur  avoit  toujours  été  rcfufé,  le  libre  exercice  de 
la  Confeffion  d’Aufbourg  dans  leurs  terres.  Le  Pape  lui  en 
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JJ  P fit  des  reproches,  & enfuite  des  menaces.  L’an  1^74, 
c.xxxvul.  le  Calvinifmc  aïant  commencé  à fc  gUfler  dans  la  Saxe, 
jtfHi  otimd.  y excita  de  grands  troubles.  L’Elcûeur  de  Saxe  pour  en 
préferver  fes  Ecoles  de  W^ittemberg,  fie  une  aflcmbicc  de 
fes  Doâeurs  à Torge,  & y fit  drefler  des  articles  entiè- 
rement conformes  à la  meme  Confcllion  d’Aulbourg , &: 
contraires  aux  Calviniftes  ou  aux  Sacramentaircs.  Voilà 
quelles  forent  les  fuites  de  la  Confeûion  compolée  pat  Me- 
lanâon. 

. V 1 1.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  circonftonces  que  nous 
avons  promifes  de  fa  mort  arrivée  dés  l’an  ij6o.  le  6}  de 
1^  même  ville  de  Wittemberg.  Il  changea 
uatuMeima.  fouvent  de  fentimens,  & ne  s’expliqua  jamais  biJn  nette- 
ment  jufqu’à  la  fin , toujours  doutant , toujours  irréfolu; 
maisaulli  toujours alTez  modéré  j ce  qui  le  rendit  peuagréa- 
ble  aux  fiens , peu  hai  des  Catholiques  > aufquels  néan- 
moins il  porta  beaucoup  de  préjudice,  par  cette  éloquen- 
' ce,  & cette  modération  naturelle,  qui  lui  concilioit  tant 
de  monde.  On  dit  qu’il  changea  quatorze  fois  fur  la  do- 
dlrine  de  la  juftiheation  ; & qu’aprés  la  mort  de  Luther,  il 
pancha  du  coté  de  Zuingle  fur  l’Eucariftie  -,  d’où  vient  qu’il 
crût  qu’il  eût  mieux  valu  dire,  Ceci  efi  ta  participation  démon 
Corj/r;  que  de  dire.  Ceci  efi  mon  Corps.  On  dit  qu’il  fut 
enfin  fi  ennuïé  de  tant  de  difl’enfions  fur  la  Religion  qu’il 
délibéra  de  fe  retirer  en  Pologne  jufqu’à  la  tenue  du  Con- 
cile , d’y  aflifter , Sc  de  s’attacher  inviolablcmcnt  à fes  dé- 
cilions , mais  il  n’en  eût  pas  le  tems.  On  a écrit , qu’un 
peu  avant  fa  mort  fa  mere  l’aiant  conjuré  de  lui  déclarer 
quelle  étoit  la  meilleure  Religion,  il  avoir  répondu,  que 
la  nouvelle  étoit  plus  plaujihle  s mais  que  l’ancienne  étoit  plus 
Jiire.  Beze  fe  plaint  de  l’ingratirudc  de  fes  Difciplcs  qui 
abandonnèrent  fadodrine  après  fa  mort:  au  lieu  ce  plain- 
dre là  propre  ingratitude  & ccllede  tous  les  autres  Scûaires, 
qui  avoient  abandonné  la  doélrincde  l’Eglife,  que  Melan- 
dion  jugeoit  au  moins  la  plus  fûrc;  il  devoir  conclure, 

_ qu’elle  étoit  par  conlcqucnc  l’unique  pour  le  Salur. 

VUI.  Il  eft  bon  de  rcptcndtc  4uin  quelques  circonttan- 
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CCS  de  la  more  de  Servet  qui  nous  font  importantes  dans  le 
meme  Beze.  Nous  avons  déjà  vu  qu’aptes  avoir  été  mis  en 
prifon  des  l’an  ijyj.  à Genève  par  les  inftances  de  Calvin , & 
après  avoir  été  convaincu  par  lui-même  des  imçietez  qu’il 
repandoit  contre  la  Trinitè,il  fut  enfin  condamné  au  feu  pat 
les  Juges.  Beze  écrivant  la  vie  de  Calvin , dit  que  Servet  ne 
fût  pas  tant  puni  comme  Hérétique,  que  comme  un  monftre 
d’impicté  &c  un  horrible  blafphcmatcur,  qui  avoir  infedè  la 
terre  pendant  trente  années.  Calvin  ne  fut  pas  fi  délicat  fur 
cette  matière  ; comme  on  rejettoit  fur  lui  la  haine  de  ccc 
liorrible  fupplice,  il  publia  un  livre  contre  toute  fa  doârine, 
&:y  fit  voir,  que  IcMagiftrat  doit  uferdu  glaive  contre  les 
Hérétiques.  Melanéfon,  Bullinger&  Capiton  lui  écrivirent 
des  lettres,  où  ils  fe  déclarèrent  pour  ce  meme  fentimenc. 

Aufll  Beze  qui  les  cite  tous  revint  dés  l’année  fûivante 
IJ54.  au  fujet  du  même  Servet,  dont  Martin  Billius  avoir 
pris  hautement  la  défenfe.  Se  en  avoir  formé  comme  une 
nouvelle  Seéle  d’ Académiciens,  Ce  fut  le  fujet  d’un  livre 
entier  de  Beze  comme  on  le  voit  ici  par  le  fcul  titre,  & 
bien  plus  au  long  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  où  il  établit 
le  plus  forrement  cette  dodrinc  pat  tous  les  argumens  qu’il 
peut  tirer  de  l’Ecriture  ; Se  il  répond  à la  plus-part  des  ob- 
jeûions  que  lui  oppofoient  fes  adverfaircs.  On  comprend 
affez  qu’il  y confond  feulement  de  temsentems  la  boiuie 
caufe  avec  lafienne  par  un  change  inévitable  dans  le  parti 
qu’il  avoit  embrafle.  Mais  à cela  prés  fon  ouvrage  eft  une 
pleine  juflification  de  ce  que  nous  avons  entrepris  principale- 
ment dans  ce  Traité  par  de  plus  amples  preuves  de  l’Ecritu- 
te,des  Conciles, & des  Peres, pour  confirmer  la  conduite  uni- 
forme des  Princes  dans  leurs  Edits  contrôles  Hérétiques. 

IX.  Achevons  devoir  les  autres  tentatives  qu’ils  ont 
faites  pour  les  réunir.  La  dernière  conférence  entre  les  Ca- 
tholiques & les  Protcflans  de  la  Confeflion  d’Aufbourg  fe 
tint  à formes  en  1 y 57*  toutes  les  autres  Seûes  en  étant 
exclues.  L’Aflcmblée  fut  de  douze  Catholiques  Sc  d’au- 
tant de  Confeffionifles.  Pflugius  Evêque  de  Naumbourg  y 
jiréfida  au  nom  du  Roi  Ferdinand.  Canifius  Jéfuite  Sc  deux 
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44<T  Traité  des  Edits , ^ des  autres  motens 
Doûcurs  de  Louvain  furent  du  nombre  des  Catholiques. 
Melanclo»  qui  vivoit  encore,  Brentius,  fie  Piftorius  du  côcc 
des  Proteftans.  On  commença  à difputcr  de  la  règle  de  ce 
jugement}  les  Catholiques  voulant  que  ce  fût  l’Ecriture 
toute  entière,  interprétée  par  les  Peres  fie  par  les  traditions 
de  l’Eglife  ancienne  j fie  les  Proteftansne  déférant  qu’aux  li- 
vres de  l’Ecriture  qu’ils  reçoivent,  fie  au  fens  naturel  qu’el- 
le a d’cllc-même.  On  difputa  auflî  du  pcchc  originel.  Les 
Catholiqucs.s’appercevant  que  les  Proteftans  ne  fuivoient 
pas  tous  la  meme  doctrine,  dem'anderent  qu’ils  fe  féparaf- 
fent  des  Zuingliens,  des  Ofiandriftes,  des  Adiaphorillcs , 
fie  des  autres  qui  ne  fuivoient  pas  la  ConfclTion  d’Auiboug } 
puifque  c’etoit  aux  Confeflioniftes  fculs  que  l’Empereur 
avoir  donné  la  paix , fie  qu’ils  avoient  été  appeliez  eux- 
feuls  à la  Conférence.  Des  Proteftans  il  y en  eut  cinq,  qui 
confentirent  à cette  féparation } les  fept  autres  entre  lef- 
quels  étoient  Melanéton,  Brentius,  Bullinger,  Illyricus, 
s’y  oppoférent  fie  fc  féparérent  des  cinq,  pretendans  qu’on 
ne  pouvoit  condamner  perfonne  avant  que  de  l’avoir  oüy. 
Cette  divifion  fit  rompre  la  Conférence , fie  la  rupture  fut 
fuivie  de  beaucoup  de  reproches  fie  d’écrits  des  Proteftans 
les  uns  contre  les  autres.  Ce  fut  auflî  la  derniere  Confé- 
rence publique  qui  fe  tint  dans  l’Allemagne  entre  les  Ca- 
tholiques Se  les  Proteftans;  quoi-qu’il  ne  laiflapas  de  s’eu 
tenir  quelques-unes  en  particulier,  fie  qu’il  s’en  foit  tou- 
jours depuis  tenu  un  grand  nombre  entre  les  Proteftans  Se 
les  Zuingliens,  fie  les  autres  moindres  Secles, 

X.  En  1571.  l’Eleéfeux  Palatin  Friderievoïant  avec  dou- 
leur, que  les  Anabatiftes  fe  multiplioient  beaucoup  dans 
fes  Etats,  fie  confiderant  qu’ils  y étoient  meme  divilczen 
plufieurs  Scéfes , voulut  qu'ils  s’aflémblaflènt  Se  qu’ils  con- 
fèraflent  dans  la  allée  Francoline  entre  Spire  fie  W or- 
mes. La  difpute  fut  longue  fie  inutile , les  uns  fie  les  au- 
tres perfiftans  obftinément  dans  leurs  fentimens,  comme  il 
cft  toujours  arrivé.  11  les  cliafl'a  tous  par  fes  Ordonnances 
fie  leur  interdit  de  jamais  enfeigner  dans  fes  Etats. 

Les  Confclfioniftes  n’étoient  pas  moins  divifez.  Car  les 
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^our  maintenir  l’unité  de  î’Egitfe  Catholique. 
Luthériens  Mitigez  de  Wictemberg  publièrent  en  la  mê- 
me année  un  Catcchifme,  conforme  à la  doûtine  des  Egli- 
fes  de  Saxe  & de  Mifnc;  les  Luthériens  Rigides  de  Icne  S£ 
les  autres  le  réfutèrent  par  des  Ecrits  publics  •,  enfin  ils  le 
condamnèrent,  comme  conforme  aux  Sacramentaircs.Tous 
les  Miniftres  des  Mitigez  s’affemblèrent  à Drcfde,  qui  eft 
le  fèjour  de  rElcûeur  de  Saxe  ; y dreflcrent  une  Apologie 
de  leur  Catèchifmc,  & s’emportèrent  tellement  contrcécurs 
Confrères  Rigides,  qu’ils  prononcèrent  l’Anathème  con- 
tt’eux , & ne  voulutent  plus  les  admettre  dans  leurs  Tem- 
ples, ou  à leurs  prédications.  Les  Rigides  n’en  uférent  pas 
moins  rigoureufement  en  leur  endroit.  Ainfi  ils  exècutoient 
les  uns  contre  les  autres,  ce  que  les  Edits  avoient  ordonné 
& ce  qu’on  n’avoit  pas  pu  exécuter  par  tout. 

X I.  Les  Calviniftcs  de  France  avoient  palTé  jufqu’en- 
viron  ce  tems-là  fous  le  nom  de  Luthériens , quoi-qu’ils 
approchafl'ent  bien  plus  des  Zuingliens.  Aïant  fait  dés  l’an 
1557.  des  AfTemblècs  à Paris  vers  le  foir  pour  faire  la  Cè- 
ne,  le  peuple  s’émut  contr’eux,  & il  fe  fit  diverfes  vio- 
lences pour  les  diHiper.  Il  y en  eut  plufieurs  de  blellcz, 
peu  de  tuez } on  en  prit  un  grand  nombre  , &c  on  leur  fie 
leur  procez  i enfin  on  en  condamna  quelques-uns  au  feu. 
On  leur  imputoit  des  crimes  abominables  dans  ces  affem- 
blèes  noèhirnes  ; ils  ne  manquèrent  pas  d’apologiftes.  L’Hè- 
rèfie  Sc  le  Schifme  font  d’aflez  grands  crimes , fans  qu’il 
foit  befoin  d’y  en  ajouter  d’autres,  pour  en  donner  de  l’hor- 
reur. Pour  ce  qui  regarde  le  fupplice  du  feu , j’ai  déjà  die 
plufieurs  fois , pourquoi  on  y avoir  condamné  les  Luthé- 
riens en  France,  &:  les  Huffites  ou  les  Wicléfiftesen  Angle- 
terre 6c  en  Allemagne,  où  ils  avoient  penfe  renverfet  l’Eglifc 
6c  l’Eut  pendant  un  fi  long-tems.  Ces  premiers  Calviniftcs- 
croient  traitez  comme  les  Luthériens,  fous  le  nom  dclquels 
ils  étoient  compris.  Depuis  on  leur  donna  différons  noms 
qui  leur  font  demeurez  propres  ; ils  prirent  plufieurs  fois  les 
armes,  6c  il  fallut  des  armées  Roiales  pour  les  réprimer. 

XII.  Apres  cela  on  ufa  encore  de  rigueur  dans  quel- 
ques jugcnicns  qu’on  prononça  contr’eux,  jufqu’à-cc-quc 
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4^9  Traite  des  Edits  j (<r  des  autres  moiens 
les  Edits  de  pacification  eurent  mis  fin  à toutes  ces  fan- 
glantes  expedirions.  Depuis  nne  longue  paix  a tellement 
adouci  les  efprits  raifonnables,quc  plufieurs  fc  font  trou- 
vez difpofez  à le  réunir  avec  leurs  anciens  ftcrcs  les  Ga- 
choliques,  & à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Univcrfcl- 
le  leur  véritable  mere.  11  y a quelques  méconcens  à la  vé- 
rité, & il  étoit  difficile  qu’il  ne  s’en  rencontrât  dans  une 
11  gfltnde  multitude.  Peut-être  faudra-t-il  tâcher  de  les  con- 
tenter dans  la  fuite  par  quelque  fupplément  à cet  ouvra- 

fe,  où  l’on  examine  avant  toutes  chofes  leur  Confeffion  de 
oi , comme  la  piece  fondamentale  du  parti , qui  fut  pu- 
bliée vers  le  tems  où  nous  fommes  arrivez  dans  ce  Trai- 
té Hiftorique,  après  leur  premier  Synode  tenu  fccretemenc 
à Paris  en  lyy^. 


Chapitre  XXXIX. 

Recueil  des  Remarques  les  plus  importantes  qui  ont  elle 
faites  fur  l’Hiftoire  abrégée  qui  précédé. 

/.  Z<4  Ventiitunt  une,  ne  peut  eflre  ucordêe  uux  Luthériens , purtu- 
gez.  & repurtugex.  entre  tant  de  diverfes  SeQet.  II.  Preuves  t}ue  tes 
différends  tfui  caufetstees  divffions , ne  peuvent  être  de  peu  de  confi- 
guence.  IIL  Les  Catholiques  n aveient  garde  de  pouvoir  s'unir  avec 
des  gens,  qui  nètoient  pas  unis  entr'eux-mêmes.  IV,  Comment  ces 
Selles  auroient-elles  gardé  quelque  unité , pendant  que  leurs  Do- 
Heurs  y faifoitnt  des  changemens  continuels,  y.  Ces  Selles  fe /épar- 
rotent  les  unes  des  autres, prote/lant  de  ne  fuivre  que  C Ecriture.  Elles 
ne  la  Juivoient  donc  pas.  Elles  la  fuivaient  encore  bien  moins , quand 
au  commencement  elles fe féparérent  de  CEglife.  FI.  Luther  & Me- 
Janllon  fe  féparérent  de  C Eglife  pour  plufieurs  articles,  qu'ils  re- 
traitèrent enfuite  s en  quoi  Us  condamneiens  eux  - mêmes  leur  pre- 
mière conduite,  yil.  ariations  de  Luther  fur  la  nécejfité  des  bon- 
nes oeuvres  & fur  les  Cérémonies.  Un  e/prit  capable  de  tant  de  chan- 
gement, ne  poHvoit pas  entreprendre  de  réformer  la  Foi,  & la  Difci- 
pline  ancienne  de  i Eglife.  Vlll.  Pourquoi  Luther  eut  quelque- 
fois de  la  complaifance  pour  admettre  les  bonnes  oeuvres , & n'en 
eut  point  pour  les  Zuingliens  fur  C Eucharijiie.  IX.  Les  divers jéns 
donnée,  aux  paroles  de  la  Con/icration,  montrent  que  I Ecriture  feu- 
le ne  fuffit  pas  fans  les  T raditions.  X.  Les  divifietts  des  Heretiqutt 

e/itr'etffc , 
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pour  maintenir  t‘ unité  de  l’EgliJè  Catholique. 

entreux  /utMnt  de  Preuves  de  leur  èguresnent.  X /.  Luther  pri-  — 

tendit  devait  êttre  le  centre  d'unité  entre  fis  Seélaieurs.  Selon  fit  P'**''^* 

principes  mêmes  il  ne  le  pouvait  être.  XII.  Luther  n'étoit  tombé  dans  X**^**a 

ces  égarement  que  par  laver Jion  qu'il  avait  eue  du  Pape,  XI II.  U 
en  efi  de  mime  de  toutes  les  autres  Sedet  : chaque  particulier  s'y 
croit  être  le  Pape , le  Juge  des  controvtrfit  plut  éclairé  que  les  Cors, 
cites.  XII'.  Toutes  les  Selles  n'ont  pû  s'empêcher  d'imiter  la  Hie- 
rarchie  de  PEglifi,  qu'elles  avaient  condamnée.  XV . Xltt  Etratt~ 
ger  examinant  toutes  les  focietee.  Chrétiennes , ne  pourrait  choijîr 
que  la  Catholique.  XTI,  Les  Selles  ont  mieux  aimé  fiumettre  la 
Religion  aux  Puijfancet  temporelles,  qu'aux  Evêques.  XI'Il.  Com- 
bien était  infiutenable  la  demande  a un  Concile  PPational  en  Al- 
lemagne , ou  la  propojition  que  t Ecriture  feule prenon fût. Xl'l If. 

Des  fiulevemens  des  nouvelles  Sedet  contre  les  Ptitteet,  & dç_ 
leurs  Prophéties. 

I.  T)  O U R finir  cette  matière , nous  remarquerons  id  : 

X Qu.’,il  Suffit  d’avoir  rapporté  une  partie  des  divi- 
fions  de  toutes  ces  Scâes  nouvelles,  pour  les  avoir  entière- 
ment refutées.  Car  étant  contraires  les  unes  aux  autres,  (c 
plus  contraires  encore  que  routes  celles  que  nous  avons  par- 
courues jufqu’ici,  il  ell  iinpolfiblc,  que  la  vérité  s’y  rencon-  ’ 
tre.  La  vérité,  comme  nous  avons  dit  tant  de  fois , cil  une, 
toujours  la  meme,  jamais  contraire  à citc>mémc  ; au  lieu  que 
le  menfonge  fe  multipliant  fins  fin,  n’ell  jamais  le  meme  ic 
porte  toû jours  la  contrariété  dans  Ton  fein.  Dans  laquelle 
des  Scâes  Luthériennes  trouveront-nous  la  vérité  de  la 
bonne  Religion  > II  n’y  en  a pas  une  qui  ne  fc  flatte  de  l’a- 
voir, & à qui  toutes  les  autres  ne  la  conteftent.  Il  fe  peut 
bien  fiiire  que  pas  une  d’elles  ne  poflède  la  vérité  ; mais  il  ne 
fc  peut  faire,  qu’il  y en  ait  plus  d’une,  qui  puifleen  avoir 
la  gloire.  Les  Luthériens  Mitigez  étant  partagez  eux- 
memes  en  plufieurs  Seûes,  & n’y  en  aïani  qu’une  d’elles, 
à qui  le  partage  de  la  vérité  puifle  échoir  i à laquelle  de 
CCS  petites  Sedes  démembrées  donnera-t-on  l’avantage  d’a- 
voir trouvé  la  vérité»  J’en  dis  autant  des  Luthériens  Ri- 
goureux i quand  laviâoirc  furies  Mitigez  leur  auroit  été 
adjugée,  à laquelle  de  leurs  petites  Seâcs  l’adjugeroient- 
ils  eux-memes  } Us  pounout  bien  s’unir  contre  leurs  ad- 
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vcrfaires  j niais  des  que  la  gloire  de  la  vet  itc  leur  anra  été 
‘amibiicc,  ils  la  difputcronc  encore  entr’eux , avec  un  ma- 
'nifefte  danger,  qu’elle  ne  leur  échappe  à tous. 

II.  3».  Ps  ne  peuvent  pretendre  que  leurs  difputes  foicnc 
de  peu  de  conh’qutncc , & qu’elle  ne  peuvent  empêcher , 
ni  i’unitc  de  leur  Scûe,  ni  par  confequent  la  pofleflion  de 
la  vérité.  Car  fi  cela  étoit,  les  Princes  temporels  de  leur 
parti  n’aviroient  pas  fait  de  fi  grands  & de  li  longs  efforts 
pour  les  réunir  &:  les  réconcilier  enfcmble.  Si  leurs  diffé- 
rends éroient  de  peu  de  confequcnce,  tant  de  conférences 
réitérées  en  tant  de  divers  pais  n’auroient  pas  été  rompues 
fans  f uit.  4“,  Si  leurs  diviûons  étoient  peu  confidcrablcs^ 
& pouvoient  être  négligées,  leurs  Chefs  & leurs  plus  cé- 
lébrés Doéleurs  qui  fe  font  fi  fouvent  aflcmblez , ou  de 
leur  propre  mouvement , ou  par  le  commendement  des 
Princes , auroient  déclaré  que  ces  differens  importoienc 
peu , & ne  pouvoient  nuire  au  falut,  ou  ils  les  auroient  ac- 
commodez eux-memes.  Il  faut  que  ce  partage  de  fentimens 
& de  feûes  dans  une  même  Sede  foit  un  grand  mal  j puif^ 
qu’on  fe  fatigua  fi  fort  & fi  long-tems  en  tant  d’endroits 
pour  y trouver  des  remedes  ; &:  il  faut  que  ce  mal  foit  bien 
irrcniédrablcr  puifquc  tant  de  Princes,  tant  de  Doûcurs, 
tant  d’avcrfions,  tant  d’invcdivtf s,  tant  de  diffamations,  tant 
de  libelles , tant  de  difputes , tant  de  Conférences , tantd’E- 
crlts  de  tous  cotez,  n’ont  encore  pû  y remédier,  jo.  Sices  di- 
vifions  étoient  de  peu  de  confequcnce,  on  n’auroit  pas  vu 
tant  de  grands  ouvrages  des  uns  contre  les  autres.  6”.  Si  ces 
differens  euflent  pû  ic  difltmulcr,  comme  peu  importans, 
une  Sc£fc  de  Contcffioniftes  n’auroit  pas  anathematizé  l’au- 
tre, n’auroit  pas  condamné  fon  Catechifmc,  ne  i’auroit^as 
exclue  de  fes  Temples,  de  fes  Sermons  &c  de  fes  Affcmbiccs. 

III.  7”.  Comment  les  Luthériens  fc  lcroicnr-ils  unis  avec 
les  Catholiques  dans  les  Dictes  ic  les  Conférences  com- 
munes, qui  ont  été  fi  fouvent  tenues  pour  cela,  puifqu’- 
Us  n’étoirnt  pas  unis  entr’eux-memes  î Qiiand  nous  aurions 
fait  l’union  tant  défirée  avec  eux  , à laquelle  de  leurs  Se- 
âci  auiicns-nousi  été  rmis  î Auroit-cc  été  avec  les  Con- 
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fcHionirtcs  Mitigez  ou  avec  les  Rigiocs,  ou  aveccCux  qui- 
.étoient  encore  difterens  des  uns  &dcs  autres.  Si  qu’on  ap-' 
pelloit  pour  cela  Extravagans  î 8°.  Q^nd  nous  aurions  mê- 
' me  etc  conciliez  avec  une  de  ces  trois  Sc(5cs  Luihcriencs , 
avec  lequel  de  fes  membres  aurions-nous  été  bien  unis  e Car 
nous  avons  raconté  , de  quelle  manière  chacune  de  0es 
Seâcs  croit  repartie  en  un  grand  nombre  d’autres. 

IV.  90.  Comment  ces  Seftes  auroicnt-ellcs  pu  garder  quel- 

que apparence  d’unité  fie  de  conftancc  dans  leurs  fentimens; 
puifquc  ceux  qui  les  avoient  formées,  avoient  etc  cux-inc- 
mes  dans  une  inconftancc  perpétuelle  î Combien  avons- 
nous  rapporté  de  changemens  faits  par  Lutlicr  même  dàtv 
fa  doélrinc  ? Combien  en  avons-nous  raconté  de  Mclatv- 
ûonî  Combien  Melandon  a-t-il  fait  de  changemens  dans  U 
dodrinc  précédente  de  Luther  Si  dans  la  ficnnc  propre  î 
Combien  d’adoucilfcmens  y a-t-il  à)oûtc } Combien  y en 
cùt-il  ajouté  d’autres , fi  on  l’eut  laillé  Êiircî  . ^ 

V.  loo.  Cependant  dés  le  commencement  ils  s’étoient 
tous  réglez  par  l’Ecriture.  Comment  s’eû-il  donc  pu  faite, 
que  ne  fuivant  plus  ni  les  traditions  ni  les  Pères , ni  les 
ConcilcsourEglifc,mais  l’Ecriture  feule  t^uieft  conftanv 
ment  infiiilliblc  j comment,  dis- je , s’eft-il  pu  faire , que  né 
fuivant  qu’un  guide  infiiilliblc, -ils  fcfoient  néanmoins  egar 
rez  î Car  cette  différence  de  fentimens  fie  de  fedes  dans 
une  même  Sede,  ne  peut  venir. que  de  ce  qu’au-moins 
l’une  d’elles  s’eÛ  égarée  ? Ou  plutôt  de  ce  qu’elles  fc  font 
toutes  égarées,  excepté  une  feule  tout  au  plus}  Cat  fi  l’une 
a tenu  le  chemin. droit  de  la  vérité,’  toutes  celles  qui  lui 
font  oppofées  Si  fc  font  féparées  d’elle,  fe  font  indubicar 
bicment  égarées.  Il  faut  donc  ncccllàiremcnt  qu  elles 
avouent,  Sc  qu’elles  rcconnoiflcnt  par  leur  propre  expé- 
rience, qu’on  s’égare  quelquefois,  fie  qu’on  s’éloigne  de 
la  vérité , lors-qu’on  penfc  ne  fuivre  que  l’Ecriture. 

ii“.  Si  CCS  Sedes  en  fe  feparant  les  unes  des  autres , ont 
pû  prendre  mal  le  fens  de  l’Ecriture,  &ù  s’éloigner  par  con- 
fcqüent  de  la  véritéi  combien  davantage  ont-Cilcs  pû  tom- 
ber dans  ce  malheur  t lorsqu’elles  fc  font  la  première  fois 
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fl  Trahé  des  Edits,  gÿ*  des  autres  motem 
ftparccsde  l’Eglifc  Catholique  ? llcft  donc  manifefte,  qu’eJ* 
lés  doivent  néceflairement  retourner  fur  leurs  pas,8c  qu’aïanc 
expérimente  par  leurs  divifions  les  uns  d’avec  les  autres, 
qu’elles  ne  font  pas  infaillibles  dans  le  fens  qu’elles  don- 
nent aux  Ecritures;  elles  doivent  fe  réunir  à î’Eglife  Ca- 
tholique dont  elles  fe  font  féparccs , & dont  elles  ne  fe  font 
féparccs , que  parce-qu’clles  s’etoient  fauflement  perfuadé 
que  l’cfprit  intérieur,  qui  leur  expliquoit  l’Ecriture,  au- 
trement que  l’EglifCjétoit  un  efprit  d’infaillibilité. 

V I.  ii“.  Mais  comment  eft-ce  que  Luther  après  s’etre 
réparé  de  l’Eglifc  pour  tant  de  diiterens  Articles , revint 
d’une  partie  de  fes  premiers  fcntimeits.  Se  changea  fa  pro- 
pre doéirine,  après  l’avoir  mife  au-deflus  des  Pères  &c  des 
Conciles , au-deflus  de  l’Eglife  univerfclle»  Comment  en- 
tra-t-il dans  les  adoucifl'emens  de  Melanclon , après  avoir 
déchiré  l’Eglife  par  fes  rigueurs  precedentes  ; C!lomment 
dans  fa  vifite  de  Saxe  fe  raprocha-t-il  fi  fort  de  nous,  que 
quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoir  abufez , l’accuférent  de 
vouloir  rétablir  la  Papauté  ? Comment  Melanûon  chan- 
gea, & rcchangea-t-il  fi  fouvent  fa  Confeflion  d’Aulbourgî 
Les  points  pour  lefquels  il  s’étoit  fcparé  de  l’ Egli  fe,  étoient- 
ils  en  fa  difpofition , ou  étoient-ils  de  fi  peu  d’importan- 
ce» Il  devoir  donc  d’abord  reconnoître  cette  vérité , & 
ne  point  faire  de  Schifme  ; ou  l’aïant  fait  trop  téméraire- 
ment, il  devoit  au  plutôt  en  revenir  Ivû-même  & en  ra- 
mener les  aunes. 

13°.  Nous  avons  vû  que  dans  les  Conférences  des  Do- 
âeurs  Catholiques  avec  les  Luthériens , ceux-ci  relâchè- 
rent un  grand  nombre  d’articles , rompirent  fur  un  petit 
nombre.  Etoient-ils  les  maîtres  abfolus  de  la  Dodrinc  de 
l’Evangile,  pour  nous  en  difputer  tant  d’articles,  & puis  en 
convenir,  & enfin  en  difeonvenir  encore  après  en  être  con- 
venus ? Si  c’étoit  des  queftions  qu’on  pût  accommoder , 
pourquoi  avoient-rls  rompu  au  commencement  J Si  pour  le 
bien  meme  de  la  paix  on  nè  pouvoir  en  convenir,  pour- 
quoi s’en  relâchoicnt-ils  en  fuite  » S’ils  difem  que  l’cfpric 
humain  cft  capable  de  ces  viciflitudes  ; pourquoi  donc  roin- 
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pTC  runitc  de  l’Eglifc,  & s’élever  audacicufcmcnt  contrc- 
elle,  contre  tous  les  Pcres  &c  les  Conciles,  fion.eft  fuC- 
ccptiblc  de  ces  vicilTitudes,  &c  fi  apres  avoir  rompu  on 
entre  dans  d’autres  fentimens , fuivant  Icfquels  on  n’eût 
jamais  dû  rompre? 

VII.  14°.  Un  de  plus  importans  articles  de  Luther  croit 
celui  qui  detruifoit  la  neceffite  des  bonnes  heuvres  &c  de  la 
Pénitence,  &:  qui  n’attribuoit  nôtre  jufiification  qu’à  la  Foi. 
Il  en  revint  pourtant  dans  les  Conférences  qu’on  eût , Sc 
dans  les  vifites  de  Saxe  il  enfeigna,  & fit  enfeigner  le  con- 
traire aulli-btcn  que  Melanéloni  enfin  après  cela  il  s’o- 
piniâtra encore  plus  que  jamais,  à nier  la  ncccllité  des  bon- 
nes œuvres  Sc  de  la  Pénitence  pour  la  jufiification.  Etoit- 
ce  donc  là  un  jufte  fujet  de  déchirer  le  Corps  de  l’Eglifc  > 
Si  c’etoit  un  point  à ménager,  pourquoi  rompoit-il?  S'il 
avoit  dû  rompre  pour  cela,  pourquoi  fc  raconrmodoit-il  î 
Le  Saint  Efprit  qu’il  croioit  avoir  pour  expliquer  les  Ecri- 
tures, étoit-il  capable  de  ces  variarions;  Un  cfpric  capa- 
ble de  tant  de  contradiélions,  étoit  il  capable  de  reformer 
la  Foi  ancienne  & la  difdplinc  de  l’Eglifc?  15°.  ]’en  dirai 
autant  des  cérémonies  facrées,  que  Luther  avoit  prcfquc 
entièrement  abolies  ,&  qucMelanélon  lui  fit  rétablir.  De- 
vint-il alors  idolâtre  avec  nous  ? S’il  ne  le  devint  pas,quand  il 
admit  ces  cérémonies,nous  ne  l’étions  donc  pas,quand  il  les 
avoit  abolies,  comme  des  reftes  d’idolâtrie.  Les  Luthériens 
Rigoureux  ne  voulurent  jamais  les  admettre  i parce-qu’ils 
s’obftinércnt  à retenir  les  premiers  enfeignemens  de  Luther. 
Ils  ne  furent  pas  plus  orthodoxes  : mais  ils  curent  plus  de 
confiance  &c  plus  d’uniformité,étant  avee  jufiiee  trés-perfua- 
dez,  que  l’unité  &c  la  fermeté  cficfiêntielle  dans  la  dodrinc 
de  la  Foi,  &:  dans  l’obligation  de  ne  confentir  jamais  au 
Schifme.  Ces  Luthériens  rigides  ne  voulurent  jamais  fc  re- 
joindre avec  les  Mitigez,  quelques  efforts  qu’on  fit  pour  cela, 
pafcc-qu’il  étoit  notoire,  qu’il  n’avoit  pas  falu  fc  feparer 
de  l’Eglifc  pour  les  cérémonies,  fi  on  pouvoit  les  tolérer: 
fie  fi  on  les  avoit  alors  jugez  fi  intolérables,  il  ne  faloitpas 
enfuite  les  rétablir,  à moins  que  de  faire  fa  R eligion  de  fon 
caprice.  MMm  iij 
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VIII.  i6“.  Les  Luthériens  furent  fouvent  obligez  d’en* 
trer  en  dilpute  avec  les  Sacratnentaircs  fur  l’Eucariftic,  foie 
par  le  comincndcmcnt  des  Princes , foit  par  le  motif  de 
leurs  propres  interets.  Luther  avoir  été  trop  vivement  pi- 
qué de  la  révolte  de  Zuingle  contre  lui , pour  confentir  ja- 
mais à aucun  accommodement.  Si  ce  ne  peut  être  que  ce- 
la qui  l’en  aif  empêché  s car  s’il  avoir  pùfe  refoudre  à di- 
re, tantôt  que  la  Pénitence  & les  bonnes  œuvres  croient 
néccU'aircs  au  falut , tantôt  quelles  ne  l’étoicnt  pas;  que 
la  feule  Foi  juhifioit,  &:  qu’elle  feule  ne  juftihoit  pas  fans 
la  Pénitence;  qu’on  devenoit  idolâtres  par  les  cérémonies 
extérieures,  &c  qu’on  ne  le  devenoit  pas  : Pourquoi  ne  pou- 
voit-il  pas  dire  que  le  Corps  de  Jefus-Chrili  étoit  dans 
l’Eucariftie , & qu’il  n’y  croit  pas  ? Calvin  qui  fut  fon  ad- 
mirateur &C.  fon  cenfeur  auflî , l’a  bien  dit  ; pourquoi  Lu- 
ther ne  l’auroit-il  pas  ditaulliî  Le  Synode  des  Calviniftes 
à Nifmc  en  1571,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Zuinglicns  de 
Zuric,  déclara  qu’il  falloir  dire,  que  la  fubftance  du  Corps 
&C  du  Sang  deJefus-Chrift  croit  prefente  dans  l’Eucariftie, 
fans  exiger  que  ceux  de  Zuric  difonc  la  même  chofe  ; Pour- 
quoi Luther  n’ufa-t-il  pas  d’une  pareille  condcfcendenceî 
Il  s’agiflbit  de  part  &c  d’autre  de  conferver  runitc  avec  un 
grancT nombre  d’Eglifes  ZuingUenes.  Il  y'avoic  autant  de 
raifon  de  s’accommoder  pour  l’un  que  pour  l’autre. 

17  ’.  Si  Luther  a crû  les  paroles  de  l’Ecriture  trop  clai- 
res & trop  précifes  pour  la  réalité  du  Corps  de  jefus-Chtift 
dans  l’Eucariftie;  font-elles  moins  claires  & moins  préci- 
fes, & ne  font-elles  pas  plus  fouvent  réitérées  pour  la  nécef- 
lité  de  la  Pénitence  &:  des  bonnes  œuvres?  S’il  a déliré  » 
comme  il  le  dit,  de  pouvoir  fc  dépouiller  de  cette  dodrine 
de  la  réalité , & s’il  n’a  pu  le  faire , parcc-qu’;/  »‘a  pù  re* 
fifier  à l'évidence  & torrent  des  Ecritures , des  Peres 
dee  Conciles , des  T raditions , des  uftges  perpétuels  de  CEgli- 
fe  univerfelle  depuis  fe  naijfance  cp  par  toute  U terres  car  ce 
font  là  fes  propres  termes  : comment  n’a-t-il  point  fuivi  ce 
même  torrent  d’autotitez  de  l’Eglife  univerlcllc  dans  tous 
les  autres  points  conteftezî  . ^ . 
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IX.  i8“.  Si  CCS  paroles  de  Jefus-Lhrift,  ceci  tfi  won  corps, 
ont  donné  des  idées  fi  difterentes  fi  contraires  à Luther, 
à Zuingle  &:  à Calvin;  fi  le  premier  en  a conclu,  qu’il 
cft  véritablement  &L  réellement  préfent  t le  fécond  qu’il  eft 
certainement  abfcnt;  k troifiéme,  qu’il  y eft  prefent  mê- 
me en  fubftancc,  mais  qu’il  en  eft  pourtant  effeélivcmcnt 
abfent  ; pourquoi  ces  trois  Dogmatiftes  n’ont-ils  pas  re- 
connu que  FEcritnre  Sainte  feule  interprétée  par  l’cfprit 
particulier  ne  pouvoit  terminer  les  queftions  de  Foi , ni 
réduire  les  Fidèles  à une  même  créance»  Ou  plutôt  pour- 
quoi Calvin  Si  Zuingle  n’ont-ils  pas  reconnu  ici  aufli-bien 
que  Luther , la  ncceiritc  d’avoir  recours  aux  traditions , 
aux  Conciles , Si  aux  Peres  > 

X.  19“.  L’unité  eft  fi  cflêntiellc  à la  Religion  , que  ton- 

tes les  Seétes  qui  l’ont  rompue  en  fc  féparant  de  l’Eglifc, 
n’ont  rien  oublie  pour  la  conferver  parmi  elles.  La  raifon 
en  eft , ou  que  la  vérité  eft  une , ou  que  nulle  focicté  ne 
peut  fc  conferver  dans  la  pofl’cflion  de  la  vérité,  fi  elle  ne 
fc  conferve  dans  l’unité.  Avec  la  divilion , le  menfonge  fc 
gliflêra  toujours  parmi  leurs  membres,  qui  ne  feront  plus 
de  corps  étant  divifez.  Or  quelle  eft  la  focieté  Chrétien- 
ne, qui  ait  jamais  pu  fc  maintenir  dans  l’unité,  excepté  l’E- 
glife  Catholiqnc  i Elle  fubCftc  depuis  le  tems  de  Jefus- 
Chtift  Si  des  Apôtres , elle  fubfiftc  par  toute  la  terre , Si 
elle  conferve  une  inviolable  unité  dansia  Foi,  dans  fa  Com- 
munion Si  dans  fes  Sacremens  j au  contraire  les  autres  So- 
cietez  Chrétiennes  ont  com;nencé  fort  tard , fe  font  peu 
étendues  y Si  elles  fc  font  divifées  en  une  multitude  pro- 
digieufe  de  diverfcs  Seéfes.  Qiiand  Luther  fe  fépara  d’a- 
vec nous,  il  vit  aulfi-tôt  les  Anabatiftes  Si  les  Zuinglicns 
fe  fcparer  d’avec  lui;  avant  fa  mort  il  vit  les  Luthériens  me- 
me ne  pouvoir  convenir  tous  avec  lui;il  les  vit  divifez  en  une 
infinité  de  Seûes;  il  en  vit  qui  s’éloignèrent  de  lui  com- 
me d’nn  Papifte.  Enfin  les  Scélcs, Luthériennes  fc  virent  fé- 
parées  les  unes  des  autres , de  créance  Si  de  communion  r 
elles  fe  virent  excommuniées  les  unes  par  les  autres,  S£ 
mutuellement  exclues  de  leurs  Eglifes.  • . • . ■ 
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I L Par^  devoir  être  de  fon  vivant  lift 

c . -\XAi,V!  centre  d’iuiité  entre  tous  Tes  Seftateurs.  Mais  ii  avoit  lui- 
même  détruit  le  fondement  de  cette  prétention  & de  cet- 
te unité.  Car  s’il  avoit  prétendu  que  ni  toutes  les  Eglifes 
cnfcmble,niIcsPcre$,  ni  les  Conciles  n’écoient  pas  infail- 
libles , n’étant  que  des  hommes;  comment  ou  lui,  ou  (es 
difciplcs  euflcnt-ils  pù  penfer,  qu’il  fut  lui-même  inf.ûU 
lible,  puifqu’il  étoit  homme?  Et  s’il  étoit  lujetàerrer, com- 
ment auroit-il  pu  efpcrcr,  qu’on  s’attachât  à lui  comme 
à un  oracle  de  vérité , ou  comme  à un  centre  d’unité?  S’il 
avoit  déclaré  que  la  feule  Ecrituœ  étoit  la  réglé  de  la  Foi , 
il  ne  pouvoit  exiger  de  perfonne , qu’on  le  tint  lui-même 
pour  la  réglé  de  la  Foi.  S’il  avoit  enfeigné , que  l’Ecriture 
étoit  afl'cz  claire , pour  n’avoir  befoin  d’aucun  interprété, 
il  ne  pouvoit  vouloir  lui  fcul  avoir  le  droit  de  l’interpre- 
ter  à ics  dilciples,  & les  obliger  de  fuivre  fes  interpréta- 
tions. S’il  avoit  dogmatilc  , qu’un  homme  de  bien , quoi- 
que (impie  ou  peu  (çavant,  pouvoit  avoir  l’cfprit  de  Dieu 
pour  expliquer  mieux  les  Ecritures,  que  les  Petes  &c  les 
Conciles  mêmes-,  comment  pouvoit-il  empêcher  qu’il  n’y 
en  eût  parmi  fes  difciplcs,  qui  fe  cruCTent  cet  homme  de 
bien,  &:  ce  cclefte  interprété  de  l’Ecriture  ‘Comment  pou- 
voit-il empêcher  même  que  chacun  de  fes  Seélatcurs  ne 
fe  flattât  lui-même  Sc  ne  fc  donnât  cette  gloire  ; Il  avoit 
donc  établi  fa  Sede , non  pas  fur  l’unité  & la  vérité,  mais 
furie  fondement  de  cette  horrible  divifion,  que  de  tous  les 
membres  qui  la  compofoienr,  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  n’eût  un  fouverain  pouvoir  d’interpréter  l’Ecriture  fé- 
lon fes  imaginations,  uns  pouvoir  jamais  être  obligé  de 
^ fuivre  plutôt  les  lumières  de  Luther , ou  de  quelqu’autrc 

que  ce  fût.  Les  Scâcs  de  Luriiéricns  que  nous  avons  tou- 
chées , au  nombre  de  trente  ou  environ , pouvoient  toutes 
prétendre  à cette  gloire  d’être  les  interprètes  infaillibles  de 
l’Ecriture.  Chaque  particulier  de  ces  Scâcs  pouvoit  s’at- 
tribuer le  même  avantage , félon  les  principes  de  Luther. 
Quel  moicn  y avoit-il  donc  de  conferver  l’ombre  même 
de  l’unlré  ou  de  la  vérité  dans  une  diviflon  Si  une  confu- 
(ion  fl  incroiablc  J XIL. 
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pour,  maintenir  f unité  de  l'Eglife  Catholique. 

XII.  zi°.  Ces  confcqucnces  û extravagantes étoicm  ics • 

fuites  inévitables  de  la  haine  implacable  que  Luther  avoit  ^ Yvjax 
eue  pour  le  Pape,  &c  pour  tous  les  lieux , où  le  Pape  avoit 
du  pouvoir  comme  Chef  de  l’Eglife , foit  l’Eglifc  univer- 
fclle,  (bit  les  Conciles  Generaux.  Il  voïoit  bien  que  s’il 
appclloit  des  Papes  au  Concile,  le  Concile  le  condamneroit. 

S’il  appclloit  à l’Eglife  Univcrfclle,  elles  fe  dcclarcroit,  ôcel.. 
le  croit  déjà  déclarée  pour  eux  contre  lui.  11  ne  pouvoir  donc 
appcllcr  qu’à  l’Ecriture,  c’e(l-à-dirc  à lui-même,  puis-qu’il 
enicndoit  la  parole  de  Dieu  l’Ecriture  expliquée  au  fens 
qu’il  vouloir.  Du  commencement  il  appclloit  au  Concile  ; 
mais  il  changea  de  langage  avec  le  tems  5 parcc-qu’avcc  le 
tems  il  s’apperçût  du  grand  pouvoir  qu’avoient  eu  dans  tous 
les  Conciles  les  Papes,  les  Pères,  les  Conciles  plus  an- 
ciens, les  Traditions.  11  ne  put  donc  appcllcr  qu’à  lui-mê- 
me, en  fe  déclarant  le  fouverain  interprète  de  l’Ecriture, 
indépendant  des  Papes,  des  Pères,  des  Conciles,  &i  de  tout 
ce  qu’il  y avoir  alors,  de  tout  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu; 

& enfin  de  tout  ce  qu’il  pourroit  jamais  y avoir  d’inter- 
prètes des  Livres  Saints. 

^2P.  Le  malheur  étoit  que  Luther  ne  pouvoir  fe  donner 
à lui-même  cette  prodigieufe  autorité,  fans  qu’il  en  fit  par- 
ticipans  tous  fes  Scâateurs , ou  plutôt  fans  qu’il  la  leur 
communiquât  toute  entière , fans  en  excepter  les  plus  igno- 
rans  d’entr’eux:  &c’cft  ce  qui  anivacn  effet,  & ce  qui  for- 
ma tant  de  differens  partis  fous  autant  de  Chefs  inégaux, 
les  uns  plus  ignorans  que  les  autres,  jufqu’aux  derniers  de 
la  lie  du  peuple  qui  ne  laificrent  pas  d’avoir  leurs  partifans, 

& qui  fichèrent  fi  fort  Luther.  C’éçoicnt  les  fuircs  inévi- 
tables de  fes  principes.  Ainfi  en  évitant  un  Pape,ou  un  Con- 
cile , il  introduifit  dedans  ic  dehors  fa  Seéie , autant  de 
Papes , ic  autant  d’autoritez  égales  à celle  des  Papes 
des  Conciles,  qu’il  y a de  chefi  &:  meme  de  fujets.  C’eft 
ainfi  que  l’orgueil  fe  confond  lui-meme,  & fe  couvre  de 
honte.  C’eft  ainfi  qu’on  ne  peut  s’élever  contre  l’Eglife, 
fans  tomber  dans  le  fens  réprouvé. 

X II I.  ij“.  Ce  que  j’ai  dit  de  Luther , j’ai  prétendu  le 
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Traité  des  Edits  çÿ*  des  autres  ntoiens  , 
dire  de  Zuingle,  de  Calvin  & de  tous  les  autres  Chefsde 
nouvelles  ScAes.  Quoi-qu’clles  foient  toutes  difièrentes 
entr’elles , elles  ont  néanmoins  toutes  bâti  fut  les  memes 
fondemens , de  ne  fe  rapporter  ni  aux  Pères,  ni  aux  Con- 
ciles, ni  aux  traditions > de  ne  deferer  qu’aux  Ecritures, 
mais  'expliquées  par  le  fens  paniculier  de  chaque  Scâe , 
& de  chaque  membre  de  toutes  les  Scâes  j de  ne  déférer 
par  confequent  au’à  lapenfée,  à l’imagination,  ou  à l’illu- 
Con  de  chacun  d’eux } de  ne  fouffrir  point  de  Juges  fur 
la  terre  autres  qu’eux-memes  dans  les  conteftations  de  la 
Foi , de  fe  dire  & de  fc  croire  foi-même  plein  de  la  lumiè- 
re de  la  divinité,  l’organe  du  Saint  Efprit } de  prétendre  que 
lî  tous  les  autres  de  toutes  les  autres  Scétes  le  condamnent 
comme  il  les  condamna  tous,  il  a lui-feul  raifon,  quoi-qu’il 
ne  puid'e  donner  autre  preuve  de  ce  qu’il  penfe,  fi  ccn’cft 
qu’il  le  penfe  & le  veut  penfer  ainfi. 

140.  C’étoitàquoi  fc voïoit réduit  Luther,  quand  pour 
toute  raifon  il  difoir,  fele  jage,  je  U veux  ainfi i la  rai- 
fon de  mon  vouloir , eft  mon  vouloir  même.  Cette  extra- 
vagance cft  trés-vifiblcj  &c  neanmoins  il  n’y  a point  d’Hc- 
retique , qui  au  fond  n’en  vienne  la.  Car  pourquoi  préfé- 
rer rintelligcnce  des  Eaiturcs,  dont  il  fc  vante, à celle  d’une 
infinité  d’autres  Seâes  & d’autres  particuliers  à l’infini,  qui 
font  difftrens  de  lui,  6c  qui  fc  vantent  de  la  même  choie, 
fi  ce  n’eft  parcc-que  c’eft  fa  volonté,  c’eft  fon  bon  plaifir  î 
S’il  fc  repofe  fur  la  créance  6c  fur  l’autorité  de  fon  miniC- 
tre,  comme  c’eft  le  plus  ordinaire  6c  le  plus  apparent,  pour- 
quoi préfére-t-il  cette  autorité  à celle  qui  eft  infiniment 
plus  plaufible,  plus  ancienne,  plus  univerfelle  6c  mieux 
établie,  à celle,  dis-je,  des  Saints  Pcrcs,  des  Conciles  &:  de 
l’Eglife  Univerlcllc  } fi  ce  n’eft  parce-que  c’eft  fa  volonté, 
c’eft  fon  bon-plaifir,  contre  toutes  les  règles  de  la  Religion, 
de  la  raifon  6c  du  bon  fens^ 

XIV.  25®.  Depuis  l’onzième  ficelé  tontes  les  Héréfies 
fe  font  déclarées  contre  la  lerarchic  de  l’Eglifc , contre 
l’autorité  du  Chef  6c  des  Evêques , contre  leurs  affem- 
blccs  6c  leurs  Conciles  ; parce  - qu’elles  fc  fortt  vues  acca- 
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pour  maintenir  t'U  nitê  de  l'Egli/è  Catholique, 
blccs  par  le  poids  de  ces  grandes  autoritez,  &:  par  les  fou- 
dres qui  en  croient  lancez  fur  leur  tête.  Ce  fut  ce  qui  les 
fit  recourir  à la  feule  autorirc  de  l’Ecriture;  qu’elles  élu- 
doient  facilement,  en  la  détournant  au  fens  qu’il  leur  plai- 
foit.  Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarque,  qu’en 
cela  même  clics  k détruifoient  ; parcc-qu’ellcs  ne  pou- 
voient  plus  empêcher  que  le*  petites  Seâes  qui  naillôicnc 
dans  leur  fein,  ne  fe  donnaflent  la  même  liberté  de  fc  (c- 
parcr  d’elles,  en  donnant  un  fens  different  à l’Ecriture  : 
il  faut  encore  remarquer  qu’elles  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  faire  elles-mêmes  pour  leur  propre  confervation,  tout 
ce  qu’elles  condamnoient  dans  l’Eglifc  Romaine.  Car  el- 
les ne  pouvoient  fe  conferver  fans  fc  donner  un  Chef  & 
un  centre  d’uniré  ; fans  fe  donner  des  Prélats,  fans  faire 
des  Affcmblécs  Sc  des  Synodes,  fans  décerner  des  anathè- 
mes & des  peines  contre  ceux  qui  fc  fépatoient  de  leur 
Société,  fit  qui  ne  fe  foumettoient  point  aux  décifions  de 
leurs  Synodes.  Nous  avons  rapporté  toutes  ces  démarchés 
des  Luthériens , nous  pourrions  en  rapporter  autant  des 
CalviniAes.  Ils  ont  leurs  ^nodes  provinciaux,  ils  en  ont 
de  Nationaux.  Ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  appelle  de  ces 
derniers;  ni  qu’on  mette  en  difputc,  ce  qui  y a été  une 
fois  détermine.  Apés  avoir  détruit  parmi  eux  l’autorité  des 
Papes  fit  des  Conciles  véritables,  rcfpcêlez  depuis  tant  de 
fiécles  par  toute  la  terre,  ils  fc  font  des  phantômes  de  Pa- 
pes fit  de  Synodes,  & leur  donnent  la  mêrnc  étendue  d’au- 
torité, fit  quand  ils  peuvent  difpofer  de  'celle  des  Princes, 
ou  des  Magiftrats,  ils  ne  manquent  point  de  s’en  fervit 
pour  maintenir  leurs  décifions. 

Depuis  l’onziémc,  ou  douzième  fiéclc,tous  les  Hérétiques, 
les  Cathares , les  Albigeois,  les  Vaudois,  les  \i?'’iclcfiftes,  les 
Huffites,  les  Luthériens,  les  Zuinglicns,  les  Calviniftcs,  ne 
veulent  s’atuchcr  ni  aux  Peres,  ni  aux  Papes,ni  auxConcilcs, 
ni  à l’Eglile  univerfellc  ; parcc-que  ce  ne  font,  difcnt-ils, 
que  des  hommes  fu  jets  à errer  ; mais  à l’Ecriture  Sainte  qui 
ne  peut  errer.  Mais  comme  l’Ecriturç  ne  parle  que  par  l’or- 
gane des  hommes , ils  s’en  font  eux-mêmes  les  organes,  lui 
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font  dire  tout  cc  qu’ils  veulent,  & veulent  que  ce  qu’ils  difent 
parte  pour  le  fens  Se  la  vérité  de  l’Ecriture,  fans  en  don- 
ner d’autre  preuve  que  leur  volonté.  Riemdc  plus  dérai- 
fonnable.  Ne  font-ils  pas  eux-mêmes  des  hommes,  com- 
me les  anciens  Peres  > Leurs  Synodes  ne  font-ils  pas  des 
artcmblces  d’hommes  aurti-bicn  que  les  anciens  Conciles; 
Pourquoi  ne  feront-ils  donc  pas  aufli  fujets  à fe  tromper  î 
Pourr^uoi  les  croira-t-on  donc  plutôt  que  les  Peres  & les 
Conciles  de  l’antiquiré  î S’ils  ne  peuvent  nier  une  chofe 
ü évidente  Si  rt  palpable , que  fera  donc  leur  Scélc  de  leur 
propre  aveu,  qu’une  troupe  d’aveugles  qui  en  conduifent 
d’autres; 

X V.  ifi®.  Si  un  Etranger  fe  prefentoit  Se  cherchoit  à 
faire  un  bon  choix  de  la  meilleure  & de  la  plus  feure  de 
tout  cc  grand  nombre  de  Societex  Chrétiennes,  qu’eft-ce 
que  chacune  d’elles  pourroit  direàfon  avantage,  que  tou- 
tes les  autres  ne  purfent  dire  d’ellcs-mcmes  avec  autant  de 
vrai-femblancc?  Chacune  d’elles  dira,  qu’elle  a les  Ecri- 
tures diviircs,  qu'elle  les  explique  dans  leur  fens  propre  Se 
naturel , qu’elles  font  claires  Se  manifedes  en  fa  faveur  ; 
que  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  au  monde,  cft  capable 
de  fe  tromper,  Se  enfuite  de  tromper  les  autres.  Cc  dif- 
cours  cft  commun  ï toutes  les  Se^s  Chrétiennes  ; quoi- 

3u’clles  aient  âpres  cela  des  fentimens  trés-difterens.  rau- 
ra-t-il  donc  que  cet  Etranger  les  examine  toutes  ? Il  trou- 
vera plutôt  la  fin  de  fa  vie,  que  celle  de  cet  examen.  Ne 
s-’avifera-t-il  pas  plôtôt  de  leur  demander,  puifquc  la  vé- 
rité de  leur  ooârine  leur  paroit  fi  évidente  dans  les  Ecri- 
tures ; pourquoi  ils  n’en  ont  pas  déjà  convaincu  les  autres 
Seéles,  qui  ont  le  même  refpcû  pour  les  Ecritures  î 
Il  n’y  a donc  que  l’Eglife  Catholique  qui  puirtc  fermer 
la  bouche  à toutes  les  autres  Seéles,  Se  attirer  à foi  ccc 
Etranger,  en  lui  montrant  quec’cft  elle  feule  a qui  les  Ecri- 
tures appartiennent  originairement  j que  toutes  les  autres 
Scéles  les  tiennent  d’elles  que  ce  n’cft  que  d’elle, qu’elles 
ont  appris  qu’il  y a des  Ecritures  divines  s qu’elle  les  poC- 
Ecdoit  Sc  les  expliquoit  avant  la  nairtance  de  toutes  ces  Se- 
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pour  maintenir  l'nnitê  de  l’Edife  Cathotique.  ^<T/ 
(les , qu’elles  n’ont  pû  favoir  que  a elle , que  Jefus-Chrift 
foie  venu  au  monde  j qu’elle  a eu  des  Dofteurs , des  Con- 
ciles &c  des  interprétés  ou  des  Théologien*,  pluficurs  fic- 
elés avant  la  plupart  de  toutes  ces  Sectes  ; que  cette  fui- 
te non  interrompuë  de  Petes,  de  Conciles  & de  Théolo- 
giens a duré  depuis  le  commencement  du  Chrifiianifme 
&i  dure  encore  dans  toute  la  terres  que  ce  font  là  les  dé- 
pofitaircs  du  vrai  fens  des  Ecritures  ; que  toutes  ces  Se- 
âes  font  nouvelles,  &i  qu’elles  ont  toutes  innové  en  venant 
au  monde,  ce  qui  cft  attelé  de  chacune  d’elles,  non  feu- 
lement pat  l’Eglifc  Catholique,  mais  par  toutes  les  autres 
Seûcs  plus  anciennes  qu’elle  -,  qu’elles  ne  fc  vantent  de  l’é- 
vidence des  Ecritures,  que  parce  qu’elles  fe  voient  con- 
damnées par  toute  cette  fuite  de  Peres,  de  Conciles  & de 
Théologiens  Catholiques,  qui  les  expliquent  autrement 5 
mais  que  de  tant  de  Séries  contraires,  n’y  en  aïant  aucune 
qui  ne  fe  vante  de  cette  évidence , il  eft  au  contraire  très- 
évident,  que  ce  n’cft  qu’une  vaine  illufion,  ou  unegrofliere 
impofiure. 

XVI.  17».  Toutes  ces  dernières  Seéles  aïant  rcfiifé  de 
fe  foumettre  au  Pape  & aux  Evêques , aux  Succcil'eurs  de 
Saint  Pierre  &:  des  Apôtres,  aimèrent  mieux  avoir  des  Prin- 
ces temporels,  des  Magiftrats,  des  Laïques  pour  Préfidens 
de  leurs  Synodes  & de  leurs  Afi'cmblécs,  enfin  pour  Juges 
de  leurs  difïcrcns.  De  là  il  eft  arrivé , que  leurs  Aflfein- 
blécs  n’ont  prefque  plus  été  que  des  Aflemblccs  fcculic- 
res,  Si  que  les  Magifirats  feculiérs  ont  changé  Sc  rechan- 
ge l'état  de  la  Religion.  On  a rejette  le  Concile  de  l'rcn- 
te  compofé  des  Evêques , qui  avoient  fuccedé  à ceux  qui 
compoierent autrefois  le  Concile  de  Nicéc  &tous  les  an- 
ciens Conciles,  jufqu’au  premier  de  Jérufalem,  pour  fe  fou- 
mettre  à des  Aflemblées,  où  il  n’y  avoit  que  des  Laïques, 
des  Magiftrats  fcculiers,  au  plus  des  Miniftres , on  des  Dia- 
cres, fans  Prêtres  & fans  Evêques,  contre  la  forme  de  tous 
les  anciens  Conciles,  & contre  la  forme  de  toute  l’ancien- 
ne Eglife , compolce  d’Evêques,  de  Prêtres,  de  Diacres, 
de  moindres  Clercs  Sc  de  Laïques  $ contre  la  forme  dis- je 
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de  l’Eglife,  dont  les  Conciles  font  une  reprelèntation,  fé- 
lon la  parole  de  Tcrtullien. 

XVII.  i8°.  Les  Luthériens  demandèrent  un  Concile 
dans  l’Allemagne , & refuferent  le  Concile  univerfcl  de 
toute  l’Eglife.  Cette  demande  étoit  abfolument  infoute- 
nablc.  Si  les  Luthériens  d’Allemagne  ne  vouloient  pas  re- 
cevoir le  Concile  de  toute  l’Eglife,  comment  pouvoient- 
ils  penfet  ou  efpercr  que  les  Souverains,  les  Evêques,  les 
peuples  des  autres  Roiaiunes  de  la  Chrccientc  dûÜcnt  re- 
cevoir ce  Concile  prétendu  d’Allemagne?  L’Allemagne 
même  étoit  alors  partagée , & les  Proteftans  n’en  faifoienc 
peut-être  pas  le  plus  grand  nombre;  les  Catholiques  ne 
demandoient  pas  unCfoncile  en  Allemagne.  Que  pouvoit- 
on  donc  imaginer  de  plus  dérailbnnable , que  de  vouloir 
que  les  Proteftans  feuls  d’Allemagne  fiftent  la  Loi  aux  Ca- 
tholiques des  mêmes  Pais,  à tous  les  autres  Catholiques 
du  monde,  à tous  les  Princes  Catholiques  & à tous  les  Evê- 
ques delà  Chrétienté  ; qu’ils  déterminalTent  une  forme  de 
procéder  dans  le  Concile,  contraire  à tous  les  Conciles  an- 
ciens Oécumeniquesj  qu’ils  en  déclaraflcnt  exclus  les  Pa- 
pes ô£  les  Evêques  qui  y avoient  toujours  alfiftc,  & n’y  ap- 
pellalTent  que  des  Laïques , ou  des  Miniftres  inferieurs  ? 

Luther  Melandon  ne  vouloient  pas  que  le  Pa- 
pe préfidaft  au  Concile , mais  la  parole  de  Dieu.  Ceft-à- 
dire  qu’ils  vouloient  y préfider  eux-mêmes,  comme  feuls 
interprètes  de  l’Ecriture,  qui  ne  parleroit  que  par  leur  bou- 
che , &:  fe  pareroit  de  toutes  leurs  innovations,  avec  quel- 
que texte  détourné  à cela  pour  les  autorifer,  L’Ecriture 
préfidoit  dans  tous  les  anciens  Conciles,  où  elle  repofoit 
fut  un  trône  magnifique,  placé  au  milieu,  & elle  y parloit 
par  la  bouche  des  Papes,  ou  de  leurs  Légats,  des  Métro- 
politains, des  Evêques;  les  Prêtres  Si  les  autres  Clercs, 
ou  Laïques  n’y  affrftant  que  pour  écouter,  & les  Evêques 
feuls  étant  les  fuccefteurs  des  Apôtres , qui  furent  établis 
par  Jefus-Chrift  même  les  Peres  &ù  les  Maîtres  de  l’Egli- 
fc  & les  Doéleurs  de  l’univers.  Qupi-que  l’Ecriture  prefi- 
dât  aux  quatre  premiers  Conciles  Généraux , & qu’elle  fût 


Digitized  by  Gotv^ 


pour  maintenir  t unité  de  l'Eglife  Catholique.  4. 

Juge  de  tous  les  difïcrens  ; ce  n’ctoit  pas  une  voix  qui  for-  — — — 
tît  de  ce  trône,  où  rcpofoit  la  Bible,  qui  prononçoit  les  JJ’xxx^x 
dccifions  de  Foi  : c’ctoit  la  bouche  de  tous  ces  Evêques , 
qui  croient  eux-mêmes  les  trônes  vivans  de  la  vérité  éiet- 
ncllc,  &:  qui  portoient  la  parole  de  Dieu  écrite  dans  leur 
cœur  i c’étoit  eux  qui  portoient  l’intelligence  des  Eaitu- 
rcs , infpiréc  & gravée  dans  le  plus  profond  de  leur  ame 
par  le  Saint  Efprit.  C’étoit  dis-je  l’efprit  & la  bouche  de 
tous  ces  Evêques  enfcmble , qui  déliberoit , qui  jugeoit , 
qui  decidoit  conformément  aux  Ecritures,  & a l’ancienne 
Foi  de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  dans  laquelle  ils  avoient 
tous  été  batilcz , &c  dans  laquelle  ils  avoient  eux-mêmes 
batilcles  peuples  fournis  à leur  conduite.  C’étoit  un  Con- 
cile de  cette  nature  que  les  Papes  vouloient  aflcmblcr , le 
Concile  de  Trente  fut  de  cette  naturç}  les  Luthériens  5c 
les  Zuinglicns  ou  les  Czlviniftes,  ne  vouloient  rien  moins 
que  cela.  Ce  fut  ce  qui  caulà  ces  grands  retardemens  du 
Concile  de  Trente,  que  les  médifans  attribuèrent  à des 
caufes  bien  di  verfes  Sc  moins  innocentes.  Mais  quel  cft  celui 
des  anciens  Conciles  qui  n’ait  été  calomnié  î Où  font  les  par- 
ties qui  ont  perdu  leur  caufe,  &c  ne  s’en  font  pas  plaints  î 
Q^ls  font  les  Conciles  des  fiécles  de  l’Eglifc  les  plus  purs, 
où  la  foibleffe  & la  palTion  des  hommes  ne  fc  foit  un  peu 
mêlée  avec  la  caufe  de  Dieu  î 


XVIII.  30°.  Quand  j’ai  dit  que  les  Proteftans  ne  vou- 
loient  dans  leur  Concile  ni  Papes,  ni  Evêques  infé^arables 
des  Papes , mais  des  Princes  &:  des  Magiftrats  feculiers  -, 
je  n’ai  pas  eu  delTcin  de  leur  donner  au  moins  la  louange 
d’avoir  été  obéidâns  hdélcs  aux  Puiflances  temporelles. 
Le  récit  abrégé  que  j’ai  fait  de  leur  hidoire  & de  leur  do- 
ûrine , doit  avoir  convaincu  les  Leéleurs  du  contraire.  Les 


Héréûes  qui  ont  fait  du  bruit  depuis  l’an  mille  de  Jefus- 
Chrift,  ont  été  tout-enfemblc  des  révoltes  contre  les  Sou- 


verains, ôc.  contre  les  Magidrats.  Leur  hidoire  en  a été  une 
preuve  perpétuelle.  11  n’edpas  befoin  de  la  repetet  ici.  J’a- 
jouterai feulement  encore  ce  mot , qu’elles  ont  toutes  eu 
cela  de  commun  avec  les  Anabatides,  qu’elles  ont  renvet- 
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ft,  ou  ébranlé  l’Etat  temporels  fc  ont  toujours  eu  en  réfer» 
vc  quelques  faud'es  prophéties  foutcnucs  de  quelques  pat- 
fages  mal-entendus  de  Daniel,  de  l’Apocalyplc,  ou  des  au- 
tres Ecritures;  pour  foutenir  leur  rébellion,  pour  féduire 
&:pouramufcr  les  fimplcs  les  fupcrftitieux,  qui  font  tou- 
jours la  plus  grande  partie  du  vulgaire.  Le  tems  faifoit  voir 
enfuite  la  faufleté  de  ces  prédiûions  ; mais  dans  cet  inter- 
valle de  temps  on  fe  laifoit  lcduLrc,  &c  après  cela  la  honte 
d’avoir  été  feduit,  & l’attache  qu’on  avoit  prife  avec  un 
nouveau  parti , faifoit  qu’on  avoit  de  la  peine  à fe  laifl’cr 
détromper , &:  qu’on  s’attachoit  facilement  à quelqu’autre 
femblable  illuhon  fubdltuéc  à la  précédente.  On  n’a  guère 
pu  réprimer  toutes  ces  infolentes  faûions.quc  par  l’autori- 
té fu  péri  cure  des  Princes,  & par  la  vigueur  de  leurs  Edits 
après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  auttes  moïens,  qu’il 
ne  faut  pourtant  jamais  négliger. 


Chapitre  XL. 

Du  Schifme  d’Angleterre  fous  les  Rols  Henri  VIII.  & 
Edouard  V I. 

/.  Cemmenetmerts  trit  ItiuHes  du  Roi  Htnri  y II  I.  1 1.  Ct  Roi 
fomrjUit  À Ronu  U caffdtion  do  fon  premitr  mariage , & avant 
^ue  d'avoir  rien  obtenu  en  contraHe  un  autre  eu  fecret,  lit.  L'Hi- 
rifie  & Faverfiou  du  Pape  & du  Clergé,  figUJfent  en  Angleter. 
re.  I V,  Le  Clergé  fait  au  Roi  le  ferment  <jui  fe  faifoit  aupara- 
vant au  Pape  pour  les  chofes  Jpirituelles.  Comment  P Evêque  de 
Rocheffer  j eonfentit.  t''.  Le  Roi  comme  chef  de  FEglife , nomme 
un  Légat , qui  déclare  fon  premier  mariage  nul  ; alors  U époufe  en 
public  Anne  de  Boulen.  f'’/.  Fulmination  des  cenfures  contre  Hen- 
ri-, U fe  fepare  de  Pobéijfance  du  Pape  , fe  déclare  Chef  Souve- 
rain de  F Eglife  Anglicane.  Re  fs  fiance.  Martyrs.  VU.  Cruautés, 
fb"  pillages  sic  ce  nouveau  Chef  de  F Eglife  <F  Angleterre.  VIII.  Au. 
tre  manage  de  ce  RoL  Comment  il  régla  la  Religson.  IX.  Séditions  -, 
nouvelles  cruautef^,  nouvelles  rapines.  Mariages  nouveaux  de  ce 
Prince , toujours  malheureux.  Sa  mort.  Nombre  prodigieux  de 
ceux  qu'il  immola  à la  déftnfe  de  fa  Primauté.  X.  Circonjlancet 
de  fa  mort.  Combien  peu  il  s' était  éloigné  de  F Eglife  Catholique. 

. téjuUe  forme  il  prefertvit  à la  Religion  ayant  fa  mort.  XI.  Com. 

ment 
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ment  après  U mort  et  Henry  VIII.  V Hirèfte  de  Zttingle  fat 
introduite  dans  l' Angleterre,  fous  U minorité  tC Edouard  VI.  In- 
faïences  incroiables  de  ces  Hérétiques  s confiance  de  la  Princejfe 
Marie. 

I.  'X  TOns  pourrions  nous  pafler  de  parler  du  Schifmc 
d’An^leccrrc,  puifque  ce  ne  fut  que  les  Luthériens, 
& les  Zuingliens  qui  y firent  pafler  les  memes  animofi- 
tC7  contre  le  Pape , & enfuite  les  mêmes  erreurs  contre  la 
Foi , &£.  encore  plus  contre  la  difeipline  de  l’Eglife.  Mais 
pour  une  plus  grande  fatisfaftion  des  Ledeurs,  nous  avons 
jugé  à propos  de  ne  pas  laifl'er  une  matière  fi  importan- 
te, fans  la  toucher  au  moins  fuccindement , pour  ache- 
ver ce  qui  regarde  toutes  les  ruptures  éclatantes  de  l’uni- 
té dcl’Eglifc,  Sclcsmoiens  de  la  rétablir , que  nous  nous 
fommes  propofé  d’éclaircir  dans  ce  Traité. 

En  lyoj.  Artus  Prince  de  Galles  étant  mort  fans  enfans 
de  la  Princefle  Catherine  fa  femme  fille  du  Roi  Ferdinand 
&:  d’Elifabeth  Reine  d’Efpagnoi»  Henri  fon  frere  puis-né 
époufa  fa  veuve  par  difpenle  du  Pape  Jules  IL  La  Bulle 
portoit,  que  quaird  le  mariage  auroit  été  confommé;  E- 
tiamji  iltud  carnali  copulâ  ctnjummav'jfetis , la  difpenfê  au- 
roit lieu.  Alors  on  ne  mit  pas  feulement  en  queflion,  fi 
le  Pape  pouvoit  difpenfer  de  ces  fortes  de  mariages,  où 
un  firere  époufe  la  veuve  de  fon  frere.  Henri  étant  depuis 
parvenu  à la  couronne  d’Angleterre , il  témoigna  d’abord 
beaucoup  de  zélé  pour  le  Saint  Siège , 8c  d’attachement  à 
la  petfonne  des  P.ipcs.  Il  fc  déclara  toujours  pour  eux, 
quand  ils  furent  brouillez  avec  nos  Rois.  Nous  avons  dé- 
jà vu  qu’il  publia  un  Livre  contre  Luther  pour  la  défenfe 
des  fept  Sacremens  de  l’Eglifc.  11  y défendit  aufli  la  Pri- 
mauté du  Saint  Siège,  8c  le  Sacrifice  de  la  Meflcavec  beau- 
coup de  pieté  8c  d’érudition.  Il  montra  que  les  Fidèles  Laï- 
ques étoient  quelquefois  nommez  Prêtres  dans  l’Ecriture, 
comme  ils  y étoient  appeliez  Rois  ; ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  fuflent  infiniment  au  dcflôus  des  Rois  8c  des  Prê- 
tres. Avant  cela  il  avoit  fait  exécuter  la  Bulle  de  Léon  X. 
contre  Luther,  8c  avoit  fait  brûler  publiquement  tous  les 
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- Livres  de  cet  Héréfiarque.  Ce  Pape  lui  donna  de  grands 

U:  éloges,  & l’honora  du  Titre  de  De'fenseurde  ea 

'Foi,  dont  fes  fuccefleurs  fe  glorifient  encore  aujourd’hui. 
Il  avoir  mérité , que  Luther  le  déchirât  par  les  plus  in- 
fâmes écrits , en  meme  tems  qu’il  déchiroit  les  Papes  Sc 
toute  l’Eglifc.  Il  fe  ligua  avec  François  I.pour  la  délivran- 
ce de  Clément  VII.  que  Charles  V.  avoir  fait  arrêter pri- 
fonnier  à Rome  dans  le  Château  Saint-Ange. 
jitnJ mrpi-  IL  Jufquc-là  on  n’eut  pu  aflez  loiicr  un  fi  grand  Roi-  Mais 

f’id.  ta  Hifitr.  iji8.  félon  tous  les  anciens  Hilloricns,  par  l’inftigation 
du  Cardinal  Archevêque  d’Iork  Thomas  ‘V^^'olfey , voïant 
ceduininhifl.  qu’H  n’avoit  point  de  fils  de  la  Reine  Catherine,  il  com- 
mençaaenavoir  du  dégoût,  & à lui  parler  de  répudiation 
scyfat.Ang.  que  quclques  Doûcurs,  à ce  qu’il  difoit,  jugeoiciK  licite, 
1. 1.  an.  Qy  même  néceffaire;  puifque  le  mariage  d’un  frere  avec 
la  veuve  de  fon  frere  étant  défendu  par  la  Loi  du  Lévi- 
tique,le  Pape  n’avoit  pû  endifpenfer.  Henri  avoir  eu  d’a- 
bord quelque  éloignemcv  de  ces  penfees  : mais  enfin  il 
confentit  à faire  juger  cette  caufe  pat  le  Papcj  foie  qu’il 
fût  piqué  contre  Charles  V.  & contre  toute  la  maifon  d’Ef- 
pagne  ; foit  qu’il  délirât  d’avoir  un  fils  pour  héritier  de 
fa  couronne , foit  enfin  ce  qui  cil  plus  probable , qu’il  fût 
tranfporté  de  paffion  pour  Anne  de  Boulcn.  Ce  Roi  ht  donc 
demander  au  Pape  en  lyjo.  qu’il  déclarât  nulle  la  difpcn- 
» fe  qu’avoit  donnée  le  Pape  Jules  IL  pour  fon  mariage  avec 
“ Catherine  r qu’il  permit  le  mariage  de  fon  bâtard  Henri 
“ Duc  de  Richemond  avec  fa  fille  Marie , qu’il  avoir  eue  de 
» Catherine:  & qu’il  lui  permit  d’époufer  Anne  de  Boulen 
» quoi-qu’il  eût  connu  Marie  de  Boulcn  fa  focur  ; d’autres  y 
joignent  leur  mere.  Le  Cardinal  Cajetan  confulté  fur  la 
n diflolution  du  Mariage  du  Roi,  répondit,  que  les  Loix  du 
> Lévitique  n’avoient  plus  de  vigueur  dans  le  Nouveau  Tcf- 
m tament , ou  que  fi  elles  en  avoient  encore,  les  mêmes  loix 
M de  l’Ancien  Tcftament  donnoient  au  Souverain  Pontife 
» l’autorité  de  décider  tous  les  doutes  de  la  Loi  : qu’il  fal- 
“ loit  par  confequent  s’en  tenirà  la  décifion  donnée  pat  Jule 
II.  Cet  avis  de  Cajetan  valoir  fans  doute  mieux  que  cclin 
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pour  maintenir  t unité  de  l'Egl'/è  Catholique.  ^€7 
qu’on  a rapporté  depuis  peu  de  Luther  fon  antagonifte, 
qui  permettoit  de  retenir  les  deux  epoufes  en  n'icme-tcms , 
comme  il  le  permit  depuis  au  Lantgrave  , qui  ne  manqua 
pas  de  citer  la  première  permiflion,  pour  obtenir  la  fécondé. 

£n  1^31.  fur  les  plaintes  de  la  Reine  Catherine , de  ce 
que  le  Roi  penfoit  a un  fécond  mariage  avant  la  difl'olu- 
tion  du  premier,  le  Pape  menaça  le  Roi  d’anatheme,  s’il 
cpoulbit  une  autre  femme  avant  fa  fcparation  juridique  d'a- 
vec la  première  ; nommant  néanmoins  les  Cardinaux  Cam- 
pége  ai'Wolfey  pour  fes  Légats  en  Angleterre,  & pour 
juges  de  cette  caufe.  La  Reine  les  jugeant  trop  déclarez 
contr’elle  pour  le  Roi , en  appella  au  Pape  même.  Le  Roi 
répandit  de  gtandes  fornmes  d’argent  dans  toutes  les  Uni- 
vetfitcz  d’Italie,  de  France  & d’Allemagne,  pour  gagner 
un  petit  nombre  de  Doûcurs  ignorans  ou  intereflez,  6c  pour 
leur  faire  déclarer  nulle  la  difpcnfc  de  Jule  IL  6c  fe  couvrir 
lui-même  d’infamie,  pour  avoir  pafle  une  vingtaine  d’an- 
nées dans  un  mariage  inceftueux.  L’Empereur  preflbit  ce- 
pendant le  Pape  de  faire  juRice  à la  Reine  Catherine  là 
tante.  Le  Pape  menaça  le  Roi  de  l’excommunication,  s’il 
ne  chaRbit  Anne  de  Boulen,  & s’il  nerétabliRbit  la  Reine 
Catherine  dans  tous  les  droits  6c  dans  tous  les  honneurs  du 
mariage.  Ce  Roi  loin  d’obéir , époufa  fecretement  Anne  de 
Boulen , avant  que  le  Pape , qui  avoit  évoqué  la  caufe  à 
Rome,  eût  encore  rien  prononcé. 

• 1 1 1.  En  1533.  le  Roi  qui  n’avoit  encore  époulc  Anne  de 
Boulen  qu’en  Iccrct,  l’époufa  en  public  ; difant  que  fa  conf- 
cience  ne  lui  permettoit  pas  d’habiter  plus  long-tems  avec 
Catherine,  qu’il  n’avoit  pû  époufcr,  même  avec  la  difpenfc 
du  Pape.  S’il  cR  vrai  ce  que  dit  Sanderus  6c  prcfque  tous  jH/Um. 
les  autres  Auteurs  avec  lui , les  Loix  de  la  confcience  lui  ' 
permettoient  bien  moins  d’époufer  Anne  de  Boulen,  aïant 
eu  auparavant  la  compagnie  de  fa  mere  6c  de  fa  (œur-,  de- 
forte-que  quelques-uns  croïoient  même  qu’elle  étoitla  fille 
du  Roi.  Il  eR  certain  au  moins  qu’elle  favorifoit  beaucoup 
la  Seâe  des  Luthériens,  qui  fe  répandirent  aufli-tôt  en  grand 
nombre  dans  la  Cour  d’Angleterre,  & la  remplirent  deroé- 
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Chap.  xl!  contre  les  Prêtres  & les  Religieux,  & encore  plus  contre 
le  Pape.  On  pvcfcnta  au  Roi  une  Requête  comme  de  la 
part  des  véritables  pauvres  contre  les  pauvres  robuftes  5c 
faineans;  c’eft-à-dire  contre  les  Evêques,  contre  les  Ar- 
chidiacres, les  Doïens,  contre  tous  les  Bénéficiers,  tous  les 
EccIcfiaftiquesSc  tous  les  Moines  qui  avoient,  difoit-on,  at- 
tire à eux  6c  confumoient  toutes  les  richeflesduRoïaume, 
reduifant  tout  le  refte  des  hommes  à la  mendicité,  5c  abu- 
fant  du  faux  prétexte  de  délivrer  les  âmes  du  purgatoire 
p.ar  leurs  prières.  Thomas  Morus,  oppofa  à ce  libelle  une 
* Requête  de  la  part  des  âmes  de  purgatoire , où  ii  faifoit 

voir  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  richcll'cs  du  Clergé 
ne  fùflcnt  aufli  grandes  qu’on  les  faifoit  -,  qu’elles  avoient 
été  confacrées  au  Clergé  parleurs  Ancêtres  pour  entrete- 
nir 6c  pour  augmenter  le  fcrvice  divin;  qu’elles  fervoient 
ù entretenir  6c  à nourrir  une  infinité  de  Laïques  attachez  au 
fcrvice  du  Clergé,  6càfoutenir  les  dépenfes  d’une  grande 
quantité  d’Hôpitaux,  de  Colleges,  de  Monaftércs,  oontlcs 
revenus  n’étoient  cmploïez  qu’au  foulagemcnt  des  pauvres. 

IV.  Thomas  Cromvel  qui  n’étoit  pas  moins  porté  qu’ An- 
ne pour  l’Héréfic,  pour  mieux  difpofer  les  chofes  à une  ru- 
pture .avec  Rome,  perfuada  au  Roi  de  fe  faire  prêter  à 
lui-même  le  ferment  d’obéiflance,  que  les  Evêques  6c  le 
Clergé  avoient  prêté  au  Pape  jufqu’alors.  On  fonda,  dit- 
on,  premièrement  Fifeher  Evêque  de  Rochefter;  parcc- 
qu’on  ne  doutoit  pas  que  s’il  cécloit,  tout  le  refte  du  Cler- 
gé nefuivîtfon  exemple.  Ondifoitmême  que  cette  obéi f- 
lance  promife  au  Roi , ne  s’étendroit  qu’autant  que  la  pa- 
liiJtm.  rôle  de  Dieu  le  permettroit.  Sander  dit  que  l’Evêque  de  i 

Rochefter  appréhendant  qu’une  horrible  tempête  ne  fon- 
dit furie  Clergé,  fi  on  irritoitrcl^rit  du  Roi , 6c  efpcranc 
au  contraire  qu’en  cédant  à fa  colore,  elle  s’adouciroit  avec 
le  toms , 6c  qu’il  fe  dégoûteroit  enfin  d’Anne  de  Boulcn , 
confentit  enfin  à faire  ce  ferment  d’obéiftancc  au  Roi  dans 
les  chofes  fpi rituelles  5c  Ecclcfiaftiques,  en  y ajoutant  cette 
claufc,  autant  que  la  parole  de  Dieu  le  permettroit,  quoi- 
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que  ce  ne  fut  pas  encore  la  Primatic,  qu’on  ne  jura  que  ■r~r 

quelque  rems  après.  Ce  Prclar  reconnut  pourtant  depuis  la  chap^XL,' 
gi  anucur  de  fa  faute,  qui  y difpofoit  les  cfprits  j & vit  bien  ° 
que  fon  devoir  croit,  non  pas  de  jurer  avec  des  termes  dou- 
teux, mais  de  refufer  abfolumcnt  de  le  faire,  & d’éclair- 
cir  les  doutes  cachez  fous  ces  paroles  captieufes.  Au/fi  n’eut- 
il  point  de  repos  depuis  fur  la  grandeur  de  cette  faute,  qu’a- 
pres  qu’il  l’eut  lavée  dans  le  fang  de  fon  martyre.  D’autres 
l’cn  purgent  entièrement,  foutcnantquc  ce  ne  fut  que  les 
partifans  du  Roi  qui  firent  courir  ce  bruit , dont  il  n’eft 
fait  aucune  mention  dans  fon  procès. 

V.  Qiioi-qu’il  en  foit,  aufli-tot  après  le  Roi  nomma  Tho- 
mas Cromvcl  fon  Légat  pour  les  ju^emens  des  caufes  Ec-  liUm. 
clèfiaftiqucsi  & Cromuel  aïant  cite  devant  fon  Tribunal 

le  Roi  ic  la  Reine  Catherine , le  Roi  fe  préfenta , Si  fei- 
gnit honteufement  d’avoir  de  l’averfion  pour  le  divorce. 

Alors  fans  avoir  oui  la  Reine,  Cromvel  prononça,  qu’il  n’a- 
voit  pu,  félon  les  Loix  divines,  époufer  la  veuve  de  fon 
frère,  le  men.iça  des  ccnfuresEcclèfiaftiques,  s’il  ne  s’en  fè- 
paroit  i déclara  ce  mariage  nul , permit  au  Roi  d’époufer 
une  autre  femme  j &c  ce  fut  alors  qu’il  époufa  publique- 
ment Anne  de  Boulcn , & la  fit  couronner  avec  plus  de  pom- 
pe , qu’on  n’en  avoit  jamais  vCi  en  Angleterre.  Il  renvoia 
en  même-tems  à Catherine,  la  fille  qu’il  avoit  eue  d’elle, 
comme  fi  elle  eut  été  illégitime-,  quoi-qu’il  l’eût  déjà  au- 
paravant déclarée  Princefle  de  Galles,  & qu’elle  fut  âgée 
de  dix-fept  ans.  Anne  dcBoulen  accoucha  cinq  mois  après 
d’une  fille;  ce  fut  Elizabet,  de  laquelle  quelques-uns  dou- 
tèrent fi  elle  étoit  vraicment  fille  du  Roi , tant  l’impudi- 
cité 'd’Anne  étoit  notoire. 

VI.  Guichardin  & Sander  difent  que  le  Pape  Clc-  Cnichurdi.z». 

ment  VII.  étant  à Marfeille  avec  le  Roi  François  I.  les  '• 

Ambafl'adeurs  d’Henri  qui  s’y  trouvèrent,  traitèrent  le  Pa- 
pe avec  fi  peu  de  refpcél,  & appcllérent  fi  infolemment  de  ' 

lui  à un  prétendu  Concile;  que  le  Roi  ne  pût  s’empêcher 

d’en  témoigner  de  l’indignation,  &c  de  confciller  au  Pape 
de  terminer  ce  différend  félon  la  rigueur  des  Loix  Ecclé- 
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fuftiques.  Les  Ambaflâdcurs  d’Angleterre  demandant  apres 
cela  au  fccours  à ce  Roi  Sc  de  la  faveur  pour  leur  Maître 
en  vertu  de  leur  alliance  précédente,  il  leur  répondit,  qu’il 
n’entendroit  jamais  à une  alliance  contre  les  imerêts  de  la 
Religion. 

En  1554.  le  Pape  étant  de  retour  à Rome  fe  difpofantà 
fulminer  l’excommunication  contre  Henri , le  Roi  Fran- 
çois I.  fit  de  nouvelles  inftanccs  auprès  d’Henri  par  l’entrc- 
inife  de  fon  Ambaflâdcur , pour  l’empcchcr  de  renoncer  à 
l’obéirtanccdu  Pape.  L’Anglois  promit  de  différer  de  le  fai- 
re, fi  le  Pape  differoit  fa  fulmination.  Jean  du  Bellay  Evê- 
que de  Paris,  qui  s’étoit  chargé  de  l’Ambafl'ade,  aiant 
reçû  cette  parole  de  l’Anglois,  s’en  alla  lui-même  en  pofte 
à Rome,  y arriva  avant  la  fin  de  Décembre,  & obtint  du 
Confiftoirc,  qui  demandoit  que  le  Roi  prît  un  terme,  qu’il 
pourroit  encore  envoïcr  un  Courier  en  Angleterre,  avec 
promefle  qu’il  feroit  de  retour  au  jour  nomme.  Le  jour  étant 
venu  &:  le  Courier  n’étant  pas  encore  revenu , les  Parti- 
fans  de  Charles  V.  prefToient  qu’on  fulminât.  Du  Bellay 
icprefcntoit  auConfiftoire  la  longueur  du  chemin,  la  fai- 
fon  facheufe  de  l’hiver , les  orages  ordinaires  de  la  mer  ; 
enfin  il  demanda  encore  un  délai  de  fix  jours.  Belcairc 
qui  fait  ce  récit,  dit  que  les  plus  fages  l’accordoicnt  i mais 
que  le  plus  grand  nombre  l’empona;  de  forte  qu’aïant  fait 
en  un  Conliftoire  ce  qui  en  eut  demandé  du  moins  trois, 
les  cenfurcs  fùrcnr  fulminées.  Deux  jours  apres  arriva  le 
Courrier  du  Roi  d’Angleterre  avec  une  réponfe  trés-hon- 
nête.  Les  Cardinaux  s’afl'cmblércnr  pour  raccommoder  la 
chofe:  mais  ils  ne  purent  jamais  nouver  de  moïen  pour 
changer  ce  qu’ils  avoient  fait. 

Henri  indigné  de  cette  précipitation , fe  déclara  Chef 
de  l’Eglifc  Anglicane,  & Vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  tout 
le  fpitiiuel  &:  le  tcmporcl,  ne  permit  plus  qu’on  portât  à 
Rome  le  tribut  ordinaire,  & s’attribua  a lui-même  les  An- 
nates  & les  Dîmes.  Crammet  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri , Cromvel  Secrétaire  d’Etat,  &:  Audlcy  Chancelier  obli- 
gèrent tous  les  Seigneurs  de  jurer  qu’ils  croïoicnt,  que  les 
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fécondes  noces  du  Roi  ctoient  le^icimes , qu’Elifabet  qui 
en  étoic  née , ctoic  la  légitime  heritiere  du  Roïaume , & 
que  Marie  ne Ictoit  pas.  L’Eveque  de  Rochefter  & Tho- 
mas Morus  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  ce  ferment , fu- 
rent emprifonrKz.  Plus  de  deux  cens  Cordeliers  furent  au/fi 
faifis  &mis  en  prifon  dans  toute  l’Angleterre,  pour  avoir 
parlé  &:  prêché  avec  trop  de  liberté  contre  ce  fécond  ma- 
riage. Le  Roi  défendit  qu’on  nommât  autrement  le  Pape 
à l’avenir , que  l’Evêque  de  Rome  -,  il  ajouta  même  aux 
prières  anciennes  de  l’Eglifc  cette  priere  exécrable,  que  Die» 
délivrât  les  f dé  le  s de  U tyrennie  de  [Evêque  de  Rtme. 

Vil.  En  IJ3J.  Henri  fit  mourir  grand  nombre  de  Char- 
treux &:  d’autres  Religieux } fit  perdre  la  tête  à l’Evcquc 
de  Rochefter,  que  le  Pape  avoir  fait  Cardinal}  & à Tho- 
mas Morus,  qui  avoir  été  Chancelier  du  Roïaume.  11  fit 
faire  la  vifite  desMonafteres  de  l’un  fie  de  l’autre  Sexe,  en 
fit  fortir  tous  ceux  qui  étoient  au  deft'ous  de  l’âge  de  vingt- 
quatre  ans,  & permit  aux  autres  de  fortir  s’ils  vouloient, 
il  en  fortit  plus  de  dix  mille.  II  fe  fit  ajuger  les  revenus  de 
tous  les  petits  Couvents , 5£  en  renverfa  d’un  feul  coup 
trois  cens  foixante-feize.  Trois  ans  après  il  renverfa  tout 
le  refte,  6c  en  faillt  les  fonds  & les  revenus  , en  partie  fur 
des  réfignations  nulles  de  foi , félon  tous  les  droits  , & en 
partie  par  des  confifeations  forcées , qu’il  fe  faifoit  ajuger 
par  fon  Parlement.  Ce  que  regretent  le  plus  les  Savans 
d’aujourd’hui  dans  ce  Roïaume,  font  les  pièces  &:  lesmo- 
numens  d’antiquité,  qui  s’étoient  confetvez  dans  IcsMo- 
naftércs  comme  dans  des  azyles  inviolables.  Rien  n’eft  plus 
indigne  d'un  Prince  qui  avoit  aimé  les  lettres  comme  lui , 
que  l’abandon  qu’il  en  fit  au  pillage  de  fes  Officiers  gens 
brutaux  &c  ignorans.  Le  débris, 'qu’on  en  a fauvé  dans  quel- 
ques volumes  du  Monajlicon  Jaglicanum fait  qu’irriter 
encore  plus  ô£  regteter  davantage  la  perte  irréparable  des 
autres. 

VIII.  En  1356.  mourut  trés-faintement  la  Reine  Ca- 
therine. Anne  de  Boulen  n’eut  prefqu^pas  le  loifir  de  s’en 
réjouir.  Le  Roi  ennuie  d’elle,  de  ce  qu’elle  ne  lui  avoir  point 
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donre  de  fils  dans  (os  fécondes  couches , &.  chagrin  de 

Chf*XL  inipudicicc7,  inccftucufcs,  lui  donna  des  Juges,  Si  apres 
*'  ‘ qu’elle  eue  ccé  convaincue  & condamnée, il  la  ht  décapiter. 

Deux  ou  trois  jours  apres  il  epoufa  une  de  fes  Demoifcl- 
K'S,  nommée  Jeanne  Semeur.  Après  cela  il  fit  alTcmblcr 
les  Etats  ou  le  Parlement  d’Angleterre,  & un.Concile  d’E- 
veques.  11  y déclara  qu’il  avoir  du  déplaifir,  de  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  Elizabeth,  fille  d’Anne  de  Boulenj  que  les 
noces  qu’il  avoir  contraclées  avec  Anne,  étoient  auflî  il- 
légitimes & nulles,  que  les  précédentes  avec  Catherine; 
qu’il  falloir  délibérer,  quelle  forme  on  donneroit  à la  Re- 
ligion, Se  au  culte  divin,  qui  avoir  été  )ufqu’alors  dans  la 
confufion.  Pour  regler  cela  il  nomma  Thomas  Cromvcl 
fon  Vicaire  Général,  Se  enfuitefon  Vice-gérent,  en  quoi 
il  mettoit  de  la  dilference,  lui  donnant  un  feau  particulier 
pour  toutes  les  caufes  Eccléfi.iftiques;  voulut  qu’il  préfi- 
dât  aux  Evêques  & aux  Synodes,  quoi-que  ce  ne  fut  qu’un 
Laïque,  fans  étude  & fans  fcicnce.  Après  pluficurs  déli- 
bérations dans  l’une  & l’autre  Adcmblée,  enfin  on  propo- 
fa  ce  Decret  de  la  part  du  Roi,  qui  contenoit  fix  articles. 
Qii’il  falloir  croire  la  Tranflübftantiation  dans  l’Euca- 
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M riftie.  Qu’une  efpece  feule  étoit  fuffifante  pour  le  là- 
M lut.  3°.  Qu’il  falloir  retenir  le  célibat  des  Prêtres.  4°.  Qu’on 
» devoir  garder  les  vœux  dcchafteté  Se  de  viduité.  3°.  Qifil 
•.  falloir  retenir  les  MelTes  privées , comme  une  chofe  tres- 
1.  faintc.  6».  Qu^il  falloir  aufli  abfolument  retenir  la Confef. 
M fion  auriculaire.  On  ajoùtoit  que  ceux  qui  croiroient  ou 
enfeigneroient  le  contraire.  Se  agiroient  confequemment 
à cela,  feroient  punis  comme  Hérétiques,  félon  la  griéve- 
té  de  la  faute. 

IX.  Les  peuples  qui  avbicnt  cfperé;  qu’apres  la  mort 
d’Anne  de  Boulen  toutes  chofes  fo  rétabliroient , voïanc 
qu’au  contraire  on  continuoit  à les  opprimer  de  nouvelles 
cxaêHons,  Se  à piller  les  Eglifes  Se  les  Monaftéres , prirent 
les  armes  en  divetfos  Provinces  au  nombre  de  cinquante- 
mille.  Les  armées  IV>ïales  s’avancèrent  pour  les  combatte; 
quand  elles  forent  en  préfence,onconclud  la  paix  ; Le  Roi 

promit 
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promit  de  fatisfairc  aux  plaintes  qu’on  faifoit;  mair  apres  jj 
cela  il  ne  lailla  pas  de  faire  mourir  beaucoup  de  perfonnes,  chap-  XL 
meme  de  la  plus  haute  Noblcfl'e  & du  Clergé.  En  1538.  &: 

39.  Il  acheva  d’enlever  tous  les  biens  des  Eglifes  & desMo- 
nallercs  5 & enfin  ceux  des  Colleges  & des  Hôpitaux  en  1343. 
quoi-qu’on  y fit  fubfifter  des  peuples  de  pauvres,  félon  leur 
première  inftitution.  On  eut  beau  en  faire  des  plaintes  a-  « 
mères  des  ce  tems-là,  on  ne  pût  fauver  que  les  Colleges  des 
deux  Univerfitez  d’Oxfort  &:  de  Cambrige. 

Des  l’an  1338.  Le  Roi  non  content  d’avoir  perfccucc  les 
vi  vans , attaqua  les  morts.  Il  fit  faire  le  procès  a Saint  Tho- 
mas de  Cantorberi  décédé  il  y avoir  environ  quatre  cens 
ans,  Se  fit  brûleries  Reliques.  En  1340.  reprenant  le  cours 
de  fes  Mariages,  il  epoufa  Anne  de  Clcvc, Luthérienne  ; la 
répudia  peu  de  tems  après , &:  epoufa  huit  jours  apres  Ca- 
therine Hovvard,niécc  du  DucdeNorfolc.  Deux  ans  après 
il  l’accufa  lui-même  d’adultere,  & en  aïant  été  convain- 
cue, il  lui  fit  couper  la  tête.  Enfin  il  èpoufa  pour  fafixiéme 
Se  demiere  femme  Catherine  l’arrèe,  veuve  du  Baron  La- 
timer  : Se  aïant  depuis  découvert,  qu’elle  étoit  Luthérienne, 
il  penfoit  à lui  faire  trancher  la  tête,  lorfquc  la  mort  le 
prévint  lui-même.  Ce  fut  en  1347.  que  ce  malheureux  Roi 
mourut  âgé  de  37.  ans  commencez  ; après  avoir  reconnu 
avec  douleur  un  peu  auparavant  en  plein  Parlement /e /W4«- 
•vaisufage,qn‘oH  avait  fait  de  l'Ecriture, qu’il  avait  permijè 
indifféremment  en  langue  vulgaire,  regretant  qu’an  en  fuivit 
fi  peu  les  infiruefians , que  jamais  U charité  n’avait  paru 
plus  languijfiwte , & la  jainteté  de  vie  moins  pratiquée. 

On  compta  alors  qu’entre  ceux  qu’il  avoir  fait  mourir 
pour  foutenir  fa  Primauté  dans  l’Eglife,  quoi-que  fouvent 
l'ous  d’autres  prétextes,  il  y avoir  eu  deux  Cardinaux,  trois 
Archevêques,  dix-huit  Evêques,  treize  Abbez,  cinq-cens 
Prieurs,  Moines, ou  Prêtres, trente  Doiens , foixante  Ar- 
chidiacres, foixante  Chanoines,  plus  de  cinquante  Doreurs 
en  Théologie i douze  Ducs,  Marquis, ou  Comtes,  vingr- 
iicuf  Barons  ou  Chevaliers,  plus  de  trois-cens  moindres 
Gentils-hommes , fix-vingt  Bourgeois,  cent-dix  femmes 
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de  qualité , fans  parler  des  autres. 

X.  Sander  a écrit  qu’on  difoit,  qu’un  peu  avant  fa  mort, 
n’efpcrant  plus  d’en  pouvoir  réchaper,  il  délibéra  avec  quel- 
ques Evêques  des  moiens  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape 
& le  Saint  Siège  Apoftolique;  que  ces  Prélats  appréhen- 
dant, que  ce  ne  fût  encore  une  feinte  pour  les  perdre,  n’o- 
férent  fe  déclarer;  que  le  feul  Gardincr  Evêque  de  Vin- 
chefter,  lui  confeilla  d’ad'embler  les  Etats,  s’il  en  avoit 
le  loifir,  & de  prendre  leurs  avis  fur  une  matière  fi  im- 
portance : s’il  n’en  avoit  pas  le  tems,  de  mettre  au  moins 
fa  réfolution  par  écrit;  mais  qu’aprés  que  ce  Prélat  fe  fut 
retire,  une  troupe  de  flateuts  intereflez,  qui  craignoient 
qu’il  ne  fallût  rendre  les  biens  d’Eglife,  qu’ils  avoientfai- 
fis,  vint  lui  ôter  cette  penfée  de  l’efprit.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort  il  fit  ouvrir  l’Eglifc  des  Cordeliers,  y fit  célébrer  la 
Mcflc,  voulut  qu’elle  fervît  à l’avenir  de  Parroifl'e,  com- 
me de  fa  fondation.  Il  communia  fous  une  feule  efpece 
avant  que  de  mourir,  comme  il  avoit  toujours  fait.  Caci- 
ques Zuingliens  voulant  l’empêcher  defe  lever  de  fa  chaire, 
èc  de  recevoir  l’Eucarifiie  à genoux,  il  leur  répondit , que 
non  feulement  en  fe  jectant  à terre,  mais  en  s’abîmant  dans 
la  terre,  il  ne  rendroit  pas  encore  les  honneurs  , qui  font 
dûs  à un  fi  grand  Sacrement. 

Tout  fon  mal  fût  le  Schifme,  où  la  pafiion  de  la  vo- 
lupté de  la  chair  le  précipita,  & le  pillage  des  Monaf- 
tércs  & des  Eelifcs  ; mais  il  n’introduifit  aucune  Hétéfic 
dans  l’Eglifc.  Il  ne  nomma  même  pendant  le  Schifme,  que 
de  bons  & favans  Evêques,  dont  la  plupart  fouffrirent 
enfuite  la  perfecution  & les  prifons  pour  la  Foi  Catholi- 
que fous  le  Roi  Edouard , & la  Reine  Elifabeth.  Les  Etats 
s’étant  rapportez  à lui  de  la  fuccellion  de  fes  enfans  à la 
Couronne  après  fa  mort,  il  déclara  Edouard  qu’il  avoir  eu 
de  Jeanne  Seimour  fon  fucccflcur  ; après  lui  Marie , qu’il 
avoit  eue  de  Catherine,  S>c  après  elle  Elifabeth  fille  d’Anne 
de  Boulcn.  Edouard  étant  encore  mineur,  il  lui  donna  feize 
tuteurs  avec  cmIc  puiflance , prefque  tous  Catholiques  ; 
il  voulut  qu’il  fût  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  cx- 
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ccptc  la  Primatie,  qu’il  voulue  lui  faire  retenir. 

XL  Entre  lesfeize  tuteurs  ctoitEdouard  Comte  d’Herford 
fiere  de  Jeanne  Seimour  I ce  qui  fit  <^ue  tous,  les  autres  lui 
déférèrent  le  premier  rang  d’autorite,  & la  qualité  de  Pro-  Stnitr.i.t.dt 
tcûeur  du  Roiaume.  Il  «oit  Zuinglicn,  &c  il  n’oublia  rien 
pour  faire  couler  cette  Héréfie  dans  l’efprit  du  jeune  Roi , 
dans  l’Angleterre  & dans  l’Irlande } en  quoi  ilétoit  foute- 
nu  par  l’impie  Cramn«  Archevêque  de  Cantorb«i.  Ce 
faux  Pafteur  n’aïant  o(c  ouvrir  la  bouche  pendant  la  vie  du 
Roi  Henri  VIII.  aulTi-tôt  après  fa  mort,  il  fit  abolit  le  facti- 
fice  de  la  Melle  par  un  Decret  des  Etats,  interdit  tous  les 
Prédicateurs  Catholiques  * abolit  les  images  des  Temples, 
permit  indifféremment  à tous  la  Icélure  des  Ecritures  en 
langue  vulgaire,  fans  difeetnement  des  efprits  bien  ou  mal 
difpofez;  permit  le  mariage  aux  Prêtres  j chalTa  les  Do- 
ûcurs  Catholiques  des  Univ«Ctez  5 y en  appclla  d’Héré- 
tiques,  principalement  de  l’Allemagne;  permit  à quelques 
jeunes  infolcns  de  mener  comme  en  triomphe  par  toute  la 
Ville  un  chariot  chargé  de  tous  les  ouvrages  des  Doûcurs 
Scolaffiques,  & de  les  brûler  enfuite  dans  la  place  publi- 
ques. Les  Evêques  Catholiques  fouffroient  ces  impietez 
avec  horreur;  mais  ne  tenant  leurs  Evêchez  que  d’un  Roi 
Schifmatiquê,  ils  n’avoient  rien  du  zélé  vigoureux  & in- 
vincible des  Prélats  Catholiques.  La  Princefle  Marie 
fût  la  feule,  qui  demeura  inflexible  aux  menaces  aux 
prières  du  Proteâeur.  Elle  conlcrva  toujours  fon  Oratoire, 

& y fit  toujours  célébrer  la  Mcflc  félon  l’ufage  de  l’Egli- 
fe  Catholique;  non  en  Iccret,  mais  en  public.  Elle  con- 
ferva  toujours  l’Eucariftie  auprès  d’elle , avec  honneur  & 
dccence  ; fon  intrépide  confiance  la  métrant  encore  plus 
à couvert  des  infultcs  des  Hérétiques , que  fa  qualité  de 
prcmi«e  PrincclTe  du  fang,  ic  d’hériticre  prefomptive  de 
la  Couronne.  Pierre  Martyr  Zuinglien  après  avoir  enfei- 
gné  à Stralbourg,  où  il  débaucha  une  Religieufe  & l’épou- 
fa , fut  appellé  en  Angleterre,  & expliqua  les  Ecritures  à 
Oxford.  Bucer  y vint  en  1^49.  ce  qui  attira  la  perfécution 
contre  1«  Catholiques , particuliérement  contre  les  Evêques 
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Chapitre  XLI. 

Continuation  du  Schifmc  d’Angleterre  fous  Edouard  VL 
Sa  fin  fous  la  Reine  Marie.  Son  renouvellement 
fous  Elifabeth. 

J.  Mtrt  d'Edouard  FJ.  Marie  fa  fxur  lui  fuccede  & ritablit  U 
Hcligion  Catholique.  Mort  & repentir  du  Duc  de  Northuruber. 
lan.i.  II.  Divers  autres  chengemens -,  punitions  des  coupables  ; 
Hérétiques  Etrangers  bannis  au  nimbre  de  trente  mille.  La  Reine 
renonce  à la  qualité  de  Chef  de  I Eglife.  III.  Elle  époufe  le 
Roi  dEfpagne , le  Cardinal  Légat  Point  reconcilie  l'aSngleterre 
avecl’Eglife  Romaine.  Quelle  difpofition  on  ft  fur  les  biens  en- 
lever.. Punition  de  Cramner  & de  quelques  autres.  IF . Mort  de 
la  Reine  Marie.  Elifabeth  lui  fuccede.  Catholique  jufqu  alors,  fon 
facre  & fon  ferment  comme  dune  Reine  Catholique.  Dureté  de 
quelques  paroles  de  Paul  IF.  F.  Elifabeth  bannit  la  Religion  Ca- 
tholique d ylngleterre  -,  fi  donne  a elle-même  la  plénitude  de  puif. 
fance  fpirituelle , comme  Chef  de  F Eglife.  F I.  Quelle  forme  elle 
donna  à P Eglife  d ylngleterre.  Horrible  perféculion  contre  les  Evê- 
ques & les  Clercs  Catholiques.  FIL  Suite  de  la  forme , quE- 
lifabeth  donna  à fon  Eglife.  FUI.  Origine  des  Puritains , leurs 
maximes , leur  conduite,  leur  différence  d avec  les  tialviniffes  Par- 
lementaires.  I X Diverfes  faélions  & partialités,  parmi  des  Cal- 
vinifles  & les  Puritains.  X.  Nouveaux  Fanatiques  contre  la  Re- 
ligion ydnglicane.  XI.  Mort  d Elifabeth , Jacques  Roi  d EcoJJi 
lui  fuccede.  Quels  furent  les  / + /.  articles  qu'il  fit  drejferdans  un 
Synode.  Il  fi  déclare  Chef  de  fon  Eglife.  adutres  Statuts  fur  la 
Religion.  XII.  Mort  du  Roi  Jacques.  Charles  lui  fuccede.  Ses  ef- 
forts pour  maintenir  les  Evêques  & les  cérémonies  dans  P Ecojfe  con- 
tre les  Puritains.  XIII.  Ménagement  de  ce  Roi  pour  gagner  les 
Puritains  d Ecojfe  tà"  d yingleterre  s leurs  tragiques  attentats. 

I.  T7N  IJJ3.  Jean  Dudley  Duc  de  Nortumbcrland,  aïant 
I .déjà  fait  trancher  la  tête  au  Protcâcur  Edouard  Sci- 
mour,  apres  l’avoir  chargé  de  faufi'cs  aceufations  ,&  aïant 
pris  fl  place  avec  la  fouvcrainc  autorité,  il  commença  à 
penfer  lui-même  à la  couronne.  Le  Roi  Edouard  croit  lan- 


Digitized  by  Goo^ 


pour  maintenir  l' unité  de  l'Eglifè  Catholia^ue.  477- 

gulflant,  U.  on  croïoic,  qu’il  lui  avoir  faic  donner  un  poi-  

fbn  lent.  Le  voïant  approcher  de  fa  fin , il  lui  perfuada  j 

de  difpofer  de  fa  fucccHion,  autrement  que  le  Roi  fon  Pere  ^ 
n’avoit  fait.  Il  le  fir,  & traitant  fes  deux  fœurs  de  bâtardes, 
il  dpciara  héritière  de  la  couronne  apres  lui  Jeanne  Graïe 
fille  aînée  du  Duc  de  Sulîolc  Henri  Graic,  & dcFrançoifc 
Brandon , fille  de  Charles  Brandon  Sc  de  Marie  fœur  du  * 

Roi  Henri  VIII.  Edouard  étant  mort  à lagc de feize ans 
&c  la  feptiéme  année  de  fon  regne,  Marie  filled’Henri  VIII. 

&C  de  Catherine  d’Efpagne  prit  la  qualité  de  Reine,  fe  mit 
en  Champagne,  ou  pour  s’enfuir,  ou  pour  attirer  les  peu- 
ples. Elle  les  attira  en  eftet,  &:  fon  armée  fc  trouva  fi  forte 
par  le  concours  même  des  Grands  du  Roïaume,  que  le 
Duc  de  Northumberland,  qui  avoit  fait  proclamer  Reine 
Jeanne  Graic,  quelque  réliftancc  qu’elle  fit,  fut  déclaré 
traître  à Londres,  &:  aiant  appris  qu’on  y avoit  emprifonne 
la  mifcrable  Jeanne,  il  fit  lui-même  proclamer  Reine  Ma- 
rie, dix  jours  après  la  proclamation  de  Jeanne.  Il  fut  pris  - 

&:  emmené  à Londres  avec  fes  enfans , & fon  procès  lui 
aïant  été  fait,  il  fut  décapité  après  avoir  fait  abjuration  de 
J’Héréfie,  & avoir  rcccu  le  Viatique  dans  une  Mcflc,  qui 
fut  célébrée  pour  lui  dans  la  prifon.  Eflant  conduit  au  lieu  « 
du  fupplice , il  exhorta  tous  les  afliftans  à perfévérer  dans  « 
la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  à rejetter  les  doéirines  nou-  .. 
vcllcs,  qui  avoient  caufé  tant  de  malheurs  5 a chaflèr  tous  « 
les  prédicans , comme  autant  de  féditieux,  conjurez  pour  « 
la  ruine  de  la  Religion  du  Roïaume  j que  pour  lui  il  » 
avoit  toujours  confervé  l’ancienne  Religion  dans  le  cœur;  « 
que  l’ambition  l’avoit  porté  à des  excès,  dont  il  k repen-  « 
toit , &:  lefquels  il  vouloit  expier  par  la  mort,  qu’il  alloit  n 
fouft'rir  pour  cela.  Sleidan  dit  que  cette  confelTion  Catho' 
lique  ne  venoit,  que  de  l’efpétance  du  pardon  & de  l’im- 
punité. Mais  ce  n’cft  pas  dans  cet  endroit  feul  que  cet  His- 
torien a mieux  aime  parler  en  Hérétique,  qu’en  Hifto- 
rien;  & a donné  fes  délits,  ou  fes  foupçons  pour  des  vc- 
ritez  confiantes. 

II.  La  Reine  Marie  envoïa  en-fuite  dans  les  prifons  l’Ar- 
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chcvcque  de  Cantorberi  Cramner,  l’Archevcqae  d’ioric, 
les  Evêques  de  Londres , de  W orcefter  & quelques  au- 
tres qui  avoient  été  crées  dans  le  Schirmc , U s’étoient 
déclarez  ennemis  de  l’Eglife  Romaine.  Elle  commanda  à 
tous  les  Etrangers  de  fortir  du  Roiaume , &:  on  dit  qu’il 
en  fortit  plus  de  trente  mille  de  toutes  fortes  de  Seâes,  qui 
s’etoient  retirez  dans  l’Angleterre,  comme  dans  unafylc, 
fous  le  régne  d’Edouard.  Les  corps  de  Buccr  &:  de  Fagius, 
qui  éroient  morts  &:  enterrez  à Cambridge , furent  déter- 
rez & brûlez.  Les  Evêques  qui  avoient  été  cmprilbnnez 
pour  la  Foi  fous  Edouard,  furent  rappeliez  dans  leurs  Egli- 
fes  ; Etienne  Gardiner  Evêque  de  Winchefter  fut  fait  Chan- 
celier. La  Reine  voulut  que  le  Corps  du  Roi  Edouard  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  'Wcftminfter.  Les  Evêques  lui 
remontrèrent  que  les  Loix  de  l’Eglife  ne  permettoient  pas 
d’enterrer  dans  l’Eglifc  ceux  qui  éroient  morts  hors  de  fon 
fein , ou  de  faire  des  prières  publiques  pour  eux.  Elle  ne 
les  écouta  pas  alors,  mais  depuis  étant  mieux  in(lruite,elle 
ne  fouffrit  pas  même  qu’on  priât  pour  le  Roi  Henri  fon 
pere,  auteur  duSchifme.  Elle  renonça  à la  qualité  de  Chef 
de  l’Eglife  elle  fe  fît  enfuite  couronner  ; & aïant  convoque  les 
Etats,  elle  y fît  déclarer  valide  lemariage  du  Roi  Henri  & de 
la  Reine  Catherine  fa  merc.  Ils’cnfuivoitdelà,que  le  ma- 
riage avec  Anne  de  Boulen  avoit  été  nul  -,  mais  elle  ne  laifla 
pas  de  traiter  toujours  Elifabeth,  comme  fa  (œur.  On  y abro- 
gea tout  ce  qui  avoir  été  fait  fous  Edouard  contre  la  Reli- 
gion Catholique , & elle  y fut  entièrement  rétablie.  On  y 
parla  aulli  de  la  marier, pour  avoir  d’elle  un  heritier  de  la  cou- 
ronne, quoi-qu’elle  eût  déjà  quarante  ans.  On  propofaplu^ 
Heurs  maris.  Le  Cardinal  Polus  en  fût  un;  car  iln’étoit  point 
encore  dans  les  Ordres  facrez.  Elle  le  demanda  au  Pape  pour 
Légatcn  Angleterre,  afin  de  la  réconcilier  au  Saint  Siège. 

III.  L’aniyy4.  Philippe  Roi  d’Efpagne  fils  de  Charles 
V.  pafTa  en  Angleterre,  & époufa  la  Reine  Marie.  Le  Car- 
dinal Polus  y aTOrda  auffi , & tous  les  Seigneurs  lui  a'iant 
prefenté  une  Requefte,  pourêtre  réconciliez  au  Saint  Siège, 
ils  reçurent  à genoux  l’abfolution  du  Schifme  ; le  Clergé 
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St  le  peuple  la  reçurent  en  la  meme  maniéré  dans  tout  le  ‘[j 
Roiaume.  Le  Légat  5c  la  Reine  meme  firent  divers  efforts  q[’ 
pour  faire  rendre  aux  Eglifes  St  aux  Monaftéres  les  biens 
qu’on  leur  avoir  ôtez.  Bien  loin  d’y  réufTir,  le  Légat  fe  vit 
obligé  de  donner  au  nom  du  Pape  un  Decret  St  une  dé- 
charge de  ces  reftitutions,  quant  aux  peines  & aux  cen- 
fures  Eccléfiaftiques.  Les  Prémices  5c  les  Décimes,  qu’Hen- 
ri  5c  Edouard  avoient  confifquécs,  fùicnt  rendues,  5c  la' 
pieufe  libéralité  des  particuliers  commença  à rétablir  les 
Monaftéres.  Les  Evêques  Catholiques,  bien-que  créez  dans 
le  Schifme,  & les  fix  nouveaux  Evcchez,  érigez  par  le  Roi 
Henri , furent  confirmez.  Tout  cela  fur  confirmé  par  le 
Pape  Paul  IV.  En  ijjy.  l’Archevêque  de  Cantorberi  Cram- 
ner  feignit  de  fe  faire  Catholique  dans  la  prifon  :mais  fk 
feinte  aïant  etc  découverte,  il  fut  condamné  au  feu  5c  exé- 
cuté , ne  ceftant  de  blafphémer  contre  l’Eglife  5c  contre 
le  Pape.  Quelques  autres  Evêques  impénitens  & féditieux 
furent  aufli  punis  de  mort. 

IV.  En  1^58.  la  Reine  Marie  mourut  hydropique,  aïant 
négligé  fon  mal,  parcc-qu’ellc  fe  croïoit  groftè.  Elifabeth  ^ftUsanJtr.  ' 
qu’elle  tenoit  depuis  quelque  teins  dans  une  efpcce  de  pri- 
fon,  lui  fut  aufti-tût  fubftitucc.  Elle  favoit  fort  bien  le  EU{*tnh.  f. u 
Latin,  l’Italien  5c  le  François,  pendant  la  vie  de  fa  fœur 
elle  pafl’a  toujours  pour  Carholique.  Elle  laifl'a  d’abord  une 
entière  liberté  de  Religion  à tout  le  monde.  Le  Cardinal 
Polus  Archevêque  de  Cantorberi,  étant  déjà  malade  5c  aïant 
appris  la  mort  de  la  Reine,  en  mourut  lui-même  de  regret. 

En  1559.  Elifabeth  fe  fit  facrer  avec  les  cérémonies  de  l’E- 
glife  Romaine,  fit  le  ferment  ordinaire  de  maintenir  la  Foi 
Catholique  5c  toutes  les  libertez  Eccléfiaftiques.  Elle  fit 
avertir  le  Pape  de  fon  facrc  par  l’Ambaftadair  de  la  dé- 
funte Reine,  qui  étoit  encore  à Rome.  Le  Pape  répondit  « 
que  le  Roïaume  d’Angleterre  étoit  un  Fief  du  Saint  Siège , .. 
qu’elle  n’avoit  pu  en  prendre  le  gouvernement  fans  l’agré-  « 
ment  du  Siège  Apoftolique  •,  principalement  fi  on  connue-  .. 
roit  les  défauts  de  fa  naiftance;  qu’elle  devoit  néanmoins  « 
cfpérer  de  lui  toutes  les  marques  d’une  affeâion  vraiment  « 
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11. Part.»  paternelle,  fi  clic  remettoit  tout  entre  fes  mains.  On  de- 
chjp.XLi.  meure  d’accord  que  ce  Pape  croit  fort  jaloux  de  fon  au- 
torité , qu’il  peut  avoir  ufc  de  quelques  paroles  un  peu 
An.  n$f.  ».  s.  dures  dans  cette  occafion  i mais  au  fond , dit  Spondc  dans 
fes  Annales,  en  quoi  pécha-t-il,  s’il  agit  conformément  au 
jugement  rendu  folennellement  par  l’Eglifc  contre  le  maria- 
ge d’Anne  de  Boulen  avec  Henri  du  vivant  de  la  Reine  Ca- 
therine? Principalement  lorfqu’il  s’agiflbit  d’un  Roïaume? 
Pouvoit-il  laifler  violer  les  Loix  de  l’Eglifc  Se  de  l’Evan- 
gile même  fur  les  mariages,  fans  fc  donner  au  moins  la  li- 
berté de  fe  plaindre  de  ce  violemcnt  ? N’avoit-il  pas  fujet 
de  croire,  qu’Elifabeth  n’étoit  Catholique  qu’en  apparen- 
ce, Se  que  cachant  l'Héréfiedans  fon  cceur,  elleen  infe- 
éleroit  tout  fon  Roïaume  ? Cette  févérité  du  Pape  ne  ren- 
dit pas  Elifabeth  Hérétique,  mais  lui  donna  occafion  de 
faire  voir  ce  qu’elle  étoit. 

V.  Elle  aflcmbla  donc  auffi-tôt  fon  Parlement,  ou  aïant 
AfnisjiUtr.l.  gagné  la  Noblcflc,  elle  fit  révoquer  tout  ce  qu’avoir  fait 
An'lfr'&%‘<‘l  pour  la  Religion  la  Reine  Marie,  & fit  rétablir  tout  ce  qui 
Cdiiiif».  H»  avoir  été  innové  fous  le  Roi  Edouard.  Cela  ne  fc  fit  pas  fans 
Mti/ni.  ».  1.  peine.  Car  tous  les  Evêques  & pluficurs  grands  Seigneurs 
s’y  oppoférent-.  Se  fi  elle  n’eût  gagné  le  Comte  d’Arondel 
en  lui  faifant  efpcrcr  de  l’épouler  s le  Duc  de  Norfolc, 
en  lui  promettant  une  difpenfc  pour  fon  mariage , qu’il 
ne  pouvoir  obtenir  du  Pape,  Se  quclc^ues  autres  Seigneurs 
par  d’autres  promelî'es,  elle  n’eût  pu  venir  à bout  de  fes 
defleins.  Avec  tous  ces  artifices  le  parti  des  Hérétiques  ne 
furpafla  celui  des  Catholiques,  que  de  trois  voix.  Elle  pu- 
m blia  enfuite  un  Edit,  où  à l’exemple  de  fon  Père  Se  de  fon 
» frère,  elle  s’attribua  à elle-même  toute  la  Jurifdiébon  non 
» feulement  des  caufes  temporelles,  mais  aufli  des  fpiritucllcs, 
J.  avec  une  plénitude  de  puifi'ancc,  meme  pour  vifiter,  cor- 
» tiger,  réformer  le  Clergé,  de  convoquer  des  Synodes,  d’y 
» préfider,  d’y  faire  des  Loix  Se  des  conftitutions,  de  créer 
,,  des  Evêques  ou  de  les  fufpcndre,  comme  par  un  ancien 
^ droit  de  la  couronne  d’Angleterre. 

V I.  S’étant  donc  déclarée  Chef  de  l’Eglifc  Anglicane, 

elle 
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elle  s’apropria  aufli  les  dîmes  &:  les  annates  de  tous  les  — — 

Bénéfices  -,  reprit  ou  diftribua  à la  Noblefl'e  les  biens  des  Mo- 

naftéres  & des  Colleges  que  la  Reine  Marie  avoir  com- 

mencé  de  reftitucr.  Elle  nomma  des  Vicaires  Generaux,  & • 

prit  un  Seau  particulier  pour  les  chofesEcclcfiafliiques.  El-  « 

le  fit  ôter  toutes  les  images , "excepté  celle  de  Jefus-Chrill  « 

crucifié,  qu’elle  conferva  dans  fa  Chapelle  domeftique,  « 

& permit  qu’on  la  montrât  en  public.  Elle  abolit  la  Mef-  « 
fe , & une  partie  des  cérémonies  lactées  } elle  en  publia  » 
de  nouvelles,  comme  aulfi  de  nouvelles  prières  en  langue  „ 
vulgaire,  à l’imitation  des  Luthériens  ; quoi-que  ceux  qui  » 
faifoient  ces  innovations,  eullcnc  plus  d'inclination  pour  „ 
le  Calvinifme.  Le  culte  & le  Service  de  l’Eglife  Cathe-  « 
lique  fut  défendu  fur  de  grandes  amendes  & des  prifons;  „ 
aulfi  finit-il  au0i-tôt  dans  tout  leRoïaume.  Les  Evêques  « 
rcfiifant  de  confemit  à cesimpietez,  & de  juter  qu’ils  re-  « 
connoillôient  la  Reine  pour  le  Chef  fouverain  de  l’Eglifc  „ 

An|Iicane,furent  tous  dépofez,  telcguez,  emprifonnez,  juf-  „ 
qu’a  ce  qu’une  longue  &:  pénible  fuite  d’affliélions  les  mit  „ 
hors  de  ce  monde.  Il  en  fut  du  Clergé  à peu  prés  comme  des  „ 

Evêques,  11  ce  n’cftque  plufieurs  Prêtres  Catholiques  célé- 
brèrent long-rems  en  fecret.commc  les  Catholiques  pour  les 
Catholiques,  & comme  les  Calviniftcs  pour  les  Calvinillcs. 

VII.  La  Reine  ne  fuivit  néanmoins  en  tout,  ni  les  Zuin- 
gliens,  ni  les  Calviniftes,ni  les  Luthériens  ; quoi-quelle  iMem. 
s’approchât  beaucoup  davantage  de  ceux-ci  dans  la  nou- 
velle forme , qu’elle  donna  à fon  Eglife  Anglicane.  Elle 
voulut  qu’elle  fût  compolce  d’Archeveques,  d’Evêques,  " 
de  Prêtres  &de  Diacres,  fans  Clercs  inferieurs.  Ellevou-  « 
lut,  qu’il  ^ eût  dans  les  Eglifes  Cathédrales  & Collegiales 
des  Prévôts , des  Doiens,  des  Archidiacres,  des  Chance-  « 
liers,  des  Chanoines  & autres  dignitez,  ou  offices  fem-  “ 
blablcs.  Elle  leur  confirma  les  fonds  &:  les  privilèges  du  » 

Clergé.  Elle  leur  laifl'a  les  Chappes  Se  les  furpelis  dans  l’E-  • 
glife,  les  bonnets  & les  habits  longs  en  villes.  Se  elle  laifl’a  « 
le  Rocher  aux  Evêques.  Les  prétendus  Réformateurs  des  « 

PvOiaumes  voifins  ne  goûtoient  pas  tout  cela  -,  mais  elle  " 
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4J*  Traite  des  Edits,  des  autres  moiens 
demeura  ferme  & ufa  toujours  de  fa  fupreme  autorité  de 
Chef  dans  l’Eglife.  Elle  retint  les  orgues,  le  chant,  la  Croix, 
les  cierges,  les  cloches,  les  fêtes,  excepté  celles  du  Sahit 
Sacrement  &:  de  la  Vierge.  Elle  garda  les  jeûnes  du  Ca- 
rême &L  des  autres  jours  reglez , les  abftinences  de  vian- 
de du  Vendredi  &c  du  Samedi,  y ajoutant  même  celle  du 
Mercredi}  non  par  pieté,  mais  par  une  raifon  de  police, 
afin  de  favorifer  le  débit  du  poiflbn,  dont  le  l'oiaumc 
abonde.  Les  Luthériens  &:  les  Calvinilles  accoururent  de 
tous  cô:cz.  On  donna  deux  Eglifes  à Londres  aux  Cal- 
viniftes  de  France  &c  des  Païs-bas;  mais  la  concorde  ne 
fut  pas  bien  formée  entr’eux  &les  Anglois.  Elifabcth  fit 
célcorer  un  Synode  à Londres , où  on  drelfa  trente-neuf 
articles , pour  la  doârine  &:  la  difcipline  de  l’Eglife  An- 
glicane; elle  les  fît  confirmer  dans  tous  les  Parlcmens  qui 
le  tinrent  pendant  fa  vie;  & apres  fa  mort  ils  furent  en- 
core confirmez  par  le  Roi  Jacques.  Ces  Relations  ancien- 
nes de  la  Réformation  d’Elifabcth  font  non- feulement  plus 
fûtes,  mais  moins  défavantageufes  àElifabeth,  que  d’au- 
tres plus  recentes  de  nos  jours,  qui  la  font  tomber  dans 
des  équivoques  & dans  des  réfolutions  infoutenablcs  en  ma- 
tière de  Religion. 

VIII.  En  ijiSj.  Genebrard  met  l’origine  des  Puritains  ; 
Sander  croit  qu’ils  prirent  ce  nom  de  ce  qu’ils  aft'céicrcnt 
plus  de  pureté  que  les  autres  Calviniftes,  ne  voulant  ni 
prier,  ni  batifer,  ni  s’afTembler  dans  les  lieux,  qui  avoient 
etc  autrefois  confacrez  par  les  Catholiques.  Les  Calvi- 
niftes Anglois  portoient  l’habit  Clérical,  & le  bonnet  quar- 
ré  i les  Puritains  n’ont  jamais  voulu  le  faire  ; &:  on  dit  qu’un 
de  leurs  Miniftres  aima  mieux  perdre  fa  charge,  qui  lui 
valloit  mille  écus  de  rente,  que  de  fe  conformer  en  cela 
aux  autres  Calviniftes  d’Angleterre.  Les  Puritains  traitoient 
comme  de  gens  fupcrftitieux  les  autres  Calviniftes,  qui 
fuivoient  une  forme  de  gouvernement  preferite  par  les  Rois 
& par  les  Parlemens.  Aufli  les  appellérent-ils  Parlementai- 
res & Calvino-Papiftes.  Ceux-là  étoient  comme  les  Calvi- 
niftes Rigides.  La  Reine  en  fit  emprifonner  quelques-uns  r 
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ce  qui  n’cmpccha  pas  que  la  Nobldlb  ne  s'atcaduc  K eux , 
dans  l’clpcrance  de  fc  lailîr  des  biens  de  1 Eghlc.  Quant 
àladoarinc,  outre  les  erreurs  qui  leur  croient  communes 
avec  les  ZuingUens  &:  les  Calviniacs,  ils  rcjetto.cnt  entiè- 
rement tous  les  anciens  Pères,  ne  foulant  Doint  quon 
les  allegâ;  pour  confirmer  la  doarinc,  & prétendant  qu  aum- 
tôt  apres  les  Apôtres  l’Eglilc  avoir  etc  corrompue,  5i  qu  il 
n’en  falloir  point  recevoir  les  Traditions.  Ils  ne  vouloicnt 
pasmême  qu’on  célébrât  la  fête  de  Pâque  une  fois  l’an , par- 
ce que  la  Paillon  &C  la  Refurreaion  de  Jefus-Chrift  doivent 
toujours  être  prefentes  à l’Efprit  des  vrais  fidèles. 

En  it75.  la  Reine  Elifabeth  ne  pût  arrêter  les  emporte- 
mens  des  Puritains , qui  faifoient  femblant  de  ne  rcfpirer 
que  la  pureté  de  l’Evangile 5 quoi-qu’ils  troublafient  toute 
la  Police  des  Etats  & des  Eglifes  i-qu’en  publiant  & gar- 
dant trés-févérement  la  Loi  de  l’ uniformité  des  prières  pu- 
bliques  : Encore  étoient-ils  continuellement  aux  pnfes  avec 
les  Calviniftcs  Parlementaires.  Un  de  ces  Puritains  enfei- 
gna,  que  l' Ecriture  premettoit  de  tuer  ceux  qui  s'eppofotent 

i L,  publication  des  vérite\^Evangeliquesi  il  poignarda  me- 

me  un  homme  de  qualité  en  public  fur  ce  prétexte.  Aianc 
été  mis  en  prifon,  il  y tua  encore  un  homme  avec  un  ti- 
foni  enfin  on  le  fit  mourir.  Cette  dodrinc  meurtrière  re- 
vient fort  à celle  que  quelques  Miniftrcs  de  France  même 
débitèrent  depuis  par  écrit,  6c  enfeignerent  de  vive  voix 
pendant  le  dernier  fiége  de  la  Rochelle  ; fayoïr  qu  il  n c- 
toit  pas  permis  de  fauver  la  vie  aux  Catholiques  pour  en 
tirer  rançon,  quand  on  combattoit  contreuxj  mais  que 
l’Ecriture  commandoit  de  les  tuer.  Ceft  ce  qu’en  rapponc 
M'  de  Thou  dans  fon  Hiftoire,oùonnc  l’aceufe  pas  da- 

voirexaggeré  contre  les  prétendus  Réformez. 

IX.  En  itSj.  la  Reine  aïant  transfère  Whitgifrc  de 
l’Eghfe  de  Vorcefter  à celle  de  Cantorberi , elle  lui  don- 
na ordre  comme  Chef  de  l’Eglife  Anglicane,  de  rétablir 
l’uniformité  dans  les  prières  publiques , dans  les  c«cmo- 
nies  & dans  toute  la  difciplinc  conformement  aux 
des  Parlcmens , fc  plaignant  que  la  négligé^  des  Prélats 
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Traité  des  Edits  eÿ*  des  autres  moîens  j 
l’infolcncc  des  Puritains , & l’audace  de  quelques  Nobles 
y euflent  introduit  des  telàchemcns.  Quelques  Miniftres 
avoient  meme  o(c  combatte  l’autorité  de  la  Reine  dans  les 
chofes  fpiritucllcs , &c  avoient  pratiqué  de  nouvelles  cé- 
rémonies dans  la  célébration  des  Sacrcmcns  qui  fe  faifoic 
en  particulier.  Ils  condamnoient  l’Epifcopat,  ne  frequen- 
toient  point  les  Temples  communs , enfin  ils  menaçoient 
••  l’Angleterre  d’un  nouveau  Schifme  dangereux.  Pour  lepré- 
« venir  W^hitgifte  ordonna,  que  tous  les  Miniftres  figneroient 
" ces  propofitions,  que  la  Reine  feule  avoir  la  fbuverainc  auto- 
••  rite  civile  Sc  Eccléfiaftique  fur  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
••  fes  Roïaumes;  que  le  livre  des  prières  publiques,  &c  celui 
» de  l’ordination  des  Evêques  &:  des  Prêtres,  ne  contenoit 
" rien  qui  fût  contraire  à la  parole  de  Dieu , & devoir  être 
" gardé  de  tout  le  monde  j qu’il  falloir  obfcrvcr  les  articles 
“ du  Synode,  tenu  à Londres  en  ij6a.  & public  par  l’auto- 
••  rité  Roïalc.  On  ne  pourroit  dire  combien  de  troubles  & 
de  difputes  naquirent  de  là,  de  la  part  des  Miniftres  faûieux 
Si  de  quelques  Seigneurs.  Un  jeune  Théologien  nommé 
Erounefe  fit  Chef  d’une  nouvelle  Seêlequi  nioit  que  l'au- 
torité  Rotait  pût  s étendre  fur  les  chofes  de  la  Religion.  En 
ij88.  les  inêmcs  difputes  fc  renouvellércnt  avec  plus  de 
chaleur  de  la  part  des  Miniftres , qui  ne  rcfpiroient  que 
la  police  Sc  la  difeipline  de  Genève.  La  Reine  très  jaloufe 
defon  autorité  fpirituelle  en  eût  fait  mourir  quelques-uns, 
aufli-bicn  quedes  Nobles,  qui  les  favorifoient,  fi  l’Arche- 
vêque Whitgifre  n’eut  modéré  fa  colère. 

X.  En  IJ9I.  trois  de  ces  Puritains  Anglois,  admirateurs 
par  deftiis  tout  de  la  difeipline  de  Geneve,  pour  l’intro- 
duire en  Angleterre,  commencèrent  à fc  dire  extraordinai- 
rement envoïez  de  Dieu.  L’un  fe  nommoit  le  Prophète  de 
la  miftricorde , l’autre  le  Prophète  de  la  jujlice  & de  la  ven- 
geance, le  troifiéme  le  difoit  Lieutenant  de  Je fis-ChriJl,fiu- 
m verain  Monarque  de  l’Europe , à qui  tous  les  Rois  dévoient 

■ obéir  comme  lès  fij jets,  Sc  à qui  la  Reine  d’Angleterre 

■ devoir  fe  foumettre,  ou  être  depofée,  fi  elle  rcfiifoit  fa 

■ Reformatioo.  Ces  infenfez  prêchoient  cela  à haute  voix 
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dans  les  rues,  SC  exhortoient  le  peuple  à la  pénitence.  Etant  U.  Part. 
faifis , ils  traitèrent  les  Magiftrats  avec  mépris,  comme  Chap.  XLI. 
étant  difoient-ils , beaucoup  au  dcfl'us  d’eux.  L’un  d’eux  “ 
poignarda  l’image  de  la  Reine,  & étant  mené  au  gibet,  il  " 
proféra  cent  blalphcmes , non  feulement  contr’elle , mais  *• 
aufli  contre  Dieu,  lui  demandant  un  miracle  pour  fa  dé-  " 
livrancc,  avec  menaces,  s’il  ne  le  faifoit,dele  détrôner,  “ 

&:  de  mettre  le  feu  au  Ciel.  Le  fécond  fe  laiflà  mourir  de  “ 
faim  dans  la  prifon  : le  rroifiéme  fit  une  ferieufe  péniten- 
ce, défavoüant  fes  erreurs  par  un  écrit  public.  C’eft  le  ré- 
cit qu’en  fait  Cambden. 

X I.  En  1603.  la  Reine  Elifabeth  étant  morte,  Jacques  * & 

Roi  d’Ecofle  parvint  à la  Couronne  d’Angleterre,  tant  par  '"fi- 

le Teftament  d’Elifibeth,  que  par  la  proximité  du  fang.  • 

11  prit  le  nom  de  Roi  de  la  Grand’Bretagne,  les  deux  Roiau- 
mes  n’aïant  jamais  été  unis  jufqu’alots.  Tous  fes  Ancêtres 
avoient  été  Catholiques;  fa  mere  Marie  Stuard  avoit  été 
honorée  de  la  Couronne  de  Martyre.  Mais  fes  précepteurs 
lui  avoient  infpiré  l’Héréfie  des  fon  enfance;  ce  qui  fit, 
qu’il  afl'embla  aufli-tôt  un  Synode  de  Miniftres  Angloisà 
Londres,  & confirma  les  141.  articles,  qui  y furent  dtef- 
fez  fur  la  doéfiine  &:  la  difeipline  de  l’Eglilc.  Le  premier  « 
croit  celui  de  la  Primauté  du  Roi  dans  les  chofes  Ecclé-  " 
fiaftiques,  comme  Chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Dans  les  " 
autres  les  Puritains  d’Angleterre  &d’Ecollc,(Sd  les  Calvinif- 
tes  de  France  croient  fouvent  combatus  ; le  Pape  y étoit  trai-  * 
té  d’Antcchrift  , &c  la  doélrinc  des  Catholiques  rejettée , “ 
quoi -que  la  plupart  des  cérémonies  de  l’Eglife  y fuflent  “ 
maintenues  félon  l’inditution  primitive  de  la  Reine  Elila-  " 
beth.  Dans  la  Conférence  de  Hamptoncour , qui  fe  tint  ** 
l’année  fuivantc , le  Roi  déclara  de  fa  propre  bouche,  que  •• 
des  vcrfions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire , il  jugeoit  ccl-  " 
le  de  Genève  la  pire  de  toutes , & avoit  trouvé  fes  notes  « 
marginales,  partiéles,  faufles  &c  féditieufes.  Le  Roi  pré-  •• 
fida  à cette  Conférence,  qu’il  fit  tenir  à Hamptoncour  en- 
tre les  CalviniftcsAnglois,  & les  Puritains.  Les  Puritains 
y furent  condamnez,  & leurs  plaintes  rejettées.  En  i6o6. 

0.  CLü  i'j 
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Il  Part  Ecofibis  de  recevoir  des  Evêques,  &:  une  for- 

Cliap.  XlI-  difeipline  femblable  à celle  d’Angleterre:  les  Mi- 

niftres  qui  s’obftinérent  à refifter,  furent  chaffer  ou  punis. 
En  la  meme  année  ce  Roi  propofa  un  autre  ferment  à tous 
fes  fujets , outre  celui  de  la  Reine  Elifabeth.  Il  ne  ten- 
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doit  qu’à  fe  munir  contre  ceux  qui  confpiroient  contre  lui, 
fous  prétexte  que  le  Pape  pouvoir  depofer  les  Rois. 

XII.  Le  Roi  Jacques  étant  mort  en  i6ij.  Charles  Ion 
fils  lui  fucceda.  Se  ce  fut  fous  lui  qu’en  1637.  les  Evêques 
établis  en  Ecofl'e  &:  y exerçant  leurs  fondions  fous  l’au- 
torité roïalc,  comme  en  Angleterre,  y publièrent  le  Livre 
de  la  Liturgie,  ou  des  prières  publiques,  fcmblablcs  à cel- 
les de  l’Angleterre.  Le  Roi  publia  un  Edit  pour  le  faite 
recevoir.  Les  Miniftres  Puritains  excitèrent  de  terribles 


féditions  contre  ce  Livre , contre  les  Evêques  SC  contre  les 
Nobles  qui  s’étoient  déclarez  pour  le  Roi,  Si  pour  les  Evê- 
ques. Par  une  deliberation  commune  ils  rclblurcnt  de  rc- 
nouveller  la  petite Confclfiond’Ecofl'e  drefice  en  1580.  pout 
extirper  la  Foi  Catholique , les  cérémonies  &:  la  difeipline 
de  l’Eglifc  Romaine.  Ils  appclloicnt  cela  l’Alliance  de  U 
nation  entre  Dieu  dr  ^'Eglifi  d'Ecofe  , en  imitation  de  cel- 
le que  Dieu  fit  autrefois  avec  les  Ifraclitcs  ; s’engageant 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  à fe  fccourir  mutuelle- 
ment contre  tous,  même  contre  le  Roi.  Ce  fut  ce  qu’ils 
appellércnt  le  Convenant.  En  1658.  le  Roi  envoïa  le  Milord 
Hamilton  pour  perfiuder  aux  Ecollbis  de  renoncer  au  Cen- 
■ venant,  les  alTùrant  qu’il  avoir  un  grand  éloignement  du 
'•  Papifme  Si  uno  forte  paflion  de  maintenir  la  Religion  d’E- 
collè.  Ils  refufércnt  d’écouter  aucune  propofition,  jufqu’à 
une  AfTcmblée  libre  Nationale,  qui  donnât  la  paix.  Ils 
croient  perfuadez  qu’ils  l’emportcroicnt  dans  une  Allem- 
bléc  de  cette  forte,  a'iant  déjà  comparu  à Edimbourg, 
foie  par  ollenration,  foit  pour  donner  de  la  terreur  à leurs 
ennemis;  aiant  déjà  comparu,  dis-jc,  fept  cens  Miniftres 
ou  Prédicans,  outre  un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de 
Nobles.  Ces  Nobles  étant  irritez  contre  le  Roi  ; parcc-qu’il 
avoir  révoqué  les  conceflions , que  le  Roi  fon  Père  leur 
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tvoit  faites  des  biens  d’Eglifc , réunis  à la  Couronne  de-  7TT 

puis  qu  on  eut  rejette  la  roi  Catholique  5 &:  parce  qu  il  ne 
vpuloit  plus  que  les  Gouvernemens  des  Provinces  &:  des  ^ 
Villes  fuUent  héréditaires.  Il  faut  ajouter  à cela  une  mul- 
titude infinie  de  peuple  animée  par  les  Miniftres  pour  ladé- 
fenfe  du  Convenant , &c  pour  le  refus  du  Rituel  des  Evêques. 

XIII.  Ils  montèrent  jiifqu’à  ce  point  d’audace,  que  de 
publier  un  Livre,  pour  prouver  que  dans  ces  occurrences 
il  eft  libre  aux  Eglifcs  ac  pourvoir  à leur  falut;  &:  que  fi 
le  Magiftrat  cil. ennemi  de  la  Foi,  ou  néglige  de  donner 
les  ordres  néceflâircs  pour  le  bien  public,  le  pouvoir  de  con- 
voquer le  Synode  eft  dévolu  à l’Eglifc  même.  Le  Roi  pour 
gagner  les  efprits,  déclara  qu’il  abrogcoit  le  Tribunal  de 
la  Haute  CommilEion , qu’il  avoir  établi  pour  la  défcnlc 
des  Evêques  & de  leur  Rituel}  qu’il  approuvoit  la  petite 
Confeflionde  l’an  lySo.  qu’il  indiquoit  l’Allcmbléc  Ecclé- 
fiallique  Nationale  au  premier  de  Décembre  fuivant,  &:  le 
Parlement  le  vingt-cinq  de  Mai  fuivant.  Les  rebelles  crai- 
gnans  ou  feignans  de  craindre , que  ce  ne  fut  plutôt  une 
lurprife  qu’on  voulût  leur  faire , qu’une  grâce  qu’on  leur 
accordât  : non  feulement  n’acceptérent  pas  ces  condi- 
tions ; mais  ils  publièrent  des  proteftations  contraires. 

Car  ils  vouloient  abfolumcnt  éteindre  l’autorité  & le  nom 
même  des  Evêques , abolir  toutes  les  cérémonies  de  l’E- 
glife,  &:  ne  laillcr  au  Roi,  qu’autant  de  pouvoir  qu’il  leur 
plairoit.  En  1640.  le  Roi  étant  réfolu  d’aller  ranger  au  de- 
voir les  Puritains  rebelles  d’Ecofle,  voulut  auparavant  af- 
femblcr  fon  Parlement  d’Angleterre,  dans  l’clpcrancc  d’en 
tirer  du  fccours.  Il  fut  étrangement  furpris,  quand  il  vit 
qu’ils  étoient  la  plupart  Puritains , & qu’ils  fivorifçicnt 
fecrctement  les  Ecoll'ois.  Il  ne  penfa  donc  plus  qu’à  met- 
tre la  chofe  en  négociation,  en  quoi  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Il  faut  tirer  le  voile  fur  les  tragiques  événemens , v.Tht»tmm 
qui  fuivirent,  & dire  en  un  mot  que  fi  l’Héréfic  a été  non-  r'Ht-  riw/'in, 
feulement  impie,  mais  aufii  cruelle  &:  fanguinaire  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans  ; elle  a porte  la  barbarie  jufqu  a fon 
comble  &c.  au  dc-là  de  tout  ce  qu’on  avoir  jamais  pû  pen- 
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f»r , quand  en  nos  jours  elle  a fait  mourir  ion  Roi  (ur  un 

cchafaut  par  la  main  d’un  bourreau. 


Chapitre  XLII. 


Reflexions  fur  ce  qui  a etc  brièvement  raconte  du  Schifme 
d’Angleterre. 

Il  efi  notoire  que  ce  Sthlfme  h'a  été  fondé  et  abord  que  fur  une  faf- 
jîon  violente  ttipoufer  une  femme  impudique,  & de  piller  lis  Mo- 
naféres.  / 1.  La  confiance  invincible  de  F Ep^life  Romaine  à ré ji fier 
à la  pajfton  injufie  £un  Roi  amoureux , & à protéger  une  Reine 
innocente , devoit  lui  attacher  plut  étroitement  V Angleterre  ; une 
femblahle  confiance  à maintenir  la  jufiiee,  lui  a gagné  tous  les 
Rdiaumes  du  monde.  III.  Il  ne  faut  pas  dire  que  V Egl.ife  Ro- 
maine a perdu  F Angleterre , mais  que  F Angleterre  a tout  perdu 
en  fe  fiparant  d'elle.  II''.  Slue  fi  le  régne  d’Elifsbeth  a été  long, 
il  a été  déplorable.  Preuves.  I'.  Et  auparavant  celui  eF Edouard 
Roi  & Chef  de  F Egtife  Angticanne  tout  enfant  qu'il  fut.  l' I.  Les 
Empereurs , les  Rois  de  France  & et  E/pagne , les  anciens  Roit 
d' Angleterre  même  ont  toujours  été  très  eloignet.  de  fe  dire  Chefs 
de  FEglife,  ou  de  prétendre  au  gouvernement  fpirituel.  VIL  Les 
Rois  et  Angleterre  ne  peuvent  rien  prétendre  de  plus  que  les  Em- 
pereurs Romains,  qui  ont  été  trIt-éloigne'IjFafpirer  à la  Souverai- 
neté fpirituelle  de  FEglife,  qui  efi  plus  ancienne  que  toutes  les  Mo. 
narchies  particulières  des  Princes  Chrétiens.  V III.  La  jurifdiFHon 
fpirituelle  de  F Eglife  a été  fondée  parJefus-Chrifi  & transm  'fe  non 
a des  Rois,  mais  aux  Evêques  plus  anciens  que  tous  les  Rois  Chré- 
tiens. IX.  Les  Rois  d" Angleterre  pouvoient  encore  moins  que  let 
autres  prétendre  à la  foujseraineté  de  la  jurifdiüion  fpirituelle. 
X.  Réflexions  particulières  fur  le  Roi  Jacques.  XL  Réflexions  ge- 
nerales fur  F Etat  prefent  et  Angleterre, 

I.  T^Iniflbns  ici  ce  Traite,  après  avoir  remarque.  i“.Que 
le  Roi  Henri  VIII  aïant  écrit  pour  la  Primauté 
de  l’Eglife  Romaine  contre  Luther,  s’il  en  fut  depuis  l’ad- 
verfairc,  fie  s’il  s’attribua  à lui-même  cette  Primauté  fpi- 
rituellc  dans  l’Eglife , ce  ne  fut  point  par  de  nouvelles 
preuves  plus  fortes,  tirées  des  Ecritures,  des  Pères,  des  Con- 
ciles ou  de  la  raifont  ce  fût  par  la  feule  violence  de  la 
palTion,  qui  lui  donnoit  du  dégoût  de  fon  époufe  légitime. 


Digitized  by  Goo'jJc 


pour  maintenir  tunité  de  t Egîijè  CathoUepte, 
vingt  ans  de  mariage,  & le  failôit  courir  apres  une  infâ- 
me concubine.  Cette  hiftoire  fc  pafTa  à la  vue  du  genre- 
humain,  tout  le  monde  en  convient.  Qui  auroit  donc  pû 
penfer  qu’un  Roiaume  entier  eût  pû  s’engager  dans  un 
Schifine  fondé  fur  une  injuûice&unc  impiété  fi  vifibic  & 
fi  déraifonnable  > i".  La  répudiation  d’une  femme  légiti- 
mé, le  mariage  inceftueux  avec  une  impudique,  le  pilla- 
ge de  tous  les  biens  des  Monafiéres , qui  fui  vit  aulTi-tût 
après  avec  une  infinité  d’exécutions  cruelles  & barbares, 
furent  les  fondemens  du  Schifme  d’Angleterre.  La  chofc 
eft  notoire,  le  genre-humain  en  convient.  De  quel  prétexte 
peuvent  donc  fc  flater,  ceux  qui  relûfcnt,  ou  qui  different 
de  fortir  d’un  fi  profond  abîme  î Car  de  demeurer  atta- 
ché à une  féparation  fi  fcandaleufe  & fi  évidemment  in- 
jufte , c’eft  fe  rendre  complice , non  feulement  du  Schif^ 
me,  mais  de  tous  les  crimes  horribles,  fur  lefqucls  il  a été 
fondé,  & dont  il  a été  fuivi.  La  paflion  emportée  de  ce 
Roi  contre  le  Pape,  qui  arrétoit  le  cours  de  fes  brutales 
amours,  a-t-elle  dû  faire  quelque  impreffion  fur  l’cfpric 
des  Evêques,  des  Eccléfiaftiques,  des  Grands,  des  Nobles 
d’Angleterre,  pour  leur  donner  la  meme  animofité  & la 
même  haine  contre  l’Eglifc  Romaine  » Le  Roi  a fuivi  fa 

{laflion  ; mais  quel  motif  ont  pû  avoir  tous  fes  fujets  pour 
c fuivre  dans  le  meme  précipice*  Sa  paflion  l’a  aveuglé; 
n’cft-ce  pas  un  aveuglement  encore  plus  déplorable  que  de 
fuivre  la  pafTion  aveuglée  &r  précipitée  d’un  autre  > 

1 1.  40.  L’ancienne  Religion  de  leurs  ancêtres , fa  per- 
pétuité , fon  étendue , fon  évidence , (bn  unité  & fa  cha- 
rité qui  cmbrafl'e  tout  l’Univers,  la  doélrinc  éminente  de 
tant  de  Saints  Peres  & de  tant  de  Doâcurs,  la  confiance 
invincible  de  tant  de  martyrs , la  pureté  de  tant  de  vertuS 
Evangéliques,  & tant  d’autres  avaiitages  de  l’Eglifc  Catho- 
lique, ont-ils  perdu  leur  beauté,  leut  force  êc  leurs  attraits, 
depuis  que  le  Koi  a voulu  répudier  fa  femme,  dont  il  n’a- 
voit  point  encore  eu  de  fils  j quoi-qu’il  eu  eût  eu  une  fille, 
& a voulu  en  époufer  une  autre  ? 

• '5“.  Aptes  ces  excès  de  la  part  du  Roi,  b Religion,  TE- 
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"il  pÂâT  Catholique , la  Primauté  du  Saint  Siège  eft  la  mc- 
cL  XLil  qu’elle  étoit  auparavant,  elle  eft  encore  aulli  belle,  aufli 

' ‘ admirable,  aufti  fortement  fondée  fur  les  Ecritures , ÔC 

fur  tous  les  grands  avantages , que  la  Religion  peut  avoir. 
Pourquoi  donc  s’en  réparer  après  ces  excès  d’un  Roi  amou- 
reux. Elle  meritoit  au  contraire  qu’on  s’attachât  à elle  avec 
d’autant  plus  d’ardeur,  qu’elle  temoignoit  par  ce  refos  fait 
à un  puiftant  Roi , combien  elle  étoit  forme  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité , dans  l’obfervance  de  la  Loi  divine , &c 
combien  étoit  inébranlable  fa  conftance,  à ne  craindre  que 
Dieu  & à n’aimer  que  fa  vérité  &c  fa  juftice. 

é®.  L’Eglifc  Romaine  a perdu  un  Roïaume,  mais  elle 
ne  l’a  perdu  que  pour  ne  pas  perdre  la  juftice.  Perdre  de  la 
fone,  c’eft  beaucoup  gagner,  même  en  perdant  des  Roiau- 
mes  I perdre  tout  plûr&t  que  de  condamner  une  Reine  in- 
nocente s plutôt  que  de  confentir  à la  flétrifl'ure  de  fa  Hile 
innocentes  plutôt  que  de  violet  la  divine  Loi  des  chaftes 
mariages  s plutôt  que  de  favori  fer  les  conjonâions  illégi- 
times & inccftucules,  ce  n’eft  pas  perdre;  c’eft  gagner  tout 
ce  jju’on  peut  fagement  & faintement  fouhaiter  de  ga- 
gner. C’eft  gagner  la  gloire  de  la  pureté,  de  la  juftice , de 
fintegrité,  de  la  conl^ce.  Quel  Roïaume  temporel  peut, 
en  comparer  â cela  ? C’eft  par  cette  gloire,  par  cet  amour 
invincible  de  la  juftice,  de  la  vérité  , de  la  pureté,  de  la 
chafteté,  que  l’Eglifc  Catholique  s’eft  élevée  au-deifus  de 
coures  les  autres  Religions  du  monde,  quelle  a attiré  tout 
rUnivers  dans  fon  foin , qu’elle  a fournis  tant  de  Roïau- 
mes  &c  les  tient  encore  fournis  à fos  Loix,  qui  ne  font  au- 
tres que  les  Loix  Evangéliques.  Si  elle  a donc  perdu  un 
Roïaume,  il  ne  faut  pas  en  aceufer  fa  conduite  : elle  doit 
être  louée  au  contraire , comme  digne  de  conquérir  tous 
les  Roïaumes  6c  tous  les  Empires  au  monde. 

7®.  Si  le  Roi  Henri  Vl  IL  n’eût  pas  été  auffi  pofledé  qu’il 
rétoit  de  fa  paftion,  il  eût  pû  confidcrer,  que  la  raifon  même 
pour  laquelle  il  quittoit  l’Eglife,  devoir  l’y  unir  6c  l’y  af- 
termir  davantage.  Car  à quelle  Religion  doit-on  être  plus 
tofoparabicmcnc  atuché,  qu’à  ceUc  qui  eftd  invinciblement 


Digitized  by  Google 


pourmamtenir  l’unité  Je  ^Eglije  Catholique, 
attachée  à la  juftice , à la  vérité,  à la  Loi  divine»  Ce  Roi  ■ 
’ condamna  enfin  lui-méme  &:  cette  impudique,  & fon  pré- 
tendu mariage  avec  elle.  Il  préféra  Marie  à Élifabcth  dans 
lafucceflion  de  la  couronne.  Que  ne  revcnoit-il  donc  au- 
moins  alors  à l’Eglifc  î Que  ne  reconnoiUbit-il  la  jufiiee  du 
Saint-Siège  î Pourquoi  fes  fujets  ne  la  reconnutcnt-ils-pas 
dés-lors»  Pourquoi  ne  la  reconnoificnt-ils  pas  au  moins  à 
prefent  i 8°.  Les  défordres  effroïables  des  mariages  fuivans 
de  ce  Roi  furent  la  jufte  peine  de  la  première  démarche 
qu’il  avoit  faite  en  répudiant  Catherine.  11  parut  bien  a- 
lors,  que  ce  Roi  n’avoitplus  de  refpea  pour  le  Saint  Sic- 

fe , qui  eût  fans  doute  arreté  une  partie  de  ces  étranges 
éfordres  dans  une  matière,  dont  il  a plû  à Dieu  de  faire 
un  Sacrement  de  Ibn  Eglife. 

ÿ®.  Ne  difons-dohe  jplus  que  l’Eglife  Romaine  perdit 
rAngleterrc  : difons  plutôt  que  l’Angleterre  perdit  tout 
en  fe  perdant  elle-même.  Car  pour  l’Eglife,  elle  a toujours 
depuis  continué  & elle  continue  encore  de  s’étendre  de 
plus  en  plus  dans  le  monde,  &c  elle  a plus  conquis  de  nou- 
veaux Roïaumes  dans  l’Amérique  feule,  qu’elle  n’en  a 
perdu  par  la  révolté  des  pais  du  Nord  fii  de  l’Anglctcrre- 
Et  ce  qu’elle  a conquis  dans  le  nouveau  monde  s’affermit 
& fe  perfeébonne  de  plus  en  plus  dans  la  Foi  & dans  la 
charité.  Mais  dans  quels  malheurs  ne  s’eft  pas  jettée  l’An- 
gleterre par  le  Schifmeî  Autant  de  Rois  & de  Reines,  au- 
tant de  nouvelles  Religions  : & fous  un  meme  régne  com- 
bien de  renverfemens  dans  la  Religion  & dans  l’Etat  > Ja- 
mais on  ne  vit  s’accomplir  plus  véritablement , mais  plus 
tragiquement,  ce  qu’a  dit  le  Pocte  '.Délirant  Rtgcs,flt- 
Huntur  Aihivi.  C’eft  un  mal  irrémédiable,  fi  on  ne  remoiï- 
te  à la  fource  du  défordre,  & fi  on  ne  rétablit  la  vérita- 
ble Primauté,  le  centre  de  l’unité , & le  véritable  Chef  du 
Sacerdoce  Chrétien , comme  en  parloient  les  anciens. 

I V.  10®.  Je  confefle  qu’on  y a vû  une  Reine  regner 
long-tcms,  & même  heureufement  félon  les  yeux  ic.  les 
vûés  de  la  chair.  Mais  eft-ce  régner  heureufement,  que 
de  répandre  continuellement  le  ^g  de  lès  fujets»  £R-ce 
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Traité  des  Edits , cîT*  des  autres  mdtens 
rcgrtf  r hcurcufcmenc  que  de  faire  mourir  prcfque  tout  ce 
qui  reftoit  de  Catholiques  & de  gens  de  bien , &c  détrui- 
re toutl’ancien  Clergé  qui  fleurifloit  depuis  tant  de  ficelés, 
qui  marchoit  fur  les  traces  des  Apôtres  & des  hommes 
Apodoliqucs,  dont  il  droit  (bn  origine  {pour  en  fubllituec 
un  autre  fabriqué  félon  le  caprice  a une  femme  i Ell-ce  ré- 
gner hcurcufemcni,  que  d’avoir  un  Etat  divilc  en  tant  de 
itcéfes  { toutes  ennemies  les  unes  des  autres , prefquc  tou- 
tes ennemies  de  la  Roïauté  î Eft-cc  régner  heureufement, 
^e  de  régner  fur  les  débris  de  la  Religion  tant  Si  tant  de 
rois  renverfée,  par  le  Roi  fon  Pere,  par  le  Roi  fon  frère, 
par  elle-même  ? Car  la  Religion  d’Henri  VIII.  fut  très-' 
difrcrcntc  de  celle  d‘.Edouard  VI.  Si  celle-ci  trés-diffcrente 
de  celle  d’Elifabeth.  Les  changemens  d’Etat  neifurent  gué- 
res  moindres,  Si  dans  un  Etat  où  le  Prince  efr  auiTi  le  Chef 
de  la  Religion,  ces  révolutions  font  nécefTairement  cotn- 
iBuncs. 

11*.  Elifabcth  croit  une  grande  Reine,  Si  Henri  VIII. 
ccoit  aulTi  d’ailleurs  un  grand  Roi  ; mab  la  grandeur  efr 
commune  aux  extrémitez  contraires.  Il  y a de  grands  biens, 
& il  y a de  grands  maux.  L’importance  efr  que  ce  qui  efr 

Eand  foit  bon.  Peut-on  dire  qu’Henri  VIII.  ait  été  un 
in  Roi  i .Tant  d’i mpudi citez , tant  de  maflâcres,  tant  de- 
pillagcs  témoignent  très- certainement  le  contraire.  Peut- 
on  dire  en  vénté , qu’Elifabeth  ait  été  une  bonne  Reine  > 
Les  exils,  les  prlfons,  les  cluines  de  tant  d’Eveques,  de 
tant  de  Ptêtres,  de  tant  de  Religieux,  de  tant  de  NoblelTe 
ctoient  donc  les  effets  de  cette  bonté  ;Etoic-ce  la  preuve 
dkmc  fage  Si  bonne  R«cine,  que  de  détruite  la  Religion 
Catholique  pleinement  rétablie  par  là  fbeur  la  Reine  Ma- 
rie) ne  fubftituer  ni  celle  de  fon  pere,  ni  celle  de  fon  frè- 
re, mais  celle  de  fon  caprice  { &:  de  préférer  aux  Catho- 
liques toujours  pacifiques,  les  Calvinifrcs,  les  Puritains 
mêmes,  toujours  rebelles,  fanguinaires  Si  fanatiques  î Henri 
a été  le  pere  du  Schifmc,  Elifabcth  fabriqua  rHcréfie  d’An- 
gleterre-, depuis  ce  tems-là  ce  n’a  été  que  divifions,  fédi- 
rions,  gucreos  contre  .les  J<;ois,  parce- que  l’Hciéfic  Si  Ic' 
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pour  mahitemr  Fumté  de  FEglife  Cathoîte^ue. 

Schifme  font  une  rébellion  contre  Dieu,  & par  confequent  jj  " 

contre  la  Monarchie,  qui  elt  une  parfaite  image  de  la  Di-  XLiÎ, 
vinité. 

Le  long  régne  & la  profperité  apparente  d’EHfabcth 
peut  éblotiir  les  yeux  de  ceux  qui  ne  s’attachent  qu’à  la  fur- 
fcce  des  chofes.  Peut-on  penfer  ferieufement  que  ce  foit  une 
prorperitc, quand  une  femme  fe  déclare  le  Chef  fupréme  de 
ï’Eglifc,&  le  donne  la  jurifdiâion  fouveraine  fur  toutes  les 
chofes  &:  fur  les  perfonnes  fpi  rituelles,  fur  les  Evêques  ôc  les- 
Archevêques,  fur  les  cérémonies  facrées,  &lcsSacrcmcns, 
flir  les  Synodes  & les  Conftitutions  Ecclcfiaftiquesî  Quand' 
clic  le  donne  la  plénitude  de  puiflancc  pour  vifiter,  cor- 
riger, réformer  le  Clergé  î Eft-cc  là  une  longue  profperi- 
té, ou  une  longue  illulionî  Eft-cc  un  grand  Si  long  ré- 
gne, ou  une  grande  Sc  longue  Comédie,  qu’une  femme 
crée  Sc  fufpendc  les  Evêques  ; convoque  les  Synodes  Sc  y 
péfide  ; s’attribue  les  dîmes  Sc  les  annates , qui  font  le 
patrimoine  facré  des  Clercs  Sc  des  Prélats  ; examine  les  Sa- 
cremens,  Sc  les  cérémonies  de  l’Eglife  ; Sc  prenne  ce  qu’el- 
le juge  à propos,  Sc  rejette  le  refte?  Ce  renverfement  de 
la  Religion  Sc  du  lêns  commun,  peut-il  mériter  le  nonv 
<Tunc  longue  prolperitc  Sc  d’un  règne  heureux  > Qu’une' 
femme  fe  dife,  Sc  rafle  jurer  à fes  fujets  qu’ils  croient  qu’elle 
eft  le  fouverain  Chef  de  l’Eglifc  de  fon  Roïaume,  le  Sou- 
verain Pafteur,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  le  fucceflèur  de' 

Saint  Pierre,  héritier  de  toute  l’autorité  des  Apôtres  j eft- 
ce  là  la  gloire  d’une  grande  Sc  heureufe  Reine , où  l’au- 
dace inoüie  Sc  infoutenable  d’une  femme,  qui  fiiit  fa  Re- 
ligion de  fa  vanité  Sc  de  fa  phantaifle  > Il  eft  étonnant 

qu’elle  l’ait  ofé  , Sc  encore  plus  fnrprenant  qu’un  Roïau-  1 

me  entier  l’ait  fouftért,  Sc  ait  encore  de  la  peine  à s’en  dé-  , j 

tromper. 

130.  De  quelque  endroit  qu’elle  ait  emprunté  les  mem- 
bres de  fa  nouvelle  Religion,  c’eft  elle  qui  l’a  imaginée, 
qui  l’a  conçue , Sc  qui  l’a  mife  au  monde.  Parmi  les  Ido- 
lâtres mêmes  Sc  les  nations  les  plus  incultes,  il  eft  peu  d’ex-  :i 

cmples  d’un  coips  de  Religion,  dont  une  femme  ait  été  il 

RRriij  } 
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rinvcntricc  & la  prcfidente.  Dans  l’ancien  Tcftament  les 
remnacs  n onc  pas  eu  la  moindre  part  au  gouvcrnemcnc  là- 
cre.  La  mcrc  de  Jefus-Chrift  la  plus  digne  & la  plus  Sain- 
te «K  toutes  les  pures  créatures  ^ n’eut  aucune  part  au  Sa- 
ccrdoce  ou  a la  jurifdiaion  de  l’Eglife,  félon  l’obferva- 
non  de  Saint  Epiphanc  contre  les  Collyridiens.  Et  quant 
à ce  point  non  feulement  les  i^ôtres  & les  Prêtres  mais 
les  Diacres  mêmes  font  au-delTus  d’elle  dans  les  Aûes  des 
Apôtres.  Les  Diacres  preeboient  la  parole  de  Dieu  la. 
Vierge  n’ouvrit  jamais  la  bouche  dans  l’Eglife.  Saint  Paul 
inipofc  le  fdence  aux  femmes  dans  l’Eglife.  Comment  Eli- 
labcth  ofe-t-clle  donc  prcfider  aux  Synodes,  & en  faire 
promulguer  les  decrets  en  fon  nom?  Ce  long  & heureux 
régné  dElifabeth  ne  fut  donc  qu’un  long  renvcifement 
ac  l Evangile  de  la  pudeur,  du  fens  commun,,  de  toutes 
les  Loix  Ecclcfiaftiques  & civiles. 

y Nous  Doumions  en  dire  autant  de  l’enfance  du 
Roi  Edouard  Chef  de  1 Eglife  Anglicane.  Saint  Paul  a dé- 
fendu aux  fernmes  de  parler  dans  l’Eglife,  la  nature  , la 
pudeur  & la  raifon  font  la  même  défenfeaux  enfans.  Com- 
ment pourront  donc  être  les  Chefe  de  l’Eglife,  ceux  à qui 
tant  de  Loix  commandent  de  demeurer  dans  le  filencc  » 
IJ».  Les  rcuncs  d’Edouard  & d’Elifabetli  ne  durèrent  gué- 
res  inoins  de  cinquante  ans,  & ce  fut  une  longuc'lcçon 
^e  la  providence  faifoit  en  Angleterre,  que  la  Qualité  de 
Chef  fupreme  ^ 1 Eglife,  ne  pouvoir  tomber  en  cnfince 
ou  en  quenouille,  fans  que  l’Etat  & l’Eglife  tombafl’cnc 
dans  des  calamitez  extremes.  Il  ne  feut  pas  conclure  de 
h’  mconveniens  n’etoient  pas  fi  grands  , quand 

Henri  VIII.  fe  difoitleChef  de  l’Eglife.  Il  faut  conclu- 
re au  contraire,  que  les  inconveniens  en  étoient  d’autant 
plus  grands,  que  ce  Roi  fe  prétendant  fupréme  chef  du 
feiritucl,  auffi-bien  que  du  temporel  par  le  droit  de  fa 
Couronne , il  senfuivoit  néceflairement,  que  cerre  quali- 
té feroit  tcrcditairc  dans  fa  famille  Roïale,  aufli-bien  que 
la  couronne,  & qu’elle  pourroit  échoir  à fes  enfans  tout  pc- 
Ots,  meme  a fes  filles,  comme  Dieu  permit  qu’il  amva 
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pour  maintenir  runlté  de  l’EgliJè  Catholique, 
incontinent  apres.  Si  ces  fuites  font  ridicules  & extrava- 
gantes , le  principe  dont  elles  émanent  ne  l’eft  pas  moins. 
i6°.  L'Ecriture  &:  le  droit  divin  ne  Ibuffre  pas,  que  le  moin- 
dte  degré  de  Clericature  foit  polTedé  comme  par  hérita- 
ge. Comment  eft-cc  donc  que  le  fupréme  de  tous  les  Or- 
dres, l’Apoftolat,  b fuccelTion  de  Saint  Pierre,  la  dignité 
de  Chefiûpréme  de  l’Eglifc  en  Angleterre,  deviendra  l’hé- 
ritage d’un  Roi,  de  fes enfans,  de  fes  mineurs,  de  fes  filles? 
L’Apôtre  donne  l’exclufion  aux  bigames  de  toutes  les  di- 
gnitez  lactées  : comment  y auroit-il  donc  fouifert  un  Prin- 
ce, qui  époufa  fix  femmes,  & comment  l’auroit-il  foulTcrt 
dans  la  fupréme  de  toutes  les  dignitez  ? Le  meme  Apôtre 
ne  foulFre  pas,  que  celui  qui  ne  gouverne  pas  bien  fa  mai- 
fon,  le  me  le  du  gouvernement  de  l’Eglile.  Henri  VIII. 
avoit-il  alTez  fagement  gouverné  fa  maifon  & fes  fix  fem- 
mes , pour  pouvoir  afpirer  à gouverner  l’Eglife  entière  de 
fes  États  en  qualité  de  Chef  & de  Primat  ? La  matière 
nous  donneroit  un  beau  champ,  mais  nous  favons  <^u’il 
faut  toujours  refpeûer  les  Rois  te  les  Reines , & révérer 
en  leurs  auguftes  perfonnes , les  images  quoi-que  ternies  de 
la  celefte  Roïaute  de  Jefus-Chrift. 

17®.  Les  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conftantin , ont 
convoqué  les  Conciles  Généraux  en  leur  maniéré , & en 
leur  manière  ils  y ont  aulfi  préfidé , je  le  confclTei  mais 
les  Papes  & les  Prélats  en  étoient  les  véritables  Préfidens. 
Tout  ce  qui  concernoitia  Foi  & le  régime  fpirituel  de  l’E- 
glife,  n’étoit  décerné  que  par  les  Evêques.  Les  Empereurs 
meme  proteftoient,  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  même  d’y 
opiner,  bien  loin  de  rien  décider;  parce-qu’ils  fe  recon- 
noilToient  Laïques  & enfàns  de  l’Eglifc , dont  les  Evê- 
ques étoient  les  Peres,  les  Chefs  & les  Dodeurs.  Les  Prin- 
ces ne  s’attribuoient  au  plus  qu’un  Epifeopat  extérieur, qui 
ne  regardoit  que  l’exécution  des  Decrets  de  l’Epifcopat 
intérieur, qui  reptefente  proprement  l’Eglifc.  Ils  déclaroient 
que  tout  ce  qui  étoit  décidé  dans  les  Conciles  Epifeo- 
paux,  ne  devoit  être  rapporté  qu’à  la  volonté  divine  : qu’en- 
fin  ils  n’avoient  que  du  rcfpccî  pour  toutes  les  affaires  Ec- 
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II.  Part,  clcfiaftiqucs.  Ce  font  à peu  prés  leurs  propres  termes. 

Çh-  XLII.  Je  dis  la  meme  chofe  des  Empereurs  de  la  maifon  de 
Charlemagne,  des  Rois  de  France  qui  l’ont  précédé, ou 
fuivi,  & de  ceux  d’Efpagne.  S’ils  ont  convoqué  des  Con- 
ciles, ce  n’a  été  que  par  le  confeil  des  Evêques:  s’ils  y ont 
alfifté,  ç’a  été  comme  difcipics,  non  comme  Chef}  pout 
écouter,  non  pour  prononcer  ou  définir  } pour  confirmer 
& autorifer  les  dédiions  des  Evêques,  non  pour  décider 
eux-même.  L’Eglife  Anglicane  a éré  la  fille  rpecialc  te  trcs> 
chere  de  l’Eglife  Romaine;  elle  a été  la  fidele  imiutricc 
de  l’Eglife  Gallicane  dans  les  fiéclcs  paffez,  te  elle  a toU' 
jours  entretenu  une  particulière  fraternité  avec  elle.  Les 
Princes  François  de  la  maifon  des  Ducs  de  Normandie 
& des  Comtes  d’Anjou,  ont  régné  pendant  pluficurs  lié- 
cles  dans  l’Angleterre.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  été  feu» 
' dataires  de  nos  Rois  pour  la  Normandie,  la  Guienne,  l’An- 

jou te  autres  pais  pendant  pluficurs  iiécles.  Tout  cela  mon- 
tre clairement,  que  leur  Etat  te  leur  Eglife  a reçu  unepo» 
lice  toute  femblable  à celle  de  la  France.  Lors  donc  que 
Henri  te  Eiifabcth  ont  dit  que  la  puifTance  fouveraine  du 
Chef  de  l’Eglifc  Anglicane  étoitatuchéc  à leur  Couronnes 
ils  l’ont  dit,  parce-qu’ils  l’ont  voulu  dire  )&  ils  n’auroient 
pu  en  apporter  d’autre  raifon  que  leur  volonté.  Car  que 
peut  avoir , ou  que  peut  prétendre  la  Couronne  d’Angle- 
terre de  plus  noble  ou  de  plus  fpirimel,  que  celle  de  Fran* 
ce,  ou  d’Efpagne,  pour  s’attribuer  la  dignité  de  Chef  dans 
l’Eglife?  Les  Rois  trés-Chrétiens  de  France,  les  Rois  Ca- 
tholiques d’Efpagne  n’ont  jamais  penfé  à des  prétentions 
femblables;  ils  en  auroient  même  de  l’horreur.  Les  Rois 
d’Efpagne  fe  vantent  de  la  Monarchie  fpitituclle  de  Si- 
cile. Mais  ce  ne  font  que  les  pouvoirs  des  Légats  du  Saint 
Siège,  qu’ils  s’y  attribuent,  te  en  cela  même  ils  témoignent 
leur  dépendencc  du-Saint  Siège.  Ils  prétendent  que  ce  font 
des  privilèges  accordez  par  le  Saint  Siège.  C’eftdonc  tou- 
jours relever  du  Chef  de  l’Eglife.  Les  Empereurs  Romains 
ont  ils  jamais  ufurpe  cette  qualité  ou  les  pouvoirs  du  Chef 
de  l’Eglife  ; quoi  qu'ils  cviücaç  uuc  d’avantages  fur  tous 
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les  Rois,  qui  ne  font  nez  que  du  démembrement  de  l’Em- 
pire?  Car  enfin  tous  ces  Rois  ne  poflcdent  qu'une  partie  XLII. 
de  l’ancien  Empire  Romain  ; & ils  ne  prétendent  rien  de 
plus , que  d’avoir  fuccede  aux  droits  de  l’Empire,  dans  la 
portion  qui  leur  en  eft  échue,  ou  qu’ils  ont  conquife  fans 
en  dépendre.  Or  il  eft  inoui  qu’entre  les  droits  de  l’Em- 
pire les  Empereurs  Chrétiens  aient  jamais  compté  celui 
d’avoir  la  Souveraineté  fpirituelle  daiu  les  chofes  Ecclé- 
fiaftiques. 

VII.  i8“.  Ces  Empereurs  ou  leurs  prcdécefleurs  étoienc 
plus  anciens  que  l’Eglife.  Elle  étoit  comme  un  étrangère 
née  dans  leur  Etat.  Ils  la  perfécutérent,  pendant  qu’ils  ne 
la  connurent  pas.  Depuis  qu’ils  l’eurent  bien  connue , & 
qu’ils  curent  vu  qu’elle  avoit  été  prophetifee  plufirurs  fié- 
cles  auparavant  dans  les  Ecritures,  ils  adorèrent  félon  ces 
memes  Ecritures  Prophétiques  fon  divin  Chef,  le  Verbe 
incarné  defeendu  du  Ciel  pour  la  venir  fonder  fur  la  terre. 

Ils  fc  proftemerent  à terre  pour  baifer  les  traces  de  fes  pas  r 
ils  ont  toujours  continué  depuis  ce  tcms-là,  6c  continuent 
encore  de  le  profterner  6c  de  baifer  les  pieds  de  celui  que 
Jefus-Chrift  a laiflépour  être  fon  Vicaire  fur  la  terre,  3c  le 
vrai  Chef  vifibledefon  Eglifc.  Toute  l’Hiftoirc  prophane 
&facréc  fait  foi  de  cela.  Quelles  peuvent  donc  être  les  juf- 
tes  prétentions  des  Rois  d'Angleterre,  fi  ce  n’eft  d’avoir 
quelque  part  dans  leurs  Etats  à cette  Puiflancc  des  Em- 
pereurs Chrétiens?  En  cela  tout  le  monde  Chrétien  leur 
applaudira , pourvu  qu’ils  prennent  autant  de  part  à leur 
pieté , à leur  fagcfl'c  & à leur  modération. 

19°.  Les  Rois  d’Angleterre,  non  plus  que  les  autres  Rois 
Chrétiens,  ne  peuvent  pas  dire  comme  les  Empereurs,  qu’ils 
foient  plus  anciens  que  l’Eglifc,  & qu’elle  foit  comme  une 
étrangère  qui  ait  pris  naifl’ancc  dans  Icurfcin.  Ils  font  tous 
beaucoup  plus  nouveaux  qu’elle,  6c  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  aient  une  étendue  aufli  vafte  que  la  fienne,  ou  ap- 
prochante. Au  contraire  elle  les  a vü  naître  dans  fon  fein, 

3c  dans  une  petite  partie  de  fon  Etat  fpiritucl , pluficurs 
fiécles  apres  qu’elle  eut  conquis  à jcfus-Chtift  toute  la  terre. 

,SSf 
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Il  PaiTt  France,  cft  plus  ancienne  que  la  Monarchie 

rh.p,yi  fj  Françoife,  qui  cft  d’ailleurs  la  plus  ancienne,  de  toutes  les 
^ Monarchies  particulictes  des  Princes  Chrétiens.  Comment 

cft-cc  donc  que  ces  Rois  Chrétiens,  ou  de  France,  ou 
d’Efpagnc,  ou  d’Angleterre,  auroient  pu  acquérir  la  qua- 
lité de  Chef  fpitirucl , & toute  h jurifdiâion  Ecclélîafti- 
/ que  de  leurs  Etats  -,  puifqu’avant  leur  première  origine, 

' avant  qu’il  y eut  des  Rois  dans  tous  ces  Etats,  les  Egli- 
fes  y avoient  un  Chef  fpiritucl , elles  avoient  un  Chef  fu- 
préme,  le  même  que  celui  de  toutes  les  autres  Eglifes  du 
monde,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  le  Succefteur  non  des 
Rois , mais  des  Apôtres , mais  de  Saint  Pierre  établi  pat 
Jefus-Chrift  pour  être  Chef  des  Apôtres , & de  tous  les 
Evertues  du  monde  leurs  Succefteurs  ; Comment  ces  Rois 
Chrétiens  auroient-ils  pu  atucher  la  fupréme  Jurifdiétion 
Ipirituellc  à leur  couronne:  puifque  cette  Jurifdiâion fpi- 
tituelle  eft  plus  ancienne  de  plufieuts  liécles  que  leur  cou- 
ronne; & qu’elle  n’a  été  cependant  poftedée  que  par  des 
Evçqucs,  qui  n’ont  pu  par  confequent  être  dépoftèdez  par 
des  nouveaux-venus , par  des  Laïques  î 

VIII.  10°.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  s’eft  acquis,  qui 
a pofledé  le  premier  cette  dignité  de  Chef  Sc  cette  Sou- 
veraineté de  JurifdiéUon  fpirituelle , foit  par  les  droits  de 
fa  Divinité , foie  par  le  prix  de  Ibn  fang  : te  il  l’a  acquife 
& poft'edée , non  comme  Roi  ; car  il  n’a  point  règne  fur 
la  terre,  mais  comme  Pontife  & comme  le  Souverain  Prê-p 
tre  du  nouveau  Tcftamcnt.  En  quittant  la  terre , il  a tranf- 
mis  ce  nouvoir  & cette  autorité  fpirituelle,  non  à un  Col- 
lège de  Rois  ou  à un  grand  Roi,  mais  au  facré  Collège  de 
fes  Ajîôtrcs , à des  Prêtres , à des  grands  Prêtres , Si  par- 
, ticulicrement  à celui  qu’il  avoir  cnoili  le  premier  de  fes 
Apôtres,  le  premier  de  fes  Evêques.  U a fondé  l’Eglife,  tc 
il  en  a été  , non  le  Roi  temporel , mais  le  Grand  Prêtre, 
l’Evêque  de  nos  âmes , le  Pontife.  Ainfi  toute  la  Jurifdi- 
âion  fpirituelle  de  l’Eglife  cft  attachée,  non  à la  Roïau- 
té,  mais  à l’Epifcopat,  à l’Ordre  des  Prêtres  tC  des  Evê- 
ques. Toute  la  JurifcUâion  de  l’Eglife , fa  fupréme  Jurif» 
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diâion,  fa  plénitude  de  puifTancc  rpirituellc,  a fubfific 
dans  l’Eglifc  dés  fa  nailTancc,  pluflcurs  (lécles  avant  qu’il 
y eût  des  Rois  Chrétiens  en  Angleterre  , ou  quelque  au> 
tre  part  que  ce  foit.  C’etoient  les  Apôtres,  c’étoient  les 
SuccelTcurs  des  Apôtres,  les  Evêques  & les  autres  Fadeurs  ï 
qui  en  jouilToient  comme  du  fruit  de  leur  Sacerdoce , tc 
qui  la  tenoient  de  Jefus-Chrift  Souverain  Prêtre.  Saint 
Paul  en  a marqué  toute  la  fucceflion  dans  le  IV.  Chapitre' 
de  l’Epitre  aux  Ephefiens,  où  il  ne  fait  aucune  mention  des 
Rois  ou  des  Princes,  ni  ailleurs  pour  le  gouvernement  fpi- 
rituel , comme  il  fut  remontré  plufieurs  fois  aux  Empe- 
reurs Iconoclaftes  qui  voulurent  dogmacifer  &:  mettre  la 
main  à l’encenfoir  dans  le  V 1 1 1.  fiécle.  Comment  ed-ce 
donc  qu’aprés  une  fi  longue  révolution  de  fiécles , un  Roi 
d’Angleterre  a pu  afpirer  à cette  fupréme  Jurifdiéiion  fpiti* 
tuclle;  Comment  a-t-il  pu  l’ufurper,  comment  a-t-il  pù 
l’exercer  î C’ed  une  portion  du  Sacerdoce,  & il  étoit  Laï- 
que. C’ed  l’autorité  eflcnticllc  du  Sacerdoce,  auquel  il  n’a- 
voit  point  de  part,  & n’y  en  pouvoir  avoir  comme  Roi.  C’ed 
la  difpofition  de  Jefus-Chrid,  le  Fils  de  Dieu  tout-puil^ 
fant,  que  cette  Jurifdiâion  foit  tranfmife , non  aux  Prin- 
ces temporels,  mais  aux  Evêques  i cette  difpofition  attef- 
tée  dans  les  Ecritures  du  Nouveau  Tedament , a été  ré- 
vérée par  toute  la  terre,  pendant  quinze,  ou  feize  cens 
ans  : comment  ed-ce  donc  que  ce  Roi  efpera  de  la  pou- 
voir changer?  Penfa-t-il,  que  lui  & fes  Succefleurs  fc- 
roient  plus  puidans , que  le  Fils  de  Dieu  Tout-puifiànt  ? 
Penfoit-il  pouvoir  renvetfer  le  Ciel  & la  Terre  : & ne  fa- 
voit-il  pas  que  les  paroles  de  Jefus-Chrid  dans  fon  Evan- 
’ gilc  ont  plus  de  dabilité,  6c  auront  plus  de  durée  que  le 
Ciel  8c  la  Terre  ? Ne  favoit-  il  pas  que  la  Jurifdiâion  de 
l’Eglife,  6c  fa  plénitude  de  puiflànce,  ed  une  puidàncc  facer- 
dotale , 6c  qu’il  ne  pouvoit  s’en  faifir , fans  fe  revêtir  en  mê- 
me - temsdu  Sacerdoce  î Ne  favoit-il  pas  qu’il  importe  aux 
Rois  plus  qu’à  tout  autre , de  ne  point  confondre  la  Sou- 
veraineté Sacerdotale  avec  la  Roïalc  ? Jefus-Chrid  poflê- 
doit  ces  deux  puillàaces  par  fa  nailIÀncc  & pat  les  droits 


II.  Part. 
Ch.  XLII. 


Digitized  by  Google 


11.  Part. 
Ck.  XLll. 


foo  Traité  des  Edits , ^ des  autres  moïent 
dÎTirnté.  Il  les  a féparccs  dansibn  Eglife,  & n'a  voulu 
ereer  lui-mcmc,  que  la  Sacerdotale,  non  la  Rolalc,  pous 
lui  fcrvic  en  cela  meme  de  modèle. 

I X.  zi“.  Si  Henri  VIII.  eut  confidérc  les  conditions 
particulières  de  fa  Couronne , il  eut  encore  moins  afoirc  à 
cette  Primauté  de  JurifdiçHon  fpirituelle  &c  à cette  dignU 
té  de  Chef,  que  cous  les  autres  Rois  du  monde , qui  n’y 
ont  jamais  penlc.  Les  Rois  d’Angleterre  avoient  été  juf* 

Î|u’alors  non  feulement  les  plus  attachez,  mais  audi  les  plus 
oumis  de  cous  au  Saint  Siege , la  Providence  l’avoit  ainli 
permis.  Depuis  pluficurs  ficelés,  ils  s’étoient  rendus  fes 
tributaires,  pat  une  dévotion  d’autant  plus  loüablc , qu’el- 
le étoit  libre  ôc  puren^nt  volontaire.  Ce  tribut  de  pieté 
avoir  toujours  été  paie  par  fes  Ancêtres , fc  païoit  en- 
core de  fon  tems.  Comment  pouvoic-il  donc  prétendre, 

Îiuc  la  Couronne  d’Angleterre,  loin  de  relever  de  la  PuiC. 
ance  temporelle  des  Papes , ne  dépendoit  pas  même  de 
leur  jurifoiéhon  fpirituelle , dont  les  autres  Princes  tem- 
porels ne  cherchent  pas  même  ï Ce  rendre  indépendans  } 
Ils  fe  jettent  tous  aux  pieds  de  leurs  Confeilcurs , des  Prê- 
tres, des  Evêques,  des  Papes,  pour  être  abfous  de  leurs 
péchez  par  la  puifiance  des  Clefs  que  Jefus-ChriR  a con- 
liées , non  aux  Rois,  mais  aux  Apôtres,  aux  Evêques,  aux 
Prêtres.  Ceft  ce  qui  s’appelle  la  îurifdiûion  fpirituelle.  Je 
ne  penfe  pas  que  ce  Roi  eût  mené  une  vie  fi  innocente,  ni 
qu’il  fc  voulût  donner  une  fi  éminente  autorité,  qu’il  crût 
n’avoir  pas  befoin  de  fc  foumettre  jamais  à ces  Clefs  fa- 
ccrdotales,  qui  remettent  les  péchez,  délient  les  cenfures 
qui  y font  louvent  attachées , & ouvrent  les  portes  du 
Ciel  que  le  péché  leur  ayoit  fermées.  Tous  les  Rois  de 
la  terre  conviennent  de  ces  véritez  •,  tous  fes  Prede- 
fcflcurs  en  étoienc  convenus,  pourquoi  en  difconvicndroic- 
jl  î & pourquoi  n’en  difconvicndroic-il,  qu’apres  qu’on  lui 
a refufé  de  rompre  un  mariage  légitime , Sc  d’en  autori- 
- fer  un  autre  très  illégitime , qu’il  çondfunna  depuis  lui- 
même? 

aa°.  Si  ce  Roi  avoic  fculemeac  VQUlu  fc  teoic  quitte  d9 
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t>oHr  tnaînten'ir  f ttnité  de  l’Eglife  CathoUquè,  for 
ce  tribut  qu’on  appelloit  /e  denier  de  Saint  Pierre,  ou  fc  Part» 
décharger  de  ce  lermcnt  de  fidélité  & de  cet  hommagé , ^ XLII. 
que  quelqu’un  de  fes  PrédéccfTcuts  avoit  voulu  prêter  à 
l’Eglife  -Romaine  ; on  n’auroit  pas  de  peine  à croire  que  ces 
dévotions  extraordinaires  aïant  été  purement  libres  dans 
leurs  commcncemens,  elles  auroient  pu  avoir  confervé  dans 
leur  long  cours  la  meme  nature  ôc  la  meme  liberté  de  leur 
origine.  Nous  avons  prouvé  fort  au  long  dans  la  Difcipline 
de  ï’Eglife,  que  comme  les  Papes  6c  quelques  autres  Pré- 
lats ont  accepte  ces  hommages  de  pieté,  quand  les  Princes 
ont  voulu  les  leur  odrir , pour  honorer  Jefus-Chrift  dans 
Tes  Vicaires  t aufli  n’ont-ils  jamais  beaucoup  conteftcavec 
eux,  quand  leur  pieté  en  ce  point  a été  rehoidie.  On  peue 
préfumer  que  l’Èglife  n’en  eût  pas  ufé  autrement  avec  ce 
Roi.  Ce  font  des  coutumes,  des  loix,  des  conventions  hu- 
maines 6c  arbitraires,  qui  ont  leur  commencement,  leur  di^ 
réc  6c  leur  fin.  Mais  la  foumiflion  que  tous  les  Fidèles  6c 
les  Rois  mêmes  doivent  à l’autorité  &à  la  Jutifdiâon  fpi- 
tituclle  de  Jefus-Chtift  6c  de  Ton  Eglife , n’eft  nullement 
une  redevance  humaine  & arbitraire.  Elle  cft  cflcntiellc- 
ment  enfermée  dans  la  Religion  Chrétienne,  elle  cft  d’un 
droit  divin  6c  indifpenfable , elle  cft  manifi^cment  con- 
tenue dans  l’Ecriture.  Auffin’cft-il  jamais  tombé  dansl’el^ 
prit  des  Fidèles  depuis  tant  de  fiécles , qu’ils  puftent  s’en 
difpenfer.  Bien-moins  eft-il  tombé  dans  leur  penfée,  (qu’ils 
puftent  s’approprier  à eux-mêmes  cette  Souveraineté  de 
jurifdiélion  fpiritucllc  5 6c  l’Evangile  Icut  a paru  atteftet 
tro^  évidemment  qu’elle  n’a  été  donnée  par  jefus-Chrift, 
qu’a  fes  Apôtres  6c  à leurs  fuccefteurs. 

X.  2,3®.  Rien  ne  m’a  plus  fùrpris  dans  cette  narration 
abrégée  que  j'ai  donnée  du  Schifme  d’Angleterre  , que  la 
conduite  du  Roi  Jacques  I.  de  ce  nom  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Ce  Roi  avoit  de  la  fagefte  6c  de  l’érudition.  Il  avoit 
de  la  modération  & de  la  pieté,  autant  que  la  pieté  fc  peut 
trouver  hors  de  l’Eglifc  Catholique.  Il  y avoit  fujet  de 
«'attendre,  ce  me  femme,  que  joignant  la  Couronne  d’An- 
glcccitc  à celle  d’Ëcoûc,  il  aimeroit  mieux  fuivre  la  Ko* 
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/Oi  Traite  des  Edits,  ^ des  autres  mosens 
^ion  Catholique  de  fes  Ancêtres,  que  celle  des  Anglais 
Ch  XLII  ^hifmatiques  depuis  Henri  V III.  &Hctctîques  la  plu- 
part depuis  Edouard  VI.  Il  y avoic  fujet  d’attendre  qu’il 
prefereroit  la  Religion  que  la  Reine  fa  mere  avoit  Icllcede 
Ibn  fang,àcclled’Elifabcth,quiravoitmartyrilec.Jc  m’at- 
tendois,  que  s’il  vouloir  fe  conformer  à la  Religion  d’An- 
gleterre, il  prefereroit  celle  d’Henri  VIII.  qui  demeura  or- 
tiiodoxe  quoi-que  Schifoiatique , à celle  d’Elifabeth  qiû 
avoir  joint  l’HérclIe  auSchifme,  &:  avoit  fait  voir  au  mon- 
de, ce  qu’il  n’avoit  jamais  vû  ; une  femme  Chef  de  l’E- 
gliic  de  Jefus-Chrift,  revêtue  de  toute  l’autorité  &dc  tou- 
te la  Jutifdiûion  des  Apôtres.  Enfin  il  y avoit  fujet  d’at- 
tendre, que  ce  Roi  dcfcrcroit  |)lus  à la  Catholicité  de  fes 
Ancêtres  pendant  pluficurs ficelés,  qu’à  une  legere  tein- 
ture de  l’Héréfie  qu’on  lui  avoit  donnée  pendant  fon  en- 
fonce : & que  s’il  fe  feparoit  de  l’Eglife , il  fuivroit  plu- 
tôt Luther , Zuingle  ou  Calvin , qu’Elifabetb.  Car  enfin 
c’écoient  des  Doâeurs  ou  des  hommes  médiocrenrent  do- 
ûes,  moins  crbiabics  trés-certainement  que  l’Eglife,  mais 
au  moins  plus  aoïables  qu’une  femme,  que  la  nature  mê- 
me &:  la  pudeur  du  fexe  condamneroit  au  filence  dans  l’E- 
glife , quand  l’Ecriture  ne  l’auroit  pas  fait.  • 

Z4®.  Ce  favant  Roi , fi  on  peut  être  vraiement  favanc 
& ignorer  les  avantages  de  l’Eglife  Catholique  fut  toutes 
autres  focietez  Chrétiennes  : ce  (avant  Roi , dis-je,  ne 
devoit-il  pas  plutôt  fe  rendre  difdple  de  Saint  AuguRin, 
ou  de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  Saint  Bafile , ou  de  Saint  Chryfoftome,  que d'Elifabeth  ? 
S’il  avoit  pris  confeilde  cesPeres,  que  nous  avons  conful- 
tez  & rapportez  dans  ce  Traité  fidèlement , fe  feroit-il  fé- 
paré  ou  tenu  feparé  derEglife,  à laquelle  tous  ces  Peres 
ont  été  fi  inviolablement  attachez  > Auroit-il  tenu  fonEgli- 
fe  (cparée  de  la  coimnunion  de  toutes  les  autres  répandues 
dans  tout  l’Univers , dans  laquelle  tous  ces  Petes  ont  fait 
gloire  d’eae  tous  unis  de  Foi  & de  communion  entr’-eux 
le  avec  tous  les  Fidèles  du  monde?  Se  feroit-il  déclaré 
Itti-mêmc  Chef  fpititucl  le  Priwt  Souvçiiûi  de  fonEgU- 
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four  m/intenïr  1‘ unité  de  l’Eglife  CAtholicjue. 
fc,  puifque  tous  ces  Pcrcs  ont  traité  les  Empereurs  com-  Part 
me  leurs  enfans,  6c  n’ont  reconnu  pour  Chefs  6c  Primats  xHI, 
de  l’Eglife,  que  les  Apôtres,  6c  les  Evêques  fuccefl'eurs 
des  Apôtres  î Auroit-il  aboli  la  Meflc , puifqu’il  eft  conf- 
iant , que  tous  ces  Peres  célebroient  la  MelTe  ou  tous  les 
jours  ou  pluGeurs  fois  la  femaine,  6c  faifoient  conGlfer  en 
cela  la  principale  partie  du  fervice  divine  Auroit-il  reçu 
toute  la  police  de  fon  Eglife  6c  toutes  les  ceremonies  de 
la  fà^n  6c  de  l’ordre  aune  femme?  Car  il  cil  conllanc 
que  toute  la  difcipline  EcclcGallique  d’Angleterre  ctoit 
l’ouvrage  cf  Elifabcth , 6c  qu’elle  devoir  par  confequent  être 
rejettee  au  moins  par  la  raifon  de  l’incompetence  ; 6c  qu’il 
se  faut  pas  par  une  lâche  tolérance  autoriîèr  une  entrepri- 
fe  aulfi  audacieufe,  qu’eft  celle  de  renverfer  la  police  facrce 
ctabite  6c  confirmée  par  tant  de  Peres  6c  par  tant  de  Con- 
ciles , & en  lubGitucr  une  autre  qui  ne  vient  que  de  l’e& 
prit , de  l’autorité  & de  la  volonté  d’une  feimne. 

. zjo.  Ce  favant  Roi  pouvoir  avoir  appris  des  Peres 
& des  Conciles , que  Jefus-Chrifl  a voulu  que  fon  Eglife 
fut  une,  6c  n’eût  qu’un  Chef  par  tout  le  monde.  Or  ce  Chef 
. de  l’Eglife  univelfelle  ne  peut  pas  être  le  Roi  d’Angleter- 
te.  Ce  n’étoit  pas  meme  l’Empereur  Romain,  quand  il  tc- 
noit  fous  fon  oDéilTance  temporelle  prefque  toutes  les  ter- 
res, où  l’Eglife  s’étoit  étendue  jufqu’alors.  Si  les  Eglifes  de 
chaque  Roïaume  avoient  leur  Chef  l^aré  6c  leur  com- 
munion difterente , leur  Foi  feroit  aulu  bicn-tôt  differen- 
te i 6c  dans  la  première  difpute  fur  la  doârine,  chacune 
d’elles  s’obllineroit  à foutenir  fes  fentimens,  & Ce  fepare- 
roit  des  autres,  ou  les  autres  fe  fépareroient  d’elle.  L’uni- 
té de  la  Foi  cft  infcparable  de  celle  de  la  communion,  6c 
l’une  6c  l’autre  ne  peut  fubfiller  long-temps  fans  l’unitc 
d’un  Chef.  Aulfi  depuis  que  l’Eglife  d’Angleterre  a renon- 
cé à fon  véritable  Chef,  le  fucccllêurde  Saint  Pierre, Chef 
vifiblc  de  l’EglifeUniverfclle,  combien  de  diverfes  Scâes, 
combien  de  bilaresRcligions  avons-nous  vu  fourmiller  chez 
elle  î Le  Pape  qui  eft  le  vrai  Chef  de  l’Eglife  6c  le  centre 
de  fon  unité , contient  dan$  fon  unité  & dans  fa  commu- 
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jojf.  Traité  des  Edits , cJr  des  autres  moîens 

nion  une  infinité  de  Provinces  Sdd’Eglifes  dans  le  monde* 
le  Roi  Jacques  n’a  pu  contenir  en  unité  les  fculs  Calvinis- 
tes do  fes  Etats.  Ce  Roi  devoir  donc  rcconnoîtrc  par  là- 
meme,  qu’il  n’a  voit  pas  la  grâce  de  Chef,  & que  fon  Eglifc 
fi  petite  &c  fi  divifée , n’étoit  pas  l’Eglife  de  Jefus-Chrift. 
Car  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  étant  le  prix  de  fon  fang , elle 
n’a  pas  moins  d’étendue  que  l’Univers  : & le  Chef  « cet- 
te unique  Eglifc  fi  étendue  cft  viûblement  bien  plutôt  le 
Pape,  que  le  Roi  d’Angleterre. 

z6''.  Jefus-Chrift  eft  le  Chef  de  l’Eglife,  qu’ilarache* 
téc  de  ibn  fang.  Saint  Pierre  & fes  fucccflcurs,  qui  fiirenc 
après  lui  les  Chefs  de  l’Epifcopat  fur  la  terre  les  Che& 
Ipiritucis  déroute  l’Eglifc,  l’arroférent  aufil  ptefque  tous 
oc  leur  fang.  Les  nouveaux  Chefs  de  l’Eglifc  Anglicane^ 
Henri  , Edouard  , Elifabeth  , Jacques  , ont  auffi  verfo 
beaucoup  de  fang  fiir  elle,  mais  c’eft  le  fang  des  Evêques 
qu’ils  ont  verfé,  c’eft  le  (âng  des  Prêtres,  des  Moines, 
des  Nobles,  des  fimples  Fidèles, qui  n’ont  pu  fouftrir  les 
profiinations  qu’on  faifoit  du  nom&  de  la  dignité  de  Je- 
lus-Chrift , entant  que  Chef  fupréme  de  fon  Eglife.  Ces 
ciuautez  n’ont  commencé  que  depuis  l’ufurpation  de  cet- 
te fmtéme  dignité , de  l’aveu  meme  des  Auteurs  qui  en 
ont  fait  le  fondement  de  la  prétendue  Réformation  d’An- 
gleterre dans  les  dernieres  Hiftoires  qu’ils  en  ont  compo- 
fées. 


X 1. 17®.  Je  dirois  volontiers  de  toute  l’Angleterre  en 
général,  ce  que  j’ai  dit  du  Roi  Jacques.  11  cft  étonnant, 
qu’étant  .aufli  favante  qu’elle  cft  préfentement,  &:  aufliflo* 
rifiantc  en  toute  forte  de  belles  nobles  connoiftanccs, 
lôit  humaines,  foit  Eccléfiaftiquesj  elle  perfiftc  encore  ou 
dans  le  Schifmc  d’Henry  VIII.  qu’elle  ne  peut  nier  n’a- 
voir été  fonde,  que  fur  les  amours  impudiques  8c  empor- 
tez, 8c  fur  la  jufte  rcûftancc  que  leur  fit  le  Saint-Siège; 
ou  dans  l’Héréfie,  qui  n’a  été  chez  elle  que  le  caprice  des 
Rois  8c  des  Reines,  pour  avoir  un  prétexte  de  s’affermir 
dans  le  Schifmc  8c  dans  l’autorité  ufurpée  fur  toutes  les 
affaires  8c  les  biens  Eccléfiaftigucs.  Tant  de  gens  favans. 
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pour,  maintenir  T mité  de  P Eglijê  Catholitjue,  je /■ 

qnt  peuplent  maintenant  ce  grand  & puiil'ant  Roïaume,  ne  . 
}euiroient-iIs  pas  d’une  joie  plus  fainte  & d’une  gloire  plus 
iblidc , en  le  réuniflànt  à l’Eglire  Univetfcllc  dans  laquel- 
le ont  vécu  &c  fleuri  tous  les  Pcrcs  Grecs  & Latins;  qu’et^: 
le  tenant  referrez  dans  un  coin  du  monde , Sc  fc  privant^ 
de  l’hctitage  de  Jefus-Chrift , aufli  étendu  que  le  monde»: 
Tant  de  gens  favans  ne  voient-ils  pas  clairement,  qu’il, 
leur  feroit  bien  plus  gloricux^de  s’attacher  à ce  que  SainD 
Auguftin,  Saint  Cypricn,  tous  les  autres  Peres  ont  écrir 
de  l’unité  de  l’Egliiê  dans  laquelle  feule  cft  le  falut;  qu’à 
ce  que  fie  contr’clle  un  Roi  tranfporté  de  fa  palGon  con— 
tre  ce  quUl  avoir  écrit  auparavant  iui>mdme  de  fang  froid' 
fljrcclujctî.Tant  de  gens  favans  ont-ils  jamais  trouvé  dans- 
Saint  Ambroile,  ou  dans  Saint  Baille  ; dans  Saint  JéromC' 
ou  dans  Saint  Grégoire  de  Nazianze;  dans  Saint  Auguf-- 
tin,  ou  dans  Saint  Cmyfoftome , qu’un  Roïaume  puifle  s’é- 
lever contre  un  grand.Evêque,  qui  s’oppofe  aux  empor-- 
temens  manifeftement  injuftesde  lapallion  d*un  Rot»  Et. 
non  feulement  pour  un  tel  fujet  s’élever  contre  ce  Prélat,, 
mais  le  féparcr  aufli  de  la  communion  de  toute  l’Eglife  Ca- 
tholique ? Tant  de  gens  lâvans  peuvent-ils  ignorer  que  la. 
plupart  de  ces  Peres  que  je  viens  de  nommer  des  au— 
ttes  que  je  n’ai  pas.  nommez,  ont  eu  des  démêlez  avec  les  ^ 
Empereurs  de  la  terre  , fans  que  ces  Princes , fans  que  les: 
fljjcts  de  CCS  Princes  fc  foient  jamais  élevez  contre  ces  Pré-  - 
lats,  fans  qu’ils  fc  foient  jamais  féparez,  fans  qu’ils  le  foicnt< 
jamais  laiflé  féparer  deleurcommunion  ou  de  leur  unité} 
Tant  de  gens  favans  ont-ils  jamais  rcncontté  dans  l’Hif-T 
toitc,  qu’un. Roi  irrité  contre  la  jufte  févérité  d’un  Evc-> 
que,  fc  foit  lui-même  déclaré  Chef  fpiritucl  de  fon  Egli-- 
Su  pericur  de  tous  les  Evêques,  avec  une  Souveraineté  de  r 
jurifdiélion  fpirituellc  fur  eux;  & quc-le  premier  exercice: 
de  cette  nouvelle  plénitude  depuifl'ance  fpirituellc  ait  été: 
de  diflôudrc  fon  premier  mariage  canoniquement  contra-: 
âc,  &c  en  comrafter  un  autre  contre  toutes  les  Loix  de? 
l’Eglife»  Mais  ont-ils  jamais  lûy  qu’un  emportement  aiilfir 
détaifonnablc  ait  donné  naiflàncc  aune  nouvelle  Eglifc*  , 

.TTC. 


11.  Part. 
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/otf’  Traité  des  Edits  gÿ*  des  autres  molenSj 
qui  ne  fc  diilingue  des  autres,  que  parcc-qu’elle  (bunent 
une  choie  fi  inioutenablc  , condamnée  par  toutes  les  au- 
tres Eglifes  î Tant  de  gens  îavans  n’ont-ils  pas  au  moins  re- 
marqué que  les  Egliies  d’Afrique,  d’Efpagne,  de  France 
fc  font  quelquefois  broiiillces  avec  les  Papes^  mais  que  tou- 
tes ces  mcGntclligmccs  fe  font  terminées  fans  rompre  l’u- 
nité de  l’Eglifc  Univcrfelle,  6c  fans  fe  donnera  elles-mê- 
mes un  autre  Chef,  que  le  Chef  du  College  Epifcopal, 
Saint  Pierre  &Tes  SucceflcursîTantdc  gens  favans  ont-ils 
jamais  lu,  que  depuis  le  commencement  du  Chriftianifme 
fur  la  terre,  un  Roi  ou  quelque  Prince  temporel  ait  ufiir- 
pé  la  Souveraineté  du  gouvernement  fpirituel  de  (bn  Egli- 
fc.  Je  ne  fçai  s’ils  en  trouvéroient  des  exemples  même  par- 
mi les  Sdiifmatiqucs  6c  les  Hérétiques  des  Cccles  paiFez.  Je 
ne  dis  rien  de  Fattentat  commis  en  la  perfonne  du  Roi 
Charles  I.  par  (es  propres  fujecsi  qui  ont  témoigné  en  ce- 
la combien  peu  ils  elbmoient  fa  dignité  de  Chef  de  leur 
Eglifc,  Fabatant,  pour  ainfi  dire,  avec  tant  d’outrage  en 
fa  perfonne.  C’eft  de  quoi  il  n’y  a peut-être  jamais  eu  non- 
plus  d’exemple  , & ce  qui  devrait  le  plus  toucher  d’hor- 
reur les  bons  fujets  de  ce  Roïaumc-là,  6c  les  réveiller  tous 
de  leur  profond  afifoupilTement.  Mais  je  pafie  , commeje 
Fai  promis,  fur  ces  objets  tragiques, qu’il  fautenfevelir  dans 
un  éternel  oubl'u 

a8*.  11  vaut  mieux  finir  par  cette  demierc  confidération 
<le  la  divine  Providence,  qui  veille  for  le  falut  des  grands 
Roiaumes,  6c  qui  a donné  encore  de  nos  jours  à cette  Mo- 
narchie de  la  Grande-Bretagne  deux  frères  Catholiques  du 
même  fang  des  anciens  Rois  Catholiques  d’Angleterre  6C 
d’Ecoife,  ou  plutôt  elle  n’a  fait  que  les  montrer.  Le  pre- 
mier Charles  fécond  du  nom  n'aïant  pu  fc  déclarer  qu’à  la 
mort  ; lorfqu’on  parle  avec  plus  de  fincerité , après  y avoir 
penfe  ferieufement  depuis  long-tcms,  comme  les  EcTits  de 
fâ  propre  main  trouvez  dans  Ion  cabinet  6c  publiez  depuis 
fa  mort.  Font  fait  connoître,  avec  d’autres  témoignages 
authentiques.  Et  l’autre  nommé  Jacques  II.  d’Angleterre  6C 
VII.  d'Ecofle,  non  feulement  s’étant  trouvé  prêt  de  fe  fâ« 
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f^urmaïntmirl’'Vn!té de  Catholique.  fo)r 
' crifier , comme  l’avoic  prcvû  fon  illulhe  frère,  maiss’écant 

facrifiéefFcûivemenc  lui-même  par  un  généreux  abandon  de 
Tes  trois  Roïaumes,  pour  ne  pas  perdre  le  Roïaume  du  Ciel. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  Peuples  de  ces  Roiaumes  s’e- 
toient  rendus  indignes  d’un  tel  Chef,  & que  c’étoit  peut- 
I être  la  deiniere  grâce,  que  la  Providence  leur  offroit  pour  leur 

falut.Mais  les  Savans  de  oes  païs-là  devroient  au  moins  recon- 
Qoitre  le  peu  de  cas,  que  ce  pieux  Roi  a fait  de  la  qualité  ufur- 
pce  de  Chef  vihble  de  l’Eglife  Anglicane , à laquelle  il  a re- 
noncé fi  gencreufement.  Ces  éxcmples  éclatans  qui  fon  tou- 
jours les  meilleurs  moïens , valent  bien  les  Edits  qu’il  eut  pû 
publier  pour  la  Religion.  Quelles  confequcnces  en  devroienc 
donc  tirer  ces  Savans  pour  imiter  de  fi  grands  éxem pics?  Ils 
I fetoient  tous  de  grande  confequcncc  pour  le  falut  de  tant  de 

Peuples  anciens  & nouveaux,  j’entens  par  ceux-ci  nos  Refu- 
1 ciez  de  France,  qui  fc  font  comme  jettez  entre  leurs  bras. 

‘ Nous  avons  déjà  eu  la  joie  avec  les  Anges , d’en  voir  revenir 

pluficurs  à rcfipifcencc,  touchez  de  la  confufion  qu’ils  ont 
trouvée  en  ce  païs-là.  Nous  ne  cclTcrons  d’offrir  nos  vœux  & 
nos  foins  pour  le  retour  des  autres , à quoi  pourront  peut- 
être  fervir  les  Supplémcns  fuivans. 


I 
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ADDITION. 


En  Jiniffant  TlmfreÿUn  de  et  Treùti du  feu  P,  Themet^tn , tteut  rt- 
fumts  U nouHtUe  de  U nert  Ji  Chrétienne  & Ji  idifinme  dn  Roi  de 
im  Orandt-Brttagnejttc^net  Il.varle^Hel  nom  eviont  achevé  les  der- 
tsieres  Reflescitm  [m  le  Schijmt  ajIngkiirre.On  ne  feue  douter  des  dif- 
fofitiont^ui  ont  couronné  une  fi  feinte  vit  ,ufrét  U récit  effet,  fideleifue 
Jet  propres  etinemit  en  ont  donné  dette  leurs  Nouvelles  publiques , Ut  n'ont 
pes  même  oublie  P exhortetitn  ttnehente , tjue  ce  bon  Roi  edreffe  è fon 
iiuflre  Fils  de  fi  grande  efperence , le  Prince  de  Celle , meittt  estent  Jee- 
fuet  III.  reconnu  Roi  per  le  meilleure  pertiede  F Europe. 

Mets  comme  on  pourrait  douter  de  le  fin  Cetho  i^ut  de  Charles  H. 
Frere  & Oncle  eU  ces  deux  derniers  Rois , de  letjuelle  le  P.  Thomefftst 
m’e  pu  perler  que  fur  des  Ecrits  vtlents . ^uoi-tfue  tres-eutenliifues , tpui 
perurent  mcoutintnt  esprit  fe  mort  : en  nous  e cenft  'tllé  de  les  ejoùter  ici 
tels  aue  fonmème  Frerejecquet  II . les  fit  imprimer.evec  le  Dtcleratioa 
de  feue  Medeme  le  Duché fft  i Torkje première  Eptufe,  pour  les  diflri- 
huer  eux  Prélats  dr  eux  autres  Députée,  rie  F alffemblée generale  siu  Cler- 
gé de  France  convoquée  k S . Germain  en-Leyt  F sttt  net.  Cefera  peut- 
ttre  te  meïen  de  mieux  conferver  ers  pièces  fuptivet , & eF eutorifer  da- 
vantage te  qtte  le  P,  Thomafftn  en  avait  avancé. 

ai prés  les  ixemples  de  ces  Princes,  & celui  eF  une  Princeffe  Palatine  leur 
parente  reunie  à Strafiourg  en  s if  j.  entre  les  maint  de  MrF  Abbé  de. 
le-Freteliére,qui  j était  F’iceire  General , & depuis  Evêque  de  la  Ro. 


chelle  : en  en  compte  deux  autres  par  les  foins  du  P.  David  de  F Oratoire, 
dont  on  a publié  les  Relations.  L’un  de  le  Ducheffe  de  Deux-Ponts,  tante 
du  Roi  de  Suède , en  préfence  de  Madame  la  Princeffe  fa  parente  Fan 
17  00.  è FOraloire  de  Parie.  If  autre  de  le  PrincefTe  de  Virtemberf 


17  0 0.  à FOraloire  de  Parie.  If  autre  de  le  Princeffe  de  yirtemberg 
Mont Jst'lard Douairière eFOelffe en SUefie, Fan  1701. dans  F Abba'te 
de  Maubuiffon,  dont  les  botts  éxemplet , & pstrûcuiiérement  ceux  de  le 
feinte  Abbeffe  du  lieu , ont  le  plut  contribtté  è ces  deux  dernieret  Conver. 
fions.  Cen  efl  affei  pour  jufitfierce  qtte  notuetviens  avancé  dans  nôtre 
première  Préface  touchant  cet  Cotnserfions  de  Princes  & de  Princeffe  s de 
nos  jours , fans  parler  dit  autres,  etufqutls  la  mo'iens  expliques,  dans  te 
Traité  n'ont  pat  été  inutiles. 


ECRITS 

DU  FEU  R O Y • 
DE  LA  GRANDE-BRETAGNE 
Charles  IL 


PREMIER  ECRIT 


L*E  N T *.  E T 1 E N que  nous  efimes  enfemble  Tantre  jour , vom 
aura,  comme  j’efpere , lâtisfait  fur  le  point  principal , qui  ctoà 
que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  avoir  ici  fur  la  terre  qu’une  feule  Eglifê  ; 
•&  je  crois  qu’il  efl:  aullî  vifïble,  qu’il  eft  que  l'Ecriture  eft  imprimée, 
que  cette  Egl-fe  ne  peut  être  linon  celle  qui  eft  appcllce  l’Eglife  Catho- 
Jique-Romaine.  Je  croi  qu’il  n’eft  pas  bcloin  que  vous  vous  donniez  la 
peine  d’entrer  dans  une  mer  de  dilputes  particulières  ; puifquc  la  prin- 
cipale , & dans  la  vérité, -la  felile  ^'unique  queftion  confifte  à fçavoir, 
où  eft  cette  Eglife  que  nous  profeflbns  de  croire  dans  les  deux  Sym- 
l)oles.  "Nous  y déclarons  que  nous  cro'ions  une  feule  Eglife  -Catho- 
lique 8e  Apoftolique  5 8e  il  ne  dépendras  de  chaque  particulier  de 
croire  tout  ce  qui  lui  vient  dans  la  tête  fdon  fa  fantailîe  : mais  cela  dé- 
'pend  de  ^Egli^e , i qui  fut  la  terre  Jefus-Chrift  a laiffe  le  pouvoir  do 
nous  gouverricr  dans  les  mariCres  de  Foi,  8e  quia  fait  ces  Symboles 
•pour nous  fervir  déréglé. 

Ce  fetoit  Une  thole  fort  déraifonnable  de  faire  des  Loix  pour  un 
■pais , 8e  de  lailTer  aux  Habitans  à en  être  les  interprétés  8e  les  Juges. 
•'Car  alors  chaque  partiailier  feroit  Juge  en  fa  propre  caulê;  8e  par  con- 
fequent  il  n’y  auroit  rien,  qtii  pût  être  coniideré  comme  jiiftice  ou  in* 
jullicc. 

Pouvbns-noris  donc  (i.ippolcr,  que  Dieu  nous  eût  abandonnez  à de 
telles  incertitudes,  que  de  nous  donner  ime  réglé  pour  nous  conduire, 
8e  de  permettre  à chaque  particulier  d’être  fon  propre  Juge  î Je  de- 
mande i tout  homme  de  TOnne  foi  , fi  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  de 
■fuivre  nos  propres  iminations,  ou  de  s’en  fervir  pour  interpréter 
i’Eaiturc. 

• Je  voudrois  biea  que  quelqu’un  me  montrât,  en  quel  endroit  le 
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pouvoir  de  décider  des  matières  de  Foi  eft  donné  d cTiaque  parti- 
culier. Jcfi#-Chrift  a lailTc  fon  pouvoir  d fon  Eglife , même  pour  p.-ur- 
donncr  les  pechez  d.ms  le  Ciel,  & il  y a laifl'é  fon  efprit.  On  a d’abord 
exercé  ce  pouvoir  apres  fa  refurrcâion  : premièrement  par  les  Apôtres 
dans  Inir  Symbole,  & plufieurs  années  après  par  le  Concile  de  Nicée, 
où  fut  fait  le  Symbole  qui  en  porte  le  nom.  Par  le  pouvoir  qu’on  avoit 
re9Û  de  Jefiis-Chrift  , on  fiit  Juge  même  de  l’Ecriture  Sainte  , plu- 
fieuts  années  après  les  Apôtres,  en  déterminant  quels  étoient  les  Livres 
Canoniques  , & ceux  qui  ne  l’ étoient  pas.  Si  alors  on  avoit  ce  pou- 
voir , je  voudrois  bien  fçavoir , comment  on  eft  venu  d le  perdre , & 
pa'  quelle  authorité  les  hommes  peuvent  fe  féparer  de  cette  Eglife.  Le 
feul  prétexte  dont  j’ai  jamais  oui  parler , eft  pai  ce-que  l’Eglifè  eft  tom- 
bée en  faute,  interpret.uit  l’Eaiture  d’une  manière  forcée,  & con- 
caire  d fon  véritable  fens-,  & qu’on  nous  a impofé  des  articles  de  Fol , 

Sui  ne  peuvent  être  aurorifez  par  la  parole  de  Dieu.  Je  voudrois  bien 
javoir,  qui  doit  êne  le  Juge  de  cela;  Si  c’eft  toute  l’Eglife,  dont  la 
JuccelGon  a continué  jufqud  aujourd’hui  fans  aucune  interruption  i. 
ou  des  particuliers , qui  ont  excité  des  Schilmes  pour  leur  propte  ince- 

ict. 

Cell  U véritable  copie  d’un  papier,  tjtte  j’ai  traievf  dams  ta  Cajfettt 
^fe»  Roimonfrére  ,/critdefapropremain.  JACQJJES  R- 


S ECO  ND  ECRIT. 

€■£  s T une  choie  fort  doulouretile  , de  voir  le  nombre  infini 
d’Hercfics , qui  fe  font^ép.\nducs  parmi  cette  Nation.  Chaatn- 
fc  croit  Juge  des  Ecritures , aulE  competent  que  les  Apoftres  mêmes  t; 
& il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Car  cette  partie  de  la  Nation , qui  a le 
plus  de  reflcmblance  d une  Eglife,  n’ôfe  pas  fe  fet  vir  des  véritables  ar- 
gumens  contre  les  autres  Seâes,  de  peur  qu’ils  ne  fûlTent  rétorquez 
contre  ceux  qui  la  compofent,  8c  qu’ils  ne  le  trouvallênc  ainfi  con-. 
fondus  par  leurs  propres  argument.  Ceux  de  l’Eglifc  Anglicane , com- 
me on  Vappellc,  veillent  bien  qu’on  aoïc, qu’ils  font  Juges  dans  lc90 
madères  Ipirituelles.  Ils  n’ofent  cependant  afsûrcr  pofitivement , que  : 
leur  jugement  foit  fans  appel.Car  il  fatidroit  dire  qu’ilsfont  infaillibles,, 
à quoi  ils  n’ôzent  prétendre  i ou  avouer,  que  ce  qu’ils  décident  fur  les, 
madères  de  confaence,  ne  doit  être  fui  vi,qu’aucant  qu’il  s’accorde  avec 
le  jugement  que  chacun  peut  faire  en  fon  pardculier.  Si  Jefus-Chrill' 
a faim!  une  Eglife  ici  fur  la  terre,  Sc  que  nous  aïons  tous  été  une 
fois  de  cette  Eglife  -,  comment,  Sc  par  qiu:IIe  autorité  nous  en  fommes' 
nous  lépareZ'i  Si  lé  pouvoir  d’Interpteter  l'Ecriture  eft  dans  la  cer- 
velle de  chaque  pardculier,  ^'avons-nous  befoin  d’uoc  Eglilê,  un 
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ie  Gcni-«rEe?ire?  Poiirquo'  Jefus-Chrft  aiant  donné  i fes  Apôcru 
le  pouvoir  dé  lier  & de  délier  dans  le  Ciel  & fur  la  terre , a joûta-t-il^ 
fu'  l ferais  0Vec  eux  U fin  dn  morde  > Ces  paroles  ne  furent  pat 
dites  par  manière  de  parabole,  ou  de  figure  ; Jcfiis-Chrift  monroic 
alors  en  fa  gloire  8c  il  laifla  Ton  pouvoir  i fon  Eglife  iufqua  la  fin  du 
inonde.  Nous  avons  depuis  cent  ans  fenti  de  tr.ftesefFcrs  de  cette  do- 
mine , qui  ôte â l’Eglile  ce  pouvoir  de  juger  fans  appel  dans  les  ma- 
tières fpirituelles.  Cjuçl  pais  peut  demeurer  en  paix , lorfqii’il  n’y  a 
point  déjuge  fuptéme,  dont  on  nepuïTe  appcllerî  Peut-il  s’y  faire 
aucune  jufiiee,  quand  les  Coupables  font  leurs  propres  Juges,  & in- 
terprètes de  la  I.oi  i aufli-bien  que  ceux  qui  font  établis  pour  rendre 
la  indicé.  C’ed  1 quoi  nous  fommes  réduits  en  Angleterre  pour  le» 
«ITaires  fpirituelles.  Car  les  Protedans  ne  font  point  de  l’Eglife  Angli- 
«ane,  comme  étant  la  véritable  Eglife,  dont  il  ne  peut  y avoir  d*ap- 
|>eli  maisi  caufc  que  la  difeipline  de  cette  Eglife  edeonformei  leur» 
imaginations  prefentes  : & aiiflîtôt  quelle  y fera  contraire , ou  qu’el- 
le s’en  écartera , ils  feront  p.  èts  d’emoraiTer  la  première  Congrégation 
de  ceux,  dont  la  difeipline  & le  ailte  s’accorderont  alors  avec  leurs 
opinions.  Ainfi  félon  cette  doûrine  , il  n’y  a point  d’autre  Eglife,  ni 
d’autre  interprété  de  l’Ecriture,  que  ce  que  chaque  particulier  extra- 
vagant s’en  fera  mis  dans  la  cervelle.  Je  voudrois  donc  bien  içavoir  de 
tous  ceux  qui  feront  une  ferieufe  reflexion  fur  toutes  ceschofes,  fi  le 
^and  ouvrage  de  nodre  falur,  doit  dépendre  d’un  fondenrent  de  fa- 
ble comme  celui-U.  Jefus-Chtid  a-t-il  jamais  dit  aux  Magidrats  Sé- 
-culiers  ;encore  moins  au  Peuple,  ^u’il  ferait  avec  eux  jufju’à  U fin  dm 
ou,Ieura-t-iI  donné  le  pouvoir  àe  pardonner  let  pechee.' Siint 
Paul  a dit  aux  Corinthiens  : yeui  (tes  le  champ  euhiv/ de  Dieu . l’ édi- 
fice de  Dieu,  nous  fommes  ceux  ejui  travaillons  avec  D-eu.  Cela  fait 
voir  qui  font  ceux  qui  travaillent , quel  ed  le  ch.'.mp,  quel  ed  l’édifice. 
Dans  tout  ce  Chapitre , & un  desprécedens , Saint  Paul  prend  beau- 
coup de  peine  à établir  qu’eux  ( c’ed-i-dire  le  Clergé  ) ont  l’efpnt  d* 
Dieu , fans  leauel perfonne  ne  penetie  les  myfieres  profonds  de  Dieu  ; Si 
il  conclut  le  Chapitre  par  ce  Verfets  Car^ui  connott  la  penfe'e  du  Sei~ 
^ettr,  en  forte  qu’il  puiffe  l'inf^ruiref  Mais  nous  avons  rejprit  de  Je- 
JM-Chnfl.  Si  donc  nous  confiderons  feulement  félon  la  probab  lité  8c 
la  raifen  humaine , les  pouvoirs  que  Jefus-Chr'd  laide  i fon  Eglifâ 
dans  l’Evangile,  & que  Saint  Paul  explique  cnfiiitc  fi  didinâement , 
nous  ne  pourrons  pas  croire , que  nodre  Sauveur  ait  dit  toutes  ces  cho- 
fes  pour  rien.  Je  vous  prie  de  confiderer  d’un  autre  côté , que  ceux  qui  ' 
refident  à la  vérité , & qui  ne  veulent  pas  fc  f 'ûmettre  i fon  Eglife» 
tirent  leurs  argumens  de  prétenduEs  contradiâions  & d’interpréta- 
tions tirées  de  loin , pendant  qu’en  même  tems  ils  n’cnt  des  chofes  ex- 
primées en  paroles  claires  8c  pofitives;  ce  qui  cft  tellement  contre  la 
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bonne  foi , qu’il  cft  diffic.le  de  penfcr  qu’ils  «oient  eux-mêfnes  eêf  • 
cu’ils  difent.  Y a-t-il  auain  autre  fondement  de  l’Eglifc  Protcftante  , 
ficcn’cft  qucHle  Magiftrat  Civil  le  juge  i..ptopo$>il  peut  appeller 
telles  perfonnes  du  Clergé  , félon  qu'il '«oit  alors  convenir  à fcj 
interets , & changer  la  forme  de  l’Eglife  en  Prefoyteriene  ou  Indé- 
pendante , & enfin  la  foire  telle  qu’iflui  plaira  î Telle  a efté  la  mé- 
thode qu'on  a fuivie  ici  pour  nôtre  prétendue  Reformation  d’Angle- 
terre, & parla  même  réglé,  & par  la  même  autorité,  elle  paitctre- 
encore  di verfifiéc , & changée  en  autant  de  formes  & de  figures , qu'il’. , 
y a de  differentes  imaginations  danslcs  têtes  des  hommes- . 

C'efi  U véritable  copie  dn  papier  écrit  de  la  propre  main  du  fin  Roi.- 
pton  Frrre  ,i]He  j’ai  troHvé  dans  fin  Cabinet.  J ACCRUES  R. 


D EC  LA  RATION 

De  feue  Madame  la  Duchefe  d’Ylork,, 

U Ne  perfonne  toujours  élevée  dans  l'Eglife  AngUcane,aitfli  bien- 
infimité  dans  fa  doélrine,  qu’elle  le  pouvoir  être,  félon  fo  capacité  • 
naturelle,  & par  le  fecours  des  plus  habiles  Théologiens,  doit  s’atten- 
dre â être  expofécà  la  cenfure  de  plnfieuts  perfonnes,  pour  avoir  aban-. 
donné  cette  Eglife , & s’être  réimic  à l’Eglife  Catholique- Romaine, 
dont  j’avoue  fo anchanent  que  j’étois  une  des  plus  grandes  ennemies.- 
C’efi  pourquoi  j’aime  mieux  tâcher  â foiisfnre  mes  Amis  parla  le-> 
éhire  de  ce  papier , que  de  me  donner  la  peine  de  répondre  â toutes-  ; 
les  quefiions  qu’on  poiirroit  me  foire  fur  ce  fujet.  . 

Je  protefte  d’abord  en k prefence  de  Dieu  tout-puiflant  j que  de- 
puis mon  retour  en  Angleterre , nulle  pc>rfonnc  du  monde , homme  ou 
fomme  , ne  m’a  dit  aucune,  chofe,  & n’a  fait  aucune  démarché  qui- 
pût.  me  porter  direélement,  ou  indiredhanent  â changer  de  Religion. 
C'efi  une  benediébon  doini  je  fuis  uniquement  redevable' à Di«i , & fiC 
je  l’ôfe  dire , â ce  qu'il  a eu  la  bonté  d’éxaucer  la  priere  que  je  lui  foi- . 
fois  tons  les  joins , dans  le  tems  même  que  j’étois  en  France  & en  flan- . 
dres,  oûvo'iant  beaucoup  de  dévotion  parmi  les  Catholiques , quoi- - 
qiie  j’en  eullè  fort  peu , je  demandons  toujours  â Di«i  la  grâces  fi  je- 
nétois  pat  dans  la  vra'iç  Religion , de  pouvoir  y être  avant  que  dev 
mourir.  ■. 

Je  n’avois  pas  néanmoins  le-  moindre  doute  de  n’y  être  pas  , . 
Si,  je  n’avois  jamais  fenti  le  moindre  fctupule  jufqu’au  mois  de‘ 
Novembre  detniet.  Je  commençai  alors  à lire  l'/iifioire  de  la  Refor-- 
pofjjon  do  tEghfi  Anglicane patlciJoâKur  Heylin,dontt 
■■  ■■  ' * j’avois 


Digitized  by  Goog} 


I 


Motifi  de  Convcrjîon.  frf 

favois  entendu  faire  de  grands  iloecs  -,  Sc  on  m’avoit  dit , cjue  fi  jamais 
«avois  eu  quelque  doute  fur  ma  Religion , elle  me  mettroit  l’efprit  en 
icpos.  Mais  au  lien  de  cela  je  trouvai  que  cette  Hiftoirc  étoit  un  récit 
des  plus  horribles  facrilegcs  du  monde.  Je  ne  pus  trouver  aucune  rai- 
fon,  pour  laquelle  nous  eulfions  abandonné  l’Eglifc,  finon  rrois  des 
plus  abominables  chofes  , dont  on  ait  jamais  oui  parler -parmi  les 
Chrétiens.  ^ 

Je  remarquai  premièrement  que  Henry  VIII.  renonça  aJ'autorité 
du  Pape  5 p.irce  qu  il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  Ce  fcparer  de  fa 
femme,  5c  d’en  époufer  une  autre,  pendant  qn’el  le  vivoit  encore.  Se- 
condement , qu’Edoüard  VI  étoit  un  enfant  gouverné  par  fon  oncle , 
qui  s’enrichit  des  terres  de  l’Eglife.  TroiCémement,  que  la  Reine  Eli- 
iibethn’écintp.is légitime  heritiere  de  la  Couronne,  n’avoit  aucun 
moïen  delaconferver , qu’en  rcnonç.anti  une  Eglife , qui  n’auroit  pû 
feufirir  un  procédé  fi  contraire  à toutes  les  Loix  dans  un  de  fes  enfans. 

Javouc  que  je  ne  pus  croire  que  le  S.  Efprit  pût  jamais  avoir  eu  p.irt 
dans  de  tels  confeils  ; 5c  il  eil  en  effet  fort  étrange , que  fi  les  Evêques, 
oommeondit,  n’avoienteu  autre  deffein,  que  de  nous  rétablir  d'ins 
la  doélrine  de  la  primitive  Edife,  ils  n’y  aient jamais  penfé  que  lors 
que  Henry  VIII.  s’en  fép.ua  fous  im  prétexte  U peu  légitime. 

Ces  faupules  s’étant  élevez  dans  mon  efprit,  je  commençai  à ex.i- 
xnincr  les  différends  qui  font  entre  les  C.athoIiques  5c  nous.  Je  les  exa- 
juinai  le  mieux  qu’il  me  fut  poffible  p.at  la  f inte  Ecrituic  ; 5c  quoi- 
que je  ne  me  criiflé  pas  capable  de  la  bien  entendre,  j’y  trouvai  néan- 
moins des  chofes  qui  me  p.-uurent  fi  ailées  à comprendre , que  je  ne 
puis  affez  m’étonner  de  ce  que  j’avois  été  G long-tems  fans  les  decoiv 
^rir.  Entre  autres  la  prefence  réelle  au  S.aint  Sacrement  de  l’Autel, 
l’infaillibilité  de  l’Eglife , la  Confclfion , 5c  la  prière  pour  les  morts. 

Apres  cela  je  p.ulai  féparcment  à deux  des  meilleurs  Evcmics  * que  • shcHon  Arch. 

nous  eulfions  en  Angleterre  : 8c  tous  deux  me  dirent  ,.qnil  y avoit 

bien  des  chofes  dans  l’Eglife  Romaine , qu'il  feroit  i defirer  que  nous  que  Je  Vv«c£. 

eulfions  confcivées,  comme  là  Confclfion  , qui  étoit  certainement 

fondée  fut  un  preoepre  de  Dieu.  Que  la  prière  pour  les  morts  étoit 

«ne  des  plus  anciennes  pratiques  du  Chriftianifine,  Q^*  pour  eux , 

ils  la  faifoient  tous  les  jours , qiioi-qu’ils  ne  kfiflent  pas  p.-iroîttc. 

Enfuite  comme  je  preflbis  vivement  un  de  ces  * Evêcjucs  fur  les  • BUnderon 
antres  points  de  Controverfe , il  me  dit , que  s’il  avoit  été  élevé  d.ms  Vrw 

h Religion  Catholique , il  ne  changeroit  pas  ; mais  qu’étant  d’une  ‘ 
autre  Eglife.dans  laquelle  il  étoit  allcurc,  que  tout  ce  qui  cft  necelfaire 
au  falut  Wtrouvoit , il  croiroit  tres-raal  faire  de  donner  un  .lulli  grand 
fcandale,  que  d’abandonner  l’Eglifc  , dans  laquelle  il  avoit  reçu  lo 
Sâtême. 

Toue  ces  difeours  ne  fervirent  qu’l  augmenter  le  défit  ardent  qiic 

VVu 


Digitized  by  Google 


Afotip  de  Con'verfon, 

j'avois  d’être  Catholique,  us  me  donnèrent  des  inquiétudes  les  plis 
terribles  du  monde. 

Neanmoins  pour  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance , & où  il  s’agilToit  de  mon  falut , je  cherchai  i me  fatisfaire 
entièrement.  Je  priois  Dieu  tous  les  jours  de  me  faire  connoître  la 
vérité.  Etant  dans  cet  état , j'allai  i Noël  dans  la  Chapelle  du  Roi , 
pour  y recevoir  la  Communion.  Mais  après  cela  je  me  rrouvai  plut 
troublée  que  jamais , & je  ne  pus  être  en  repos , jufqu’à  ce  que  j’eus 
découven  mon  défît  à un  Catholique , qui  m'amena  un  Prêtre  ; & fur 
ma  parole  , c’eft  le  premier , avec  oui  j’aie  jamais  conféré.  Plus  je  lui 
parlois,  plus  je  me  fèntois  confirmée  dans  mon  defTein. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  des  p^uoles  de  Jefus-Chrift,  qui  nous 
afsûrent  que  le  Saint  Sacrement  efl  fa  Chair  & fon  Sang  ; je  ne  pou- 
vois'auin  croire  que  lui,  qui  eft  l’auteur  de  toute  vérité , Sc  qui  a pro- 
mis d’être  avec  ton  Eglifc  jufqu’â  la  fin  du  monde , eut  permis  qu’on 
donnât  ce  faint  Myflere  aux  Laïques  fous  une  feule  efpece,  & cela  n’eut 
pû  être  fait  légitimement. 

Je  ne  fuis  pas  capable  d’entrer  en  difpute  avec  perfonne  ; fie  quand 
je  le  ferois,  je  ne  voudrois  pas  m’y  engager.  Je  dis  donc  ceci  en  peu  de 
mots , pour  jnftifier  mon  changement  de  Religion  , prenant  Dieu  à 
témoin,  que  je  ne  l’aurois  jamais  fait , fi  j’avois  crû  pouvoir  faire  mon 
faim  autrement.  Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  neceffaire  de  déclarer  qu’au- 
cun intérêt  de  ce  monde  ne  m’a  conduit  â ce  changement.  Au  con- 
traire , ch.icun  peut  connoître  clairement,  que  par  lâ  je  dois  neceflai- 
rement  perdre  tous  les  Amis  ôc  le  aedit  que  j’ai  ici.  J’ai  bien  examiné 
ce  qui  ra’étoit  plus  avantageux,  d’abandonner  ou  ce  que  j’avois  en  ce 
monde,  ou  ce  que  je  pouvois  efperer  dans  l’autre.  Je  remercie  Dieu 
de  ce  que  je  n’ai  pas  trouvé  grande  difGailté  â me  déterminer  fur  ce 
choix.  La  feule  j^erc  que  je  fais,  eft  que  les  pauvres  Catholiques  do 
cette  Nation  n’aient  rien  â fouffrir , â caufê  que  je  ferai  de  leur  Rcli- 
, gion  ; Que  Dieu  me  donne  feulement  l^atiencc  pour  fouffrir  ce  <pi 
pourra  arriver . fie  qu’il  m’envoie  les  aftiiéfions  qu’il  lui  plaira  en  cej  ' 
monde,  pourvu  que  je  puiffe  joint  ci-aprés  d’une  Wreufe  éternité. 

U S.  A»ùt  1670.  ' • 
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De  U nnverfien  de  Charles  II.  Rfy  de  la  grande-Bretagne. 

Le  s Médecin*  âiant  déclaré  le  quatrième  jour  de  là  maladie  dU 
Roy , qn’il  n’y  avoit  plus  d’efperance  que  Sa  Maiefté  pût  guérir  j 
deux  des  Evêques  Protellans , qui  eftoient  dans  fa  chalubre,  appro- 
chèrent de  fon  lit,  recitèrent  l’Office  de  la  vifite  des  malades,  Sc  «ant 
d l’endroit  où  on  les  exhorte  â faire  luie  Confeilîon  auriculaire,  fans 
néanmoins  l’èxiger  comme  de  précepte,  l’Evêqiic  de  Bath  & Wells, 
fit  au  Roy  une  courte  exhortation , Sc  lui  demanda  s’il  le  repentoit  de 
tout  Ibn  cœur  de  fes  pcchez  : Sa  Maiefté  répondit  qu’ouï  ; ïiir  quoi 
l’Evcque  prononça  les  paroles  de  l’abloliitionâ  la  maniéré  de  l’Eglilc 
Anglicane  : & aïant  fini  cet  Office,  il  demanda  au  Roy  s’il  vouloit  re- 
cevoir le  Sacrement , & l’y  exhona  ; comme  fa  Majefté  ne  faifoit  au- 
cune réponfe  , l’Evcque  continuant  de  preffet,  elle  luy  dit  qu’elle  y 
penferoit  i & étant  lollicitée  derechef  a plulicurs  reprifes,  elle  Iny 
répondit,  qu’il  y avoit  encore  affex  de  tems.  Le  Duc  d’Yorck  qui  étoit  ^ 

Toujours  auprès  du  lit , voïant  le  Roi  fi  fort  importuné  par  l’Evêque  , 

&qit’il  ne  vouloit  point  recevoir  la  Communion  de  leur  main,  pria 
la  Compagnie  de  s’éloigner  du  lit , & témoigna  i fa  Majefté  la  grande 
jove  qu’il  avoit  de  la  voir  dans  les  mêmes  fentimens,où  il  l’aVoit  trou- 
vce,lors-qu’ellc  l’avoit  entretenu  peu  de  jours  auparavant  dans  lôn  ca- 
binet , & qu’elle  eut  la  bonté  de  lui  montrer  unpapiet  de  controverfe 
xju’elle  avoit  écrit  de  fa  main  ; il  lui  demanda  fi  elle  vouloit  qu’il  fit 
venir  un  Prêtre  pour  la  reconcilier  : Mon  Frère,  répondit  le  Roi , pour 
l’amour  de  Dieu  envoïcz-en  chercher  un  i mais  aioûta-t-il , ne  vous 
«xpoferez-voiis  point  trop  en  le  faifant  ? Le  Duc  luy  répondit , Sire , 
dût-il  m’en  coûter  la  vie , j’en  ferai  venir  un.  Il  lôrtit  auffi-toft , & ne 

trouvant  point  d’autre  Catholique  que  le  Comte  de  Caftclmelhor  I 

Portugais,  il  le  chargea  de  cette  commiffion.  Q^i-qu’on  allât  en  plu- 

fieurs  endroits  pour  en  chercher,  on  ne  pût  alors  en  trouver  aucun  I 

autre  que  le  Pere  Huddiefton  Benediéfin , le  même  qui  avoit  tant 

contribué  à fauver  le  Roi  après  la  Bataille  de  W orcefter.  Auffi-tôt  que  j 

le  Duc  l’eut  fait  entrer , par  le  moïen  d’un  valet  de  Chambre  dans  un  ^ i 

tit  Cabinet,  par  un  chemin  dérobé  proche  la  Chambre  du  lit  i Sa  ' 

ajefté  ordonna  que  tout  le  monde  lottit  de  fa  Chambre  hors  fon  1 

frere  : tous  le  retirèrent  excepté  le  Comte  de  Bath  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  & le  Comte  de  Feversham  Capitaine  des 
Gardes  , que  le  Duc  pria  de  refter  quoi-c|ite  Proteftants,  difant  à la 
Majefté  qu’il  n’ étoit  pas  à propos  qu’il  reftat  feul  auprès  de  fa  perfonne 


Digitized  by  Google 


•pg  Motifs  de  CoHverfon. 

dans  l’état  oA  elle  étoit.  Quand  tout  le  monde  futfortidelaCharaW 
hors  les  daix  Comtes,  le  Duc  leur  déclara  la  chofe,  & fit  entrer  le 
Perc  Huddlefton.  Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie  & de  fatifâ- 
ûion,fit  faconfiflîon,  fiit  reconcilié,  reçut  le  S.  Sacrement  & l’E*- 
ttême-Onébon , & aflèiirément  jamais  perlbnne  ne  marquera  une  re- 
fignation  plus  parfaite , ni  plus  de  pieté  & de  courage  qu’il  fit  pendant 
i’adminiftration  de  ces  Sacremens.  Et  peu  d’heures  après  il  mourut 
dans  la  tranquillité , qui  convient  à un  bon  Chrétien , & avec  une  fer- 
meté digne  d’un  Roi. 
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I.  194-  I-  5^3- 

Anabatifles  Hérétiques.  Leur  o-  . — Reflexions  fur  ces  Edits.  ^6-j. 

rigine.  , II.  ^i6.  & feipij. 

1 — Leurs  Auteurs  & leurs  prin-  Angleterre.  Diverfes  converflons 
cipales  erreurs-  ibid.  & 334.  des  Rois  & des  Peuples  de  ce 

344.  3^5- 3££.  païs.  1.710.  /f^f. 

—Leurs  fauflèsPtophctics, leurs  . — Commencement  du  Schifme 

vidons  & leurs  impietez.  334.  de  ce  Roïauroe.  II.  4^5.  & 

359-  313-  3^3-  3«4-  3«7-  37'-  Hl- 

400.  401.  405.  4o«.  47.  & — Qucljcen  fut  la  fin  & le  rc- 

nouvellement.  47s-  & 

— 15’où  elles  procedoient.  J55,  —Reflexions  fut  tout  ce  Schif- 

yêf . ’ _ me.  *,%%.& fe^ep. 

-Leurs  armées.  3 40.  Anne  de  Boulen.  Son  mariage  in- 

— Défaite  de  pludcucs  de, ces  'teftueuxavcc  Henri  VIII.  II. 

armées.  348.  ^£6. . e,6-j. 

— Defotdtes  qu’elles  caulètcnt,  -Elle  fait  entrer  l’Hcrefie  en 

340.  Angleterre.  ^6j. 

—Ils  propoferent  douze  ani-  —Sa  mort.  471. 

des  pour  être  obf«V<z.  iii_d._  Apollinaire  Hérédatquc.  Sa  Do- 
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ârine  & celle  de  fes  dUcipIes.  I. 
114.  ii6. 

■—Réfutation  de  cette  Do«ari- 
nc.  Ibid. 

— Loix  publiées  contt’eux. 

55(f.  558. 

.ApoJiaEliqHts  Hérétiques.  Leurs 
erreurs.  I.  x6$. 

./ipefiats.  Ceux  à qui  on  donna 
d’abord  ce  nom-  I.  yji. 
.dipôtres.  Leurs  {uccellèuis.  1. 10. 
II.  X4. 

— -Ecalitc  de  puiHàncccntr’eux. 
81.  CT  fe^. 

—Comment  l'explique  S-  Cy- 
pticn.  Ibid. 

—Comment  honorez  après  leur 
mort.  5. 190. 

• — Avantages  que  les  Catholi- 
qucsenretircnt.  ibid. 

^rcadms  Empereur.  Loix  qu’il 
publia  contre  les  Hérétiques.  I. 

•-^k)nformité  de  ces  Loix  avec 
celles  de  Theodofe  Ion  petc. 
ibid. 

—Comment  approuvées  pat  les 
Peres  de  l’Eglile.  418.4x9. 
jtrius  prêtre  d’Alcxandtic  Héré- 
éîarque.  Sadoébrine.  I.  111. 
—Horreur  qu’en  avoient  les 
Catholiques,  ibid. 

—Progrès  de  cette  Doélrine. 
145-  tiS. 

— ConfelCon  de  foi  fraudulcu- 
Ce  de  Tes  dilciplcs.  i;o. 

-Leur  déclaration  générale,  a- 
finde  paiTcrpour  Catholiques. 
T70.  er  yiy. 

—Leur  artifice  à feduire  les 
peuples.  144.  19S.  & fiq. 
jtrnobe  Philofophe  & Orateur 
Chrétien.  Jugement  qu'il  faut 
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faire  de  ce  qu’il  dit  fur  la  lî- 
bette  de  la  Religion.  I.  toi.  & 

hf- 

.Arnould  abbcdeCitcaux.  Samif- 
fion  contre  les  Albigeois,  ll.gf. 
& 

Arttmon  Héréfiarque.  Ce  qu’il 
enfeignoit  touchant  la  divinité' 
dcjcliis  ChriR.  1.  g;. 

—Réfutation  de  cette  dodrine. 
ibid. 

S.  ytihunafe  Evêque  d’Alexan- 
drie. Savantes  Apologies  de  ce 
Petc  pour  la  défcnlêdcrEglilc. 
I.  110.  & yêyy. 

—Il  y bat  en  ruine  les  Gentils, 
les  Juifs  & toutes  fortes  d’Hc- 
lefics.  ibid. 

—Comment  appelle  la  régie  do 
la  Foy.  38(5. 

.Augures  Mathématiciens  Aftro- 
logucs.  Leur  condamnation.  I. 
J03. 

S,  Auguflin  Evêque  d’Hippone. 
Conformité  de  fa  dodrine  fur 
les  qualitez  de  l’Eglifc  avec  cel- 
le de  tous  les  Pcics.  1.  314. 
—En  quel  fens  il  a dit  que  l’E- 
glilê  ptclcnte  n’cR  pas  encore 
lout-à-fait  fans  tâche.  315. 
— Règles  excellentes  t^u’il  don- 
ne pour  tolérer  les  Hérétiques, 
les  Schilmatiques  & les  Icanda- 
Icux.  ibid.  ér  31^. 

— Réponlc  de  ce  Saint  contre 
ceux  qui  calomnient  les  Char- 
nels & les  Spirituels  mêmes  de 
l’Eglife.  333.  & fit]. 

—Il  prouve  que  l’Eglife  n’ell 
pas  compofée  des  feuls  Elus. 
ÎI5-- 

—Que  les  Hérétiques  ne  peu- 
vent point  dire  qu’elle  foii  pe- 
Yyyiij 
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rîc.  «I.  & 355-  Af ?• 

•— Nuju’iU  font  dans  la  véri- 
table. ihU, 

—Il  fait  voir  la  neccflîté  de 
s’attacher  à l’Eglifc  Catholique. 
3ai.  & ftij!].  32*,  & fcq<], 
I6i.  3Î4.  & 371.  & 

—Il  en  démontre  Ici  Qnalilcz. 
321.317.  i}6.  iyj.  & fe<j^. 

— RaifuDS  qui  l’y  aricioicnt. 
375. 

— Apologies  qu’il  fait  des  Loi* 
des  Emptreuts  contre  les  Héré- 
tiques. 44i.  & ftcjq.  44$.  & 

47^-  ^ Hl-  487-  ^ 

ftq,,. 

— Réflexions  fur  cette  douri- 
ne. 4J5.  & 

—Il  demande  qu  elles  ne  (oient 
point  farguinaircs.  4fy.  CT 

h<i- 

' — Il  répond  aux  plaintes  des 
DonairAes.  449.  O'  feq,  4«4. 

' — Reproche  qu’il  leur  fait  d’a- 
voir implore  lelccours  de  Ju- 
lien l’Apoftat.  433-  & fcq. 
—Exemple  du  defintereflement 
de  ce  Saint.  4^5. 

—Sa  fuflifânce  dans  lesmatic- 
resde  la  Grâce.  315. 581. 

—Il  diflingue  trois  fortes  de 
pcrfbnncs , qui  favorifent  la  do- 
élrine condamnée.  11. 1.  3.  & 

—Conduite  qu’il  veut  qu’on 
tietme  à leur  egard.  Ib'td. 

S.  -^ugufim  , Moine  , Apôtre 
d’Angleterre.  Sa  miflîon  'dans 
la  grande  Bretagne.  I.  711. 

■ — Effets  de  cette  milCon.  712. 

—Remarques  fur  ces  effets,  pjj. 

-jis. 
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' — Preuves  que  ce  Saint  n'y  S 

fias  introduit  une  nouvelle  Ido- 
âtrie.  714. 

S.  Aviu  Archevêque  de  Vienne. 
Combien  il  contribua  à la  con- 
verflon  des  Bourguignons.  I. 
«74. 

—Scs  lettres  aux  Rois  Clovis  &: 
Sigifmond.  ihid. 

Augelien  Empereur.  Jugement 
qu’il  rendit  contre  Paul  de  Sa- 
mofare.  I.  93.  94. 

—Idée  qu’il  avoir  des  Chré- 
tiens. ibid. 

Anjbeurg,  La  fimculè  Dicte 
d’AuIbourg.  II.  581.  & ftqq. 
—Ce  qui  s’y  paflà.  ibidem,  & 
585.  &[(<)<}. 

— Diverfitet  de  la  Confêflîon 
de  Foi , qui  en  porte  le  nom. 
ibidem  , &c. 

• — Ecrits  contre  cette  Affem- 
blec.  392. 

B 

BAithasar  , Héréfiarque. 
Son  abjuration  , fa  rechute 
& fa  mort.  II.  370.  571. 

S.  ÜAjile  Evêque  de  Cefatée  en 
Cappadocc.  Sa  doêlrine  fut  l’u-  ^ 
nite  & l’univerfalité  de  l’Egli-  ' 
fe.  I.  215.  feejtf. 

' — Sut  les  Traditions,  aai.  câ" 

fi9f- 

Bafiliqun,  Loix  des  derniers  Em- 
pereurs Grecs.  II.  ly. 

—Quelles  peines  elles  ordon- 
nent contre  les  Hérétiques. 
Jbid.jir  feqq. 

Batême.  Excellence  du  Barême. 

1.  4«o.  4«i. 

^Combien  rcfpeêlc  pat  le* 
Hérétiques  mêmes.  4«a. 
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^Pouvoir  aue  cc  Sacrement 
donne  à l’Eglifc  6c  aux  Princes 
(es  enfans  (ur  tous  ceux  qui 
l’ont  reçu.  iHd.  4«j. 
—Pourquoi  on  ne  tcircrc  pas  le 
Barême  des  Hétetiques. }().  & 

— Difputesquecet  ufage  excita 
entre  les  Catholiques.  79.  & 

A??- 

Btrtngtr  Archidiacre  d’Angers 
Hérefiarque.  Commencement 
de  fonHerHk.  II.  Z5.  & fetf. 
—D'où  il  l’avoir  tirée.  55. 

—Comment  elle  fut  la  fource 
de  toutes  fortes  de  ctimes.  31. 
& /ef . 

■ — Réprimandés  qn’on  lui  en  fit 
d’abord.  if. 

—Sa  condamnation.a7.  & fi<f. 
}j. &ft<}.  ^y^e  deUptge  E ij. 
—Ses  rechutes  frequentes.  Utid, 
& feq.  de  la  page  D üj. 

—Sa  pénitence  & (à  mort. 
ibid. 

—Son  ignorance.  3*.  & feq. 
—Scs  impudentes  falfifications 
des  pafiâges  de  l’Ecriture,  ibid. 
—La  multitude  de  fes  Ecrits. 
ibid. 

—Sa  palHon  i faire  parler  de 
lui.  ibtd. 

—Ses  Soêlatciirs.  atf 

— Raifons  de  leur  grand  nom- 
bre. ii.&  yêf  7. 

-Pourquoi  il  n’a  pu  être  com- 
paré à celui  des  Catholiqucs.34. 
— Divifionsenir'eUXi  Ibid. 

S.  Bernard  Abbé  de  Clervaux. 
Sa  million  contre  l’Héréfiar- 
que  Henri.  II.  43.  & fetj,  du 
Chap.i\. 

—Scs  miracles  &.  fes  venus 


Apoftoliqucs.  44.  & feep, 
—Comment  il  combat  dans  la 
perlbnne  de  cet  Henri  tous  les 
Hérétiques  de  nôtre  tems.  45. 
' — Divers  avis  de  cc  Saint  con- 
tre fes  Seéfatcuts.  ibid.  <y  4fi. 
— Delcription  qu’il  fait  de  leurs 
erreurs  & de  leur  mort.  ibid.  CT. 

—Son  (êntiment  (ut  leur  faufic 
confiance  à mourir,  ibid. 
—Reflexions  fur  tout  cc  récit. 
SI.  &fe<j<j. 

Bible.  V.  Ecriture-Sainte. 
Bogonùles  Hérétiques.  Quelle  Cot- 
te de  gens  ectoit.  II.  i<.i7. 
—Leur  extravagance  à (ê  préct- 
pitet  dans  le  (eu.  • 1 3. 

-Preuve  qu’on  ne  les  y cou- 
damnoit  point.  t6.  17. 
Bourguignon!,  peuples  des  Gaules. 
Leur  convetfion.  1.  ^74.  & 

fil- 

—Par  quels  morens.  ibidem. 
JJles  Britanniques.  Diveriès  con- 
verfions  des  Rois  & des  Peuples 
de  ces  Illcs.  1.  70?.  & Jeqq. 
7ao.  & feqq. 

• — Comment  elles  arrivèrent. 
ibid. 

—Efforts  de  ces  Peuples  pour 
détruire  le  Pclagianiunc.  710. 
&feqq. 

-Leur  erreut  fur  la  célébra- 
tion de  la  Pâque.  710.  724.  & 

—Comment  pluficurs  en  furent 
détrompez.  73s.  737.  & feq. 
Brunon  Evéqiic  d’Angers.  Pour- 
quoi il  ne  fut  pas  condamné  a- 
vcc  Bcrcnger.  II.  27.  j6, 

Bucer  Martin  Apofiai , Héré- 
tique. Scs  Dogmes.  II.  430.43I- 


Table 


•»-Scs  vains  efforfs  pour  conci- 
lier Luther  & Calvin  fut  l’Eu- 
carillic.  409. 430.  & fi<j- 
— DIfputc  fcandalcufc  qu’il 
procura  à Betn  en  SuiiTc.  jtf/. 

C 

CAjiTAN  Cardinal.  Sa  do- 
dlrinc  fur  les  Indulgences. 
II.  &feq.  a79- 
■ — Examen  qu’il  Ht  de  celle  de 
Luther.  aSa.  <5* 

—Son  fuccés.  ihUein. 
Calcédoine  lieu  du  IV.  Concile 
general.  Contre  qui  il  fût  con- 
voqué. 1. 54J. 

—Scs  préliminaires,  ibid.  Cr 
54tf.  551.  & fe<j. 

—Ce  qui  fut  établi  dans  le 
cours  de  fes  feillons.  J5a,  (j 

fil- 

—Sa  confirmation.  553.  & 
fil.  578.  & feq. 

—La  part  qu’y  eurent  les  Em- 
pereurs. utrobi^ue. 

Calixtins  Hérétiques.  Leur  con- 
venaiKC  avec  les  Catholiques. 
IL  34J. 

• — En  quoi  ils  differoienr.  Ibi- 
dem. 

Calvin  Héréfiarque.  Sa  doélrinc 
fut  rEucaiillic.  IL  ^oy.&feq. 
4i<f-  4^7. 

■ — En  quoi  elle  difFcroit  de  celle 
de  Luther  Sc  de  Zuingle.  ibid. 
— II  publie  fon  InAitution.4a9. 
430. 

—On  le  chaill-de  Geneve.  431. 
—Témoignage  qu’il  rend  de 
Luther.  435. 

—Pourquoi  on  ne  continue  pas 
fan  Hifioirc.  4atf. 

— Divifions  entre  fes  difciples 


& les  Luthctiens.  44t., 

-Leurs  vains  efforts  pour  ic 
réunit.  445.  & fetj. 
—Commencement  de  leur  di- 
ftinélion  d’avec  ces  Hérétiques. 

447. 

— Raiiôndes  ptemiers  fuppli- 
ces  qu’on  exerça  contr’eux.  ihid. 
—Leur  conformité  avec  les  A- 
nabatifies.  411.  fill- 
— Remarques  fiir  Cette  confor- 
mité. ibid. 

Capiflran  zélé  Miflîonaire  Fran- 
eifeain.  Scs  vertus  Apofioli- 
ques.  11.139- 

—Fruit  de  (es  Millions,  afir. 
Carloflad  prêtre  Apollat , maître 
& difciple  de  Luther.  Ses  er- 


reurs. II.  315.  CT  Jet]. 
—Efforts  qu’il  fit  pour  détruire 
les  Arts  liberaux.  }ia. 

—Son  mariage.  ja8. 

—Sa  mort.  394. 

Cataphrytes  Hérétiques.  Qui  ils 
étoient.  I.  a8. 

—Leur  conrlimnation.  ibid. 
Cathares  Hérétiques.  Leurs  im- 
picter.  II. 6}. 


—Leurs  faufles  Prophéties,  ib. 
-Idées  qu’ils  avoient  de  nos 
Myftcres.  64.  65. 

—Leur  hypoctyfie.  ibid. 

• — Preuve  de  leur  petitcllcd’ef- 
prit.  ' ' 66. 

— Raiibns  que  l’on  apporte 
pour  les  en  convaincre.  Aid. 
— Application  de  ces  raiibns  à 
la  doCÎrine  des  Proteftans.  ibid. 

Catheciimenes.  Origine  de  leur 
cmprilbnnemtnt.  IL  93. 
Cicitien  Archevêque  de  Carthage. 
—Sa  condamnation  injullc.  1.3«8. 

Sa 
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Sa  jullification.  450.  & 

Celtflin  Pape.  Jugcmentqu  il  ren- 
dit contre  Neftotius.  I.  5. 
—Ses  Ictues  irEmpereut  & au 
Concile  d’Ejjhelè.  313.  & ftq. 
— Eloge  qu  il  fait  de  ce  Con- 
cile. 3J4- 

Les  tnis  Chapitres.  Ce  que  c’eft. 
I-  594- 

— Troubles  qu’ils  caufercnc 
dans  rEglilê.  €oo~ 

—Leur  condamnation,  iiid,  & 


fin- 

— 


—Combien  l’Empcreuc  Jufti- 
nien  y conttibua.  594. 

Charlemagne  Empereur.  Ses  vi- 
âoires.  I-  744.  & fiqq. 
—Combien  elles  (tirent  utiles  à 
l’Eglilc.  ibid. 

—Congratulation  que  lui  en 
fait  le  Pape.  755. 

—Avions  de  grâces  de  ce  Prin- 
ce. ibid, 

—Son  application  à lire  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin.  75^. 
—Ses  eâorts  pour  la  condam- 
nation de  Félix  & d’EIipand 
Evêques  Héictiques.  759.  & 

fil- 

—Il  érige  les  Evcchez  en  Prin- 
dpautez.  771. 

unification  de  cette  police. 
ibid.  & 775. 

Charles  IV.  Empereur.  Son  édu- 
cation en  France.  II.  aao. 
—Sa  pieté  & Ton  amour  pour 
les  belles  Lettres,  ibid. 

Cha-les  V.  Empereur.  Son  atta- 
chement à la  Religion  Catho- 
lique. II.  304. 

-Déférence  qu’il  eut  pour  les 
dcciiions  des  Conciles.  305.  & 
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—Edit  qu’il  publia  contre  Lu- 
ther. 307. 

—Scs  infiances  pour  la  convo- 
cation d’un  Concile.  380. 
—Sa  foumifilon  au  Pape.  397. 
398.' 

• — Il  eft  forcé  de  confemir  à la 
liberté  de  Religion.  399. 

—Son  intérim  avec  les  défauts 
qu’on  y trouva.  437.^  Aff- 
Charles  V.  Roi  de  France  , dit /« 
Sage.  Scs  maximes  pour  l’édu- 
cation d’un  Prince.  II.  aïo. 
Charles  I.  Roi  d’Angleterre.  Ses 
efforts  pour  maintenir  les  Evê- 
ques & les  Cérémonies  en  E- 
cofle;  IL  48^. 

— Oppofition  qu’y  firent  les 
Puritains,  ibid. 

-Ménagement  de  ce  Roi  pouî 
les  gagner,  ibid. 

Charles  II.  Roi  d’Angleterre.  Re- 
lation de  la  converfion  avec  (es 
propres  Ecrits.  11.  509.  & 
fiqq. 

Chriflterne  Roi  de  Dannemark  , 
de  Suède  & de  Norvège.  Scs 
cruautez.  11.  38t. 

—Sa  mort  tragique,  ibidem. 

S.  Chryfofhme  Evêque  de  Con- 
ftantinople.  Sa  doiifrine  fur T£- 

flife  & fur  les  mo'rens  donc 
lieu  s’cH  fervi  pour  l’établir. 

I.  ny  & fiqq.  xOfj.&  feqq. 
— Réponfc  de  ce  Saint  à ceux 
qui  demandent  enootc  desmâ- 
caclcs.  ijt.  & fiqq- 
—11  refufe  une  Eglilc  aux  A- 
tiens.  3 U.  31Z. 

—Il  trauaillc  1 la  converfion 
des  Hérétiques.  'Vyy.  t6o.  66x. 
& feq. 

—En  quel  fèns  il  a dit  raie  le» 
Z2x 
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CatholiqiK»  n’ont  jimaîj  fait 
de  violence  pour  la  Religion. 

S.  Cltmcnt  prêtre  d’Alexandrie. 
Difeours  de  ce  Saint  fur  les 
qualirez  de  l’Eglife.  I.  4?-  & 

—Reflexions  fur  ce  diTcours» 
55-  , 

Clotaire  II.  Roi  oe  France.  Con- 
firme le  V.  Concile  de  Paris 
contre  les  Juifs.  !•  ^3î- 

Clovit  Roi  de  France.'  Sa  convet- 
lïon  8c  celle  de  fes  fujets- 1.  <73. 
Cr 

— Viüoires  qu’il  remporta  fut 
les  Goths  Ariens.  <81:  & [“]• 
Codée  Chanoine  6c  Dofteur.  Ses 
raifonnemens  contre  Lutbcr.II. 
30t.  35a. 

—Recueil  qu’il  fit  des  erreurs 
decct  Hérc/iarque.  35Î- 

Code.  Publication  des  CodesTheo- 
doflen  & de  Ju(linicn.-I.  411. 

, ... 

—Leur  autorité  en  France,  tn- 
dem. 

—Pourquoi  on  entreprend  d’en 
parcourir  les  Loix  contre  les 
Hérétiques.  413.  557. 

—Détail  de  ces  Loix.  I.  413- 
, & fetj^.  4ZI.  & feq<].  430. 

/'f 7-  437-  «^/'77-  5Î7- 
fet]<].  5tf3.  & feifci. 
—Apologies  de  ces  memes 
Loix.  445.  & fe<j!].  AV-  ^ 
471.  & fe<iq,  487.  & 
495.  & feq<j. 

Condles.  Pourquoi  ils  font  con- 
voquez- I-  401' 

—Leur  autorité.  100. 

—Réfutation  de  ceux  qui  ne  l'a 
croient  qu'humaine.  404.  & 
/èff.  . 
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—Déférence  que  l’on  doit  a- 
voir  pour  leurs  déciflons.  548. 

5S4'5«J'  ^ 

-Combien  il  eu  pernicieux 
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iq^.&feq. 

—Manière  injurieufe  dont  le 
traita  Donat.  193- 

— Ce  qui  l’obligea  d’envoïer 
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—Comment  il  convoqua  le 
Concile  de  Nicée.  99- 

—Loix  qu’il  publia  contre  les 
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l’Eglife-  I.  }83.  & fiqq. 

—Scs  Ecrits  contre  Ncllotius. 
3*î- 

D 

DAvid -George  Hcréfiar- 
q>ic.  Scs  erreurs  & Tes  illu- 
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Donatiftet  Hérétiques.  Leur  do- 
ctrine fur  l’Eglilê  Catholique 
& fur  leur  Eglife  particulière. 
1.  i86.  & fiqq-iqy.  à" feq<j. 
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457- 

— Ju/lificarion  de  ces  Loix. 
ibid.  & dans  les  Préfacés 
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Epheft  lieu  où  le  Concile  gene- 
ral fiit  tenu  contre  Ncdorius, 

— C'eft  le  premier  des  Conciles 
Generaux , dont  les  aélcs  nous 
aient  été  confervez.  tj8. 
—Conformité  de  ce  Concile  a- 
vcc  celui  de  Nicéc.  tbid. 

—II  cil  calomnié  comme  celui 
de  Trente,  ^9o.  411. 

S.  Epiphane  Evêque  de  Salarnine 
en  Chypre.  Liaifon  de  ce  Pere 
avec  S.  Jerome  contre  les  Hé- 
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—11  comBâtTcrreur  des  Apo- 
ilaéliqucs.  16$. 

—Sa  doétrine  fut  les  quabtez 
dcTEglife.  iyo.  & feq(). 
ErAfmt  de  Roterdam.  Scs  fenti- 
mens  trop  libres  fur  les  Indul- 
gences. II.  1^7. 
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217. 

—Son  exil  & celui  de  tout  les 
difciples.  254.288. 

— Loix  décernées  contt’eux- 
4M-  438- 

Eiipbeiiiiui  Patriarche  de  Con-, 
Ûaminople.  Quelle  fut  fa  pré- 
Z Z Z iij 


Table 


camion.  L 5<f7- 

F.ufibc  Evêque  de CcCirêe.  Abré- 
gé de  (bn  Hiftoire  fiir  les  qu»- 
Iitcz  de  l’Eglife.  L a.  ^ 7^??* 
ai.  & yéjj.  ^ <T ycjf . 22:  ^ 

Enfluihius  Evêque  d’Antioche-  Sa 
fbllicitudc  pour  toute  l’Eglife- 

Eutyches  Abbé  de  Conftantino- 
clc , Hêrénarque-  Appuie  dans 
le  &UX  Concile  d’Epbeiê.  Con- 
damné dans  le  icgicimc  de  Cal- 
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573.  &fcq. 

• — AvertifTcment  qu’il  donne 
fur  la  ptiiflàncedes  Princes  tem- 
porels dans  les  caufes  de  l’E- 
glifc-  57<-  & feq^,  3<7-  du 
Chap.  XLV. 

Félix  Evêqucd’Urgelen  Efpagne. 
Son  erreur  & là  condamnation. 
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' Conduite  qu’ils  tenoient  en- 
vers les  Hérétiques.  H.  15.  ttf. 
Çrtgoire  Archevêque  d’ Antioche^ 


T I E R E S. 

Attire  pluficurs  Eutychiehs  à 
l’Eglilc.  L <8t. 
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pour  les  chote  fpitituelles.  468. 
&feq. 

< — Il  nomme  un  Vicaire  Gene- 
ral qui  déclaré  ion  premier  ma- 
riage nul.  a69- 

^II  époufe  Anne  de  Boulcn  en 
public,  ibid. 

—Le  Pape  l’excommunie.  470. 
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—Son origine.  L )i4.  J ÿ.  IL 
Î5>- 

-Trois  fortes  de  perlônnes  qui 
fâvorifent  l’Hérélie.  11.  j.  4. 
—Obligation  de  Ce  juflifierm 
foupçon  de.rHeréüe.  £.  &, 

— Prcfcrvatir  contre  THcrcfic. 
V.  Eglife. 

— Impoflibilité  de  tcünir  tou- 
tes les  Hcrélles  enlêmble  > pour 
les  oppofer  à runivetfalite  de 
l’Eglile.Lj^  Cÿ-yêy.  747. 
Hirétiquet.  Ce  qui  fait  les  Héré- 
tiques. 1.  770-  & feqq. 

— D’otfils  tirent  leur  nom.  114. 
448. 

— Leurefpric  particulier.  587. 
II.  18.458. 

■ — Illuiion  de  cetefprit  particu- 
lier. ibid.  & II.  405.  (T  feq. 
—Leur  extravagance  à préférer 
l'autorité  d’un  homme  à celle 
de  toute  l’Eglilê.  )iS.  & fiqq- 
497.  498. 

-Motifs  de  leur  feparation  de 
l’Eglilè  Catholique.  1. 107. 174; 
166. 490-  491.  ~ 

— Divilîons  entt’eux  - mêmes. 
J57-  U-iS6^&feq.  348.  4Î5- 

—Vains  efforts  pour  fo  réiinir. 
ibid.  & demi  let  préfaces. 
-Traitement  qu’ils  ont  fait  à 
leurs  membres  divifez.  1. 357.. 
—Comparai fonde  leurs  Syno- 
des avec  nos  Conciles.  f6x.  fgj. 
—Leurs  ftux  Martyrs.  4£.  'à'  ' 
feq, 

—Outrages  qu’ils  fontijefur- 
ChrilL. 
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Chrift.  570.  &fif-  Clutp. 

XLIll. 

— ^Mintcm  donc  ils  expliquent 
les  Ecritures,  jj.  114.  145.  CT 
fif.  l}l.  & ftQ.  Sto. 
—Pourquoi  ils  rejettent  l’auto- 
rité des  Conciles.  40t. 

— Ncccffité  qu’ils  ont  de  s’y 
Soumettre.  V.  Cmç'üei. 

—Ils  n'om  ni  foi  ni  charité. 
*7}.  i74-  «!•  ^ H-  P°-  ^ 
Chup.  xiitl. 

—Obligation  qu’ils  ont  à l’E- 
elifc  desvericn  qu’ils  coaooir- 
îent.  tf4i.  & 

—Leur  ftupidité  de  vouloir 
tout  prouver  par  raifonncnKnt. 
3M- 

. —Leur  conformité  avec  les 
Philolbphcs  Païens.  149.  ifo, 
—Inutilité  de  leurs  efibrts  pour 
fc  donner  de  l’antiquité.  15. 

401. 

—Combien  leur  Communion 
cftdangereufe.  fjf. 

—Loi*  publiées  conit’eisx.  V. 
Code , &c. 

S.HiUirc  Evêque  de  Poitiets.  Son 
attention  particulière  aux  mar- 
ques de  l’Eglife.  1. 158.  & /fff. 
—En  quel  fais  te  en  quel  tems 
il  n’agrée  pas  qu’on  ufe  de  con- 
trainte pour  les  affaires  de  la 
Religion. IJ4.  ^ /ê^f. 

HiUùrt  Diacre  Schifmacique.  Sa 
Seâe.  I.  15^. 

— Extinâkm  de  cette  Se£te. 
ibid. 

Afittenur  Archevêque  de  Reims. 
Sa  doélrine  fur  le  traitement 
fait  aux  Hérétiques.  II.  i. 
Ltt  btm  Hommts,  Hérétiques. 
V.  r-»daw. 


Hontriu!  Empereur.  Edite  qn’it 
publia  contre  les  Hérétiques-  I. 

413-  433-  43*-  fP9-  <»• 
—Apologie  de  ces  Loix.  Ibid. 
HoxgrM  Peuples.  Leur  convet- 
fion.  I.  771.  77a. 

Hmifk  Roi  des  Vandales.  Perle- 
cure  les  Catholiques  en  Afri- 
que. I.  59{.  fj(f. 

HuttHS  Minifke  des  Anabacillcs 
à Aulbourg.  Ses  illullons.  II. 
37ï-  ^ 

—Son  fapplicc.  tbid. 

Hm  ( Jean  ) Hétélîarque.  Com- 
mencement de  Ton  Hétéüe.  II, 
iti.  187. 

—Ses  déguifanens.  ijo.  iji."? 
—Il  fe  ptelèncc  au  Concile  de 
Confiance.  lya. 

—S’échappe  & s’enfuit  par 
det»  fois.  19t. 

—Douceur  du  Concile  fie  de 
l’Eropetcur  envers  ce  fcelerat. 
194.  & 

—Ses  tradoiSlions  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire.  lai. 

—Il  écrit  pour  la  Tranlübftan- 
tiation.  • la). 

—Son  obftination  fie  fa  mort, 
isj.  ia4- 

— Extrême infolencc  de  lès  dif- 
ciplcs.  191-  111. 

-Leur  opiniâtreté  pour  la 
Communion  fous  les  deux  ef- 
peces.  115. 

-Leurs  écrits  lût  le  même  fu- 
jet.  lia. 

—Ils  s’emparent  de  plulîcurs 
EglifesCatnoliques.  tii.&  fit}. 
—Brûlent  les  Monalleres.  ibid. 
—Trente  mille  communient 
fous  les  deux  efpeces-  ibid. 
-Leurs  cruautez  eflfroïables 
A Aaa 
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1x7.  & 

—Ils  ticDDcnt  un  faux  Concile. 
zi8. 

— Decrets  de  ce  Concile,  ibid. 
—Leurs  diEFcrcns  rentiroens. 

—Ils  (ê  décruilcnt  eux-mêmes. 
137. 

—Réflexions  fur  tout  ce  récit. 
loS.  & ftq.  145.  & feqq. 

I 

JAcoBEt  Hérétique,  écrit  pour 
la  Communion  des  deux  efpe- 
ces.  II.  xii. 

Jtojutt  /.  Roi  de  la  grande-  Bre- 
tagne. Son  avenement  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  II.  485. 
—Ses  bonnes  qualitez.  501.  & 

—Reflexion  fur  ces  bonnes  qua- 
lirez,  ibid. 

—Il  fc  déclaré  Chef  de  fon  E- 
glife.  _ 48  c. 

—Articles  qu’il  dreflà  jiour  la 
difcipline  de  cette  Eglile.  ibid. 
Juc^uti  II.  Roi  d’Angleterre.  Sa 
pieté.  II.  50^. 

— Converfion  de  feue  Madame 
la  Ducheflè  d'Yorck , fa  pre- 
' miere  époufe.  31a.  513. 

Ibtr'uns  , Peuples.  Leur  conver- 
flon.  1.  £48. 

Jttm  Archevêque  d’Antioche,con- 
damne  Neftotius  & b doâtine. 
I. 

—Sa  Ibumifllon  au  Pape  & à 
l’Empereur.  ibid. 

—Avis  aux  Proteflans.  ibid. 
S.Jtrâme.  Sadodrine  furl’Egli- 
ïê.  I.  14$.  & 157.  & 

—Il  réfuté  Hilaire  & les  Lud- 
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feriens.  ibid. 

—Application  de  b do.fl;rinc 
aux  befoins  de  nôtre  tems.  1^6. 
"ifio. 

— Témoignage  qu’il  rend  1 
Pantenus.  147.  & fttf, 

Jtrimt  de  Prague  Hérétique,  fou- 
tient  les  erreurs  de  wiclcf  & 
deJeanHus.  II.  187. 

' — Avantages  qu’on  luy  propola 
pour  les  luv  faire  quitter.  154. 
—Sa  conefamnation.  lÿtf. 
-^Son  abjuration  & fa  rechiue. 
155.  r jtf.  113.  & ftej. 

—Sa  mort  & fa  faufle  conflan- 
. ce.  1J7. 1x4. 

Indiens,  Peuples.  Leur  converfion. 
1.  <87. 

Indulgences.  Leur  définition.  II. 
17V 

—Leurs  effets,  ibid.  & 174. 
—Preuves  de  ces  effets,  ibid.  & 

Hl- 

' — Surquoi  elles  font  fondées. 
178. 

—Pourquoi  on  n’en  peut  point 
imputer  les  abus  â l’Eglife.  177. 
& feesej. 

— Si  le  Pape  peut  les  répandre 
à fôn  gré.  ibid. 

— Defenlc  des  andennes  & des 
nouvelles  Bulles  d’indulgences. 
37V 

In^uifititn  diverlcment  prife.  Son 
inflitution  & fon  renouvelle- 
ment. II.  89.  & fe^q.  du  Chap. 
SX.  loi.  & feqq.  114.  feqq. 
13J.  &feqq.  149.  & fiqq. 

—J  uAi  fication  de  fes  premières 
Ordonnances.  'd>id. 

— Defeription  de  la  PeniteiKc 
folemnelle  , qui  y étoit  décer- 
née. 134.  & feqq. 
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—Set  premiers  Juges.  *j-  du 
Chof.  IX.  99.  loi. 

— Eunnulaire  du  jugement  dont 
ils  fe  fervoienr  pour  abfoudre  ou 
pour  condamner.  137.  & ftq. 
— Confcflion  de  Foi  qu’ils  exi- 
gcoient.  155.  & fc^. 

Jtvitn  Empereur.  Sa  fidelité  invio- 
lable pour  la  Foi  de  Nicce.  !• 
a8o.  iSi. 

—Effets  qu’elle  produlfit.  ibii 
— 11  rcfiilc  l’Empire.  17S.  & 

fil- 

—Se  déclaré  contre  la  liberté  de 
confciencc.  ibiJ. 

—Réfutation  de  ceux  qui  ont 
avancé  le  contraire.  ati. 

Jwinirn  Moine  de  Milan , Here- 
fiarque.  Sa  condamnation.  I. 
5x0. 

S.  Irtnét  Evêque  de  Lyon.  Son 
application  à la  doéfrine  de  S. 
Polycarpe.  , 1.  19.  & fetf. 
—Sa  conduite  dans  les  difputes 
fur  la  Pâque.  3t. 

—Il  prouve  la  tradition  & l'u- 
niverfaliié  de  l’Eglife.  34.  & 

Loix  publiées  contre  eux.  I. 
571, 

— Jonéfion  des  Rois  atix  Con- 
ciles pour  leur  faire  recevoir  le 
Batême.  433.  434. 

—Ils  font  traitez  plus  douce- 
ment que  les  Hérétiques. 
dr  fl  & dam  lei  Pref, 

— Raifon  de  .cette  conduite. 

jMlitn  l’ ^poflat  Empereur  proté- 
gé les  Donatiffes.  I.  193.  431. 
—Rétablit  le  culte  des  Idoles. 

^7’- 

jh/Hh  Empereur.  Edits  qu’il  pu- 
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blia  contre  les  Hérétiques.  I. 

—Sa  Confêflion  de  Foi.  599. 
JuJHnien  I.  Empereur.  Ses  No- 
velles contre  les  Hérétiques.  I. 

5«9.^/e?f. 

—Décri  exccflif  des  Loix  Sc  de 
la  perfonne  de  cet  Empereur. 
5?7-  Î5*- 

—Il  défait  les  Ariens  en  Afri- 
que 8c  en  Italie.  598.  & feq. 
—La  part  qu’il  prit  aux  trois 
Chapitres.  594.  & fitj. 

■ — Il  fë  déclaré  d’un  coté , & fà 
femme  de  l'autre.  593. 

—Il  contribue  à la  converfion 
de  plufieurs  Peuples.  «78.  & 

fi‘t<t- 

• — Excès  où  cet  Empereur  tom- 
ba tcHKhant  les  palfions  de  Je- 
fus-Chrifl.  598. 

L 

La  c TA  N c E,  Orateur  Chré- 
tien. Son  (entiment  fur  la  li- 
berté de  Religion.  1.  loy&fitf. 

• — Raifbns  qu'il  apporte  contre 
les  Héréfics.  107.  >o8. 

Latran,  Eglifè  de  Rome  où  plu- 
fieurs Conciles  ont  été  tenus. 
Decrets  du  Concile  lV.de  La- 
tran, fous  Innocent  III.  contre 
les  Hérétiques.  IL  94.  & /èf. 
— Juftification  de  ces  Decrets. 
95.  &fi<iq. 

—Les  Conciles  fuivansics  rc- 
çurcnc  Sc  les  amplificicnr.  loa. 

&fiqq. 

S,  Archcvcâjucdc  Sevil- 

le.  Son  excellent  difeours  fiir 
l'Eglife.  I.  <'95.  & fiqa. 
Leon  /.  Empereur.  Sa  folicitude 
pour  l'EgUlè.  1.  578. 
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—Il  (ait  confirmer  les  Decrets 
du  Concile  de  Calcédoine.  iiiJ. 
— Laifle  une  entière  liberté  aux 
Evêques  pour  la  dc&nlc  de  ce 
Concile.  j<7. 

S.  Leon  I.  Pape.  Defèrence  que 
, Ion  doit  avoir , lèlon  ce  Saint , 
> aux  dédiions  ^ Condles.  1. 
54*. 

— Combien  il  prit  de  part  au 
Concile  de  Calcédoine.  545.  (ÿ* 

Hf-  , , 

—Son  lêntimcnt  fur  la  puni- 
tion des  Hèrétiqocs.5i7.w 
Remarques  fur  ce  fujet.  5>ï. 

htn  X.  Pape.  Definie  des  Bulles 
Ce  des  Indulgences  de  ce  Pape 
II.  STS.  & ft^. 
—Leur  confotmnc  aux  andens 
Canons  & aux  Deaètales  des 
Papes.  S75.  & 

— On  ne  peut  point  dire  qu’il 
lesvendoit.  17I. 

—Sa  Bulle  contre  Luther.  155. 
Ltutherie  Archevêque  de  Sens. 
Commence  à innover  lûr  l’Eu- 
carillic.  II.  24. 

— On  lui  impofe  lilence.  iêûî. 
Liciniut  Empereur.  Son  animolîté 
contre  les  Chrétiens.  1- 99- 

Loix.  Voyez  CooU.. 

Lollan  Voyez  yitUfifies. 
Lombarde  Peuples.  Leur  conver- 
lion.  feej. 

S.  Louis  Roi  de  France.  Son  zelc 
contre  les  Albigeois.  II.  84.  du 
Chap.  rill. 

— Jullification  de  ce  zele-  8}. 
a U fin  du  mémo  Cimpisre^ 
—Edits  qu’il  publia  contre  les 
Hérétiques,  fo.  ii},  14;.  144. 
—U  n’en  a jamais  publié  au- 
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cun  en  leur  faveur.  14^.  147, 
Louis  U Grand.  Douceur  & eflica- 
dté  de  fes  Edits.  1-  495.  & fe^, 
Louis,  Rxii  d’Hongrie,  ^n  zèle, 
contre  les  Hérétiques.  II.  }4y. 
Luther  moisK  Apoftai , Hétéfiû- 
que.  quel  il  a été.  II.  ayo. 
—Scs  communications  avec  le 
Démon.  ibid. 

< — Commencement  de  lis  era- 
portemens  contre  l’abus  dans 
la  publication  des  Indu^cnces. 
af4.  & fetjq. 

-Excès  & erreurs  , où  il  tom- 
ba enfuite.  147. 185.  & fe^ej. 
—11  paioit  devant  le  Caidinal 
Cajetan.  aSz. 

—Ses  proteftations  ibisiem. 
—Ses  ibumifGons  feintes,  a 8a. 
287.  &fe^. 

— Il  le  retire,  & appelle  du  Pa!- 
peaux  Conciles.  x8}. 

—Et  des  (ÿncilesù  l’Ecriture. 
aj2.  ayj. 

—Scs  emponcraens  contre  le 
Pape  & contre  toute  l'Eglife 
Romaine.  283.  287.  & /ëyf.  ' 
}16. 

• — Les  Laioues  & les  plus  belles 
plumes  le  défendent.  288. 

—U  le  déclaré  contre  toute  for- 
te de  Schifmc.  ayo. 

— Il  tombe  lui-même  dans  le 
Sfchifme.  ibid. 

—Il  veut  fc  joindre  aux  Huf- 
litcs.  2yt. 

—On  l’appelle  à la  Diète  de 
■Worroes.  304. 

—Ses  nouvelles  dilputes  fut  des 
quellions  déjacondamnées.305. 
■^1  n’cft  point  écouté,  ibid. 

— Railbnde  cette  conduite,  i- 
éMLcr  3«i<. 
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•^Sa  condamnation.  195.  303. 

— il  publie  unedéfcnlèdes  Ar- 
ticles condamnes*  ifÿ. 

•— R&futation  de  cette  difinic. 
HiJ.  & 300* 

-—Sa retraite  & Ib  Ectitj.  3«8. 

J O J. 

—41  abolit  la  MelTc.  iiiJ. 

— Déclaré  la  euerre  au  cüibat 
& i la  vitgintié.  317.  & 
—Son  mariage*  jji.  & fej. 

— Combats  contre  là  propre 
confcience.  308.  &fi^- 
—Scs  rcvelarions  & iês  prophé- 
ties impettinentes.  itid.  & 

Î4J*  }9}- 

• — Il  ne  tient  rien  d’infaillible, 
que  la  parole  de  Dieu.  315.  31^* 
—Agit  lui  mime  comme  s’il  é- 
loit  la  parole  de  Dieu.  iiùL 
—Sa  folle  vanité  1 fe  dire  £- 
VMgelifi*  dt  Jtfus-Chrifi.  318, 
5?}* 

—U  ne  peut  fournir  qu’on  lui 
fade  rendre  compte  de  fà  do- 
ârine.  3tS* 

—Ait  affirmatif  avec  lequel  il 
parloit*  319* 

—Ses  ebangemena  & fës  con- 
ttadiiffions  continuelles.  3to* 
3ta.3i9*  335.  <^/»7*  37c. 

—Il  condamne  la  guerre  centre 
le  Turc,  & puis  l’appcouve. 
a8tf.  333.  380.  434. 

—Ses  divers  fenrimens  fût  la 
punition  des  Haaiqucs.  30a* 
38 

—Sa  nouvelle  cadudfion  dta 
Nouveau  Teftament*  311*  & 
/'?* 

• — Defôidres  qu’elle  canE*  i~ 
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—Il  7 ruine  tontes  les  bonnes 
«uvres.  jir. 

—Son  Livre  de  la  captivité  de 
Babilone.  334. 

— L’enuetien  qu’il  eut  avec  le 
Diable  fut  l’EiiôriAie.  403. 
— Rccueild’un  prodigieux  nom* 
bicdc  fis  sttetirs.  359.  340* 
—Progrès  de  fâ  doârine.  310. 
—Ce  qui  loi  a donné  tant  de 
• difeiptâ.  314.  315.  cJ'yëf* 
—Il  n’a  jamais  pfi  ptetendro  i 
runivetfalité.  350. 

—Scs  Dirpuces  contre  les  Ana- 
batiftes  317*  33 J.  & ftq.  349. 
395* 

—Combien  elles  furent  txilesi 
r^kfè  Catholique*  Urid. 
— Divifions  entre  lui  & fesdif^ 
ciplcs  fur  l’Eucariflie.  343. 
—Leurs  anhnoficez  recipo- 
ques.  35o.d'yîf434. 

—Divers  écrits  de  part  & 
d’autre.  3<j.  368, 

—Vains  efforts  pour  fô  reikiir* 
37<*  409^ 

—Tcmoigna« qu’il  rend  àrE- 
gltfècn  fe  dc&ndant  contre  Tes 
. diciples*  348.  39c. 

—il  commence  une  nouvelle 
police  plus  douce.  37a.  & /ij. 
-Articles  de  cette  Refbima- 
tioB  mitigée.  dnd.  (ÿ*  374. 
— Combien  ilsétoicnt  conrrai- 
tes  à fâ  dodfrine  precedente,  i- 

— Sa  mon.  437. 

Lmhtrient  f fês  fcâateurs  Hé- 
rétiques. Antiquité  qu’ils  fe 
donneur.  IL  74.  ittf- 
«JS» 

-Preuves de  la  fauflëté  de  leur 
lUligien.  ibid. 
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—Confèrence*  qu’ils  curent  a- 
vec  les  Catholiques.  )3t.  3^0. 
3<i.  & Pi- iii.  & /f<n.  3>7- 

3,8.  43i.Cÿ-/rf.  48tf. 

—Us  rendent  inucils  tous  les 
, moiens  d’union  que  l’on  tenta. 
ibid. 

—Leurs  impietez  contre  les 
. Images.  374. 375. 

—Leur  condamnation  en  Fran- 
ce. 435-  ^ 

—Us  écrivent  contre  cette  con- 
damnation. ibid. 

. —Ils  commencent  à être  appel- 
iez Prattfisni.  37?. 

-Demandent  un  Concile  li- 
bre, 

— Réponfe  de  l’Empereur.iW. 
—Pourquoi  il  leur  Fut  accordé 
avec  tant  de  peine.  380. 

—Ils  refufent  de  s’y  foumettre. 
401.  & pq. 

—Réfutation  des  railbns  qu’ils 
allèguent  pour  ne  s’y  pas  Fou- 
rnettre.  ibid.  & 441.  & p^<l. 
—Leur  confedion  de  Foi  dref- 
fcc  à Aulbourg.  38  a. 

—Principaux  Articles  8c  adou- 
cifTemens  de  cette  Confedion. 
383. 

—Quelles  en  furent  les  fuites. 

' 44>-44a-<^y»7- 

—Efforts  de  Melanâon  pour  la 
faire  recevoir  par  les  Princes 
Catholiques.  383.  & /èy. 
Combien  ils  s'étoient  rappro- 
ché de  nous.  ibid.  ^4x8. 
—Articles  qulls  n’en  obfcr- 
voicni  point.  384. 

— Divetlçs  Confèrences  fut  cet- 
te Confedion.  385.  C^'/èyy. 
— Iduësde  ces  Conférences.  Ù>. 
^Leurs  Adcuiblecs  de  Sinal- 
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calde.  3,1.  481. 

—Défaite  de  leurs  arnié.-s  en 
Suide.  4,5. 

—Leur  Colloque  de  Marpurg 
avec  lesZuingliens.  374.  & feq. 
—Ils  ne  peuvent  convenir.réii/. 
—Leur  conformité  avec  les  A- 
nabattdcs.  41t. 

—Remarques  fur  cette  confor- 
mité. ibid. 

—Ils  fè  divilênten  didèrentes 
Seâes.  43,.  & p^<f. 

< — Leurs  animodtez  mutuelles, 

445-  447- 

— Teiiutives  pour  fè  réunir-  ib, 

— Remarques  fur  toute  cette 
Hidoire.  448.  (^/eyy. 

M 

MAme'e  Impératrice.  Entre- 
tien qu’elle  eut  avec  Orige- 
ne.  1.75. 

Munkhttm  Heretiques.  Leur  ori- 
gine. I.?4  5*4. 

• — Leurs  Paifaits  8c  leurs  Au- 
diteurs- II.  130. 

— Edirs  publiez  contre  eux.  I. 
y4.er/ry.4t,.  543. 544485.  II. 

II.  II. 

—Pourquoi  ik  étoient  fi  feve- 
res.  ibid. 

Marc  Evêque  d' Areihufè.  Son  re- 
le  contre  les  Idoles.  I.  177. 

' — Il  n’cd  jamais  tombé  dans 
l’Arianifrae.  ayS. 

—Sa  mort.  27?. 

M*rcien  Heredarque.  Stupidité  de 
(es  diciples.  I.  27. 

M*rie  Reine  d’Anglcrcrre.  Son 
élévation  à la  cou10nnc.lI.474. 
—Elle  fucccdc  à Edouard  V I.-^ 
477-, 

-Rétablit  la  Religion  Caibo- 
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liqae. 

— Envoie  en  prifon  pluficur* 
Piclats  créez  dans  le  Schifinc. 
iiUt.  & 478. 

— Chaflcious  les  Hérétiques  é- 
trangers  de  fon  Roiaume.  ibid. 
Renonce  i la  qualité  de  Chef 
del'Eglifc. 

—Fait  déclarer  valide  le  maria- 
ge d’Henri  V 111.  & de  la  Rei- 
ne fa  mete.  ibid. 

— Epoulè  le  Roi  d’Efpagne. 
ibid, 

—Réconcilie  l’Angleterre  avec 
l’Eglife  Romaine.  ibid. 

—Ses  efforts  pour  faire  rendre 
aux  Eelifes  les  biens  qu’on  leur 
avoir  Otez.  A79- 

—Sa  mort.  ‘bid. 

Mathématiciens  Hérétiques.  Leur 
condamnition.  1. 303.  <85. 
Mauvia  Reine  des  Sarrafins.  Sa 
conveiflün.  I.  a8i.  & f“j.  650. 
^5«- 

MélanÜen.  Hérétique.  Ses  prin- 
cipales erreurs.  11.410. 

■ — Il  condamne  les  ans  libe- 
raux. 31^- 

—Son  éloquence  Se  fà  modéra- 
tion naturelle.  410. 444- 
—Il  radoucit  le  Luthcranilrue. 
373.  & 

—Devient  auiheur  de  la  Seéle 
des  Demi-Luiheriens.  444- 
—Nouvelle  confêlfion  de  Foi 
qu’il  préfenta  ü l’Empereur. 
381, 

< — Anicles  de  cette  confeffion 
de  Foi.  3*1* 

—Scs  effisns  pour  la  faire  re- 
cevoir par  les  Princes  Catholi- 
ques. ibid.  & fe^. 

•—Combien  il  s’étoic  laproché 


T I E R E S. 

de  nous.  ibid. 

—Scs  changemens  continuels 
dans  la  doéltiric.  iéid.  444. 
—Sa  mort.  ibid. 

Meife.  Solitaire.  Son  éleélion  à 
l’Epifcopat  Se  Ion  facte.  I.  i8i. 
Montaniflei  Hérétiques.  Leurs 
faux  Martyrs.  1.  17. 

—Leur  condamnation.  a8.  & fiq. 
-Peines  décernées  contr'eux. 
418.  435.<ÿ-yêf, 


NAamannes  Prince  des 
Arabes.  Sa  convcrlion  Se  cel- 
le de  cous  les  Sujets.  I.  fi  80. 
Néfiorins  Patriarche  de  Conftan- 
cinople  Hétéfiarque.  Sa  doélti- 
ne.  1. 373. 

-Réfutation  de  cette  doéitinc. 
3*î- 

—Principaux  aâes  du  Conci- 
le aflonblé  contre  lui.  374.  & 

—Avis  qu’on  lui  donna  avant 
que  de  le  condamner.  387. 
—Ses  calomnies  contre  ce  Con- 
cile 410.  411. 

— Progrès  que  firent  les  difei- 
ples.  ^fia.  575. 

— Loix  publiées  contr  eux.  573. 
& feqq. 

—Remarques  fur  ces  Loix. 
574-  575- 

Ntcée , lieu  où  s’aflèmbla  le  pré- 
mier  Concile  general.  Ses  dé- 
ciftons.  I.  77.  & feq. 

—Conformité  de  ce  Concile 
avec  celui  de  Trente.  151. 
Nicéphore  Patriarche.  Comment 
il  a pu  influer  dans  le  jugement 
de  mort  contre  les  Manichéens 
II.  lU&feqq. 
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S,  Norbert  fbmliteor  de  Prémon- 
iré.  Archevêque  de  Magdc- 
bourg,  t’oppolc  aux  erreurs  de 
Tanqiiclin.  H-  37*  ^ [“}• 
Nord.  Diverles  Coiiverfions  des 
Peuples  du  Nord.  1.  757.  J€i. 
‘ 7<5.  & 771-  & fet}. 

Novatient  Hérétiques.  Leurs  er- 
reurs. 1. 77. 

— Réfutation  de  ces  erreurs. 
iiid. 

—Leur  condamnation.  78. 
—L’Empereur  les  épargne.4itf. 
— Rations  de  cette  corxluitc. 
iiid.  & 4x7.  4t*. 

O 

OEcolampade  Hérétique. 
Se  Icparede  Luther.  II. 343. 
—Ses  dirpuMs  avec  les  Anaha- 
tides.  3^1. 

—Il  en  appelle  aux  Petes  & au 
conientement  uaivetfcl  de  l’E- 
glilë.  ibid. 

— Rcponlè  qu’ils  h»i  fircnr.3i3. 
— Scaudileuiê  difpute  qu’il 
procura  en  SuiHè.  3lt57.  & jt^. 
—Sa  mort.  393. 

Oldcafiti  Hérétique  \TicIe6ftc. 

Ses  exrcurs  Sc  (es  emportemens 
' contre  l'EgHIè.  11. 189.  aot. 

—Il  el(  condamné  dans  un 
• Concile.  ibid. 

— Sa  révolté.  t9o.  198. 

S.  Optât  Evêque  de  Miléve  en  A- 
frique.  Senciiacns  de  ce  Pere  fut 
les  qualkes  de  l’Eglife.  1. 184. 
& 

—Sa  doArine  fiir  l'obligaiiom 
des  Princes  à la  maintenir  par 
leurs  Edits.  19t.  & feqq, 
Opobitti.  Voyez  Hufftttt. 
Origine  Prêtre  d'Alcxandtte.En- 


ttetien  qu’il  eut  avec  rimpera> 
tricc  Marnée.  I.  yj. 

■ — Jugement  qu’il  fait  des  Lt- 
vres  de  l’Ecriture.  ys. 

—Sa  conduite  envers  l’Eveque 
Bérille  & lus  HélcelkitesHété.- 
tiques.  77. 

Orphelins  Kerctiques  V.AA»jÿ«r«. 

Oforald  Roi  d’Angleterre.  Sa 
convetlton.  h y%%.&feq. 

P 


S.  T)AciEN,EvêqucdcBarceIo- 
X rie  en  Efpagne.  Sa  doârine 
fur  l’Eglilê.  1.  179.  & feqq. 

Pagatàfme.  Sa  tkftruétion  entiè- 
re. I.  *78. 

—Son  étendue  n’a  jamais  don- 
né atteinte  à TUnivarlàtiré  de 
l’Eglifc.  ^ irtf. 

Paient.  Loix  publiées  contt’eux. 
l'^tye'l^  Manichéens 
— Converiion  doplulkurs  peu- 
ples Païens.  Voyez  Convorpon. 

P.tntinnt  Prêtre  d Alexandrie.  Ses 
Mifitons  I.  17.  J 47.  & feq. 

Papias  Evêque  d’Hierapr.  Témoi- 
gnage qu  il  rend  i la  doârinc 
des  Apoftres.  1. 13. 

—Il  tombe  dans  l’erreur  des 
Millénaires.  14. 

Pâque.  Difputes  fut  la  cdébraiion 
du  jour  de  Pâque.  I.  30.  & fiq. 
—La  multitudedesEgliiès  unies 
avec  le  Pape  reropone  (ûr  le  pe- 
tit nombre.  31.  é"  fiq.. 


— Indruâion  que  l’on  on  cire 
contre  les  nouvelles  SeÜtt.ibid. 
—Le  Concile  de  Nicée  décide 
la  queftion.  99.  too. 

Parmenien  HérétiipK.  Voyez  Bo- 
natifles. 

Patriarcat.  Union  du  PaKiarcat 
d’An- 
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d’Antioche  & d’Alexandrie  \- 
vec  celui  de  Rome.  1.  788,  Ô* 
/êff. 

P/tttl  de  Setmofate  Evêque  d"  An- 
tioche Hêieiiarque.  Sa  condam- 
nation. I. 

Pelade.  Moine  EcoUbis  Hcréliat- 
quc.  Commencement  de  Ibn 
Héréfic.  I yof. 

— Sa  condamnation,  710. 
Pilarge.  HetéGarque  Allemand. 
Ses  illuGons  & fes  iropiètez.  II. 

3ztf. 

PendA,  Roi  d'Angleterre.  Sa  con- 
vetGon.  1. 7JO. 

i — Motifs  de  cette  convetGon. 
ibid.  & 7)1.  7)z. 

Pénitence  publique.  V • Intjmjititti 
Pépin  Roi  de  France.  Travaille  à 
la  converGon  des  InGdcles.  1. 

7j«.  & fe^. 

Philippe  Empeteur.  Sa  converGon. 

I.  s7. 

Picards  Hérétiques. Q;ii  ils  étoienc 

II.  a)).  345. 

Pierre  de  Bruis.  HétéGarque.  Ses 
erreurs.  II.  40. 

—Réfutation de  (es erreuts.  39. 

■ — Sa  mort.  41. 

S.  Pierre  Chryftlogue.  Evêque  de 
Ravenne.  Part  qu’il  eut  au  Con- 
cile de  Calcédoine.  I.  551. 

— Sa  lettre  à Eutjfche.  ibid. 
Pierre  de  Cluni  Abbé.  Scs  lettres 
contre  Pierre  de  Bruis-  II.  37. 
—Récit  qu’il  fait  des  erreurs  Se 
des  imptétez  de  cet  HcrcGatquc. 

,î*- 

Piphles  Hérétiques,  yeyex.  Ca- 
thares. 

Polycrate  Evêque  d’Ephclê.  Dific- 
rend  qu’il  eut  fut  la  Pâque.  1.  31. 
—Sa  lûutiiillion  à l'Eglifc.  3^. 


T 1 E R E S. 

& feq. 

-Leçon  pour  les  nouvelles  Se- 
éfes.  ibid. 

Procope  Hiftoriographe.  Décrié 
les  Loix  &:  la  pctl'unne  de  J ufli- 
nien.  1. 3517.  59g. 

Pedieb'ac {Geox^v)  Roi  de  Bohê- 
me. Engagé  p.it  Rukyfanc  dans 
le  parti  des  H.idi'cs.  II.  Z40. 
—Extrait  de  fa  conduite  julqu'i 
fâmort.  1^1.  & jétjtj. 

Pojftiius  Evêque  de  Calamine  en 
Afrique.  Sou  dcGntctcGerocat 
I.  4‘I.  O’/'f- 

Prifciliianijfes  Hérétiques,  Lcihs 
abominations.  1.  317. 

—Peines  aulquclks  ils  fûicnc 
condamnez.  453. 517. 

—Réflexions  Gjr  ces  peines. 
318,  319. 

S.  Prefper  d'Aquitaine,  fait  voit 
ceux  qu’on  doit  tenir  pour  Hé- 
rétiques. I.  313.  & feq, 

—Il  combat  les  Demi-Pcla- 
giens.  5«4-5>I- 

Proteflans.  Voyez  Luthériens. 
Puritains  Hérétiques.  Leur  ori- 
gine. II.  481. 

—Leurs  maximes  8c  leur  con- 
duite. ibid.  &\S}. 

-Leur  difTcrcnce  d’avec  les 
Calvinilles  PatlemcntaitcsJéù/. 
— Pattialitcz  entt'eux.  484. 
— Exrtavagances , &;  punition 
de  quelques  uns-  ibid.  & 483. 
-Leurs  {éditions-  48^.  & Jéf. 

Q_ 

iluarto  - decimains  , Hciétiques- 
V.  Pàfue. 

R 

R A 1 M O N 0 Comte  de  Tou- 
loufe.  Traité  de  p.iix  qu’il 
BBbb 
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faic  avec  S.  Louis.  1.  loi. 
—Combien  ce  T raitc  fut  avan-  , 
ugeux  à l'Eglitc.  ibid. 

Rccjrede  Roi  d'Erpagne.  Sa  con. 
verfion  Se  celle  de  Tes  fujecs. 
1.  «84.  «89.  & ftijq- 
—Concile  qu’il  aflèmbla.  ibid. 
— Rcptoche  qu'il  fit  aux  A- 
riens.  £84. 

Xe'iffoH.  En  quel  lèna  elle  doit  être 
libre.  1,10 a.  loj.  104.  458.  & 

Relitfius,  Pdcuvc  du  culte  des  Re- 
liques. I.  9. 199. 

Ranini , lieu  du  célébré  Concile , 
dont  les  Evêques  tombèrent 
dans  une  étiange  fiupiifê.  I. 
IÎO.151. 

— Lcuc  iufiifieitioa.  ija.  & 

/Cff. 

Rabert  Roi  de  France.  Reprimen- 
de  qu’il  fit  à l’ Atdieecqae^Lcu- 
theric-  IL  14. 

Rak^amA  Archevêque  de  Pra- 
. gue,  Hétclique.  Abrégé  de  fa 
vie.  II.  i}i. 

S 

SAck  ambmtaires. 

^ ayte,  Calvin,  Zuingle&c, 
Satrafint  Peuples.  Leur  conver- 
fion  par  les  (binsde  leur  Reine. 
I.  aSi.  i8ï.  tfji. 

Satyre  frète  de  S.  Ambroife.  Son 

batcmc.  I.  iji. 

—Son  horreur  du  Schifine. 
bid.  & 

S axant , Peuples.  Moïens  dont 
Dieu  fe  (êrvit  pour  leur  faire 
embtafler  la  Réligion  Chré- 
tienne. 1.744.  £$• /f^f. 
Schifmati^utt.Voya  Hiritiqutt, 
Stüet.  Voyez  Hirifiet, 


) L E 

Serval  ( Michel  ) Hérétique.  Son 
portrait  & fes  écrits.  IL 
-Sa  mort.  ibid.  445. 

Sigifmand  Roi  des  Bourgignons. 
Sa  convetfion.  1.  £74. 

—Son  application  i extirper 
l’Héréfie.  6-j6. 

SoXamene , Hiftoticn  Ecclélîalli- 
quc.  Son  Difeouts  fur  la  con- 
vcrfioüdcs  Barbares.  I.  ££5.  & 

M- 

-Témoignage  qu’il  rend  de 
la  Catholicité  des  Empereurs 
Confiant  & Conftançe.  X9S< 

Swins  (Laurent)  Chartreux.  Rap- 
rtc  les  anitnofitez  irteconci- 
bles  entre  Luther  St  lès  dif- 
ciples.  11.3503$!. 

—Confequonces  qu’il  en  tire. 
ibid, 

SmveneftUm  Héréfiarque.  Ses 
nouveautez.  II.  3££. 

Synema^Me.  Préfet  du  Prétoire, 
Ses  prétentions  lût  la  Reli- 
gion. _ I.  304. 

—Idée  qu’il  avoir  de  la  divini- 
té. ibid.  & )og, 

'T 

TArorites.  Voyez 

Tanyuelm  Héréfiarque.  Ses  er- 
reurs. IL  37- 

— Sa  conduite  Se  la  terreur  de 
les  armes.  ibid  & 38, 

— Converfion  de  qpux  qu’il  a- 
voit  abufez.  ibid.  ' 

Tarracane,  lieudu  Concile  où  l’on 
fit  divers  rcglemens  au  fujet 
des  Hérétiques  convertis.  II. 

izy. 

TertulUen.  Scs  ptefetiptions  conr 
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trelesHèrèfies. 

Thémifliui , Philofophe.  S»  do* 
ârine  fur  lalibenc  de  ccmfcien- 
ce.*  ^ I-  }oS, 

—Faux  fentimenc  qu’il  attribue 
i l’Empercnr  Jovicn.  aSj. 
Théedere  Aiàxvèqacâe  Camot- 
bcri.  Profcflîon  qu’il  fit  avec 
fon  Concile  de  recevoir  les  cinq 
Conciles  generaux,  & celui  de 
Rome  Ibus  le  Pape  Martin.J. 
<3> 

Tieedarfr.EvcquedeCyr.  Sado' 
âtine  fur  l’EglHè.  1.  518.  & 

fifl- 

— Défccence  qu  il  avoir  pour 
les  Peres  anciens.  538.  & feq, 
541.  <ÿ-ycf. 

—Il  eli  aceufe  de  favotiiêr  le 
' Neltorianifme.  540. 

• — lien  appelle  au  Pape.  53 j. 

& ft<j. 

—Sa  foumilHon  &u  S.  Siégé,  i- 
bid. 

—Eloge  qu’il  donne  î la  Foi  & 
à l’autorité  de  l’Eglilc  Romai- 
ne. itid 

•—Combien  il  éioit  éloigné  de 
l'elprit  particulier.  538.  O" 

J5*- 

-Leçon  pour  les  Auteurs  des 
nouvelles  Sedes.  541.543. 
Theodefelt  Grand,  Em^teut.  A- 
bolir  entièrement  l'idolâtrie. 

I.  178. 

—Se  déclare  contre  toute  (brtc 
d’Hététiques.  183. 

—Edits  qu’il  publia  contr’eux 
i8tf.  410.  & 411.  413.  & 

feeja. 

Thtodoje  UJeH/ft,  Empereur.  Son 
application  à défendre  la  Foi. 

1. 513.  & /rj. 


T 1 S S.  E S. 

—Il  reconcilie  Jean  d’Antio» 
che  avec  S.  Cyrille.  514.515. 
-Renouvelle  les  Loix , qui  a- 
voient  été  faites  contre  plulîcurs 
Hérétiques.  438.  443.  & 
T%tophane  Hiltoriographe.  Son 
témoigoage  fur  les  peines  de 
mort  décernées  contre  les  Ma- 
nichéens. II.  II. 

-Réflexions  fut  ce  récit,  ihid. 
& 11. 13.  feq. 

Tibtre  I.  Empereur.  Rcconnoît  la 
Divinité  de  Jefus-Chrill.  I.5.<’. 
—Ce  qu’il  fit  en  feveur  de  la 
Religion  Chrétienne..  tbid. 
T'iWda/f  Roid’Atmenie.  Sa  con- 
verfion  & celle  de  fes  fujets  I. 
66t.  est. 

Tijferans.  Hérétiques.  Voyez  C<s- 
tharts, 

T tltde  lieu  de  pluiîeurs  Conciles; 
—Leurs  dédiions.  <34.  & 

Le  Cardinal  de  TtHrnen  empêche 
le  Roi  de  fâvorifer  les  Héréti- 
ques. I.  34. 

Trâdititn.  Néceffité  de  la  Tradi- 
tion. Vojn  EgUfe. 

—Deux  fortes  de  Traditions. 

\.lU.&feqa. 

— Exemples  de  l’une  & de  l’au- 
tre. ibid. 

Trente,  lien  du  dernier  Condic 
general.  Son  conunencement. 
II.  437. 

—Son  interrtmtion.  ibid. 

— Fauffes  meinres  priiês  juiqu’a 
fon  rctabliilcroent.  itid. 


VA  1 1 M s Empereur  Héré- 
tique, Engage  les  Goths  dans 
l’Arianifme.  I.  e^i.  & feq, 
—Remarques  fur  cette  condui- 
Bfibb  ij 
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•—Donne  liberté  dccoufcicncc. 
507. 

['’Hi'eatsnien.  I.  Empereur.  Son  ar- 
rachement au  Concile  de  Niccc 
I.  300.  301. 

—Il  le  hit  confimer.  iùid 
—Se déclare  d’abott  contre  tou- 
te forte  de  SeiAes.  ihid. 
—Réfutation  de  ceux  qui  ont 
avancé  le  contraire,  ibia. 

• — Etrange  furpiife  dans  laquel- 
le il  tomba  cnluite.  30t. 

?^4.'f«r/»ie/;//.Empcrcur.Réponfe 
qu’il  fit  ailx  Païens  fur  le  tétablif- 
R-merndes  Idoles.  1. 303.  & fe<}. 
—Il  reparc  l'injure  que  la  con- 
nivence de  fon  Perc  avoir  faite  . 
à l'Eglife.  ibid. 

—Son  Edit  contre  les  Apoflats. 
574- 

Valtntinien  III.Empcteur.Confir- 
me  l’Edit  contre  les  Apoflats. 

I-  174- 

—Sa  cooflitution  contre  les 
Hérétiques.  «85- 

Vandois  Hérétiques.  Origine  de 
leur  nom  & de  leurs  principales 
erreurs.  II.  115. 

-Leur  ignorance.  iij.  ni. 
—Vertus  pratiquées  parmi  eux. 
J18.  irj. 

-Leurs  Parfaits  & leurs  Cro- 
yants. 130. 

•1— Leur  extravagance  à s’ériger 
en  Piètres,  en  Magiilrats,  5c 
en  Rois.  110. 121. 

—Fraternité  de  ce*  Hérétiques 
avec  les  Proteflans  5c  les  Mani- 
chéens. n«.  117.  130. 

—Reflexions  fur  cette  fraterni- 
té. itid. 

-Abjuration  de  quelques-uns. 


lié. 

— Moïens  dont  on  fc  fervit 
pour  corriger  tous  ces  Errant. 
Voyez  Craif*des  & 
tien. 

Wklef  {Jtnn)  Curé  du  Diocefede 
Lincolne en  Angleterre,  Héré- 
iiarque.  II.  159. 

—Ses  erreurs  5c  fes  nouveautez 
feditieufes.  1(0.  1C3.  1(4.  & 
fiq.  17t.  178. 

-Ce  qui  en  facilita  le  progrès. 
i«o-  & /fy.  iS2.  & jiq.  lii.. 
185.  & feqq. 

-Effets  tragiques  qu’elles  pro- 
duifitent.  173.  & Jcqq. 

-Leur  condamnation.  iSo. 
itfi.  & ftqq-  170. 171.  177. 

182.  iStf.  187.  220. C7  ftq. 

— Deguifemens  de  cet  apoflac. 
1^2. 

—Sa  fourni  ffion  feinte  au  Pape. 
if4. 

—Scs  Ecrits  5c  fa  mort.  17S. 
221. 

— Impictcz  de  fcsdifciplcs.178. 
—Leurs  diferens  noms.  16t. 

■ — Leurs  erreurs  particulières. 
178.  179.  197.  198. 

— Atraits  qui  les  ont  feduits. 
i%i.&  fiq. 

—Leur  convenance  avec  les 
Vaudois  6c  la  plupart  des  autres 
Hérétiques.  179.  & f‘>l- 

-Leurs  conjurations  contre  le 
Roi  5c  contre  les  Evêques.  189. 
& feq.  191.  102. 

—Moïens  dont  on  s’eft  fervi 
pour  les  réprimer-  V.  f'' audoit. 
— Remarques  fut  tout  ce  récit. 
2oy.  20S.  V fiq- 

f'itter  Pape.  Sa  conduite  dans  les 
difputcs  de  la  Pâque.  I.  jo.  31 
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DES  Matières. 


^Déférence  qu’il  eut  pour  les 
avis  de  S.  Ircncc.  iM. 

S.  yinctnt  Ferrier.  Ses  mi  filons 
contre  les  Vaudois.  II.  113- 
yulphiUs  Evêque.  Engage  les 
Golhs  dans  rÂnanirme.  1.  (31. 

Z 

ZA  c O M E Roi  des  Ifraacli- 
tes.  Sa  converfion , Se  celle 
de  toute  fa  Nation.  I.  6yo.6yi, 
Zenon  Empereur.  Edit  d'union 
qu'il  publia.  1. 5<8. 

^Combien  il  étoic  contraire  à 
la  Foi.  ihid, 

Ziskf  Hetetique.  Ses  cruaulez. 
II.  117.  za8. 

—Scs  viâoires.  130. 

— Sa  mon.  231.  & fetf. 

Zaingle  (|hanoinc  de  Znrilf^  HÎ- 
léliarque.  Sa  dodlrinc  fur  l'Eu- 


cariflic.  II.  292.  343; 

—En  quoi  elle  dilTctoit  de  celle 
de  Luther.  ibid. 

— Scandalcufcdirputc  qu'il  pro- 
cura en  SuilTe.  357.  & feij. 
—Il  refufe  de  le  trouver  à celle 
de  Bade.  3tfi. 

— L’AnabatiCne  le  mêle  parmi 
faScêlc.  3J3.  & 

' — Remèdes  qu’il  y apporta. 
ibid. 

• — Sa  mort  au  combat.  393. 

— Difputes  de  fes  dilciples  avec 
les  Luthériens.  374. 377.  & fij. 
44I- 

—Vains  efforts  pour  fc  reunir. 
ibid. 

—Leur  conformité  avec  les  A- 
nabatifles.  411.  412.  & /èfy. 

■ — Remarques  fut  cette  confor- 
mité. itid. 


B Bbb  ii) 

< 


M 

1 


Digitized  by  Google 


l 


1 


Digitizeç)  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


